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NOTICE. 


•  Anfcs  Perthéu-iie,  dit  Pontenelle^,  M.  Corneille,  rebuté  du 
théâtre,  entreprit  la  traduction  en  vers  de  VJmitaiion  de  Jésus* 
Christ.  Vl  y  fnt  porté  par  des  pères  jésuites  de  ses  amis,  par 
des  sentiments  de  piété  qu'il  eut  toute  sa  vie,  et  sans  doute  aussi 
par  l'activité  de  son  génie,  qui  ne  pouvoit  demeurer  oisif*  Cet 
OQTrage  eut  un  succès  prodigieux,  et  le  dédommagea  en  toutes 
namères  d'avoir  quitté  le  théâtre*  > 

Il  j  a,  au  commencement  de  ce  passage,  une  ineiLactitude  asses 
gnve.  Pertharite^  snivantla  plupart  des  historiens  du  théâtre,  est 
de  i653;nous  avons  cru  pouvoir,  d'après  le  témoignage  formel 
de  Tallemant  des  Réaux,  en  placer  la  première  représentation 
aa  carnaval  de  i65a  ';  mais  la  reculer  au  delà  de  cette  époque 
est  impossible  ;  elle  reste  dope  encore  postérieure  à  la  publica- 
tion des  vingt  premiers  chapitres  de  V Imitation  de  Jésus^Christ^ 
dont  l'Achevé  d'imprimer  est  du  1 5  novembre  i65i;  seulement 
il  est  probable  que  le  bon  accueil  fait  au  commencement  de  ce 
nouvel  ouvrage  et  le  peu  de  succès  de  Pertharite ,  représenté 
bientôt  après,  confirmèrent  Corneille  dans  sa  pieuse  déter- 
mination. 

Quant  aux  motife  qui  lui  firent  entreprendre  une  si  longue 
tâche, ib  ne  sauraient  être  un  instant  douteux;  et  Ton  voit  que 
Fontendle,  en  les  exposant,  n'a  craint  aucune  contradiction, 
et  n'a  pas  même  jugé  utile  de  combattre  l'étrange  récit  que  la 
Monnoye  a  fait  le  premier  k  ce  sujet,  d'après  un  manuscrit  de 

1.  OEu»rÉt,  tone  III,  p.  109. 

9.  Voyez  préoédemment,  tome  VI,  p.  4* 
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11  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Charpentier.  Suivant  notre  habitude,  nous  allons  mettre  les 
pièces  du  procès  sous  les  yeux  du  lecteur;  mais  nous  ne  sau- 
rions douter  de  sa  décision. 

«  Corneille,  dit  la  Monnoye  dans  une  note  de  son  édition 
des  Jugements  des  savants^  de  Baillet  ^^  ne  se  porta  pas  de  lui- 
même  à  entreprendre  la  paraphrase  en  vers  françois  des  trois 
livres  de  V Imitation,  Voici  l'occasion  qui  l'y  engagea,  telle  que 
je  Tai  lue  dans  un  manuscrit  qui  a  pour  titre  Carpenteriana^ 
dont  on  m'a  dit  que  les  articles  avoîent  été  dressés  par  feu 
M.  Charpentier,  mort  doyen  de  l'Académie  Françoise.  • 

Ensuite  vient  l'analyse  du  récit  de  Charpentier,  à  laquelle 
nous  préférons  substituer  le  texte  même  du  Carpenteriana  ou 
Carpentariana ^  publié  par  Boscheron  deux  ans  plus  tard*: 
«c  M.  Corneille  l'aîné  est  auteur  de  la  pièce  intitulée  :  f  Occasion 
perdue  et  recouvrée»  Cette  pièce  étant  parvenue  jusqu'à  M.  le 
chancelier  Seguier,  il  envoya  chercher  M.  Corneille,  et  lui 
dit  que  cette  pièce  ayant  porté  scandale  dans  le  public  et  lui 
ayant  acquis  la  réputation  d'un  homme  débauché,  il  falloit  qu'il 
lui  fît  connoitre  que  cela  n'étoit  pas,  en  venant  à  confesse  avec 
lui;  il  l'avertit  du  jour.  M.  Corneille  ne  pouvant  refuser  cette 
satisfaction  au  chancelier,  il  fut  à  confesse,  avec  lui,  au  P.  Pau- 
lin, petit  père  de  Nazareth,  en  faveur  duquel  M.  Seguier  s'est 
rendu  fondateur  du  couvent  de  Nazareth.  M.  Corneille  s'étant 
confessé  au  révérend  père  d'avoir  fait  des  vers  lubriques,  il  lui 
ordonna,  par  forme  de  pénitence,  de  traduire  le  premier  livre 
de  V Imitation  de  /.-C,  ce  qu'il  fit.  Ce  premier  livre  fut  trouvé 
si  beau,  que  M.  Corneille  m'a  dit  qu'il  avoit  été  réimprimé  jus- 
qu'à trente-deux  fois.  La  Reine,  après  l'avoir  lu,  pria  M.  Cor- 
neille de  lui  traduire  le  second;  et  nous  devons  à  une  grosse 
maladie  dont  il  fut  attaqué,  la  traduction  du  troisième  livre, 
qu'il  fit  après  s'en  être  heureusement  tiré.  » 

Remarquons,  pour  ne  rien  omettre,  que  la  Monnoye,  dans 
l'analyse  qu'il  fait  de  ce  morceau,  dit  en  citant  le  manuscrit  de 
Charpentier  :  «  Il  y  est  rapporté  que  Corneille  ayant,  dans  sa 

I.  Édition  de  1799,  in-4<>,  tome  V,  p.  3S9,  note  i. 
9.  1794»  in-8<>,  p.  984-986. 
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première  jeunesse ,  fait  une  pièce  un  'peu  licencieuse  intitulée 
t Occasion  perdue  recouvrée^  Tayoît  toujours  tenue  fort  secrète  ; 
mais  qu'en  i65o,  plus  ou  moins,  diverses  copies  en  ayant  couru, 
M.  le  chancelier  Seguier,  protecteur  alors  de  l'Académie,  sur- 
pris d'apprendre  que  ces  stances  peu  édifiantes,  dont  la  pre- 
mière commence  par  : 

Un  jour  le  malheareux  Lysandre, 

étoient  de  Corneille,  le  manda  ^  et  après  lui  avoir  fait  une 
douce  réprimande,  lui  dit  qu'il  le  vouloit  mener  à  con- 
fesse.. ••  »  Mais,  suivant  toute  apparence,  ces  circonstances 
accessoires  ne  se  trouvaient  point  dans  le  manuscrit  origi- 
nal; il  aura  paru  naturel  à  la  Monnoye,  en  attribuant  une 
telle  pièce  de  vers  à  Corneille,  de  la  donner  comme  un  ou- 
vrage de  sa  première  jeunesse;  du  moment  où  il  voulait  indi- 
quer Tépoque  où  ce  morceau  avait  commencé  à  se  répandre, 
il  ne  pouvait  le  transporter  au  delà  de  i65o,  sans  quoi  la 
pénitence  eût  été  antérieure  à  la  divulgation  du  péché.  En- 
fin le  chancelier  Seguier,'  réprimandant  le  grand  Corneille, 
devait  évidemment  le  faire  avec  douceur.  On  voit  que  le  récit 
de  la  Monnoye,  comme  au  reste  il  en  convient  lui-même,  n*a 
d'autre  autorité  en  sa  faveur  que  le  manuscrit  de  Charpentier, 
et  que  les  circonstances  nouvelles  qu'on  y  remarque  ne  pro- 
liennent  que  de  légères  variantes  de  rédaction,  et  d'inductions 
tontes  simples,  qui  ne  supposent  en  aucune  manière  l'existence 
de  quelque  autre  témoignage. 

Cette  anecdote  invraisemblable  fut  mée  dans  le  compte  rendu 
du  Carpentariana  inséré  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  au 
mois  de  novembre  1724.  «  Si  M.  Charpentier,  y  est-il  dit, 
eût  bien  voulu  se  servir  de  sa  critique  et  de  son  discernement, 
anroit-il  jamais  attribué  à  M.  Corneille  V Occasion  perdue  et 
recouvrée  y  ^\èce  que  l'on  sait  avoir  été  composée  par  un  poète 
de  Caen,  dont  le  génie,  le  style  et  les  mœurs  étoient  infiniment 
différents  de  ceux  du  grand  Corneille  ^  »  Deux  mois  après,  le 

î.  Page  1988.. 
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même  recueil  fit  paraître  une  réfutation  en  forme  des  allégations 
de  Charpentier*,  c  L'Occasion  perdue  recouverte^  éàtV  Auteur  de 
cet  article  anonyme,  ne  fut  jamais  du  grand  Corneille:  elle  est 
d'un  M.  de  Cantenac,  poète  de  coui ,  dont  les  œuvres,  qui  font 
un  petit  in-ia,  furent  imprimées  en  1661,  et  encore  en  i665, 
chez  Théodore  Girard,  marchand  libraire  à  la  grand*salle  du 
Palais  ;  elles  sont  divisées  en  trois  parties  :  la  première  contient 
les  Poésies  nouvelles  et  geUnntes;  la  seconde,  les  Poésies  morales 
et  chrétiennes;  la  troisième,  les  Lettres  choisies^  galantes^  du 
sieur  de  Cantenac.  Cela  faisoit  un  recueil  assez  bizarre.  C'est 
au  bout  des  Poésies  nouvelles  et  galantes  que  se  trouvoit  cette 
scandaleuse  pièce.  Dès  qu'elle  parut,  M.  le  premier  président 
de  Lamoignon,  bien  averti,  envoya  quérir  Théodore  Girard, 
et  lui  ordonna  d'ôter  cette  pièce  de  tous  les  exemplaires  qui 
lui  restoient,  et  par  bonheur  il  lui  en  restoit  la  plus  grande 
partie.  Il  fut  obéi.  Théodore  Girard  aima  mieux  mécontenter 
l'auteur  et  les  acheteurs  que  de  s'exposer  au  juste  ressentiment 
d'un  premier  président.  Il  échappa  pourtant  quelques  exem- 
plaires de  cette  pièce,  qui  ne  parurent  qu'après  la  mort  de  ce 
grand  magistrat,  et  c'est  un  de  ces  exemplaires,  relié  au  bout 
de  la  seconde  édition,  que  Théodore  Girard  me  vendit  comme 
une  chose  rare  et  précieuse.  Dans  cette  seconde  édition,  la  pièce 
fut  entièrement  supprimée,  sans  qu'il  restât  même  aucun  ves- 
tige de  la  suppression  ou  du  retranchement.  Au  bas  de  la  der- 
nière page  de  t  Occasion  recouverte  et  perdue  ^  on  voit  imprimé: 
Fin  des  Poésies  nouvelles  et  galantes  du  sieur  de  Cantenac.  Il  est 
vrai  que  le  nom  n'est  pas  tout  au  long,  et  qu'il  n'y  a  que  :  Fin 
des  Poes.  nouv,  et  gai,  du  S^  de  C;  mais  Théodore  Girard,  qui 
étoit  de  mes  amis  et  nullement  menteur,  m'a  plusieurs  fois 
assuré  que  ce  C.  signifioit  le  sieur  de  Cantenac,  et  il  n'est  pas 
possible  d'en  douter.  Il  connoissoit  bien  Tauteur.  Il  dit,  dans 
un  Avertissement  au  lecteur,  que  l'auteur  est  son  ami.  L'auteur 
lui  avoit  cédé  son  privilège,  et  ainsi  il  est  clair  qu'il  le  connois- 
soit, et  il  n'avoit  nul  sujet  de  nommer  le  sieur  de  Cantenac 
pour  un  autre.  Mais  si,  outre  ce  témoignage  donné  de  vive 

I.  Pages  9373-3976. 
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roix  par  Théodore  Girard ,  on  veat  une  preuve  par  écrit,  on 
trouvera  dans  le  Livredes  libraires  le  privilège  pour  les  OEnvres 
da  sieur  de  Cantenac,  enregistré  le  3o  septembre  1661  par 
Debray,  syndic,  et  le  nom  du  sieur  de  Cantenac  s*y  trouvera 
tout  au  long.  » 

En  1 754,  M.  Michaud,  avocat  au  parlement  de  Dijon,  a,  dans 
se&  Méianges  historiques  et  philologiques  ^f  reproduit  les  preuves 
dcjà  données  en  faveur  de  Corneille  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, et  en  a  ajouté  quelques-unes  qui  ont  une  grande  va- 
leur. Il  s^est  attaché  à  faire  connaître  le  caractère  et  le  genre 
de  talent  de  Cantenac;  il  a  établi  par  des  citations  bien 
choisies  que  ce  poëte  ne  manquait  ni  d'imagination,  ni  d'élé- 
gance, que  son  recueil  était  rempli  de  passages  fort  libres, 
et  qu'enfin,  dans  presque  toutes  ses  pièces,  il  «  prend  le 
«  nom  de  lisandre ,  qui  est  précbément  celui  du  héros  des 
stances  '.   » 

Louis  Racine^  qui  avait  appris  de  son  père  des  particularités 
fort  curieuses  touchant  Corneille,  dit  en  parlant  de  son  Imi^ 
tation  : 

Couronné  par  les  mainti  d* Auguste  et  d'Emilie, 
A  côté  d'à  Kempift  Corneille  ft*humilie  *. 

Ces  vers,  qui  peuvent  s'appliquer  aussi  bien,  nous  en  conve- 
nons, à  une  pénitence  imposée  qu'à  une  résolution  libre  et  spon- 
tanée, sont  accompagnés  d'une  note  qui  semble  confirmer  ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'ici  \  Avouons  toutefois  que  cette  humilité 
que  Louis  Racine  loue  dans  le  traducteur,  n'est  pas  aussi  com- 
plète, aussi  absolue  qu'il  semble  lui-même  le  croire  ;  elle  parle 
un  langage  singulièrement  fier,  et  qui,  au  moment  où  Corneille 

I.  9  Tolomes  iu-ia,  tome  I,  p.  47~73* 
a.  Page  7a. 

3.  Réponse  à  Cépitre  de  M.  Rousseau  contre  les  esprits  forts, 

4.  Voici  cette  note  :  c  Corneille  pftroit  lui-même  aroir  vooln 
«liamilier,  puisqu'il  dit  au  pape  dans  son  épltre  dédicatoîre  :  «  La 
«  traduction  que  j'ai  choisie,  etc.  »  Voyez  ce  passage  que  nous  re- 
produisons avec  plus  d'étendue  dans  la  Notice  ^  quelques  lignes 
plus  loin. 
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fait  profession  de  renoncer  à  toute  gloire  littéraire,  nous  montre 
combien  son  cœur  en  a  toujours  été  vivement  touché.  Dans  la 
dédicace  de  V Imitation  adressée  par  lui  au  pape  Alexandre  Vn, 
il  dit  à  ce  pontife  qu'il  avait  été  très-profondément  affecté  des 
pensées  sur  la  mort  répandues  dans  ses  poésies  latines,  puis 
il  ajoute  :  c  Elles  me  plongèrent  dans  une  réflexion  sérieuse 
qu'il  falloit  comparoître  devant  Dieu,^  et  lui  rendre  compte  du 
talent  dont  il  m'avoit  favorisé.  Je  considérai  ensuite  que  ce 
n'étoit  pas  assez  de  l'avoir  si  heureusement  réduit  à  purger 
notre  théâtre  des  ordures  que  les  premiers  siècles  y  avoient 
comme  incorporées,  et  des  licences  que  les  derniers  y  avoient 
souffertes  ;  qu'il  ne  me  devoit  pas  sufBre  d'y  avoir  fait  régner 
en  leur  place  les  vertus  morales  et  politiques,  et  quelques-unes 
même  des  chrétiennes  ;  qu'il  falloit  porter  ma  reconnoissance 
plus  loin,  et  appliquer  toute  l'ardeur  du  génie  à  quelque  nouvel 
essai  de  ses  forces,  qui  n'eût  point  d'autre  but  que  le  service 
de  ce  grand  maître  et  l'utilité  du  prochain.  C'est  ce  qui  m'a 
fait  choisir  la  traduction  de  cette  sainte  morale,  qui  par  la 
simplicité  de  son  style,  ferme  la  porte  aux  plus  beaux  orne- 
ments de  la  poésie ,  et  bien  loin  d'augmenter  ma  réputation, 
semble  sacrifier  à  la  gloire  du  souverain  auteur  tout  ce  que 
j'en  ai  pu  acquérir  en  ce  genre  d'écrire  ^.  » 

Qui  pourrait  ne  pas  ajouter  foi  à  cette  déclaration  si  noble 
et  si  ferme;  on  le  voit,  loin  de  se  repentir  de  quelque  écart 
de  sa  muse.  Corneille  s*applaudit  de  lui  avoir  toujours  fait 
parler  un  chaste  langage  ;  n'est-on  pas  transporté  ici  dans  un 
courant  d'idées  hautes  et  pures  qui  exclut  tontes  ces  misérables 
histoires  de  poésies  libertines  et  de  pénitence  tardive?  Son 
péché,  Corneille  le  connut  :  c'est  de  s'être  trop  complu  au 
bruit  enivrant  des  applaudissements,  de  s'être  trop  glorifié  de 
son  génie,  et  ces  applaudissements,  il  y  renonce,  ce  génie, 
c'est  à  Dieu  seul  qu'il  le  consacre.  Lorsqu'un  tel  poète  nous 
parle  avec  une  si  héroïque  simplicité,  nul  ne  doit  s'aviser,  ce 
me  semble,  de  douter  de  ce  qu'il  avance. 

Toutefois  on  l'a  fait  encore  tout  récemment.  En  i86a,  deux 

I.  Voyez  ci-aprës,  p.  5  et  6. 
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▼olnmes  de  même  format,  imprimés  avec  les  mêmes  caractères, 
parurent  presque  en  même  temps  chez  le  libraire  Jules  Gay. 
L'un  est  une  jolie  édition  de  V Imitation  de  Jésus-Christ,  tra- 
duite et  paraphrasée  en  yers  français  par  P.  Corneille,  précé- 
dée d'un  avant-propos  non  signé,  dans  lequel  on  démontre 
sans  peine  que  Corneille  n^est  point  Tauteur  du  poëme  licen- 
cieux qui  lui  a  été  attribué  par  Charpentier  ;  l'autre  est  intitulé  : 
■  V Occasion  perdue  recouverte^  par  Pierre  Corneille.  Nouvelle 
édition,  accompagnée  de  notes  et  de  commentaires,  avec  les 
sources  et  les  imitations  qui  ont  été  faites  de  ce  poëme  célèbre, 
non  recueilli  dans  les  œuvres  de  l'auteur.  »  Hâtons-nous  de 
dire  que  le  contenu  du  volume  est  beaucoup  moins  affirmatif  : 
<Hi  n'y  attribue  pas  si  positivement  à  Corneille  la  paternité  de 
cette  pièce  de  vers,  qui  ne  méritait  en  aucune  manière  tout  le 
bruit  qu'elle  a  caUsé.  Après  une  reproduction  intégrale  des 
différents  documents  que  nous  avons  analysés  et  extraits  jus- 
qu'ici, on  trouve  à  la  page  4^  une  «  Lettre  à  M.  J.  G.  dans 
laquette  on  essaye  de  prouver  que  l'Occasion  perdue  recou- 
verte est  de  Pierre  Corneille,  »  L'auteur  de  cette  lettre,  si- 
gnée P.  L.,  se  contente  de  transcrire  le  récit  du  CarpentU'- 
rianay  d'exagérer  singulièrement  le  mérite  de  V  Occtuion  perdue 
reeou»erte^  et  de  déprécier  outre  mesure  le  pauvre  Cantenac, 
afin  de  prouver  qu'il  ne  peut  être  l'auteur  de  «  ce  poëme  vrai- 
ment remarquable,  sous  le  rapport  du  style,  de  la  forme  poé- 
tique. > 

Si  j'osais  en  reproduire  ici  des  passages  de  quelque  étendue, 
je  suis  bien  certain  que  le  lecteur  ne  confirmerait  point  ces 
éloges  ;  mais  je  ne  puis  me  le  permettre  :  je  suis  contraint  d'op- 
poser tout  simplement  une  assertion  à  une  antre,  et  de  déclarer 
qu'à  mon  avis  Tauteur  de  r Occasion  perdue  recouverte  n'est 
doué  que  d'une  verve  libertine  fort  ordinaire  et  d^un  talent 
poétique  assez  médiocre. 

Essayons  d'ailleurs  de  porter  le  débat  sur  un  terrain  un  peu 
plus  ferme  et  d'aborder  un  genre  de  preuves  qui  dépende  moins 
des  appréciations  individuelles.  Le  poème  en  question  est  rem-> 
pli  de  négligences  et  de  fautes  de  langue  qu'un  grand  écrivain 
n'aurait  pu  commettre.  Bien  que  la  nature  du  sujet  m'impose 
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nue  grande  réserve,  je  hasarderai  deas  dutions.  Croit-on  que 
Corneille  iftorait  écrit  : 

U  ose  élever  son  audace 

Sur  un  lieu  plus  saint  et  [dus  bat  *  ? 

Ce  n'est  pas  là  le  style  de  notre  poète.  Sa  phrase  est  quelquefois 
embarrassée,  son  langage  obscur,  mais  on  ne  pourrait  trouver 
dans  tous  ses  ouvrages  un  seul  exemple  d*une  si  grande  impro- 
priété dans  les  termes,  si  c'est  là,  comme  il  semble,  une  négli- 
gence ;  ou  d'une  opposition  aussi  puérile,  si  par  hasard  Tauteur 
a  cru  trouver  un  contraste  piquant. 

L'<iutre  passage,  du  reste,  est  plus  décisif  encore;  la  stro- 
phe zxxvi  commence  ainsi  dans  l'édition  considérée  comme  la 
plus  ancienne  : 

Mais  ces  hommes  sont  infidèles  ; 
Leur  plus  beau  feu  8*éteint  eu  peu^ 
Eît  de  tout  Tamour  qu^ils  ont  eu 
Ils  n*en  réservent  que  les  ailes. 

Je  ne  veux  point  parler  du  fond  des  choses  et  des  pensées, 
qui  certes  répondent  asses  mal  aux  éloges  qu'on  a  prodigués 
à  cette  pièce;  je  veux  seulement  faire  remarquer  que  dans  ces 
vers  peu  rime  avec  eu^  qui  se  prononçait  alors  comme  aujour- 
d'hui. Pour  que  la  rime  soit  légitime,  il  faut  nécessairement 
prononcer  en  pu.  Or,  si  à  cette  époque  eu  se  prononçait  parfois 
u  à  Paris  dans  certains  mots,  comme  par  exemple  dans  la  pre- 
mière syllabe  d'heureux^  il  est  certain  néanmoins  qu'on  n'a  ja- 
mais dit  un  pu  pour  un  peu^  et  ce  n'est  pas  à  Corneille  qu*un  tel 
gasconisme  eût  échappé. 

A  la  vérité,  le  passage  des  Mémoires  de  Trévoux,  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut,  fait  de  Cantenac  c  un  poëte  de 
Caen  ',  »  et  à  ce  titre  il  n'aurait  pas  dû  plus  que  Corneille 
tomber  dans  des  fautes  de  ce  genre  ;  maïs  il  y  a,  outre  son  nom, 
de  sérieux  motifs  pour  croire  à  son  origine  méridionale  :  s'il 
ne  nous  fait  pas  connaître  le  lien  de  sa  naissance  dans  le  por- 
trait que,  suivant  la  coutume  du  temps,  il  a  tracé  de  lui* 

I.  Strophe  nr.  —  a.  Voyez  ci-dcssos,  p.  m. 
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mèaie  y  il  nous  dit  du  4noin9  :  c  J'écris  fort  intelligiblement , 
et  parie  asseï  bien,  pour  être  d'un  pays  où  l'on  parle  toojoan 
mal  *  B,  et  il  ne  se  serait  gaère  exprimé  ainsi  en  parlant  de  la 
Normandie.  Enfin  ses  Poésies  nous  montrent  qu'il  avait  babité 
Bordeaux  *,  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  exerça  les  fonctions 
de  son  ministère  lorsqu'il  fut  entré  dans  les  ordres.  Ce  fait  est 
constaté  par  le  volume  intitulé  :  Satjres  nouvelies  de  Mon^- 
sieur  Benech  de  Cantenac^  chanoine  de  l'Eglise  métropolitaine 
et  primatiale  de  Bordeaux....  A  Amsterdam  ^  chez  la  veuve 
Chayety  dans  le  Sleestraat  (sans  date).  Quant  à  l'identité  du 
uersonnage ,  elle  ne  saurait  être  douteuse  ;  car  l'avis  intitulé 
Le  libraire  au  lecteur  commence  ainsi  :  c  L'accueil  favorable 
que  le  public  a  fait  autrefob  aux  diverses  poésies  de  M.  de 
Cantenac ,  donne  lieu  de  croire  que  ses  satires  ne  seront  pas 
moins  bien  reçues.  » 

N'est-il  pas  plus  naturel,  d'après  tout  ceci,  d'attribuer  un 
gasconisme  à  Cantenac  qu'à  Corneille?  Ce  gasconisme,  il  est 
Tiaiy  a  disparu  de  l'édition  de  i66a;  mais  qu'en  conclure,  si 
ce  n'est  que  Cantenac ,  sur  l'observation  de  quelque  ami  obli- 
geant, a  changé  une  expression  qui  sentait  trop  le  terroir  et 
paraissait  choquante  aux  Parisiens  ? 

En  voilà  assez  et  trop  peut-étre  sur  ce  poëme',  dont  il  est 
vraiment  regrettable  d'avoir  à  parler  avant  d'en  venir  à  la  belle 
traduction  que  Corneille  a  faite  de  V Imitation  de  Jésus^Christ. 
Ne  nous  occupons  plus  maintenant  que  de  l'histoire  de  lacom* 


1.  Édition  de  i66a,  p.  a4i* 

a.  Le  recueil  renferme  une  pièce  intitulée  :  Respoiue  au  remtrci" 

wient  que  Monsieur  D Conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux  fit  J^un 

ùçre  intitulé  P»nc\To\e.,.»  que  l'Autheur  luy  avait  preste,  (Page  94.) 

3.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  Tondraient  aroir  l*énumératîon  com- 
plète de  tous  les  critiques  qui  dans  cette  question  ont  repoussé 
Todiense  accusation  dirigée  contre  Pierre  Corneille,  la  trouyeront  dans 
une  intéressante  dissertation  dont  Toici  le  titre  :  Note  sur  Pierre  Cor^ 
HeUIe,  considéré  à  tort  comme  l auteur  du  poème  TOccasion  perdue  re- 
eouTfrte;  lue  à  l'Académie  des  sciences,  belles»lettres  et  arts  de  Rouen, 
par  Edouard  Frère.  Rouen^  imp,  de  H.  Boissel^  id^4>  in*âo  de  18  pages. 
Tiré  i  âiiqnante  exemplaireSh 
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position  de  ce  dernier  ouvrage  et  de  la  publication  successive 
de  ses  diverses  pardes. 

Nous  rencontrons  d'abord  :  L'Imitation  ds  jEsus-CnaisT.  Tra- 
duite en  vers  françois  Par  P.  GoBNBiiiLS.  *—  A  Roaeny  chez  Lau-' 
rens  Maurry^  prés  le  Palais»  M.DC.LI.  Avec  privilège  du  Roy. 
Et  se  pendent  à  PariSy  chez  Charles  de  Sercy^  au  Palais^  dans 
la  salle  Dauphine^  A  la  Bonne^Fny  couronnée.  On  lit  au  bas  du 
privilège  de  ce  volume  de  format  in-12,  qui  se  compose  de 
5  feuillets  préliminaires  et  de  56  feuillets  chiffrés  :  «  Achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fois  le  i5.  de  novembre  i65i.  > 
Il  comprend  seulement  les  vingt  premiers  chapitres  du  pre- 
mier livre,  que ,  suivant  son  expression,  Ck)meille  donnait  au 
public  «  pour  coup  d'essai,  et  pour  arrhes  du  reste*.  » 

Au  moment  où  Corneille  entreprenait  cette  traduction,  les 
religieux  bénédictins  et  les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Ge- 
neviève se  disputaient  avec  une  extrême  vivacité  à  propos  de 
l'auteur  de  V Imitation^  et,  suivant  la  piquante  expression  de 
Corneille,  les  deux  ordres  le  voulaient  c  chacun  revêtir  de  leur 
habit'.  »  Les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  tenaient  pour 
Thomas  a  Kempis  ;  les  bénédictins,  pour  Jean  Gersen,  abbé  pré- 
tendu de  Verceil,  qui,  selon  eax,  avait  écrit  de  laao  à  ia4o, 
mais  à  l'égard  duquel  ils  ne  produisaient  que  des  documents 
si  peu  nombreux  et  si  incertains,  qu'on  a  pu  révoquer  en  doute 
jusqu'à  son  existence.  Corneille  apporte  dans  ses  avis  Au  lec 
leur  le  soin  le  plus  scrupuleux  et  le  plus  habile  à  ne  point  se 
prononcer  sur  cette  quesdon,  qu'il  aborde  avec  un  peu  plus 
de  confiance  dans  des  lettres  adressées  au  P.  Boulard,  géno- 
véfaîn'.  On  voit  d'ailleurs  déjà  dans  l'avis  Au  lecteur  des  vingt 
premiers  chapitres  de  sa  traduction  qu'il  n'est  pas  favorable  à 
Gersen,  car,  à  la  fin  de  cet  avis,  lorsqu'il  parle  de  ce  que  la 
lecture  de  ce  livre  doit  faire  penser  de  son  auteur,  il  s'exprime 
de  la  sorte  :  «  J'y  trouve  certitude  qu'il  étoit  prêtre;  j'y  trouve 
grande  apparence  qu'il  étoit  moine  ;  mais  j'y  trouve  aussi  quel- 


i.  Au  lecteur,  ci-après,  p.  17. 

9.  Voyez  cî-après,  p.  i8. 

3.  Voyez  les  Lettres  des  aimées  i^Sa  et  r656. 
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que  répugnance  à  le  croire  Italien.  Les  mots  grossiers  dont  il 
se  sert  assez  souvent  sentent  bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles 
pancartes  que  la  corruption  de  celui  de  delà  les  monts  ;  et  si 
je  voyois  encore  quelques  autres  conjectures  qui  le  pussent 
faire  passer  pour  Françob,  j'y  donnerois  volontiers  les  mains 
eo  faveur  du  pays  ^.  »  Dans  les  éditions  suivantes,  cette  préoc- 
capatioD  patriotique  de  Corneille  devient  plus  marquée  et  plus 
précise  ;  et  bien  qu'après  l'arrêt  du  la  février  i6S%y  il  dise  avec 
on  respect  pour  la  chose  jugée  qui  ne  semble  pas  complète- 
ment exempte  de  quelque  ironie  :  c  Messieurs  des  requêtes  du 
parlement  de  Paris  ont  prononcé  en  faveur  de  Thomas  a  Rempis  ; 
et  nous  pouvons  nous  en  tenir  à  leur  jugement,  jusqu'à  ce  que 
l'autre  pairti  en  ait  fait  donner  un  contraire',  »  il  ajoute  après 
avoir  exposé,  comme  dans  les  éditions  précédentes ,  les  motifs 
qn'il  a  de  douter  que  l'auteur  soit  Italien  :  «  Non-seulement 
sa  diction,  mab  sa  phrase  en  quelques  endroits  est  si  françoise, 
qu'il  semble  avoir  pris  plaisir  à  suivre  mot  à  mot  notre  com* 
mnne  façon  de  parler.  C'est  sans  doute  sur  quoi  se  sont  fondés 
ceux  qui,  dn  commenœment  que  ce  livre  a  paru ,  incertains 
qu'ils  étoientde  l'auteur,  l'ont  attribué  à  saint  Bernard,  et  puis 
à  Jean  Gerson,  qui  étoient  tous  deux  François;  et  je  voudrois 
qa'il  se  rencontrât  assez  d'autres  conjectures  pour  former  un 
troisième  parti  en  faveur  de  ce  dernier,  et  le  remettre  en  pos- 
session d'une  gloire  dont  il  a  joui  assez  longtemps.  L'amour 
du  pays  m'y  feroit  volontiers  donner  les  mains  '.  »  Corneille, 
on  le  voit,  au  milieu  des  ardentes  compétitions  de  deux  ordres 
rivaux,  dont  il  savait  ménager  les  susceptibilités,  établit  assez 
nettement  son  opinion  et  ses  préférences  et  incline  pour  le 
parti,  alors  déserté,  que  la  critique  moderne  nous  semble  aVoir 
enfin  fait  triompher,  ou  peu  s'en  faut. 

Le  3o  mars  i652,  quelques  jours  avant  le  combat  de  Ble- 
oeau,  Corneille  écrit  au  P.  Boulard  :  «  Je  vous  dirai  que  je 
travaille  à  la  continuation  de  ma  version,  et  que  sitôt  que  nous 


1.  Voyez  ci-après,  p.  i8  et  19. 

a.  Voyez  cî-après,  p.  is. 

3.  Voyez  ci^près,  p.  14  et  x5. 
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pourrons  avoir  quelque  calme,  j'en  donnerai  une  seconde  partie 
au  public,  avec  la  première  fort  corrigée  en  beaucoup  d'en- 
droits. 9  Dans  la  même  lettre,  notre  poëte  prie  le  savant  re- 
ligieux de  lui  adresser  ses  observations  sur  ce  qui  a  déjà  paru, 
et  aussi  de  lui  prêter  son  aide  pour  la  réalbation  d'un  projet 
dont  il  parut  fort  préoccupé  :  «  Je  me  suis  résolu,  dit-il,  de 
mettre  des  tailles-douces  au  devant  de  chaque  chapitre,  et  en 
ai  déjà  fait  graver  onze,  que  je  vous  envoie,  afin  que  vous 
puissies  connoître  mieux  Tordre  du  dessein,  qui  est  de  choisir 
un  exemple  dans  la  Fie  des  saints  ou  dans  la  Bible^  et  l'ap- 
pliquer sur  une  sentence  tirée  du  chapitre  où  doit  être  mise 
l'image.  On  m'en  grave  encore  deux  ou  trois;  mais  comme 
je  ne  suis  pas  fort  savant  en  ces  histoires,  je  mendie  des  sujets 
chez  tous  les  religieux  de  ma  connoissance.  Entre  autres,  j'ai 
besoin  que  vous  m'en  donniez  cle  vos  saints ,  parce  que  dans 
celles  qne  je  vous  envoie,  vous  en  trouverez  trois  de  l'habit  de 
Saint-Benoit,  et  on  pourroit  prendre  cela  pour  une  déclaration 
tacite  d'être  du  parti  des  bénédictins  dans  votre  querelle.  Vous 
m*ob1igerez  donc  fort  de  m'en  donner  quelques-uns  de  votre 
habit,  et  s'il  se  peut  même  de  Thomas  a  Kempis,  pour  appli- 
quer aux  chapitres  qui  me  manquent  encore  de  cette  première 
partie  ou  aux  cinq  derniers  du  premier  livre,  et  aux  douze  du 
second  qui  composeront  la  seconde  partie.  Je  n'ai  point  en- 
core d'exemples,  au  reste,  pour  le  sixième  chapitre  De  inordi^ 
nmtis  affectionibtts  f  ni  pour  les  x,  xi,  xii,  xiv  et  xix.  Le  reste 
des  vingt  premiers  est  rempli.  »  Corneille  presse  vivement  son 
correspondant  de  remplir  ces  lacunes  :  «  Comme  je  ferois,  dit- 
il,  ajouter  déjà  ces  images  à  la  première  partie,  si  j'avois  ma 
vingtaine  fournie,  je  cherche  de  tous  côtés  à  trouver  de  quoi  l'a- 
chever. »  Dans  la  lettre  suivante,  qui  est  du  i^  avril,  Corneille 
remercie  le  P.^Boulard  des  sujets  qu'il  lui  a  envoyés  :  «  Je  croîs, 
dit -il,  que  je  me  servirai  presque  de  tous,  à  la  réserve  de  ceux 
qui  sont  pour  les  chapitres  pour  qui  j'en  ai  déjà  fait  graver.  » 
Dans  la  lettre  du  ^3  avril  suivant,  Corneille  nous  apprend 
qu'il  vient  de  terminer  son  premier  livre  :  «  Je  ne  suis  point  en* 
core  pressé  d'images  pour  le  second  livre,  dit-il,  ne  faisant  que 
d'achever  la  traduction  de  ce  qui  restoit  du  premier.  »  Le  second 
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lirre  avança  encore  moins  vite  qae  le  précédent  :  il  paraissait 
fort  rebutant  à  notre  poète.  L'Achevé  d'imprimer  de  la  seconde 
partie^  qni  contient  les  cinq  derniers  chapitres  dn  livre  premier 
et  les  six  premiers  chapitres  dn  second,  n'est  qne  dn  3i  oc- 
tobre iGSa*.  c  Je  donne  cette  seconde  partie,  dît  Corneille 
dans  Favis  Au  lecteur^  à  Fimpatience  de  ceux  qui  ont  fait  quel- 
que état  de  la  premièrey  et  ce  n'est  pas  sans  un  peu  de  confusion 
que  je  leur  donne  si  peu  de  chose  à  la  fois*.  »*I1  énumère 
ensuite  avec  une  certaine  amertume  les  difficultés  qu'il  rencontre» 
et  y  insiste  de  nouveau  en  i653,  dans  un  avis  Au  lecteur  par- 
ticulier aux  six  derniers  chapitres  du  second  livre  *.  Plus  tard 
parut,  également  en  i653,  l'édition  qui  a  pour  titre  :  «  L'Imi- 
tation DE  Jésus-Christ.  Traduite  en  vers  françois  par  P.  G. 
enrichie  de  figures  de  taille-douce  sur  chaque  chapitre.  — 
àEouen^  De  V Imprimerie  de  L,  Maurry^  M.DC.LIH,  i  vol.  pe- 
tit in- 1  a,  composé  de  4  feuillets  préliminaires  et  de  aSg  pages.  » 
On  lit  au  bas  du  privilège  :  «  Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fob  le  3o  de  juin  i653.  »  Cette  édition  ne  contient  en- 
core que  les  deux  premier  livres;  toutefois  Corneille  y  met 
déjà  à  exécution  le  projet  qu'il  avait  formé  de  joindre  à  chacun 
des  chapitres  de  l'ouvrage  une  taille-douce  représentant  un 
sujet  religieux  qui  s'y  rapportât.  Les  lecteurs  des  éditions  de 
Corneille  antérieures  à  la  nôtre  auraient  été  portés  à  croire 
que  jamais  ce  dessein  n'avait  eu  de  suite,  car  il  n'en  était  ques- 
tion que  dans  les  lettres  dont  nous  avons  donné  des  extraits  un 
peu  plus  haut.  Voyant  la  sollicitude  avec  laquelle  Corneille 
s'était  cMM^upé  de  cette  partie  de  son  travail,  et  la  part  très- 
personnelle  qu'il  y  avait  prise,  nous  avons  reproduit  en  note, 
en  tète  de  chaque  chapitre,  la  légende  de  la  taille-douce,  et  nous 


I.  En  Toici  le  titre  exact  :  «  L'iMiTAnoir  db  Istys^HBin  Traduite 
«n  Tm  françois  par  P.  Coamuixs.  Seconde  partie.  —  A  Mouen^  de 
timprimeru  de  L,  Maurry.,,,  M.OC.LII.  Avec  privilège  dn  Roy. 
I  vol.  petit  in-ia  de  6  feuilleta  prélininairet  et  60  feuilleta  numé- 
rota. » 

>•  Voyez  ci-après,  p.  19. 

3*  Voyez  ci  après ,  p.  a6« 
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avons  joint  à  notre  recueil  de  préfaces  un  avis  Ju  Ueteur^  qui 
jusqu^ci  avait  échappé  à  tons  les  éditeurs ,  on  qne  peut-être 
ils  avaient  omis  à  dessein,  parce  qu'il  est  entièrement  relatif 
à  ces  tailles-douces  dont  ils  ne  donnaient  pas  la  liste.  Corneille 
attachait  à  ces  gravures,  tellement  négligées  de  ses  éditeurs, 
une  si  grande  importance,  qu'aussitôt  que  la  traduction  des 
deux  premiers  livres  de  Vlmiîation  fut  achevée,  il  sollicita  un 
nouveau  privilège  destiné  principalement  à  lui  assurer  la  pro» 
priété  des  tailles-douces  ',  et,  comme  on  le  pense  bien,  il  ne 

X.  Voyez  ci-après,  p.  ai. 

a.  Nous  croyons  deroir  réimprimer  ici  ce  privilège  à  cause  des 
particularités  curieuses  qu'il  contient  et  de  la  manière  flatteuse  dont 
Corneille  y  est  traité  :  f  Notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  Corneille  noua 
a  fait  remontrer  qu'il  a  traduit  en  vers  françois  V Imitation  de  Jésus^ 
Christ^  dont  il  a  déjà  fait  imprimer  les  deux  premiers  livres  en  vertu 
du  privilège  à  lut  accordé  par  nos  lettres  du  a  a  septembre  i65i  ;  les- 
quels deux  premiers  livres  il  auroit  fait  enrichir  de  figures  de  taille- 
douce  sur  chaque  chapitre,  contenant  chacune  quelque  exemple  tiré 
de  rÉcriture  sainte  ou  de  la  Vie  des  saints,  et  appliquée  à  une  sen- 
tence contenue  auxdits   chapitres;  ce  qu'il  desireroit  continuer  à 
l'avenir  pour  les  deux  livres  restant  i  imprimer  ;  et  d'autant  que  dans 
nosdites  lettres  en  forme  de  privilège  il  ne  seroit  parlé  desdites  figures 
et  qne  plusieurs  personnes  pourroient  les  faire  graver  de  nouveau 
pour  les  appliquer  sur  le  texte  latin  et  original  de  V Imitation  de  Jésus^ 
Christ j  ou  sur  les  versions  qu'on  en  a  faites  en  prose   françoise  et 
autres  langues,  ou  même  pour  les  vendre  et  débiter  au  public  en 
images  séparées,  et  frustrer  par  ce  moyen  ledit  exposant  des  fruits  de 
son  travail  ;  et  de  plus  que  ne  lui  ayant  accordé  notredit  privilège 
pour  l'impression  de  ladite  version  en  vers  françois  que  pour  cinq 
ans,  il  ne  pourroit  être  remboursé  en  si  peu  de  temps  des  dépenses 
qu*il  lui  convient  faire  tant  pour  ladite  impression  que  pour  lesdites 
figures  en  tuille-douce,  s*il  n'avoit  de  nouveau  nos  lettres  sur  ce  né- 
cessaires pour  lesdites  figures  et  pour  plus  longtemps  qu'il  n'est  porté 
par  notre  privilège  du  a  a  septembre  i65i,  lesquelles  il  nous  a  très- 
humblement  supplié  de  lui  accorder.  A  ces  causes,  et  pour  reoon- 
noitre  en  quelque  sorte  le  mérite   dudit  sieur  Corneille,  dont  les 
excellentes  productions  d'esprit  sont  désirées  par  tout  notre  royaume, 
et  même  dans  les  pays  étrangers,  nous  lui  avons  penaais....  de  fiùre 
imprimer....  ladite  traduction  par  lui  faite  en  vers  frauçois  de  l'/mi- 
ttttion  de  Jésus-Chritt,,..  avec  figures  ou  sans  figures,  durant  l'espsoe 
de  quinze  ans....  Donné  à  Paris  le  trentième  jour  de  dècembrey  l'an 
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manqua  pas,  en  publiant  pour  la  première  fob  son  troisième 
lÎTre,  d'y  joindre  aussitôt  les  planches  qui  s'y  rapportent.  Le 
dtre  de  cette  partie  de  sa  traduction  est  ainsi  conçu  :  «  L'Iki- 
TàTioif  Dx  lEsvs-CHmisT.  Traduite  eu  vers  françois  par  P.  G. 
Enrichie  de  figures  de  taille-douce  sur  chaque  chapitre.  Livre 
troisième.  —  A  Paris ^ chez  Robert  Ballardy  M.DG.L.  IIII ,  in-* i  a .  9 
Depuis  le  moment  où  G>meille  commença  à  publier  son  Imi* 
union  de  Jésus-Christ^  jusqu'à  celui  où  elle  fut  complète,  il 
parut  deux  autres  traductions  en  vers  du  même  ouvrage.  Dans 
Tune,  composée  par  Antoine  Tixier,  curé  de  Varsalieu,  et  pu- 
bliée à  Lyon,  chez  P.  Compagnon,  en  i653,  in- 12,  il  n'est 
nullement  question  de  Pierre  Corneille,  qui,  de  son  côté, 
semble  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  cette  version  ;  mais  l'au- 
tre, publiée  par  Jean  Desmarets  en  i654,  est  précédée  d'un 
avertissement  qui  commence  ainsi  :  «  Bien  qu'il  soit  non-seu- 
lement permis,  mais  louable,  de  travailler  à  l'envi  pour  imiter 
œbel  ouvrage  de  V Imitation  de  JÉSUS-CHRIST,  puisque  l'on 
doit  bien  à  l'envi  imiter  JÉSUS-CHRIST  même,  je  n'eusse  ja- 
mais eu  la  pensée  de  faire  cette  traduction  en  vers,  sachant 
qu'elle  avoit  été  entreprise  et  déjà  fort  avancée  par  un  homme 
de  rare  mérite  et  de  grande  réputation.  Mais  il  a  plu  à  Dieu  de 
m'y  engager  insensiblement  \ax  sa  bonté  infinie,  pour  me  faire 
goûter  la  merveilleuse  doctrine  de  ce  livre  '....  »  Corneille  ré- 
pondit d'une  manière  fine  et  détournée  à  cette  préface,  lors- 
qu'il déclara  en  i656  qu'il  ne  traduirait  pas  le  Combat  spirituel^ 

de  griee  mil  six  cent  cinquante-trois.  »  Ce  pririlége  se  trouTe  re- 
{kToduit  dans  trois  de  nos  éditions  de  i656  (celles  que  nous  distin- 
gQons  par  les  lettres  B.  C  et  D  :  voyez  ci-après  la  liste  des  éditions, 
p.  «). 

I.  Plus  loin,  Desmarets  raconte  en  ces  termes  comment  il  fut  amené 
mcoesftÎTement,  de  la  traduction  d*un  chapitre,  puis  d*un  livre,  à 
oelle  de  Tonvrage  tout  entier  :  c  Je  veux  donc  croire  qne  mon  aimable 
Rédempteor  eut  la  bonté  d'inspirer  au  maître  que  je  sers  sur  la 
terre,  le  désir  que  je  fisse  en  vers  un  chapitre  de  ce  livre ,  en  style 
pressé  et  naif  comme  celui  de  l'auteur;  puis  il  eut  impatience 
d'avoir  en  vers  le  quatrième  livre,  qui  traite  du  saint  sacrement; 
et  enfin  voyant  la  facilité  que  Dieu  m'avoit  donnée  poor  cette  ver^ 
sien,  il  me  fit  entreprendre  celle  des  autres  livres,  s 
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parce  qu'fl  avait  été  prévenu  par  Desmarets,  et  qu'on  ne  pou- 
vait s'engager  dans  on  travail  de  ce  genre  sans  faire  à  celui 
qui  l'avait  entrepris  le  premier  «  un  secret  reproche  de  n'y 
avoir  pas  bien  réussi  *.  » 

Ce  fut  en  cette  année  i656  que  parut,  en  nn  volume  in- 4**  et 
en  deux  volumes  in-ia,  à  Paris,  chea  Robert  Ballard,  la  pre- 
mière édition  des  quatre  livres  réunis.  L'édition  in- 1  a  renferme 
la  série  complète  des  tailles-douces  pour  chacun  des  chapitres, 
ce  qui  n'en  fait  pas  moins  de  cent  quatorze';  l'édition  in- 4*  n'en 
contient  que  quatre,  une  par  livre',  et  en  outre  un  frontispice 
gravé,  portant  les  armes  d'Alexandre  VII,  à  qui  Touvrage,  enfin 
complet,  est  dédié  ^.  A  ce  moment,  Corneille  le  présenta  aux 
protecteurs  et  aux  amis  qu'il  comptait  dans  les  ordres  religieux. 
Nous  connaissons  deux  exemplaires  de  cette  édition  qui  portent 
au  verso  du  frontispice  gravé  des  envois  autographes  de  l'au- 
teur; en  voici  la  transcription:  «  Pour  le  R.  P.  D.  Laurens 
Eallard,  chartreux,  son  très  humble  serviteur  Corneille*.  » 
—  c  Pour  le  R.  P.  Don  Augustin  Vincent,  chartreux,  son  très 
humble  serviteur  et  ancien  amy  Corneille  ^,  »  he  bibliophile 

I.  Voyez  ci*après,  p.  i3,  note  8. 

9.  Cec  planches  sont  grarées  par  Jérôme  David,  Karle  Audran  et 
Campion,  d'après  R.  du  Dot,  Fr.  Chauveau,  etc. 

3.  La  gravure  du  premier  Uvre  représente  une  prédication  de 
Jésus-Christ;  celle  du  second,  TAnnonciation ;  celle  du  troisième, 
les  Apôtres  quittant  leurs  occupations  pour  suivre  Jésus-Christ  ;  celle 
du  quatrième,  la  Cène.  Ces  quatre  planches  sont  de  Fr.  Chauveau. 

4.  Voyez  ci-après,  p.  1-7,  cette  dédicace  et  les  notes  qui  rac- 
compagnent. 

5.  Le  volume  qui  porte  ces  mots  n*avait  été  vendu  que  quarante 
francs  à  la  vente  de  Didot  et  quarante-deux  francs  à  celle  de  M.  de 
Chalabre  ;  mais  il  a  monté  à  cent  dix  francs  à  celle  de  Guilbert  de 
Pixéréconrt,  et  a  été  adjugé  au  prix  de  six  cent  soixante-rinq  francs 
à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Giraud  ;  il  figure  aujourd'hui  dans 
celle  de  M.  le  duo  d'Aumale. 

6.  Le  volume  sur  lequel  se  trouve  cet  envoi  appartient  i  la  Biblio- 
thèque de  Rouen,  à  laquelle  il  a  été  donné  en  i83i  par  M.  Henri 
Baibet,  alors  maire  de  cette  ville.  On  trouve  la  description  et  le  fac- 
simiie  de  cet  envoi  de  Corneille  dans  la  He9ue  de  Rouen,  tome  Vf, 
x835,  p.  i83  et  i84* 
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Jacob  en  signalait  un  troisièmei  en  ces  termes,  dans  an  des  der- 
niers numéros  da  Btdletin  du-  bouquinisteK  «  Je  ne  me  pardon- 
nerai jamais,  hélas!  d'avoir  détadié  d'mi  exemplaire  in-4*  <le 
ï Imitation^  relié  en  maroquin  rouge,  le  feuiUetée  gÉrde  offrant 
one  dédicace  signée,  lequel  fenillet  fut  vendu  vingt  et  quelques 
francs  à  la  vente  des  autographes  de  M.  de  Soleinne.  Cest  lin 
cnoDe  dont  je  m'accuse  et  que  les  bibliophiles  n'absoudront 
pas'.» 

Bien  qn'cn  retouchant  son  csuvre,  notre  pote  se  soit  sas» 
cesae  préoccupé  de  se  tenir  de  plus  en  plus  près  du  texte  latin, 
fl  se  lepcodiait  toujours  davantage  d'en  être  si  éloigné.  Ce  in- 
grat l'a  décidé  à  donner  à  l'édition  de  i656  le  titre  soÎTant: 
«  LIkratiom  db  Usvs-^ÎHBwr,  traduite  et  paraphrasée  en  vers 
françob  par  P.  Gomeine^  >  de  telle  sorte  que,  par  nn  singulienr 
scrupule,  ce  mot  paraphrasée  paraît  précisément  pour  la  pre^ 
DÔère  fcns  an  moment  où  une  exactitude  plus  attentive  semblait 
le  rendre  mains  nécessaire. 

Le  sacoès  de  Y  Imitation  fat  immense;  Fontenéllë  et  Châr^ 
pentier  nous  l'ont  déjà  appris*;  Gabriel  Gnerét  n^est  pas 
nKnns  explicite  à  cet  égard,  et,  à  l'en  croire,  son  témoignage, 
comme  oriui  de  Charpentier^  n'est  qne  la  reproduction 'fi&èle 
des  paroles  mêmes  de  Corneille  ;  «  n  a  cru,  dil^il^,  que  la 
mase  chrétienne  aîéroit  mieux  à  son  âge  et  qu'elle  ne  lui  se- 
rait pas  în^ctneose.  Anssi  ne  s'est^il  pas  trompé,  car  je  lui 
ai  on!  dire  que  son  Imitation  hn  avoit  plus  Tain  que  la  mâl- 
lenre  de  ses  comédies,  et  qn*il  avoit  reconnu,  par  le  gain  con- 
fldéraUe  qu'il  y  a  ftit^  que  Dieu  n'est  jamais  ingrat  envers 
ceox  qui  travaillent  ponr  lui .  » 

I.  N®  171,  i*'  férrier  1864,  p.  54- 

«.  Ce  feuillet  du  reste  n'est  pas  décrit  parmi  les  autographes  de 
M.  de  Soleîime.  On  rappelle  seîdementdans  VJt^rtissemmfi  un  exem- 
plaize  de  l'éditiou  ori^male  daCidy  inscrit  soua  le  n^  xT45y  tmne  I, 
p.  s5i,  snr  la  garde  duquel  on  lit  :  ^  Anne  un  amjr,  de  récritnre  de 
Conneille. 

3.  Voyez  ci-desaas,  p.  i  et  n. 

4.  Promenade  de  Smnt-Cïoudj  dans  les  Mémoiret  hUtoriques,  criti- 
tfues  et  Ottérmres  par  feu  M.  Bmys,  17S1,  tome  II,  p.  si3  et  s  14. 
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Peadaot  quatone  années  encore.  Corneille  ne  cessa  de  re- 
toucher cette  traduction  si  bien  accueillie;  elle  acquit  «nfin  sa 
forme  définitiTe  dans  l'édition  de  1670^  que  noosavonsclioisie 
pour  base  de  notre  texte. 

Grice  à  l'aide  des  persérérants  lecteurs  qui  m'avaient  déjà 
si  obligeamment  secondé  dans  l'étude  du  théâtre  de  Corneille^, 
j'ai  pu  indiquer  la  source  des  variantes  avec  précision,  et  aug» 
menter  beaucoup  le  recueil  déjà  fort  abondant  qu'on  en  avait 
Cût.  La  collation  des  préfaces,  qui  jusqu'ici  n'awt  pas  même 
été  essayée,  était  un  travail  épineux  et  diffidle,  qu'on  ne  pou- 
vait songer  à  accomplir  seul  et  auquel  on  ne  pouvait  admet- 
tre un  grand  nombre  d'auxiliaires.  Par  bonheur  j'ai  trouvé 
en  M.  Adolphe  Régnier  fils,  pour  cette  partie  délicate  de  ma 
tàcbe,  tan  collaborateur  aussi  exercé  qu'intelligent.  Les  longues 
comparaisons  de  textes  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés, 
nous  ont  £ût  découvrir  deux  avis  Jiu  lecteur  qu'on  n'avait 
pas  réimprimés  jusqu'ici*,  et  de  nombreuses  variantes  qui  mo- 
difient notablement  les  préûu^es  et  permettent  de  suivre  Cor- 
neille pas  à  pas  dans  les  divers  remaniements  de  ses  avertisse- 
ments préliminaires. 

Les  bibliothécaires  et  les  amateurs  qui  nous  avaient  d^ 
fourni  de  si  utiles  documents  *,  nous  ont  encore  continué  leur 
bienveillance.  De  plus ,  la  nature  toute  particulière  du  sujet 
que  nous  abordons  dans  ce  volume  nous  a  conduit  à  consulter 
une  collection  spéciale,  d'un  très -grand  prix.  Le  savant 
curé  de  Saint-Étienne-du-Mont,  M.  l'abbé  Delaunay ,  qui  tout 
récemment  a  si  bien  prouvé  an  public  quelle  étude  approfon- 
die il  a  faite  de  Vlmiuuiony  a  depuis  longtemps  dirigé  vers  ce 
beau  livre  ses  prédilections  d'amateur ,  en  même  temps  que 
son  admiration  de  chrétien.  H  en  possède  toutes  les  éditions 
curieuses  et  toutes  les  traductions  importantes,  et  il  nous  a 
communiqué  ses  nombreux  exemplaires  de  V Imitation  de  Cor- 
neille avec  un  empressement  dont  ses  judicieuses  remarques  et 


I.  Voyez  tome  I,  p.  x,  note  i. 
a.  Voyez  ct-apièt,  p.  11  et  96. 
3*  Voyez  tome  I,  p.  Tm,  note  s. 
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ses  excellents  avis  angnaentaient  encore  singalièrement  le  prix. 
Noos  devons  aussi  des  remercîments  tout  pardcaliers  à  M.  Aimé 
Dabois,  qoi  a  bien  voala  nous  permettre  de  recueilUr  des  va- 
riantes autographes  de  G>meille  inscrites  sur  les  marges  d*un 
précieux  exemplaire  de  sa  traduction  (édition  de  i658,  in-4**}. 
Tant  de  communications ,  d'encouragements  et  de  conseils 
nous  imposaient  des  devoirs  auxquels  nous  nous  sommes  ef- 
forcé de  satbfaire,  sans  oser  espérer  que  nous  ayons  pu  les  rem- 
plir dans  toute  leur  étendue.  Nous  avons  du  reste  besoin  plus 
que  jamais  de  documents  et  de  direction,  car  nous  abordons 
dans  le  détail  la  préparation  du  volume  qui  contiendra  les 
poésies  diverses  et  les  lettres.  Qu'on  nous  permette  de  rappeler 
iâ  une  dernière  fois  que  pour  essayer  de  constituer  un  corps 
de  correspondance,  nous  joindrons  aux  lettres  de  Corneille 
celles  qui  lui  ont  été  adressées;  l'intérêt  d'une  pareille  publi- 
cation nous  parsût  devoir  être  très-grand,  mais  si  nous  espé- 
rons qu'elle  ne  sera  pas  trop  incomplète,  c'est  surtout  parce 
qae  nous  osons  compter  encore  en  cette  circonstance  sur  les 
otiles  secours  qui  jusqu'ici  nous  ont  tant  aidé  et  si  puissam- 
ment soutenu. 

I.  Cet  exemplaire,  qui  a  figuré  à  la  vente  Renouard,  aons  le 
n^  114,  s*j  est  Teodu  trois  cent  cinquante  francs. 
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LISTE  DES  lÎDITIOirS  QUI  ONT  ÉTÉ  COLLAnOTSmÉBS  POUR 
LES  VAKIAHTES  DE  VIMITATION  DE  JÊSUS-CHRIST. 


iDRIOHS  iPABXnOXBS. 

I.  i65i  in-ia  (liy.  I,  chap.  i-xx,  avec  le  latin); 

a.  i65a  in-ia  (Ut.  I,  chap.  xxi-xxv,  et  liv.  Il»  chap.  i-vi, 

avec  le  latin)  ; 
3.  i653  A  in- 12  (lir.  I,  et  Ut.  Il,  chap.  i-vi); 

a  (liv.  I  et  II); 

a  (liv.  I  et  Ily  avec  le  latin); 

a  (liv.  Ily  chap.  vii-xu»  avec  le  latin)*; 

a  (liv.  I,  n,  et  III,  chap.  i-xxx,  avec  le  latin); 

a  (liv.  m,  chap.  i-xxx)'; 

a  (liv.  I  et  II)». 


4*  i65S  B  in- 
S.  i653  C  in- 
6»  i653  D  in- 

7.  i654  A  ÎQ- 

8.  i654  B  in- 

9.  i656  A  in- 
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io«  i656  B9  a  volumes  in-ia; 
II.  i656  G  in-4%  avec  le  latin; 
la.  i656  Dy  très-petit  in-ia^; 

I.  Cette  édition  (i653  D)  parait  D*étre  qu'on  tirage  à  part  des  aix 
derniers  chapitres  de  Tédition  de  i653  B,  donnés  sous  le  titre  de 
c  ni"  partie.  »  La  seule  chose  qui  lui  soit  propre  est  un  avis  Au  lec^ 
teur  que  nous  n'avons  pas  trouvé  ailleurs.  Voyez  ci-après ,  p.  a6. 
Cette  III«  partie  est  réunie  en  un  volume  avec  des  réimpressions  du 
texte  de  i65i  Çi^  partie),  et  de  celui  de  i65a  (II«  partie).  Ces  trois 
parties  ont  chacune  le  nom  de  Rouen  sur  le  titre. 

«.  Le  no  8  (i654  B)  est  réuni  dans  un  même  volume  avec  le  n»  5 
i653  C). 

3.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  de  cette  édition  que  les  livres  I 
et  n  ;  le  titre  porte  :  Première  partie. 

4.  Le  seul  exemplaire  de  cette  édition  dont  nous  ayons  en  connais- 
sance appartient  à  M.  le  comte  de  Lurde,  qui  a  bien  voulu,  avec  son 
obligeance  ordinaire,  nous  permettre  de  le  collationner. 
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i3.  i658  iii-4%  avec  le  latm^  ;  * 

i4.  i659m-ia; 

i5.  i66a  în-ia*; 

i6.  i665  A  iii-i6; 

17.  i665Bm-6*; 

i8.  1670  in- 16; 

19.  i67oO*îii.8*. 

I.  M.  Aimé  Dubois  poiaède  qn  exemplaire  trèt-précieax  de  cette 
édition  qu'il  nous  a  Ûbéralement  oommmiiqaé.  (Voyez  ci-dessoSy 
p.  nx  et  note  i.)  On  y  lit  on  certain  nombre  de  corrections  ma- 
ansoîtes  de  ConieiOe,  que  nous  ayons  tontes  indiquées  à  leur  place 
dans  les  notes. 

».  L'édition  de  1669  ne  diflère  que  par  des  £intes  et  des  inadyer- 
lanocs  de  l'édition  de  iSSg^  dont  elle  est  une  réimpression. 

3.  Nous  désignons  ainsi  les  extraits  de  Vlmitat'um  que  Corneille  a 
placés  à  U  suite  de  sa  traduction  de  VOffiee  de  la  sainte  Vierge^  sons 
le  nom  d^ Instructions  chrétiennes  et  de  Prières  chrétiennes.  Parmi  les 
variantes  que  nous  ofire  cette  édition ,  un  grand  nombre  est  dû  aux 
modificatioiis  que  rendait  nécessaires  le  changement  d*un  texte  waîfx 
CB  extrait»  et  fragments;  à  la  suppression  des  liaisons,  destran- 
«KMis.  Od  troutera  dans  notre  tome  DC  la  réimpression  et  la  des* 
oiptioo  biUîographiqne  de  V  Office  de  la  samtê  VUrge.  ' 


N.  B.  Ije  texte  que  nous  aTons  adopté  est,  comme  nous  Pavons 
dit,  celui  de  l'édidon  de  1670;  nous  ayons  tonte  raison  de  croire 
que  c'est  la  dernière  que  rantenr  ait  rerue  ;  au  reste  elle  diffère 
à  pône  de  celles  de  1665,  et  fort  peu  de  l'impression  m-40  de  i658. 

La  date  de  f  Acheté  éTimprimer  pour  la  première  fois^  de  notre  nu- 
BiérD  I  (i65i  in-ia),  est  le  i5  novembre  i65i  ;  celle  des  numéros  s 
et  3,  et  du  livre  I  dans  le  n*  4»  ic  3x  octobre  lÔSs  ;  celle  des  nu* 
méros  5  et  9,  et  du  livre  II dans  les  n^»  4  ^  7»  1^  3o  juin  x653;  celle 
dn  n^Sy  le  dernier  d'août  i654;  et  celle  des  n^  xx»  is^  i3,  16,  17 
et  x8y  et  du  tome  II  dn  n^  xo,  le  dernier  de  mars  i656.  Nos  exem- 
plaiies  des  nf*  6»  i4»  x5,  et  du  tome  I  du  vP  xo,  n'ont  pas  d'Achevé 
d'il 


XXII       ÉDITIONS  COLLA.TIONNÉES,  ETC. 


Nous  n'ajoatoihi  pas  à  oette  li«te  kt  éditions  de  1676  et  de  1693, 
tontes  denx  de  Lyon,  qa*on  txouTera  çà  et  là  mentiomiées  dans  les 
notes.  Ce  sont  denx  réimpressions  très-fiiutiTes  dn  texte  de  1670, 
d'oà  nons  ayons  extrait  <pielqnes  exemples  d'altérations  propres  à 
montrer  comment  par  la  négligence  des  imprimeurs  et  des  correc- 
teors  il  pent  s'introduire  dans  les  éditions  courantes  de  fausses  levons, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouye  de  rigoureusement  admissibles,  pour 
ne  pas  parler  des  bonnes  que  parfois,  bien  rarement  ^  le  basard  a 


Dans  l'ayis  Au  lecteur  placé  en  tête  de  l'édition  de  Nancy  de  174S 
(grtnd  iii»4®)9  rimprimeur  A.  D.  Cusson  dit  qu'il  a  trayaillé  c  sur  deux 
exemplaires  (l'un  de  Vlnùtation^  l'autre  de  VOffiee  de  la  Fiergé)  où 
l'on  s'est  appliqué  à  réformer  les  termes  surannés,  quelques  tonrs  un 
peu  durs,  etc.  D  pourroit  même  se  faire,  ajoute->t-il,  que  ces  réfor- 
mations portées  sur  Texemplaire  de  l'Imitation  de  Jésus^Chist  et  sur 
celui  de  VOffice  de  la  Vierge^  que  le  hasard  m'a  fournis,  et  qui  se 
trouyent  écrites  de  la  même  main,  seroient  de  l'auteur  lui-même, 
qui  dans  les  derniers  temps  de  sa  yie,  où  le  langage  s'étoit  épuré, 
auroit  retoucbé  ces  deux  onyrages.  »  La  conjecture  est  plus  qu'in- 
ynûsemblable,  comme  Cusson  Ini-mème  parait  le  reconnaître  dans 
la  snite  de  son  ayertissement  ;  cependant  quelqaes-uncs  des  yaiîantet 
qu'il  a  introduites  dans  le  texte  de  son  édition  paraissent  être  d'une 
main  asses  babile  ;  yoioi,  comme  spécimen,  celles  du  chapitre  i*'  du 
liyr  e  1: 

▼en  17.  Vide  de  eet  esprit,  ta  n'y  troayei  qa*épiiiet. 

▼en  38-40.      Et  l*aaiqae  leçoa  propre  à  Mrrir  d*appai , 

[C'est  que  loat  n'est  ici  que  Tsnité  qui  pane,] 
Hon  d*aiiBer  Dieo,  le  craindre,  et  ne  Mrrir  que  lui. 

Yen  47*  S'en  laisser  éblouir,  c'est  s*en  laisser  séduire. 

Yen  5a  et  53.  Yanité  de  briguer  nn  bant  degré  dHionnenr; 
Yanité  de  choisir  pour  souyerain  bonheur. 

Yen  6a.  A  qnel  point  de  tes  sens  ta  dois  te  défier. 

Yen  67.  Foir  les  contentements  trananis  par  tant  d'organes. 

Nous  ayons  du  reste  fidt  prendre  à  Nancy  quelques  renseignements 
sur  les  exemplaires  dont  Cusson  s'est  senri,  mais  les  réponses  ont  été 
complètement  négatiyes.  On  ne  connaît  plus  aucun  descendant  de 
cet  imprimeur,  et  le  biblioâiécaire  de  U  yille,  M.  Soyer-Willemet,  a 
yainement  cherché  à  ietix>uver  la  trace  de  ces  curieux  yolumes. 
Pour  le  latin  de  Yinùtation,  que  nous  joignons  aux  yers  de  Cor* 
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nôlle,  afin  de  rendre  plot  fiioile  la  oompanison  de  la  tradoction  ayeo 
le  texte  y  et  de  auiTie  Tezeniple  que  le  tradnctenr  noos  a  donné 
faû-méme  dans  lei  premières  éditions  soit  partielles  soit  complètes^ 
noos  n^nxons  pas  besoin  de  dire  qoe  nons  reproduisons  le  texte 
adopté  par  Corneille,  lequel  a  beanoonp  de  rapport  arec  Tédition 
imprimée  à  Vm»  en  1616  d'après  la  récension  da  R.  P.  bénédictin 
Constantin  Caictan. 


AU  SOUVERAIN  PONTIFE 


ALEXANDRE     VII'. 


Tais-SAiNT-PiaiB , 

L'hommage  qae  je  fais  aux  pieds  de  Votre  Sainteté 
semble  ne  s^accorder  pas  bien  avec  les  maximes  du  livre 
foe  je  loi  présente.  Lui  offrir  cette  traduction,  c'est  la 
JQger  digne  de  lui  être  offerte;  et  bien  loin  de  pratiquer 
eette  humilité  parfaite  et  ce  profond  mépris  de  soi-même 
que  son  original  nous  recommande  incessanmient,  c'est  ' 
montrer  une  ambition  démesurée,  et  une  opinion  extra- 
ordinaire des  productions  de  mon  esprit.  Mais  il  est  hors 
de  doute  que  ce  même  hommage,  qui  ne  peut  passer  que 
pour  une  témérité  signalée  tant  qu'on  arrêtera  les  yeux 
sur  moi ,  ne  paroîtra  plus  qu'une  action  de  justice,  sitôt 
qu'on  les  élèvera  jusqu'à  Votre  Sainteté.  Rien  n'est  plus 
juste  que  de  mettre  V Imitation  de  Jbsus^hrist  sous  la 
protection  de  son  vicaire  en  teiTC,  et  de  son  plus  grand 
imitateur  parmi  les  hommes;  rien  n'est  plus  juste  que  de 
dédier  les  sublimes  idées  de  la  perfection  chrétienne  au 
père  commun  des  chrétiens,  qui  les  exprime  toutes  en 
la  personne  ;  et  si  je  croyois  avoir  égalé  ce  grand  dévot 

1.  Fabio  Chi^,  né  à  Sienne  le  la  férrier  iSgo,  sncoéda  à  Inno- 
cent X  le  7  aTTÎl  i655y  sons  le  nom  d'Alexandre  VU.  Voyez  ci-après, 
p.  6y  note  3.  —  Cette  dédicace  ne  se  trouye  que  dans  les  éditions 
de  i656-i669.  Elle  disparait  dans  l'édition  publiée  en  i665.  C'est 
en  1669  que  Ir  dac  de  Créqny,  ambassadeur  de  France  à  Rome,  fut 
intalté  par  les  Corses  de  la  garde  du  pape,  ce  qui  donna  lieu  à  Cor- 
neille d'écrire  sa  Plainte  de  la  France  à  Bome^  qu*on  tronyera  à  sa 
dtte  dans  les  Poésies  diverses, 
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que  j*ai  fait  parler  en  vers,  je  dîrois  que  rien  n'appartient 
plus  justement  à  Votre  Saintbté  que  ce  portrait  achevé 
d* elle-même ,  et  qu'à  jeter  Tœil,  d'un  côté  sur  les  hautes 
leçons  qu'il  nous  fait ,  et  de  Tautre  sur  les  miracles  con- 
tinuels de  votre  vie,  on  ne  voit  que  la   même  chose. 
J'ajouterai,  Tais-SAiNT-PÈRB,  que  rien  n'est  si  puissant 
pour  convaincre  le  lecteur  que  de  lui  donner  en  même 
temps  le  précepte  et  l'exemple.  Soit  que  mon  auteur  nous 
invite  à  la  retraite  intérieure,  soit  qu'il  nous  exhorte  à  la 
simplicité  des  mœurs,  soit  qu'il  nous  instruise  de  ce  que 
nous  devons  au  prochain,  soit  qu'il  nous  pousse  au  déta- 
chement de  la  chair  et  du  sang,  soit  qu'il  nous  apprenne 
à  déracinent  l'amour-propre  par  une  abnégation  sinc^^ 
de  nous-mêmes ,  soit  qu'il  tâche  à  nous  faire  goûter  les 
saintes  douceurs  de  la  souffrance  en  nous  expliquant  ses 
privilèges,  soit  qu'il  s'efforce  à  nous  porter  jusque  dans 
le  sein  de  Dieu ,  pour  nous  unir  étroitement  avec  loi  par 
une  amoureuse  acceptation  de  toutes  ses  volontés  et  une 
assidue  recherche  de  sa  gloire  en  toutes  choses  :  quoi 
qu'il  nous  ordonne,  quoi  qu'il  nous  conseille,  mettre  le 
nom  de  Votre  Sainteté  à  la  tête  de  ses  enseignements, 
c'est  ne  laisser  d'excuse  à  personne ,  et  faire  voir  que 
toutes  ces  vertus  n'ont  rien  d'incompatible  avec  les  gran- 
deurs ,  avec  l'abondance  et  avec  les  soins  de  toute  la 
terre.  Ces  raisons  sont  fortes,  mais  elles  ne  l'étoient 
pas  assez  pour  l'emporter  sur  la  connoissance  de  mon 
peu   de   mérite;  et  le  moindre  retour  que  je  faisoîs 
sur  moi-même  dissipoit  toute  la  hardiesse  qu'elles  m'a- 
voient  inspirée,  sitôt  que  j'envisageois  cette  inconcevable 
disproportion  de  mon  néant  à  la  première  dignité  du 
monde.  J'avois  toutefois  assez  de  courage  pour  ne  des- 
cendre que  d'un  degré,  et  ne  choisir  pas  un  Moindre  pro- 
tecteur que  celui  à  qui  je  dois  mes  premiers  respects  dans 
l'Eglise  après  le  saint-siège  :  je  parle  de  Monsieur  l'arche- 
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Tèqoe  de  Rouen  ,  dans  le  diocèse  duquel  Dieu  m'a  donné 
h  naissance  et  arrêté  ma  fortune.  Cet  ouvrage  a  com- 
mencé avec  son  pontificat*;  et  comme  ce  prélat  a  des  ta- 
lents merveilleux  pour  remplir  toutes  les  fonctions  d'un 
grand  past4Mir,  et  une  ardeur  infatigable  de  s'en  acquit- 
ter, les  plus  belles  lumières  qui  m'ayent  servi  à  Texécu- 
tion  de  cette  entreprifli,  je  les  dois  toutes  aux  vives 
dartés  des  instructions  éloquentes  et  solides  qu'il  ne  se 
lasse  point  de  donner  à  son  troupeau ,  ou  aux  rayons  se- 
crets et  pénétrants  que  sa  conversation  fiimilière  répand 
à  toute  heure  sur  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l'approcher, 
le  lui  ai  donc  voulu  faire ,  non  pas  tant  un  présent  de 
mon  travail  qu'une  restitution  de  son  propre  bien  ;  mais 
la  bonté  cpi^il  a  pour  moi  l'a  préoccupé  jusques  à  lui  per- 
suader que  cet  effort  de  ma  plume  pouvant  être  utile  à 
tous  les  chrétiens  9  il  lui  falloit  un  protecteur  dont  le 
pouvoir  s'étendît  sur  toute  TÉglise  ;  et  l'ayant  regardé 
comme  le  premier  fruit  qu'il  aye  recueilli  des  muses 
chrétiennes  depuis  qu'il  occupe  la  chaire  de  saint  Ro- 
nuûn*,  il  a  cru  que  l'offrir  à  Votre  Sainteté,  c'étoit  lui 
offrir  en  quelque  sorte  les  prémices  de  son  diocèse*.  Ses 

I.  Cette  assertioii  n*eft  pas  tout  k  fait  exacte  :  Francis  de  Harlay 
de  ChampTallon ,  né  à  Paris  le  i4  aoftt  i6s5,  fut  sacré  archeréque 
de  Rooeu  le  a8  décembre  i65i.  Cette  année  est  bien,  à  la  Térité, 
celie  où  partirent  les  yingt  premiers  chapitres  du  premier  liyre  de 
V Imitation;  mais,  comme  nous  TaTons  dit  dans  la  Notice^  l'Achevé 
d'imprimer  est  du  1 5  novembre,  ce  qui,  si  l'on  tient  un  juste  compte 
du  temps  que  Corneille  mit  à  faire  ce  premier  essai  de  traduction, 
6it  remonter  le  commencement  de  l'onvrage  un  peu  plus  baut  que 
le  pontificat  du  nouvel  archevêque. 

s.  Évéque  de  Rouen,  mort  en  689. 

3.  Le  Gendre  nous  apprend  que  François  de  Harlay  s'était  cbargé 
de  faire  parvenir  an  pape  le  premier  exemplaire  de  V Imitation  de 
Corneille,  et  qu'il  y  avait  joint  une  lettre  :  Pœticm  iUeeehris  poeta" 
r^anpte  eonsuetiuH/u  oUm  deleetatut  fuerat;  utebatur  famiUariter^  dum 
«•wl  Bathomagi^  GuiUelmo  de  Breheuf^  qui  Pharsaiieum  Lucani  earmen 
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oommandements  ont  fait  taire  cette  juste  défiance  que 
j'avois  de  ma  foiblesse  ;  et  ce  qui  n*étoit  sans  eux  qu  un 
effet  d'une  insupportable  présomption,  est  devenu  un 
devoir  indispensable  pour  moi  sitôt  que  je  les  ai  reçus. 
Oserai-je  avouer  à  Votrb  Sainteté  qu'ils  oMint  fait  une 
douce  violence,  et  que  j'ai  été  ravi  de  pouvoir  prendre 
cette  occasion  d'applaudir  à  n«i  muses,  et  devons  re- 
mercier pour  elles  des  moments  que  vous  avez  autrefois 
ménagés  en  leur  faveur  parmi  les  occupations  illustres 
où  vous  attachoient  les  importantes  négociations  que  les 
souverains  pontifes  vos  prédécesseurs  avoient  confiées  à 
votre  prudence^?  Elles  en  reçoivent  ce  témoignage  écla- 
tant et  cette  preuve  invincible ,  que  non-seulement  elles 
sont  capables  des  vertus  les  plus  éminentes*  et  des  em-* 
plois  les  plus  hauts ,  mais  qu'elles  y  disposent  même  et 
conduisent  l'esprit  qui  les  cultive,  quand  il  en  sait  faire 
un  bon  usage.  C'est  une  vérité  qui  brille  partout  dans  ce 
précieux  recueil  de  vers  latins,  où  vous  n'avez  point 
voulu  d'autre  nom  que  celui  d'ami  des  muses* ^  et  que  ce 

in  versus  gallieos  magnifiée  transtulitf  et  Petro  Corneitle^  tragicorum 
nostrorum^  ut  omnes  ferme  consentiunt^  facile  principe,  Cum  iste,  auciore 
Harimo,  auretim  Je  Imitatione  Christ  i  Uéeitum  ornatissimo  atque  cptimto 
carminé  gaiûce  reddidisset^  operis  iiUus  primum  exemplum  summo  poU" 
tifiei  Aiexandro  FIJ  Harlmus  muneri  misii,  munusque  suum  lueuienia 
omaçit  epistola,  {De  viia  Francisci  de  Harlaj^  rotkomagensis  primum, 
deinde  parisiensis  arehiepiscopi ,  libri  FI^  Auetore  Ludovieo  le  Gendre, 
rothomagmo,.,,  Pàrifiis,  typographe  Simone  Luiglois,  lyso,  iii-4*^ 
p.  190.) 

I.  Voyez  ci-après,  p.  6,  note  1. 

9.  L'édition  de  i656  C  porte,  probablement  par  erreur  :  «  des 
Tertos  plus  éminentes.  • 

3.  Ce  recneil  est  intitulé  Philomathi  Musss  jupeniles ,  et  ce  titre 
s'ezpliqne  par  le  nom  de  PUomati  que  portaient  les  membres  d'une 
académie  de  Sienne  dont  Fabio  Chigi  était  membre.  Noos  oonnaîs- 
sons  trois  éditions  de  ces  poèmes  :  les  deux  premières  sont  de  i645  et 
de  i654;  Ift  troisième  fut  imprimée  an  Louvre  en  i656,  Tannée  même 
o&  Corneille  écrirait  cette  dédicace.  Le  titre  de  départ  de  la  première 
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grand  prélat  a  pris  plaisir  de  me  faire  voir  des  premiers, 
n  me  Ta  fait  lire,  il  me  Ta  fait  admirer  avec  lui,  et  pour 
TOUS  rendre  justice  partout  durant  cette  lecture ,  je  ne 
6ûsois  que  répéter  les  éloges  que  chaque  vers  tiroit  de  sa 
bouche.  Mais  entre  tant  de  choses  excellentes ,  rien  ne 
fit  alors  et  ne  fait  encore  tous  les  jours  une  si  forte  im- 
|»'ession  sur  mon  âme,  que  ces  rares  pensées  de  la  mort 
(pe  TOUS  y  avez  semées  si  abondamment* .  Elles  me  plon- 
gèrent dans  une  réflexion  sérieuse  qu'il  falloit  compa- 
raître devant  Dieu ,  et  lui  rendre  compte  du  talent  dont 
il  m^avoit  favorisé.  Je  considérai  ensuite  que  ce  n*étoit 
pas  assez  de  F  avoir  si  heureusement  réduit  à  purger 
notre  théâtre  des  ordures  que  les  premiers  siècles  y 
avoient  comme  incorporées ,  et  des  licences  que  les  der- 
niers y  avoient  souffertes  ;  qu'il  ne  me  devoit  pas  suffire 
d^  avoir  fait  régner  en  leur  place  les  vertus  morales  et 
politiques ,  et  quelques-unes  même  des  chrétiennes,  qu'il 
fiJloit  porter  ma  reconnoissance  plus  loin ,  et  appliquer 
toute  Fardeur  du  génie  à  quelque  nouvel  essai  de  ses 
forces  qui  n'eût  point  d'autre  but  que  le  service  de  ce 
grand  maître  et  l'utilité  du  prochain.  C'est  ce  qui  m*a 
&it  choisir  la  traduction  de  cette  sainte  morale ,  qui  par 
la  sîmphcité  de  son  style  ferme  la  porte  aux  plus  beaux 

édition.,  qpî  est  Philomusi  Musm  juvéniles^  s'accorde  mieux  que  le  pré- 
cédent aTec  ce  que  nous  dit  ici  Corneille.  Dans  la  dédicace  du  re- 
coetl  écrite  par  le  chanoine  G.  de  Furstenberg  et  datée  de  la  Teille 
des  nones  d'ayril  i645,  on  lit  ces  mots  :  Auctor  ipse  PhUomaihus, 
tue  non  nullu  PhUomusus. 
I.  La  pensée  de  la  mort  rerient  en  effet  fort  souTmt  dans  les  yers 
latins  de  Fabio  Chigi.  Plusieurs  de  ses  poèmes  sont  des  hommages 
à  des  personnes  défuntes  ou  des  épitaphes,  et  elle  trouTe  place 
duis  bien  d*aatres  sujets ,  dans  la  première  pièce  du  Tolnme ,  par 
«emple,  où  on  lit  ces  vers  : 

Devota  morti  cetera  defluunt 
Fatoque  eedwU  brreparabiU^  etc. 
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ornements  de  la  poésie,  et  bien  loin  d^augmenter  ma 
réputation ,  semble  sacriHer  à  la  gloire  du  souverain  au- 
teur tout  ce  que  j*en  ai  pu  acquérir  en  ce  genre  d'écrire. 
Après  avoir  ressenti  des  effets  si  avantageux  de  cette 
obligation  générale  que  toutes  les  muses  ont  à  Votre 
Sainteté,  je  serois  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes,  si 
je  ne  lui  consacrois  un  ouvrage  dont  elle  a  été  la  première 
cause.  Ma  conscience  m'en  feroit  à  tous  moments  des 
reproches  d'autant  plus  sensibles  que  je  vis  dans  une 
province  qui  n'a  point  attendu  à  vous  aimer  et  à 
vous  honorer  qu'elle  fût  obligée  d'obéir  à  Votre  Sain- 
Tsri,  et  où  votre  nom  a  été  en  vénération  singulière  avant 
même  que  vous  eussiez  quitté  celui  de  Ghisi  ^  pour  être 
Alexandre  VII.  Leurs  Altesses  de  Longueville  ont  si  bien 
fait  passer  dans  toutes  les  âmes  de  leur  gouvernement  ces 
dignes  sentiments  d'affection  et  d'estime  qu'elles  ont 
rapportés  de  Munster'  pour  votre  personne,  que  tant 
qu'a  duré  le  dernier  conclave,  nous  n'avons  demandé 
que  vous  à  Dieu.  Je  n'ose  dire  que  nos  prières  ayent 
attiré  les  inspirations  du  Saint-Esprit  sur  le  sacré  col- 
lège; mais  il  est  certain  que  du  moins  elles  ont  été  au- 
devant  d'elles,  et  que  l'exaltation  de  Votre  Sainteté  a  été 
la  joie  particulière  de  tous  nos  cœurs,  avant  que  les  ordres 
du  Roi  en  ayent  fait  l'allégresse  publique  de  toute  la 
France.  Nous  continuons  et  redoublons  maintenant  ces 
mêmes  vœux,  pour  obtenir  de  cette  bonté  inépuisable 

I.  On  écriTait  parfois  ainsi  le  nom  de  Qiigi  au  dix-septième 
sièole.  G.  de  Furstenberg  le  traduit  en  latin  par  Chisius  dans  la  dé- 
dicace dont  nous  a'vons  parlé  plus  haut,  p.  5,  fin  de  la  note  3. 

9.  Les  négociations  du  traité  de  Westphalie,  conclu  à  Munster  le 
^4  octobre  1648,  furent  dirigées  au  nom  de  la  France  par  le  comte 
d'ÀTaux,  Abel  Servien  et  le  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, que  sa  femme,  la  célèbre  duchesse  de  Longueville,  était  allée 
rejoindre  à  Munster;  au  nom  du  pape,  par  Fabio  Chigi,  depuis 
Alexandre  VII ,  alors  nonce  d'Innocent  X. 
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qu'elle  nous  laisse  jouir  longtemps  de  la  grâce  qu'elle 
nous  a  accordée ,  et  que  vous  puissiez  achever  ce  grand 
oeuvre  de  la  paix  * ,  à  qui  vous  avez  déjà  donné  tant  de  soins 
et  tant  de  veilles.  Nous  espérons  qu'elle  vous  aura  ré- 
servé ce  rnirade,  que  nous  attendons  avec  tant  d'impa- 
tience; et  je  ne  serai  désavoué  de  personne  quand  je  dirai 
que  ce  sont  les  plus  passionnés  souhaits  de  tous  les 
véritables  chrétiens   que  porte  aux  pieds  de  VOTRE 

SAINTETÉ, 

TRÈS-SAINT-PÈRE , 

Son  très-humble ,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur  et  fils  en  Jàvs-Ghrist, 

P.  Corneille. 


I.  Le  cardinal  Mazarin  avait  fait  en  1 6  56  de  nouTelles  proposi- 
tioDs  de  paix  ;  mais  la  paix  ue  fut  conclae  entre  la  France  et  l'Es- 
pigne  que  vers  la  fin  de  1659. 


AVERTISSEMENTS 

PLACÉS  PAR  CORNEILLE  EN  TÊTE  DES  DIVERSES 

ÉDITIONS  PARTIELLES  OU  COMPLÈTES 

DE  VIMITATION. 


AU   LECTEUR*. 

Je  n'invite  point  à  cette  lecture  ceux  qui  ne  cherchent 
dans  la  poésie  que  la  pompe  des  vers  :  ce  n'est  ici  qu'une 
traduction  fidèle,  où  j'ai  tâché  de  conserver  Je  caractère 
et  la  simplicité  de  l'auteur.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sache 
bien  que  l'utile  a  besoin  de  l'agréable  pour  s'insinuer 
dans  l'amitié  des  hommes;  mais  j'ai  cru  qu'il  ne  falloit 
pas  l'étouffer  sous  les  enrichissements',  ni  lui  donner 
des  lumières  qui  éblouissent  au  lieu  d'éclairer.  D  est 
juste  de  lui  prêter  quelques  grâces,  mais  de  celles  qui  lui 
laissent  toute  sa  force,  qui  l'embellissent  sans  le  déguiser, 
et  l'accompagnent'  sans  le  dérober  à  la  vue:  autrement 

I.  Cet  ayis  Au  lecteur ^  composé  en  grande  partie  à  l'aide  de  ceux 
qui  sont  en  tête  des  éditions  partielles  antéiîMres  à  i656y  se  trooTe 
pour  la  première  fois  en  entier  dans  les  impressions  de  i665,  et  il  a 
été  reproduit  par  les  siÛTantes.  Noos  le  donnons  ici,  comme  le  texte 
de  Vlmitation  même,  d'après  l'édition  de  1670.  —  Nous  placerons  à 
la  niite  de  cette  préface  définitive  et  générale  les  avis  particuliers  des 
éditions  antérieures ,  ceux  du  moins  qui  ont  trop  d'étendue  ou  qui 
présentent  de  trop  notables  différences  pour  que  nous  puissions  nous 
contenter  de  les  mentionner  en  note. 

a.  Vab.  (édit.  de  i65i,  de  i653  B  et  de  i654)  :  sous  la  quantité 
des  enrichissements. 

3.  Vab.  (édit.  de  i656  A  et  B,  de  1669  et  de  1661}  :  et  qui 
l'accompagnent. 
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ce  n'est  plus  qu^un  effort  ambitieux,  qui  fait  plus  admirer 
le  poëte  qu'il  ne  touche  le  lecteur.  J'espère  qu'on  trou- 
vera celui-ci  dans  une  raisonnable  médiocrité,  et  telle 
que  demande  une  morale  chrétienne  qui  a  pour  but  d'in- 
struire, et  ne  se  met  pas  en  peine  de  chatouiller  les  sens^. 
n  est  hors  de  doute  que  les  curieux  n'y  trouveront  point 
de  charme,  mais  peut-être  qu'en  récompense  les  bonnes 
intentions  n'y  trouveront  point  de  dégoût  ;  que  ceux  qui 
aimeront  les  choses  qui  y  sont  dites  supporteront  la  façon 
dont  elles  y  sont  dites ,  et  que  ce  qui  pénétrera  le  cœur 
ne  blessera  point  les  oreilles*.  Le  peu  de  disposition  que 
les  matières  y  ont  à  la  poésie,  le  peu  de  liaison,  non- 
senlement  d'un  chapitre  avec  l'autre,  mais  d'une  période 
même  avec  celle  qui  la  suit,  et  les  répétitions  assidues 
qui  se  trouvent*  dans  l'original  sont  des  obstacles  assez 
malaisés  à  surmonter,  et  qui  par  conséquent  méritent 
bien  que  vous  me  fassiez  quelque  gràce^ .  Surtout  les  re- 


I.  Les  éditions  de  i65iy  de  i653  B  el  C  et  de  i654t  V^^  ^^^  toutes 
ce  commencement,  donnent  ici  de  plus,  après  les  mots  de  eha^ 
ttnaUer  Us  sens  s  c  ....  pourvu  qu'elle  profite  à  Tàme.  Je  ne  Tai 
réduite  en  vers  que  pour  soulager  la  mémoire,  où  leur  cadence  im- 
prime les  sentiments  avec  plus  de  facilité,  et  les  y  conserve  plus 
fortement.  U  est  hors  de  doute ,  etc.  > 

9.  Pour  la  suite  de  Tavis  Au  lecteur^  dans  les  éditions  de  i65i,  de 
i6S3  B  et  de  i654  -A.,  voyez  plus  loin,  p.  17  et  note  i. 

3.  Vab.  (édit.  de  i653  G)  :  et  les  fréquentes  redites  qui  se  trou- 
vent, etc. 

4.  On  lit  ici  de  plus  dans  Tédition  de  i653  G  :  c  Que  si,  outre 
ces  trois  difficultés,  tous  voulez  bien  en  considérer  encore  trois 
antres  de  la  part  du  traducteur,  peu  de  connoissanoe  de  la  théologie, 
peu  de  pratique  des  sentiments  de  dévotion,  et  peu  d'habitude  à 
Cure  des  vers  d*ode  et  de  stances ,  j*ose  m'assurer  que  vous  me  par^ 
donnerez  aisément  les  défauts  que  je  vois  moi-même  dans  cet  ou- 
vrage, sans  pouToir  l'en  purger  an  point  qu*on  peut  raisonnabl»- 
ment  attendre  d'un  homme  à  qui  les  vers  ont  acquis  quelque 
lépotatîon.  a  —  La  suite  y  est  modifiée  ainsi  :  t  Surtout  les  répéti- 
tions sont  ai  fréquentes  dans  le  texte  de  mon  auteur,  que  quand 
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dites  y  sont  si  firéquentes^  que  quand  notre  langue  seroit 
di&  fois  plus  abondante  qu'elle  n'est,  je  Taurois  épuisée 
fort  aisément;  et  j'avoue  que  je  n'ai  pu  trouver  le  seeret 
de  diversifier  mes  expressions  toutes  les  fois  que  j'ai  eu 
la  même  chose  à  exprimer.  Il  s'y  rencontre  même  des 
mots  si  farouches  pour  nos  vers  S  que  j'ai  été  contraint 

notre  langue  seroit  dix  fois  plus  abondante  qu'elle  n^est,  je  l'auroift 
déjà  épuisée.  Elles  ont  bien  lieu  de  tous  importuner ,  puisqu'elles 
m'aocablenty  et  j'aToue  ingénument  que  je  n'ai  pu  encore  trouTcr  le 
secret  de  diversifier  mes  expressions,  toutes  les  fois  qu*il  me  présente 
la  même  chose  à  exprimer.  Il  s*y  rencontre  même  des  mots  si  fa- 
rouches pour  la  poésie,  que  je  suis  contraint  d'avoir  recours  à  d'autres 
qui  n'y  répondent  pas  si  bien  que  je  souhaiterois,  et  n'en  sauroient 
fidre  passer  toute  la  force  en  notre  langue.  Je  £ûs  cette  excuse  parti- 
culièrement pour  celui  de  consolation^  dont  il  se  sert  ft  tous  propos, 
et  qui  a  grande  peine  à  trouver  sa  place  dans  nos  vers  avec  quelque 
grâce.  Ceux  de  tribulatîon ,  contemplation  ^  humiliation ,  et  quantité 
d'autres,  ne  sont  pas  de  meilleure  trempe.  La  nécessité  me  les  fait 
employer  plus  souvent  que  ne  peut  souffrir  la  douceur  de  la  belle 
poésie;  et  quand  je  m'enhardis  ft  en  substituer  quelques  autres  en 
leur  place,  je  sens  bien  qu'ils  ne  disent  pas  tout  ce  que  mon  auteur 
▼eut  dire,  et  qu'à  moins  que  l'indulgence  du  lecteur  supplée  ce  qui 
leur  manque,  il  ne  concevra  pas  sa  pensée  dans  toute  son  étendue. 
(Voyez  ci-après  les  Avis  n»*  m  et  ▼.)  Je  n'examine  point  si  c'est  à 
Jean  Gerson  ou  à  Thomas  a  Kempis,  que  l'Église  est  redevable  d'un 
livre  si  saint.  Tâchons  d'en  suivre  les  instructions,  puisqu'elles  sont 
bonnes,  et  quant  au  véritable  auteur,  laissons-en  disputer  les  deux 
ordres  qui  le  veulent  chacun  revêtir  de  leur  habit.  U  nous  doit  suf- 
fire d'être  assurés  par  la  lecture  de  son  ouvrage  que  c'étoit  un  homme 
de  Dieu  et  bien  illuminé  du  Saint-Esprit.  J'y  trouve  certitude  qu'il 
étoit  prêtre;  j'y  trouve  quelque  apparence  qu'il  étoit  moine,  etc.  » 
(Voyez  p.  19  et  i3.) 

I.  Corneille  s'était  rendu  compte  de  ce  genre  de  difficulté  avant 
de  l'éprouver  lui-même.  Au  mois  de  mai  1646,  il  écrivait  à  M.  d'Ar- 
genson  :  c  Qu'on  pût  apprivoiser  avec  elle  (at^ec  la  poésie)  la  partie 
la  plus  sublime  et  la  plus  farouche  de  la  théologie,  mettre  saint 
Thomas  en  rime,  et  trouver  des  termes  éloquents  et  mesurés  pour 
exprimer  des  idées  que  l'esprit  a  peine  à  concevoir  que  par  abstrac- 
tion, et  en  captivant  ses  sens,  qui  ne  les  peuvent  souffrir  sans  répu- 
gnance et  sans  rébellion  :  c'est  ce  que  je  ne  me  serois  jamais  imaginé 
faisable,  et  dont  tcmtefois  vous  me  venez  de  détromper.  9 
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d'avoir  souvent  recours  à  d'autres  qui  n'y  répondent 
({a'imparfaitement ,  et  ne  disent  pas  tout  ce  que  mon 
auteur  veut  dire^.  Tespérois  trouver  quelque  soulage- 
ment dans  le  quatrième  livre,  par  le  changement  des 
matières;  mais  je  les  y  ai  rencontrées'  encore  plus  éloi- 
goées  des  ornements  '  de  la  poésie,  et  les  redites  encore 
plus  fréquentes  :  il  ne  s'y  parle  que  de  communier  et  dire 
h  messe^.  Ce  sont  des  termes  qui  n'ont  pas  un  assez 
beau  son  dans  nos  vers  pour  soutenir  la  dignité  de  ce 
qu'ils  signifient  :  la  sainteté  de  notre  religion  les  a  con- 
sacrés, mais  en  quelque  vénération  qu'elle  les  ait  mis,  ils 
sont  devenus  populaires  à  force  d'être  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Cependant  j'ai  été  obligé  de  m'en  servir 
souvent,  et  de  quelques  autres  de  même  classe.  Si  j'ose 
en  dire  ma  pensée,  je  prévois  que  ceux  qui  ne  liront  que 
ma  traduction  feront  moins  d'état  de  ce  dernier  livre  que 
des  trois  autres;  mais  aussi  je  me  tiens  assuré  que  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  la  conférer  *  avec  le  texte  latin 

I.  Les  quatre  éditions  de  i656  et  celles  de  i658,  de  i^Sg  et  de 
i66s  continuent  ainsi  :  c  Ces  difficultés  ont  été  cause  que  je  n'ai  osé 
me  hasarder  à  un  si  long  et  si  pénible  traTail  sans  avoir  auparavant 
bit  quelque  essai  de  l'approbation  publique.  La  réception  favorable 
qui  fbt  £ûte  aux  vingt  premiers  chapitres ,  que  je  fis  imprimer 
sur  la  fin  de  l'année  i65i,  m'a  enhardi  à  continuer  jusqu'au  bout; 
et  je  vous  demande  maintenant  pour  l'ouvrage  entier  la  même  in* 
dnlgcnoe  que  vous  avez  eue  pour  ses  commencements.  »  Les  édi- 
tions de  i656  A  et  B ,  de  i659  et  de  1663  ne  reprennent  en- 
mite  qu'à  :  c  Je  n'examine  point  si  c'est  à  Jean  Gerson ,  etc.  s 
(p.  19,  ligne  9  );  les  éditions  de  i656  C  et  D  et  de  i658  don- 
nent le  passage  intermédiaire  :  c  Tespérois  trouver  quelque  soula- 
gement,  eto.  » 

s.  Vas.  (édit.  de  i656  B)  :  mais  je  les  y  ai  trouvées.  (Voyez  plus 
loin,  p.  14»  la  fin  de  la  note  8  qui  commence  ft  la  p.  is.) 

3.  Ces  deux  mots  :  c  des  ornements,  »  manquent,  par  erreur  peut- 
ètitf  dans  Sédition  de  i665  B. 

4.  Dans  les  éditions  de  1676  et  de  1698  :  c  et  de  dire  la  messe,  s 

5.  Dans  l'édition  de  1693  :  a  de  le  conférer,  s 
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connottront^  combien  ce  dernier  effort  m'a  coûté,  et  ne 
résumeront  pas  moins  que  le  reste.  Je  n'examine  point 
si  c'est  à  Jean  Gersen',  on  à  Thomas  a  Kempis,  que 
rÉglise  est  redevable  d'un  livre  si  précieux.  Cette  ques- 
tion a  été  agitée  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  doctrine,  et  si  je  ne  me  trompe,  avec  un  peu  de 
chaleur.  Ceux  qui  voudront  en  être  particulièrement 
éclairés*  pourront  consulter  ce  qu'on  a  publié  de  part 
et  d*autre^  sur  ce  sujet*.  Messieurs  des  requêtes  du  parle- 
ment de  Paris  ont  prononcé  en  faveur  de  Thomas  a 
Kempis*;  et  nous  pouvons  nous  en  tenir  à  leur  jugement, 
jusqu'à  ce  que  l'autre  parti  en  ait'  fait  donner  un  con- 
traire'. Par  la  lecture,  il  est  constant  que  Fauteur  étoit 


I.  Vàb.  (édit.  de  i656  G  et  D,  de  i658  et  de  i665]  :  reconnoftront. 
9.  Les  éditions  de  1676  et  de  1698  portent  ici  à  tort  Gerson^  ma 
lien  de  Gersen,  Voyez  la  Notice. 

3.  Var.  (édit.  de  i656  A  et  B,  de  16S9  ^  ^^  i66a}  :  puticii- 
lièrement  instruits. 

4.  Var.  (édit.  de  i656  A  et  B,  de  1659  et  de  1662)  :  ce  qn*on  a 
publié  des  deux  côtés. 

5.  Voyez  les  lettres  de  Corneille  des  années  1 65 a- 1 656,  et  les 
notes  qui  les  accompagnent* 

6.  Voyez  ci-dessus  la  Notice. 

7.  Les  éditions  de  i656,  de  i658,  de  1659,  de  1663  et  de  i665  B 
donnent  aye. 

8.  Les  éditions  de  i656  A  et  B,  de  1659  et  de  i66a  terminent 
ainsi  la  préfiice,  quoique  les  deux  dernières  n'aient  des  figures  de 
taille-douce  qu*en  tête  des  libres,  et  non  au  deyant  de  chaque  cha- 
pitre :  c  Au  reste,  je  n*ai  point  touIu  embairasser  cette  édition  dn 
texte  latin,  mais  en  récompense  j'y  ai  Êiit  ajouter  quelques  ornements, 
pour  suppléer  en  quelque  sorte  au  défaut  de  ceux  de  la  poésie,  qui 
ne  peuvent  entrer  aisément  dans  cette  traduction.  Ce  sont  des  figures 
de  taille-douce ,  que  tous  troUTerez  au  devant  de  chaque  chapitre , 
et  qui  contiennent  comme  autant  d'emblèmes  historiques,  dont 
le  corps  est  toujours  une  action  remarquable,  on  de  Jèras-Christ, 
on  de  la  Vierge,  ou  d'un  saint,  ou  de  quelque  personne  illustre; 
et  l'âme,  une  sentence  tirée  du  même  chapitre,  et  à  qui  cette 
action  sert  d'exemple.  Pai  bit  grarer  ces  sentences  en  latin  pour 
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prêtre;  j'y  trouve  quelqae  apparence  qu'il  étoît  moine; 
mais  j'y  trouve  aussi  quelque  répugnance  a  le  croire  Ita- 

neleorrien  ôter  de  leur  force;  ceax  qui  ne  Tentendent  pas  trouye- 
roDt  aisément  des»  interprètes.  »  Voyez  plus  loin  Tavis  Au  Ueteur 
DOIT.  —  Au  lieu  de  cette  fin,  les  éditions  de  i656  C  et  de  i656  D 
doDMnt  crlle-ci.  Bien  que  la  seconde  ait  aussi  des  figures  de  taiUe- 
doaee  à  tous  les  chapitres  :  c  J*ayois  promis  à  quelques  personnes 
dérotei  de  joindi^e  à  c^ette  traduction  celle  du  Combat  spirituel* \  mais 
je  les  supplie  de  troarer  bon  que  je  retire  ma  parole.  Puisque  j'ai 
été  prérenu  dans  ce  dessein  par  une  des  plus  belles  plumes  de  la 
eonr,  il  est  juste  de  lui  en  laisser  tonte  la  gloire.  Je  n'ignore  pas  que 
b  litres  sont  des  trésors  publics,  oà  cbacun  peut  mettre  la  main  ; 
iDÛs  le  premier  qui  s'en  saisit  pour  les  traduire,  semble  se  les  appro- 
prier en  quelque  façon ,  et  on  ne  peut  plus  s'y  engager  sans  lui  faire 
im  secret  reproclie  de  n'y  atoir  pas  bien  réussi,  et  promettre  de  s'en 
ie([iiitter  plus  dignement.  En  attendant  que  Dieu  m'inspire  quelqae 
aatre  dessein ,  je  me  contenterai  de  m'aj^liquer  à  une  revue  de  mes 
pièces  de  théâtre,  pour  les  réduire  en  un  corps,  et  tous  les  faire  Toir 
en  un  état  un  peu  plus  supportable.  J'y  ajouterai  quelques  ré- 
flexions sur  chaque  poème,  tirées  de  l'art  poétique,  plus  courtes  ou 
plus  étendues ,  selon  que  les  matières  s'en  offriront  ;  et  j'espère  que 
oe  présent  renouyelé  ne  tous  sera  point  désagréable,  ni  tout  à  &it 
inutile  à  œuK  qui  se  Toudront  exercer  en  cette  sorte  de  poésie.  » 
On  trouve  ce  même  passage  dans  l'édhion  de  i656  B,  mais  dans 
on  antre  endroit  ;  il  y  termine  Taris  Au  Ueteur  placé  en  tète  de  la 

*  Cet  ouvrage  a  été  revendiqué  par  les  bénédictins  pour  le  P.  dom 
Juan  de  Castagniza,  religieux  espagnol,  et  par  les  jésuites  pour  leur 
confrère  le  P.  Achille  Gagliardo;  mais  les  théatins  paraissent  avoir 
démontré  que  son  véritable  auteur  est  le  P.  Laurent  Scupoli ,  né  à 
Otninte  vers  i53o,  et  mort  à  Naples  le  38  novembre  1610.  Son  livre 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise  en  un  volume  in-ia  de 
93  pages.  Voici  le  titre  exact  de  la  traduction  française  ft  laquelle 
Coiîieille  fait  allusion  :  Le  Combat  spirituel  ou  de  la  perfection  de  la 
ne  chrestienne;  traduction  faite  en  vers  par  7.  Desmarets,  Imprimé  au 
cfaasteau  de  Richelieu.  A  Paris,  chez  Pierre  le  Petit....  M.CD.LIV 
(sic:  i654)-  Avec  privilège  du  Roy,  in-ia.  —  c  Achevé  d'imprimer 
pour  la  première  fois  le  34  aoust  i654*> —  Desmarets  nous  apprend 
lui-même  dans  son  Advertissement  que  sa  traduction  du  Combat  spi" 
rituel  était  postérieure  k  celle  qu'il  avait  faite  de  V Imitation  (voyez  la 
Notice)  :  e  Après  avoir,  dit-il,  mis  en  vers  françois  le  Livre  d'Or 
de  V Imitation  de  Jésus- Christ,  j'ay  esté  obligé  par  des  commande- 
ncDis  ansqaels  je  ne  puis  résister,  de  traduire  de  mesme  celuy  du 
Combat  spirituel.  » 
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lien.  Les  mots  grossiers  dont  il  se  sert  assez  souvent  sen- 
tent bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles  pancartes  que  la 
corruption  de  celui  de  delà  les  monts  ^;  et  non-seulement 
sa  diction,  mais  sa  phrase*  en  quelques  endroits  est  si 
purement  Françoise,  quil  semble  avoir  pris  plaisir  à 
suivre  mot  à  mot  notre  commune  façon  déparier*.  C'est 
sans  doute  sur  quoi  se  sont  fondés  ceux  qui  du  com- 
mencement que  ce  livre  a  paru,  incertains  qu'ils  étoient 

dernière  partie^  qui  commence  an  chapitre  xxxi  du  lirre  III.  Cet 
avis  Ju  lecteur  de  l'édition  de  i656  B  commence  ainsi  :  c  Enfin  me 
▼oici  au  bout  d*un  long  ouyrage,  et  comme  j'ai  donné  ces  deux  der- 
nières parties  aux  libraires  tout  à  la  fois,  ils  ont  cru  qu'il  tous  seroit 
plus  commode  de  les  ayoir  en  un  seul  volume,  et  n'ont  point  Tonha 
les  séparer.  J'ai  bien  lieu  de  craindre  que  tous  ne  tous  aperoerîeK 
un  peu  trop  de  l'impatience  que  j'ai  eue  de  l'acherer,  et  du  chagria 
qu'a  jeté  dans  mon  esprit  un  travail  si  long  et  si  pénible.  »  Il  reprend 
ensuite ,  comme  à  la  préface  générale  :  «  J'espérois  trouver  quelque 
soulagement....  »  (yoyez  p.  ii,  ligne  3),  jusqu'à  :  c  ....  et  ne  l'es- 
timeront pas  moins  que  le  reste  >  (p.  la,  ligne  a).  Enfin  il  termine 
par  le  passage  que  nous  ven<ms  de  donner  (p.  i3,  ligne  5  de  la 
note)  :  t  Pavois  promis  à  quelques  personnes  dévotes,  etc.  »  —  Dans 
l'édition  de  i658,  ce  qui  suit  les  mots  :  c  ....  en  ait  fait  donner  un 
contraire,  »  a  été  supprimé,  jusqu'à  :  f  s'il  y  a  quelque  contesta- 
tion, etc.  1  (p.  i5,  ligne  lo).  A  cet  endroit,  le  texte  reprend  sans 
interruption  jusqu'aux  mots  :  c ....  que  l'homme  pariât  le  même  lan- 
gage que  Dieu.  »  La  dernière  phrase  de  l'avis  j4u  lecteur  est  rem- 
placée, dans  cette  édition  de  i658,  par  celle-ci  :  c  Pai  fait  davantage 
en  cette  impression  ;  et  pour  mieux  faciliter  encore  la  connoissanoe 
de  cette  diversité,  j'y  ai  fait  changer  de  caractère  quand  cette  muta- 
tion arrive,  de  sorte  que  tout  ce  que  dit  Jésus-Christ  s'y  tro«?e 
imprimé  en  lettre  romaine,  et  tout  ce  que  lui  répond  l'homme, en 
italique  :  j'espère  que  cette  nouvelle  variété  n'y  déplaira  pas.  » 

I.  Cette  phrase,  jusqu'aux  mots  :  c  les  monts,  >  et  la  phrase  pré- 
cédente se  trouvent,  avec  quelques  variantes,  dans  l*arris  Au  lecteur 
n^  II  :  voyez  ci-après,  p.  19  et  la  note  i. 

a,  Var.  (édit.  de  i653  B  et  C  et  de  i654  A)  :  nuds  sa  phraae 
même. 

3.  Voyez  les  exemples  cités  par  M.  J.  V.  le  Qerc,  dans  la  note 
placée  en  tète  de  la  magnifique  Imitation  de  l'Imprimerie  impériale 
(i855). 
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deTautear,  Font  attribaé  à  saint  Bernard  et  puis  à  Jean 
Gerson,  qni  étoîent  tous  deux  François;  et  je  voudrois 
qu'il  se  rencontrât  assez  d'autres  conjectures  pour  former 
an  troisième  parti  en  faveur  de  ce  dernier,  et  le  remettre 
en  possession  d'une  gloire  dont  il  a  joui  assez  longtemps. 
L'amour  du  pays  m*y  feroit  volontiers  donner  les  mains  ; 
mais  il  fandroit  un  plus  habile  homme,  et  plus  savant  que 
je  ne  suis,  pour  répondre  aux  objections  que  lui  font  les 
deux  autres,  qui  s'accordent  mieux  à  l'exclure  qu'à  rem- 
plir sa  placée  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  a  quelque  con* 
testation  pour  le  nom  de  l'auteur,  il  est  hors  de  dispute 
que  c'étoit  un  homme  bien  éclairé  du  Saint-Esprit,  et  que 
son  ouvrage  est  une  bonne  école  pour  ceux  qui  veulent 
s'avancer  dans  la  dévotion.  Après  en  avoir  donné  beau- 
coup de  préceptes  admirables  dans  les  deux  premiers 
livres,  voulant  monter  encore  plus  haut  dans  les  deux 
autres,  et  nous  enseigner  la  pratique  de  la  spiritualité  la 
plus  épurée,  il  semble  se  défier  de  lui-même;  et  de  peur 
que  son  autorité  n'eût  pas  assez  de  poids  pour  nous 
mettre  dans*  des  sentiments  si  détachés  de  la  nature,  ni 
assez  de  force  pour  non»  élever  à  ce  haut  degré  de  la 

I.  L'édition  de  i653  C  continue  de  cette  manière  :  «  Au  reste, 
je  n*ai  point  voulu  embarraftser  cette  édition,  etc.  »  (voyez  p.  ii, 
noie  8),  et  termine  après  les  mots  :  c  et  à  qui  cette  action  sert  d'exem- 
ple, »  par  ce  passage  emprunté  de  Tédition  de  1 653  A  (voyez  ci-aprèa, 
p.  aa)  :  f  J'ai  fait  graver  ces  sentences  en  latin  pour  ne  leur  rien 
6ter  de  leur  force;  mais  afin  que  les  dames  les  puissent  entendre 
sans  autre  interprète  que  moi,  j'en  ai  fait  imprimer  la  version  en  ca- 
ractère italique,  où  véritablement  elles  n*en  trouveront  pas  toujours 
la  lettre  rendue  mot  pour  mot,  parce  que  la  liaison  de  mon  discours 
m'engage  quelqnefob  à  les  tourner  d'une  autre  façon,  et  ne  me  per- 
met pas  de  les  exposer  en  forme  de  sentences  ;  mais  du  moins  elles 
en  rencontreront  le  sens  assez  fidèlement  exprimé,  pour  en  faire  Tap- 
plication  aux  histoires  dont  elles  les  verront  accompagnées,  s 

s.  Les  mots  :  c  nous  metire  dans,  •  ont  été  omis  dans  Tédition 
àe  i658.  Voyez  p*  1 4,  la  fin  de  la  note  8  qui  commence  à  la  p.  ii. 
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perfection,  il  quitte  la  chaire  à  Jésus-Christ,  et  Tintroduit 
lui-même  instruisant  F  homme  et  le  conduisant  de  sa 
main  propre  dans  le  chemin  de  la  véritable  vie.  Ainsi  ces 
deux  derniers  livres  sont  un  dialogue  continuel  entre  ce 
rédempteur  de  nos  âmes  et  le  vrai  chrétien,  qui  souvent 
s'entre-répondent  dans  un  même  chapitre,  bien  que  ce 
grand  homme  ^  n*y  marque  aucune  distinction.  La  fidé- 
lité avec  laquelle  je  le  suis  pas  à  pas  m'a  persuadé  que  je 
n'y  en  devois  pas  mettre,  puisqu'il  n'y  en  avoit  pas  mis; 
mais  j'ai  pris  la  liberté  de  changer  la  mesure  de  mes  vers 
toutes  les  fois  qu'il  change  de  personnages*,  tant  pour 
aider  le  lecteur  à  remarquer  ce  changement,  que  parce 
que  je  n'ai  pas  cru  à  propos  que  l'homme  parlât  le  même 
langage  que  Dieu*.  Au  reste,  si  je  ne  rends  point  ici  rai- 
son du  changement  que  j'y  ai  fait  en  l'orthographe  ordi- 
naire, c'est  parce  que  je  l'ai  rendue  au  conomencement 
du  recueil  de  mes  pièces  de  théâtre,  où  le  lecteur  pourra 
recourir*. 


I.  Vab.  (édit.  de  i658)  :  bien  que  oe  grand  auteur. 
3.  Vab.  (édit.  de  i665  A)  :  de  personoage. 

3.  Voyez  p.  a8,  la  fin  de  l'avis  n*  vn. 

4.  Voyez  tome  I,  p.  5-ia.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'avertir 
que  pour  les  éditions  de  V Imitation  auxquelles  Conieille  a  voulu  ap- 
pliquer son  nouveau  système  d'orthograpbe,  les  imprimeurs  n*ont 
pas  suivi  ses  instructions  plus  ponetueUemetU  qu'ils  ne  l'ont  fait,  dit-il 
(tome  I,  p.  la),  pour  les  éditions  du  théâtre. 
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II 

AU   LECTEUR». 

....  Les*  matières  y  ont  si  peu  de  disposition  à -la 
poésie,  qae  mon  entreprise  n'est  pas  sans  quelque  appa- 
rence de  témérité;  et  c'est  ce  qui  m^a  empêché  de  m'en- 
gager  plus  avant,  que  je  n'aye  consulté  le  jugement  du 
public  par  ces  vingt  chsq>itres  que  je  lui  donne  pour  coup 
d'essai,  et  pour  arrhes  du  reste.  J'apprendrai,  par  l'es- 
time ou  le  mépris  qu'il  en  fera ,  si  j'ai  bien  ou  mal  pris 
mes  mesures,  et  de  quelle  façon  je  dois  continuer  :  s'il 
me  faut  étendre  davantage  les  pensées  de  num  auteur 
pour  leur  faire  recevoir  par  force  les  agréments  qu'il  a 
méprisés,  ou  si  ce  peu  que  j'y  ajoute  quelquefois,  par  la 
nécessité  de  fournir  une  strophe,  n'est  point  une  liberté 
qu'il  soit  à  propos  de  retrancher.  Je  pensois  être  le  pre- 
mier à  qui  il  fài  tombé  en  l'esprit  de  sanctifier  la  poésie 
par  un  ouvrage  si  précieux;  mais  je  viens  d'être  surpris 
de  le  voir  rendu  en  vers  latins  par  le  R.  P.  Thomas 
Hesler,  bénédictin  de  l'abbaye  impériale  de  Zuifalten, 
et  imprimé  à  Bruxelles  dès  l'année  mil  six  cent  quarante- 
neuf*  .  n  s'en  est  acquitté  si  dignement,  que  je  ne  prétends 
pas  régaler  en  notre  langue.  Je  mécontenterai  de  le  suivre 

I.  Cet  avis  jiu  lecteur  se  trouve  dans  les  édidoos  de  i65x,'de 
i653  B  et  de  16S4  A.  Noos  n*en  donnons  pas  les  cinq  premières 
phrases,  qoi  (jusqu'à  :  c  ne  blessera  point  les  oreilles,  »  inoln«iTe- 
ment)  sont  conformes  an  commencement  de  la  préface  générale,  sauf 
les  difîérences  signalées  dans  les  notes  (Toyez  ci-dessus,  p.  8  et  9}. 

a.  Cette  phrase  et  la  suivante  ne  «ont  que  dans  Tédition  de  i65 1 . 

3.  FeneraèUis  9ui  loatims  Gersem  Je  Canahaeo^  ordinu  J.  Benedieii^ 
Mmtu  VereellmuiSf  de  ImitaiUme  Chruti  Ubri  IF.  Elegiace  reddiii  paror 
fkrmgte  M,  P.  Thoma  MesUro^  numaeho  Zmfaltenti.  Editio  teeunda, 
Bnueilm,  typis  /.  Bfommartu^  1649»  io'i^*  La  dédicace  est  datée  : 
jyioit.  Aug,^  anno  i645. 
CoaiHixjui.  Tin  a 
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de  loin,  et  de  faire  mes  efforts  pour  rendre  mon  travail 
utile  à  mes  lecteurs,  sans  aspirer  à  la  gloire  que  le  sien  a 
méritée.  Je  ne  prétends  non  plus  à  celle  de  donner  mon 
sufirage  parmi  tant  de  savants,  et  me  rendre  partie  en 
cette  fameuse  querelle  touchant  le  véritable  auteur  d'un 
livre  si  saint.  Qae  ce  soit  Jean  Gersen,  que  ce  soit  Thomas 
aKempis,  ou  quelque  autre  qu'on  n'ait  pas  encore  mis 
sur  les  rangs,  tâchons  de  suivre  ses  instructions,  puis- 
qu'elles sont  bonnes,  sans  examiner  de  quelle  main  elles 
viennent.  C'est  ce  qu'il  nous  ordonne  lui-même  dans  le 
cinquième  chapitre  de  ce  premi^  livre,  et  celja  doit  suffire 
à  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  devenir  meilleurs  par  sa 
lecture  :  le  reste  n'est  important  qu'à  la  gloire  des  deux 
ordres  qui  le  veulent  chacun  revêtir  de  leur  habit.  Je  n'ai 
pas  assez  de  suffisance  pour  pouvoir  juger  de  leurs  rai- 
sons, mais  je  trouve  qu'ils  ont  raison  l'un  et.l'autre  de 
vouloir  que  l'Église  leur  soit  obligée  d'un  si  grand  trésor; 
et  si  j'ose  en  dire  mon  opinion,  j'estime  que  ce  grand 
personnage  a  pris  autant  de  peine  à  n'être  pas  connu, 
qu'ils  en  prennent  à  le  faire  connottre,  et  tiens  fort  vrai- 
semblable qu'il  n'eût  pas  osé  nous  donner  ce  beau  pré- 
cepte d'humilité  dès  le  second  chapitre  :  Ama  nescirif 
s'il  ne  l'eût  pratiqué  lui-même.  Aussi  ne  puis-je  dissi- 
muler que  je  penserois  aller  contre  l'intention  de  Fauteur 
que  je  traduis,  si  je  portois  ma  curiosité  dans  ce  qu'il 
nous  a  voulu  et  su  cacher  avec  tant  de  soin.  Ce  m'est 
assez  d'être  assuré  par  la  lecture  de  son  Uvre  que  c'étoit 
un  homme  de  Dieu,  et  bien  illuminé  du  Saint-Esprit.  J'y 
trouve  certitude  qu'il  étoit  prêtre;  j'y  trouve  grande  ap- 
parence' qu'il  étoit  moine;  mais  j  y  trouve  aussi  quelque 
répugnance  à  le  croire  Italien.  Les  mots  grossiers  dont  il 

I.  Vae.  (édit.  de  i653  B  et  de  i654  A)  :  j'y  troa?e  quelque  appa- 
penoe. 
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te  sert  assez  souveot  «entent  bien  autant  le  latin  de  nos 
lieilles  pancartes  que  la  corruptiQn  de  celui  de  delà  les 
moots';  et  si  je  yoyois  encore  quelques  autres  conjectures 
quie  passent  faire  passer  pour  François,  y  y  donnerois 
volontiers  les  mains  en  faveur  du  pays. 


III 

AU  LECTEUR». 

h  donne  cette  seconde  partie  à  l'impatience  de  ceux 
<|m  ont  fait  quelque  état  de  la  première,  et  ce  n'est  pas 
sansnn  peu  de  coninsion  que  je  leur  donne  si  peu  de 
chose  à  la  fois.  Quelques-uns  même  en  pourront  mur- 
mmer  avec  justice  ;  mais  après  la  grâce  qu'ils  m'ont  faite 
de  ne  point  dédaigner  ce  qu'ils  en  ont  vu,  je  pense  avoir 
quelque  droit  d'espérer  qu'ils  ne  me  refuseront  pas  ceUe 
de  se  contenter  de  ce  que  je  puis,  et  de  n'exiger  rien  de 
moi  par  delà  ma  portée.  Le  bon  accueil  qu'en  a  reçu  le 
premier  échantillon  de  cet  ouvrage  m'a  bien  enhardi  à 
le  poursuivre;  mais  il  ne  m'a  pas  donné  la  force  d'aller 
bien  loin  sans  me  rebuter.  Le  peu  de  disposition  que  les 

I.  Voyez  ci-dessuSy  p.  14»  notes  i  et  3.  —  A  partir  de  ces  mots, 
le  texte  des  éditians  de  i653  B  et  de  i654  A  se  sépare  de  oelai  de 
rédition  de  i65i,  pour  rentrer  dans  le  texte  de  la  préface  générale 
(Toyez  p.  i4y  ligne  3),  jusqu'ayant  les  mots  :  c  Quoi  qu'il  en  soit, 
s*il  y  a  quelque  contestation....  1  (p.  i5,  ligne  10),  où  elles  s'arrê- 
tent en  modifiant  ainsi  les  derniers  mots  de  la  phrase  précédente  : 
f  ....  qui  s'accordent  mieux  à  Texclure  qu'à  substituer  un  autre  en 
sa  place,  s 

s.  Cet  arertiflsement  se  trouve  dans  l'édition  de  i65a,  où  il  pré- 
cède les  onse  chapitres  qui  furent  publiés  pour  la  première  fois  cette 
^Boie-lkj  à  saToir  les  cinq  derniers  du  lirre  I  et  les  six  premiers  dn 
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matières  j  ont  à  la  poésie,  le  peu  de  liaison  non-seule- 
ment d'un  chapitre  avec  Tautre,  mais  d'une  période 
même  avec  celle  qui  la  suit,  et  la  quantité  des  redites  qui 
s'y  rencontrent,  sont  des  obstacles  assez  malaisés  à  sur- 
monter'. Et  si,  outre  ces  trois  difficultés,  qui  viennent  de 
l'original,  vous  voulez  bien  en  considérer  trois  autres  de 
la  part  du  traducteur,  peu  de  connoissance  de  la  théo- 
logie, peu  de  pratique  des  sentiments  de  dévotion,  et 
peu  d'habitude  à  faire  des  vers  d'ode  et  de  stances,  j'ose 
m'assurer  que  vous  me  trouverez  assez  excusable,  quand 
je  vous  avouerai  qu'après  seize  ou  dix-sept  cents  vers  de 
cette  nature,  j'ai  besoin  de  reprendre  haleine,  et  de  me 
reposer  plus  d'une  fois  dans  une  carrière  si  longue  et  si 
pénible  C'est  ce  que  je  fais  avec  d'autant  plus  de  liberté, 
que  je  n'y  vois  aucun  chapitre  dont  l'intelligence  dépende 
de  celui  qui  le  précède,  ou  de  celui  qui  le  suit;  et  que 
n'ayant  point  d'ordre  entre  eux,  je  puis  m'arréter  où  je 
me  trouve  las,  sans  craindre  d'en  rompre  la  tissure.  Si 
Dieu  me*donne  assez  de  vie  et  d'esprit,  je  tâcherai  d'aller 
jusqu'au  bout,  et  lors  nous  rejoindrons  tous  ces  frag- 
ments. Cependant  je  conjure  le  lecteur  d'agréer  ce  que 
je  lui  pourrai  donner  de  temps  en  temps,  et  surtout  de 
souffrir  l'importunité  de  quelques  mots  que  j'emploie  un 
peu  souvent.  Les  répétitions  sont  si  fréquentes  dans  le 
texte  de  mon  auteur,  que  quand  notre  langue  seroit  dix 
fois  plus  abondante  qu'elle  n'est,  ma  traduction  l'auroit 
déjà  épuisée.  11  s'y  trouve  même  des  mots  si  farouches 
pour  la  poésie,  que  je  suis  contraint  d'en  chercher 
d'autres,  qui  n'y  répondent  pas  si  parfaitement  que 


I.  Corneille  a  mît  cette  phraie,  a^ec  une  Tariante,  dans  ta  pré- 
face définidTe  :  Toyez  p.  9.  La  phraie  soÎTante ,  joMpi'anx  mots  : 
c  j*ose  m'aMurer,  >  inclusivement,  se  trouTe,  a\eo  qadqnef  pedles 
différences,  dans  l'édition  de  i653  C  :  voyez  p.  9,  note  4- 
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je  sonhaiterois ,   et  n^en  sauroîent  exprimer   toute  la 
force*. 

Je  fais  cette  excuse  particulièrement  pour  celai  de  conr 
iolations^  dont  il  se  sert  à  tous  propos,  et  qui  a  grande 
peine  à  trouver  sa  place  dans  nos  vers  avec  quelque 
grâce  ;  celui  de  joie  et  celui  de  douceur^  que  je  lui  sub- 
sutoe,  ne  disent  pas  tout  ce  qu'il  veut  dire;  et  à  moins 
que  rindulgence  du  lecteur  supplée  ce  qui  leur  manque, 
il  ne  concevra  pas  la  pensée  de  Tauteur  dans  toute  son 
étendue.  U  en  est  ainsi  de  quelques  autres  quç  je  ne  puis 
pas  toujours  rendre  comme  je  voudrois.  Je  n'en  veux  pas 
toutefois  imputer  si  pleinement  la  faute  à  la  foiblesse  de 
notre  langue,  que  je  ne  confesse  que  la  mienne  y  a  bonne 
part;  mais  enfin  je  ne  puis  mieux,  et  de  quelque  impor- 
tance que  soit  ce  défaut,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me  dût  faire 
quitter  un  travail  que  d'ailleurs  on  me  veut  faire  croire 
être  assez  utile  au  public,  et  pouvoir  contribuer  quelque 
chose  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  Tédification  du  prochain. 


IV 

AU  LECTEUR». 

Jx  n'ai  qu^un  mot  à  vous  dire,  non  pour  ce  qui  regarde 
ma  traduction,  que  le  public  a  reçue  assez  favorablement 

I.  Cette  phrase  et  la  précédente  sont  aussi,  avec  quelques  modifi- 
erions, dans  la  préface  générale  et  dans  raTertîssement  de  Tédition 
de  i653  C  :  ▼ojes  p.  9-11,  et  la  note  4  de  la  p.  9.  L'impression 
de  i653  G  re|»odait  encore,  avec  des  additions  et  des  retranche- 
aoilSy  la  première  phrase  de  l'alinéa  suivant. 

s.  Cet  aTÎs  n'est  que  dans  Tédition  de  i653  A,  qoi  renferme, 
comme  nous  Tarons  dit,  le  premier  livre  et  les  six  premiers  cha- 
pîtRs  da  deuxième.  H  &*a  été  réimprimé,  que  nous  sachions,  par 
aneoii  des  éditeur*  modernes* 
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pour  me  résoudre  à  la  continuer,  mais  touchant  quelques 
ornements  qu'où  m*a  convié  d'y  joindre,  pour  suppléer 
en  quelque  sorte  au  défaut  de  ceux  de  la  poésie  qui  n'y 
peuvent  pas  entrer  aisément.  Ce  sont  des  figures  de  taille- 
douce,  que  j'ai  fait  mettre  au  devant  de  chaque  chapitre^, 
et  qui  contiennent  connue  autant  d'emblèmes  historiques, 
dont  le  corps  est  toujours  une  action  remarquable  ou-de 
Jésus-Christ,  ou  de  la  Vierge,  ou  d'un  saint,  ou  de  quel- 
que personne  illustre;  et  l'âme,  une  sentence  tirée  du 
même  chapitre,  et  à  qui  cette  action  sert  d'exemple*.  Pai 
fait  graver  ces  sentences  en  latin,  pour  ne  leur  rien  ôter 
de  leur  force  ;  mais  afin  que  les  dames  les  puissent  en- 
tendre sans  autre  interprète  que  moi,  j'en  ai  fait  imprimer 
la  version  en  caractère  italique,  où  véritablement  elles 
n'en  trouveront  pas  toujours  la  lettre  rendue  mot  pour 
mot,  parce  que  la  liaison  de  mon  discours  m'engage  quel* 
quefois  à  les  tourner  d'une  autre  façon,  et  ne  me  permet 
pas  de  les  exposer  en  forme  de  sentences  ;  mais  du  moins 
elles  en  rencontreront  toujours  le  sens  assez  fidèlement 
exprimé,  pour  en  faire  l'application  aux  histoires  dont  elles 
les  verront  accompagnées.  Au  reste  je  n'ai  point  voulu 
que  cette  nouvelle  édition  fût  embarrassée  du  texte  latin ', 
parce  que  j'ai  cru  que  la  fidélité  de  ma  traduction  étoit 
assez  justifiée  par  la  précédente*  ;  ceux  qui  auront  la  curio- 
sité de  les  conférer  ensemble,  y  pourront  avoir  recours  : 
cependant  comme  il  y  a  quantité  de  personnes  pour  qui 
cette  opposition  de  l'original  est  inutile,  j'ai  cru  ne  les  en 
devoir  pas  importuner  davantage,  et  me  suis  contenté  de 

I .  Voyez  la  Notice ^  et  la  note  i  de  chaque  chapitre. 
9.  Pour  cette  phrase  et  une  partie  de  la  précédente,  Toyes  ci-des- 
sus, p.  la,  note  8. 

3.  Voyez  encore  la  note  8  de  la  p.  I3. 

4.  Les  éditions  de  i65i  et  de  i65a  donnent  le  latin  en  regard  du 
français. 
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kor  donner  mes  vers  aucunement  en  meilleur  état  qu^on 
ne  les  a  vas,  y  ayant  fait  quelques  changementé  noublea, 
inrtoat  aux  premiers  chapitres ,  où  il  m'a  semble  que  je 
n*tvois  pas  d^abord  assez  pénétré  Tesprit  de  Tauteur. 
Fesfère  avec  le  temps  vous  rendre  un  coinpte  encore 
plus  exact  de  ses  pensées,  quand  je  vous  ferai  voir  Tou- 
mge  entier  ;  mais  je  vous  avoue  que  je  prévois  que  ce 
ne  sera  pas  si  tôt  :  non  que  je  n'en  aye  grande  impatiencci 
mais  parce  que  ces  matières  ont  si  peu  de  disposition  à 
B*acoamnioder  avec  notre  poésie,  qu'elles  me  lassent  in- 
continent et  m^obligent  à  me  reposer  plus  souvent  que 
je  ne  voadrois^.  Si  ces  conunencements  vous  agréent, 
&ite8*moi  la  grâce  de  ne  vous  ennuyer  point  de  mes 
longueurs  à.  vous  donner  le  reste  r  il  est  des  plumes  plus 
heivenses  que  la  mienne,  qui  vous  feroient  moins  at- 
tendre cette  satisfaction,  si  elles  avoient  entrepris  ce  tra- 
nil;  mais  pour  moi,  je  ne  suis  point  honteux  de  vous 
avouer  ane  seconde  fois  avec  franchise  qu'il  m'est  im- 
possible d*eii  venir  à  bout  qu'avec  beaucoup  de  temps  et 
beaucoup  de  peine. 


AU  LECTEUR*. 

Tki  bien  des  grâces  à  vous  demander,  mais  aussi  les 
(iifficultés  qui  se  rencontrent  en  cette  sorte  de  traduction 
méritent  bien  que  vous  ne  m* en  soyez  pas  avare.  Le  peu 


I.  Voyez  VakTÎB  précédent ,  p.  ao. 

s.  Cette  préface  est  en  tète  du  li^re  II  dans  les  éditions  de  i653  B 
et  de  x654  A.  £lle  a  beanoonp  de  rapport  avec  Tayis  n®  in  et  ayec 
mIiiî  dt  l'édition  de  i653  G.  Voyez  p.  9,  note  4* 
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de  disposition  que  les  matières  y  ont  à  la  poésie,  le  peu 
de  liaison  non-seulement  d*un  chapitre  avec  Tautre,  mais 
d'une  période  même  avec  celle  qui  la  suit,  et  la  quantité 
des  redites,  sont  des  obstacles  assez  malaisés  à  surmonter. 
Et  si,  outre  ces  trois,  qui  viennent  de  Toriginal,  vous 
voulez  bien  en  considérer  trois  autres  de  la  part  du  tra- 
ducteur,  peu  de  connoissance  de  la  théologie,  peu  de 
pratique  des  sentiments  de  dévotion,  et  peu  d'habitude  à 
faire  des  vers  d'ode  et  de  stances,  j*ose  m'assurer  que 
vous  me  pardonnerez  aisément  les  défauts  que  je  vois 
moi-même  dans  cet  ouvrage,  sans  Ten  pouvoir  purger  au 
point  qu'on  peut  raisonnablement  attendre  d'un  homme 
à  qui  les  vers  ont  acquis  quelque  réputation.  Surtout  les 
répétitions  sont  si  fréquentes  dans  le  texte  de  mon  auteur, 
que  quand  notre  langue  seroit  dix  fois  plus  abondante 
qu'elle  n'est,  je  l'aurois  déjà  épuisée.  Elles  ont  bien  lieu 
de  vous  importuner,  puisqu'elles  m'accablent,  et  j'avoue 
ingénument  que  je  n'ai  pu  encore  trouver  le  secret  de 
diversifier  mes  expressions  toutes  les  fois  qu'il  me  pré- 
sente la  même  chose  à  exprimer.  Le  premier  et  le  der- 
nier chapitre  de  ce  second  livre  en  sont  tous  remplis,  et 
comme  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  faire  une  infidélité  à 
mon  guide,  que  je  suis  pas  à  pas,  de  peur  de  m'égarer 
dans  un  chemin  qui  m'est  presque  inconnu,  aussi  n'ai-je 
pu  forcer  mon  génie  à  n'y  laisser  aucune  marque  du  dé- 
goût que  ces  redites  m'ont  donné*.  Il  se  rencontre  même 
dans  son  texte  des  mots  si  farouches  pour  la  poésie,  que 
je  suis  contraint  d'avoir  recours  à  d'autres,  qui  n'y  répon- 
dent pas  si  bien  que  je  souhaiterois  et  n'en  sauroient  faire 
passer  toute  la  force  en  notre  françois.  Je  fais  cette  excuse 
particulièrement  pour  celui  de  consolations^  dont  il  se 
sert  à  tous  propos,  et  qui  a  grande  peine  à  trouver  sa 

I.  Voyez  l'avis  n*  ti,  p*  16. 
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place  dans  les  vers  avec  quelque  grâce.  Ceux  de  tribu- 
laiionj  contemplation^  humiliation^  ne  sont  pas  de  meil- 
leore  trempe.  La  nécessité  me  les  fait  employer  plus 
souvent  que  ne  peut  souffrir  la  douceur  de  la  belle  poésie, 
et  quand  je  m'enhardis  à  en  substituer  quelques  autres 
en  leur  place,  je  sens  bien  qu'ils  ne  disent  pas  tout  ce  que 
mon  auteur  veut  dire,  et  qu'à  moins  que  l'indulgence  du 
lecteur  supplée  ce  qui  leur  manque,  il  ne  concevra  pas  sa 
pensée  dans  toute  son  étendue.  II  en  est  ainsi  de  quelques 
autres  encore  que  je  ne  puis  pas  rendre  toujours  comme 
je  voudrois,  et  sont  cause  que  les  personnes  bien  illumi- 
nées, qui  entendent  et  goûtent  parfaitement  l'original,  ne 
trouvent  pas  leur  compte  dans  ma  traduction.  Je  n'en 
veux  pas  imputer  si  pleinement  la  faute  à  la  foiblesse  de 
notre  langue,  que  je  ne  confesse  que  la  mienne  y  a  bonne 
part;  mais  enfin  je  ne  puis  mieux  faire,  et  de  quelque  im- 
portance que  soit  ce  défaut,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me  dût 
faire  quitter  un  travail  que  d'ailleurs  on  me  veut  faire 
croire  être  assez  utile  au  public,  et  pouvoir  contribuer 
quelque  chose  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'édification  du 
prochain.  Comme  tout  le  monde  n'a  pas  d'égales  lu- 
mières, beaucoup  de  bonnes  âmes  sont  assez  simples 
pour  ne  s'apercevoir  pas  des  imperfections  de  cette  ver- 
sion, que  d'autres  mieux  éclairées  y  remarquent  du  pre- 
mier coup  d'œil,  et  qui  ne  s'y  couleroient  pas  en  si  grand 
nombre,  si  Dieu  m'avoit  donné  plus  d'esprit. 
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VI 

AU  LECTEUR* 

Enfin  me  voilà  au  bout  des  deux  premiers  livres,  et  je 
les  donne  entiers  en  cette  nouvelle  impression,  mais  sé- 
parés en  deux  petits  volumes  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  les  aiment  portatifs.  J'ai  cru  toutefois  à  propos  de 
mettre  à  part  ces  six  derniers  chapitres  en  forme  de  troi- 
sième partie,  afin  que  ceux  qui  se  sont  déjà  chargés  des 
deux  premiers  fragments  ayent  moyen  de  se  satisfaire 
par  ce  supplément,  et  ne  soient  pas  obligés  de  reprendre 
des  mains  du  libraire  ce  qu'ils  ont  déjà.  Je  ne  me  lasse 
point  de  vous  demander  grâce  pour  les  redites  conti- 
nuelles où  m'engage  mon  auteur  :  elles  ont  bien  lieu  de 
vous  importuner,  puisqu'elles  m'accablent,  et  je  confesse 
ingénument  que  je  n'ai  encore  pu  trouver  le  secret  de 
diversifier  mes  expressions,  toutes  les  fois  qu'il  me  pré- 
sente la  même  pensée  à  exprimer'.  Surtout  le  dernier 
chapitre  de  ce  second  Kvre  en  est  tout  rempli,  et  comme 
je  n'ai  pu  me  résoudre  à  faûre  une  infidélité  à  mon  guide, 
aussi  n'ai-je  pu  forcer  mon  génie  à  n'y  laisser  aucune 
marque  du  dégoût  que  ces  répétitions  m'ont  donné.  Je 
prévois  qu'il  faut  me  résoudre  à  m'en  ennuyer  encore  plus 
d'une  fois,  et  que  le  troisième  livre,  qui  fait  seul  plus  de 
la  moitié  de  l'ouvrage,  n'en  sera  pas  plus  exempt  que  ces 


I.  Cette  préface  n'est  que  dans  Tédition  de  i653  D,  en  tète  des  six 
derniers  chapitres  da  Uttc  II.  Nous  ne  l'ayons  troarée  dans  aocone 
des  impressions  modernes  de  V imitation  de  Corneille. 

1.  La  seconde  partie  de  cette  phrase,  depuis  les  mots  :  c  elles  ont 
bien  lien,  «  se  trouTe  dans  l'ayis  n*  t.  La  phrase  sniyante  y  est  éga* 
lement,  on  pea  plus  déreloppée.  Ce  que  Corneille  dit  ici  du  dernier 
chapitre  du  second  livre ,  Û'  Tétend  là  au  premier  du  même  liTre. 
Yoycs  plus  haut,  p.  14. 
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deox-ci.  Pespère,  quelque  long  qu'A  soît,  vous  le  faire 
Toir  dans  on  an  ;  cependant  je  vous  demande  encore  un 
coup  de  grâce  pour  tous  les  défauts  que  mon  insuffisance  11 
laissés*  couler  jusqu'ici  dans  cette  traduction.  Youspouvez 
TOUS  assurer  que  je  n'y  épargne  aucun  travail,  et  que 
TOUS  j  verriez  moins  d'imperfections  si  Dieu  m'avoit 
domé  plus  d*  esprit  '. 


VII 

AU   LECTEUR». 

Cb  nest  ici  que  la  moitié  du  troisième  livre;  je  Tai 
trouTé  assez  long  pour  en  faire  à  deux  fois.  Ainsi  ma 
traduction  sera  divisée  en  quatre  parties,  pour  être  plus 
portative.  Les  deux  livres  que  vous  avez  déjà  vus  en  com- 
poseront la  première;  celui-ci  fournira  aux  deux  sui- 
vantes, et  le  quatrième  demeurera  pour  la  dernière.  Je 
TOUS  demande  encore  un  peu  de  patience  pour  les  deux 
qui  restent;  elles  ne  me  coûteront  que  chacune  une  an- 
née ,  pourvu  qu'il  plaise  à  Dieu  me  donner  assez  de  santé 
et  d^esprit.  Cependant  j'espère  que  vous  ferez  auâsi  bon 
aecaefl  à  celle-ci  que  vous  avez  fait  à  celle  qui  l'a  précé- 
dée. Les  vers  n'en  sont  pas  moindres,  et  si  j^en  puis  croire 
mes  amis ,  j'ai  mieux  pénétré  l'esprit  de  l'auteur  dans  ces 
trente  chapitres  que  par  le  passé.  Il  n'a  fait  de  tout  ce 
troisième  livre  qu'un  dialogue  entre  Jésus-Christ  et  l'âme 
chrétienne,  et  souvent  il  les  introduit  l'un  et  l'autre  dans 

I.  D  j  a  Itdsséj  sans  accord,  dans  Tédition  de  i653  D. 
1,  YojeM  ci-dessus,  p.  a 5,  la  fin  de  l'ayis  n»  t. 
3.  Cet  ayis  jâu  lecteur  précède  les  trente  premiers  chapitres  du 
Inre  ni,  dans  les  éditions  de  i654  A  et  B. 
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un  même  chapitre,  sans  y  marquer  aucu^e  distinction. 
La  fidélité  avec  laquelle  je  le  suis  pas  à  pas  m^a  persuadé 
que  je  n'y  en  devois  pas' mettre,  puisqu'il  n*y  en  avoit 
pas  mis;  mais  j'ai  pris  la  liberté  de  changer  de  vers  |»i 

toutes  les  fois  qu'il  change  de  personnages,  tant  pour  '^ 

aider  le  lecteur  à  reconnoitre  ce  changement  que  parce 
que  je  n'ai  pas  estimé  à  propos  que  l'homme  parlât  le  s 

même  langage  que  Dieu  ' . 

I.  Voyez  ei-deisiUy  p.  169  la  pré&oe  sénérale,  yen  la  fin. 


L'IMITATION 


DE    JÉSUS-CHRIST 


LIVRE   PREMIER. 


CHAPITRE  V. 


DB   II  IM TTATlOll   DB  JBSUS-CHRIST,    BT   DU   MBPRI8 
I>B    TOUTES  LES  VAlfITBS   DU   MOUDB*. 

I Heureux  qui  tient  la  route  où  ma  voix  le  convie'. 
Les  ténèbres  jamais  n'approchent  qui  me  suit , 
Et  partout  sur  mes  pas  il  trouve  un  jour  sans  nuit 
Qui  porte  jusqu'au  cœur  la  lumière  de  vie.  » 

I.  c  Qui  Mqoitiir  me,  non  ambalat  in  tenebris,  »  dioit  Domîniis. 
Hae  nmt  Terba  Christi,  quibiu  admonemar  quatenus  yitam  ejot  et 

I.  Corp*  oa  sujet  de  remblème  t  «  Jéeas-Chiùt  enaeign^nt  les  troupes  qni 
Is  saivoieiit*.  »  Anm  oa  sentenee  i  Doetrina  CkrUti  omium  doetrinam  pm^ 
ctttir.  (Chapitre  I,  a««lîiiéa.) 

%.  Far,  DK  l'iMiTATioN  DB  jàsuê-cBMvn  KT  SU  uÈnu  DU  TAMniM.  (zS5x 
rt  53  ▲)  ^Titra  letlii  :  De  imitatione  CkritH^  et  amtemptm  emmimm  mmitatmm 


3.  Fitr,  Déplorables  mortels,  que  de  fansses 
noD^ent  daos  on  funeste  et  long  iTeoglenient» 
Sohcs  tous  le  Seigneur;  et  le  même  moment. 
Pour  TOUS  rendre  un  Trai  jour,  ouTrira  Tas  paupières. 
Les  sentiers  himinenx  qu'il  tous  laisse  battus. 


*  Pov  les  légendes  firançaises  et  latines  des  emblèmes,  nous  suirons  le 
*exle  de  TéditioB  de  i656  B.  Nous  aurons  à  indiquer  quelques  variantes  de 
i*édiiion  de  i656  D. 
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Ainsi  Jésus-Christ  parle  '  ;  ainsi  de  ses  vertus ,  5 

Dont  brillent  les  sentiers  qu'il  a  pour  nous  battus^, 

Les  rayons  toujours  vifs  montrent  comme  il  faut  vivre  ; 

Et  quiconque  veut  être  éclairé  pleinement 

Doit  apprendre  de  lui  que  ce  n'est  qu*à  le  suivre 

Que  le  cœur  s'affranchit  de  tout  aveuglement.  lo 

Les  doctrines  des  saints  n  ont  rien  de  comparable  ' 

A  celle  dont  lui-même  il  s'est  fiut  le  miroir  : 

Elle  a  mille  trésors  qui  se  font  bientôt  voir. 

Quand  Fœil  a  pour  flambeau  son  esprit  adorable. 

Toi  qui  par  Tamour-propre  à  toi-même  attaché*,        1 5 

L'écoutés  et  la  lis  sans  en  être  touché , 

mores  imitemar,  si  Tolumiis  rerAôter  iUamiiiariy  et  ah  omni  omâtate 
cordis  liberari.  Sammnm  igitur  stadinm  nostmm  sit  in  Tita  JeMi- 
Qirisd  meditari. 

Doctrina  Christi  omnes  doetrinas  sanctoinm  pnsodlit;  et  qui  spi* 
ritnm  ejns  haberet,  absconditom  ibi  manna  iiiTeiiiret;  sed  continsît 
qaod  molti  ex  freqnenti  auditn  Evangelii  panmm  desideriam 


Aax  nia  de  leurs  clartés  y  tous  montrent  ses  Tertos. 

Sur  ce  briHant  exemple  instmises^oos  à  Tirre  : 

C*est  par  là  aeolenent  qu'on  maidie  mr  ses  pas; 

Et  quelque  effort  d'ailleurs  qu'on  fasse  pour  le  suirr^, 

C'est  ne  le  suÎTre  point  que  ne  l'imiter  pas.  (i65i) 
1,  Évangile  de  saint  Jean^  chapitre  ym,  Terset  la. 

a.  Far,  Dont  brillent  les  sentiers  qu'il  nous  laisse  battus.  (i653, 54  A.  et  56 1) 
Z.War,  La  doctrine  de  Dieu  passe  toute  doctrine; 

Mais  11  but  son  esprit  pour  la  bien  conoeroir  ; 

Et  de  tous  ses  trésors  aucun  ne  se  bit  Toir, 

Si  jusqu'au  fond  du  cceur  sa  grâce  n'illumine.  (i65i) 

Var,  8a  doctrine  en  effet  passe  toute  doctrine, 

[Mais  il  but  son  esprit  pour  la  bien  conceroir,] 

Et  sa  manne  cachée  est  difficile  à  Toir 

Qu'à  ces  yeux  épurés  que  la  grâce  illumine. 

(i653, 54  A,  56  A,  B  et  C  59  et  6s) 
^»Var,  Toi,  dont  le  sens  areugle,  aux  plaisirs  attsebé. 

Et  l'écoute  et  la  lit  sans  en  ètov  touché. 

Sans  y  trouTer  jamais  qu'obscurité,  que  doois, 

Homme,  wnx-tu  toi-même  aisément  l'expliquer? 

Coaformes- j  ta  Tie,  et  tu  l'entendras  toaSe  s 

Un  l'entend  aussitôt  qu'on  la  reut  pratiquer.  (i65i) 
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Faute  de  cet  esprit  tu  n'y  trouves  qu'épines'; 
Mais  si  ta  veux  Tentendre  et  lire  avec  plaisir, 
Gonfonnes-y  ta  vie ,  et  ses  douceurs  divines 
S^étaleront  en  foule  à  ton  heureux  désir' •  ao 

Qae  te  sert  de  percer  les  plus  secrets  abîmes  *| 

Oà  se  cache  à  nos  sens  Timmense  Trinité, 

S  ton  intérieur,  manque  d'humilité*, 

Ne  lui  sauroit  oStît  d'agréables  victimes'  ? 

Cet  orgueilleux  savoir,  ces  pompeux  sentiments ,  a  5 

Ne  sont  aux  yeux  de  Dieu  que  de  vains  ornements'; 

D  ne  s^abaisse  point  vers  des  âmes  si  hautes , 

Et  la  vertu  sans  eux  est  de  telle  valeur, 

Qu  il  vaut  mieux  bien  sentir  la  douleur  de  tes  fautes', 

Que  savoir  définir  ce  qu'est  cette  douleur*.  3o 

Porte  toute  la  Bible  en  ta  mémoire  empreinte*. 
Sache  tout  ce  qu'ont  dit  les  sages  des  vieux  temps, 

tionty  quia  spiritnm  Cbrîsti  non  habent«  Qui  «utem  Tiilt  plene  et 
Mpide  Christi  yerba  intelligere,  opoitet  ut  totam  vitam  suam  illi  stu- 
dttt  confoimare. 

Qnid  prodest  tibi  alta  de  Trinitate  diaputare,  si  careas  humili- 
tate,  nnde  displiceai  Trinitad?  Vere  alta  Terba  non  faciunt  sanc- 
tam  et  justum;  sed  Tirtuosa  yita  effîcit  Deo  carum.  Opto  ma^  sen- 
tire  oompnnctlonem,  quam  scire  ejus  definitionem. 

Si  scires  totam  Bibliam  exteriuft,  et  omnium  phiiosopliorum  dicta , 

X.  Fàr.  Saos  y  picndra  moeun  goût,  lant  j  trourer  qii*épniM; 

Honme  Tcaa-tn  l'entendre^  et  lire  avec  plaisir?  (i653,  54  A  et  56  ▲) 
a.  Fmr»  Viendront  t'oChir  en  foole  an  choix  de  ton  detir.  (i653  A  et  B) 

3.  Fmr.  Qne  sert  de  pénétrer  les  pins  profonds  mbtmes.  (t65i} 

4.  Fmr.  Si  le  cerar  Ini  déplaît  faote  d*hamilité.  (i65i) 
Far,  Si  ton  intérieur,  bute  d'humilité.  (x653  et  54  A) 

5m Far.  Et  n'offre  à  ses  grandeurs  que  d'impures  victimes?  (i65i) 
Far,  Ne  met  sur  ses  autels  que  d'impures  yictimes?  (x653  A  et  B) 

6.  Far,  Pioar  agréer  à  Dieu  sont  de  vains  ornements.  (z65i) 

7.  Far.  Qu'il  raat  mieux  hien  sentir  la  dpuleur  de  ses  fiiutes.  (z65t) 

5.  Far.  Que  de  bien  définir  ce  qu'est  cette  douleur.  (t65i'^a) 
9.  Far.  porte  tonte  U  Bible  empreinte  en  ta  mémoire» 
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Joins-y,  si  tu  le  peux,  tous  les  traits  éclatants 

De  rhistoire  profane  et  de  Thistoire  sainte: 

De  tant  d^enseignements  Timpuissante  langueur  35 

Sons  leur  poids  inutile  accablera  ton  cœur, 

Si  Dieu  n  ^  verse  encor  son  amour  et  sa  grftce  ; 

Et  l'unique  science  où  tu  dois  prendre  appui, 

Cest  que  tout  n*est  ici  que  vanité  qui  passe'. 

Hormis  d*aimer  sa  gloire ,  et  ne  servir  que  lui  *.  40 

Cest  là  des  vrais  savants  la  sagesse  profonde  '; 

Elle  est  bonne  en  tout  temps,  elle  est  bonne  en  tous  lieux, 

Et  le  plus  sûr  chemin  pour  aller  vers  les  cieux , 

Cest  d^affermir  nos  pas  sur  le  mépris  du  monde. 

Ce  dangereux  flatteur  de  nos  foibles  esprits  45 

Oppose  mille  attraits  à  ce  juste  mépris  ; 

Qui  s'en  laisse  éblouir  s'en  laisse  tôt  séduire  ; 

Mais  ouvre  bien  les  yeux  sur  leur  fragilité, 

Regarde  qu'un  moment  suffit  pour  les  détruire, 

Et  tu  verras  qu'enfin  tout  n'est  que  vanité.  s» 

Vanité  d'entasser  richesses  sur  richesses  ; 

quid  totnm  prodesset  sine  cantate  Dei  et  gratîa?  Vanitas  Tanitatnm, 
et  omoia  ranitas,  prster  amare  Deum,  et  îUi  soli  serrire. 

Ista  est  somma  sapîentia,  per  contemptum  miindi  tendere  ad  r^gna 
oœlestia. 

Vanitas  igiturest  divitias  perituras  <piBrere,  et  in  iUis  sperare. 

Et  tout  ee  qu'à  l'Église  m  dicté  ton  esprit; 

loins  le  profane  aa  saiiit,  sache  tout  oe  qa'a  dit 

Des  sages  des  Tiens  temps  la  pins  fameuse  Listoixe. 

De  tant  d'enseignements  l'amas  prodigieux 

Ne  t'approchera  point  du  monarque  des  ôeux , 

S'il  ne  Tcrse  en  ton  cœur  son  amour  et  sa  grâoe.  (i65i) 
I.  Var,  C'est  que  tout  n'est  enfin  que  Tanité  qoi  passe. 

(i65i,  53  C  54  A  et  56  A) 
a.  K«r,  Hormis  d'aimer  sa  gloire  et  ne  serrir  qu'à  lui.  (i65i) 
3.  Cette  strophe  manque  dans  l'édition  de  i65i,  où  les  deux  paragraphes 
latins  qui  se  rapportent  à  nos  strophes  it  et  t  n'en  forment  qu'un. 
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Vanité  de  languir  dans  la  soif  des  honneurs; 

Vanité  de  choisir  pour  souverains  bonheurs 

De  la  chair  et  des  sens  les  damnables  caresses*; 

Vanité  d'aspirer  à  voir  durer  nos  jours  5  5 

Sans  nous  mettre  en  souci  d*en  mieux  régler  le  cours', 

D*aimer  la  longue  vie  et  négliger  la  bonne, 

D  embrasser  le  présent  sans  soin  de  Tavenir, 

Et  de  plus  estimer  un  moment  qu'il  nous  donne  * 

Que  Tattente  des  biens  qui  ne  sauroient  finir.  6o 

Toi  donc ,  qui  que  tu  sois ,  si  tu  veux  bien  comprendre 

Comme  à  tes  sens  trompeurs  tu  dois  te  confier, 

Souviens- toi  qu'on  ne  peut  jamais  rassasier 

Ni  Fœil  humain  de  voir,  ni  Foreille  d'entendre; 

Qu'A  faut  se  dérober  à  tant  de  faux  appas ,  6  s 

Mépriser  ce  qu'on  voit  pour  ce  qu'on  ne  voit  pas , 

Fuir  les  contentements  transmis  par  ces  organes; 

Que  de  s'en  satisfaire  on  n'a  jamais  de  lieu*. 

Et  que  l'attachement  à  leurs  douceurs  profanes 

Somlle  ta  conscience,  et  t'éloigne  de  Dieu.  70 

VanitM  qaoqoe  est,  hdtaonet  ambire,  et  in  altam  lUitiiin  m  exiol* 
loe.  Vuiitas  est  camû  deûderia  leqnit  et  iUud  detîderare  onde 
pottmodiiiii  gnTiter  oportet  poniri.  Vanita»  est  longain  TÎtam  op* 
lue  y  et  de  bona  TÎta  pamm  curare.  Vanitat  est  prasentem  TÎtam 
•ohmi  attendere,  et  qom  futura  sont  non  pnmdere.  Vanitat  crt 
diligere  qnod  cam  omni  celeritate  tranait,  et  illoo  non  fettinare  obi 
Mmpitiemam  gandinm  manet. 

Kcmento   illint  frecprater  prorerbii  :  qnia  non  satîatnr  oonlas 
TÎniy  nec  anris  inlpletnr  aaditu.  Stade  ergo  oor  tnam  ab  amore 

i.AW.  Des  pUisin  crimintU  les  damnablM  moUoMi. 

(i65x-56  A,  Bet  G,  59  tt  Sa) 
9,Far,  Saiu  en  Tonloir  jamais  MncUfier  le  cours.  (i65i-56  A) 
f^ar.  Saos  te  mettre  en  éouô  d'en  mieax  régler  le  court. 

(i656  B,  C  et  D,  58,  59  et  6a) 

3.  Ftw.  Et  préférar  Tappas  d'un  moment  qu'il  nout  donne 
A  l'attcBle  dct  bient  qui  ne  tanroient  finir.  (i65i) 

4.  Fsr,  Que  de  a*eB  tatitfairt  on  n*eat  jamait  de  lieu.  (i65i) 

GownoDLLB.  Tin  3 
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CHAPITRE   IP. 

DU    PEU    D*B6TIMB   OB  SOI-MEME '. 

Le  désir  de  savoir  est  naturel  aux  hommes  : 
Il  naît  dans  leur  berceau  sans  mourir  qu*avec  eux; 
Mais,  6  Dieu,  dont  la  main  nous  fait  ce  que  nous  sommes  ', 
Que  peut-il  sans  ta  crainte  avoir  de  fructueux? 

Un  paysan  stupide  et  sans  expérience ,  7  5 

Qui  ne  sait  que  t^ aimer  et  n'a  que  de  la  foi , 
Vaut  mieux  qu  un  philosophe  enflé  de  sa  science*, 
Qui  pénètre  les  cieux,  sans  réfléchir  sur  soi  *. 


Qui  se  connoît  soi-même  en  a  Tâme  peu  vaine , 

Sa  propre  connoissance  en  met  bien  bas  le  prix  ;  8  o 

Et  tout  le  faux  éclat  de  la  louange  humaine* 

N*est  pour  lui  que  Fobjet  d'un  généreux  mépris. 

TiûbiUum  abstrahere,  et  ad  înTÎsibilîa  te  trantferre.  Nam  sequen- 
tes  soani  8en»ualitatem  maculant  conscientiam ,  et  perdunt  Dei  gra- 
tiam.  ^ 

II.  Oiimis  horoo  naluraliter  scire  deûderat;  ted  tcientia  sine  ti- 
more  Dei  qiiid  importât  ? 

Melior  est  profecto  homilis  nuticus  qui  Peo  serrit,  quam  tnper- 
btts  philosophas  qui,  se  neglecto,  cursum  oœli  considérât. 

Qui  bene  seipsnm  cognoscir,  sibi  ipsi  yilescit,  uec  laudibus  delec- 
tatur  bumanis. 

I.  Corps  on  tu  jet  de  l'embl^e  :  c  Saint  Alexis  meurt  en  habit  de  men- 
diant dans  la  maison  de  son  père,  sans  se  faire  oonnottre.  »  Ame  on  sen- 
tence !  Ama  nesciri,  (Chapitre  u,  14.) 

1.  Far,  ou  iiipRis  ot  soi-MéifE.  (x65i)  —  Titre  latin  :  De  humili  tetuire 
tui  iptius, 

3.  ymr.  Mais  qnelqne  donx  qn'il  soit  à  tons  tant  qne  nous  sommes. 
Sans  ta  crainte,  A  mon  Diea,  qn'a-t-il  de  Tmctneux?  (i65i) 

4.  Far,  Vaut  mienx  qu'on  philosophe  enflé  de  la  scieni'e.  (i66s) 

5.  Far,  Qui  perce  jusqu'ann  cicux ,  Mns  réfléchir  sur  soi.  (i65i) 

6.  Far.  Et  toat  le  fanx  éclat  de  la  science  humaine.  (1670  O) 
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Au  grand  jour  du  Seigneur  sera-ce  un  grand  refuge 
D*ayoir  connu  de  tout  et  la  cause  et  Feffet? 
Et  ce  qa^on  aura  su  fléchira-t-il  un  juge  ^  85 

Qui  ne  regardera  que  ce  qu'on  aura  fait? 

Borne  tous  tes  désirs  à  ce  qu'il  te  faut  faire  '; 

Ne  les  porte  plus  trop  vers  Tamas  du  savoir*; 

Les  soins  de  Tacquérir  ne  font  que  te  distraire. 

Et  quand  tu  Tas  acquis,  il  peut  te  décevoir.  9« 

Les  savants  d'ordinaire  aiment  qu  on  les  regarde, 
Qu'on  murmure  autour  d'eux  :  «Voilà  ces  grands  esprits  !  » 
Et  s'ils  ne  font  du  cœur  une  soigneuse  garde , 
De  cet  orgueil  secret  ils  sont  toujours  surpris. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  point  :  s'il  est  quelques  sciences*  9  5 
Qui  puissent  d'un  savant  faire  un  homme  de  bien , 
D  en  est  beaucoup  plus  de  qui  les  connoissances* 
Ne  servent  guère  à  l'àme ,  ou  ne  servent  de  rien. 

Si  scirem  omnia  qus  in  mundo  sunt ,  et  non  essem  in  caritate, 
<|ûd  me  juTaret  coiam  Deo,  qui  me  judicatums  est  ex  facto  ? 

Qoîesoe  a  nimio  sciendi  desiderio,  quia  magna  ibi  inrenitur 
distnctio  et  deceptio. 

Seîcntes  libenter  Tolunt  Tideri,  et  sapientes  dici. 

Malla  sont  qu»  scire  parum  Tel  nihil  animas  prosnnt. 


I.  P^ar»  Et  œ  qne  j'anrai  la  fléchin-t-il  on  jage 

Qoi  ne  méjugera  que  sor  œ  qoe  j*ai  fait?  (z65i) 
a.  f^'ar.  Borne  donc  tes  desin  à  ce  qu'il  te  faut  faire.  (i65x-65) 
XFàr,  Sans  aapinr,  mon  âme,  à  ce  profond  tavoir.  (i65x  et  53  A  et  B) 

Fkr,  Ne  Ica  porte  point  trop  vers  l*amas  du  laroir.  (1670  O) 
k,Fmr»  Ctpcndant,  s'il  eat  ^rai  qu'il  soit  quelques  sciences. 

(i65i-56  A,  B  et  C,  59  et  Sa) 
5.  Fmr,  U  en  est  encor  plus  de  qui  les  oonnoiasanccs. 

(i65i-56  B  et  C,  SçetSa) 
Far,  Il  en  est  plus  enoor  de  qui  les  connoissanoes. 

(  i653,  54  A  et  56  A) 


lOO 
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Par  là  tu  peux  juger  à  quels  périls  s^expose 
Celui  qui  du  sayoir  fait  son  unique  but, 
Et  combien  se  méprend  qui  songe  à  quelque  chose 
Qu'à  ce  qui  peut  conduire  au  chemin  du  salut  ^. 

Le  plus  profond  savoir  n'assouvit  point  une  àme*; 
Mais  une  bonne  vie  a  de  quoi  la  calmer, 
Et  jette  dans  le  cœur  qu'un  saint  désir  enflamme        i  o  5 
La  pleine  confiance  au  Dieu  qu'il  doit  aimer '• 

Au  reste,  plus  tu  sais,  et  plus  a  de  lumière* 
Le  jour  qui  se  répand  sur  ton  entendement*, 
Plus  tu  seras  coupable  à  ton  heure  dernière , 
Si  tu  n'en  as  vécu  d'autant  plus  saintement. 


X  lO 


La  vanité  par  là  ne  te  doit  point  surprendre  : 

Le  savoir  t'est  donné  pour  guide  à  moins  fiiillir; 

n  te  donne  lui-même  un  plus  grand  compte  à  rendre , 

Et  Talde  mûpiens  est  qni  aliia  intendit,  qoam  ils  qu«  lahiti  me 
deserrinnt. 

Malta  Terba  non  satiant  animam  ;  sed  bona  rita  réfrigérât  men- 
tem,  et  pura  conscientia  magnam  ad  Deam  prettat  oonfldentiam. 

Qnanto  plus  et  melins  scis,  tanto  grayios  inde  jndieaberia,  niai 
sanotins  rixeris. 

Noli  ergo  extolli  de  nlla  arte  Tel  scientia  ;  sed  potins  time  de  data 
tibi  notitîa. 


I.  /2ir.  Qu'à  ce  qui  doit  un  jour  servir  à  son  salot.  (i65i-54  A  et  50  A) 
9.  Ftor,  Des  mots  les  mieax  rangés  la  ehannante  imposture 

Ne  remplit  point  une  âme,  et  ne  peut  l'assarer; 

Mais  on  reçoit  toujours  de  l'innocence  pure 

La  oonfianoe  en  Dieu,  qni  lait  tout  espérer.  (lOSx) 

Var,  Non,  Tamas  du  saroir  n'assouvit  point  une  ftme.  (i053  A  al  B) 

3.  Fwr,  La  pleine  confiance  au  Dieu  qu'il  veut  aimer.  (i653) 

4.  Var,  Plus  ta  science  est  haute,  et  plus  a  de  lumière.  (i65x) 
Far,  Car  enfin  plus  tu  sais,  et  plus  a  de  lumière.  (1670  O) 

$•  Ftw.  Le  jour  qu'elle  répand  sur  ton  entendement.  (i05i) 
Fa  r.  Le  jour  qui  se  répand  sur  notre  entendement.  (i653  C  et  56  A) 
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Et  plus  liea  de  trembler  qae  de  t'enorgaeillir. 

TrooTe  à  t^hamiller  même  dans  ta  doctrine^  t  s  i 

Quiconque  en  sait  beaucoup  en  ignore  encor  plus^ 
Et  qui  sans  se  flatter  en  secret  s'examine 
Est  de  son  ignorance  heureusement  confus. 

Quand  pour  quelques  clartés  dont  ton  esprit  abonde  * 
Ton  oi^ueil  à  quelque  autre  ose  te  préférer,  lao 

Vois  qu^il  en  est  encor  de  plus  savants  au  monde, 
Qu'il  en  est  que  le  ciel  daigne  mieux  éclairer. 

Fois  la  haute  science,  et  cours  après  la  bonne  : 
Apprends  celle  de  vivre  ici*bas  sans  édat; 
Aune  à  n'être  connu ,  s'il  se  peut ,  de  personne  *,        i  s  5 
Ou  du  moins  aime  à  voir  qu'aucun  n'en  fiiisse  état. 

Cette  unique  leçon,  dont  le  parfait  usage 
Consiste  à  se  bien  voir  et  n'en  rien  présumer. 
Est  hi  plus  digne  étude  où  s'occupe  le  sage 

Si  tîlû  Tidetnr  quod  malta  tcis  et  fatû  bene  intellîgby  toito 
tsmen  qoia  rant  molto  plura  qtim  nescif,  Noli  aluun  fapere,  fed 
igoorantûmi  tnam  magû  ûitere. 

Qnid  %s  Vis  alicui  pnefcrre,  qaum  pluret  doctioret  te  invimîantnr, 
et  magifl  in  lege  periti  ? 

Sî  Tift  «tiliter  alîqaid  Mire  et  difoere ,  ama  neKiri,  et  pro  nihilo 
lepotan. 

Bac  est  altiMÎnia  et  otiliitima  leetio ,  mi  ipniii  "vera  oognitio  el 
dcfpectîo.  De  le  ipso  nihil  tenere,  et  de  aliû  femper  bene  et'alte 
icntîiv,  magna  fapientia  est  et  perfeetio. 

uFmr,  Toatw  Im  fois  qa^iin  homme  oàle  saToir  abonde» 

A  titre  «le  MTUt  •*estime  plu*  qa^antmi, 

n  doit  eoflmdérer  qu'il  en  «t  bien  mn  monde 

Deplna  nTanti  encore  et  plu*  Cunenx  qne  lui.  (x65i) 
\.Far,  Cbercbe  à  n*ètre  connu,  •*!!  m  peut,  de  personne, 

On  qne  penonn«  enfin  n*en  fuse  auenn  eut.  (t65i-56  A,  B  et  C,  $9  et 6a) 
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Pour  estimer  tout  aatre,  et  se  mésestimer.  1 3  o 

Si  ta  vois  donc  un  homme  abîmé  dans  Toffense , 
Ne  te  tiens  pas  plus  juste  ou  moins  pécheur  que  lui  : 
Tu  peux  en  un  moment  perdre  ton  innocence^, 
Et  n*étre  pas  demain  le  même  qu'aujourd'hui  *• 

Souvent  l'esprit  est  foible  et  les  sens  indociles,  z  3  5 

L*amour-propre  leur  fait  ou  la  guerre  ou  la  loi  ; 
Mais  bien  qu'en  général  nous  soyons  tous  fragiles, 
Tu  n'en  dois  croire  aucun  si  fragile  que  toi. 

CHAPITRE  IIP. 

DB   UL   DOCTRINB   DB   LA   ¥ERIT<*. 

Qu'heureux  est  le  mortel  que  la  vérité  même 

Conduit  de  sa  main  propre  au  chemin  qui  lui  platt  !   140 

Qu'heureux  est  qui  la  voit  dans  sa  beauté  suprême'. 

Sans  voile  et  sans  emblème, 

Et  telle  enfin  qu'elle  est  ! 

Si  Tideris  aliom  aperce  peccare.  Tel  aliqua  gniTÎa  perpetrare,  non 
ààtn  te  tamen  mdiorem  «itimare,  qoia  netcU  qnamdia  poaata 
în  bono  atare. 

Omnes  fragiles  nimns;  sed  ta  neminem  fngiliorem  te  ipao  tendbb. 

m.  Félix  quem  Tentas  per  se  docet,  non  per  figuras  et  Tooet 
tnmaeimtes,  sed  sicati  se  babet. 


I.  JTmr.  To  peux  tomber  plus  bas  stcc  ton  innocence.  (i65i) 
a.  F'mr.  Et  n^étre  pas  demain  de  même  qn'anjoord'bai.  (i66a) 

3.  Cotps  on  sujet  de  l'emblème  :  c  Saint  Thomas  d'Aquin  dîsoit  qo*iI 
avoit  plot  appris  anx  pieds  da  crucifix  que  dans  tous  ses  lifres.  »  Ame  on 
sentence  :  7Vi  miki  ioquére  solus,  (Chapitre  m,  ro.) 

4.  Titre  latin  :  De  doctrina  veritaiis, 

5.  Far,  Et  se  montre  à  ses  jeoz  dans  sa  beauté  suprême. 

(i65i-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
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NO0  sens  sont  des  trompears,  dont  les  fausses  images 
A  notre  entendement  n'offrent  rien  d' assuré,  145 

Et  ne  loi  font  rien  voir  qu*à  travers  cent  nuages 

Qui  jettent  mille  ombrages 

Dans  Tœil  mal  éclairé. 

De  quoi  sert  une  longue  et  subtile  dispute 

Sar  des  obscurités  où  Tesprit  est  déçu  '?  1 5  o 

De  quoi  sert  qu'à  Tenvi  chacun  s*en  persécute, 

Si  Dieu  jamais  n'impute 

De  n'en  avoir  rien  su  ? 

Grande  perte  de  temps  et  plus  grande  foiblesse 

De  s'aveugler  soi-même  et  quitter  le  vrai  bien*,         1 5 5 

Pour  consumer  sa  vie  à  pointiller  sans  cesse 

Sur  le  genre  et  l'espèce, 

Qui  ne  servent  à  rien. 

Touche,  Verbe  étemel,  ces  ftmes  curieuses: 

Celui  que  ta  parole  une  fois  a  frappé,  160 

De  tant  d'opinions  vaines,  ambitieuses. 

Et  souvent  dangereuses, 

Est  bien  développé. 

Noftn  ojnnio  et  noster  sentos  tcpe  nos  fallant,  et  modiomn 
ndcnt. 

Quid  prodett  mAgna  caTÎllatio  de  oocoltifl  et  obscurU  rebof,  de 
qnibos  non  argnemiir  in  jndicio,  quia  ignoraTÎmiu  ? 

Grandif  insipientia,  quod,  neglectîs  ntilibos  et  neoeMariis»  nltro 
inteDdimas  cnriotit  et  damnoiis  :  ocoloi  habentet  non  ridemus.  Et 
quid  earm  nobîs  de  generibns  et  ipeciebos? 

Gdî  steninm  Verbam  loquitur,  a  multis  opioionibus  expeditur. 


I.  /Vr.  Toocbant  mille  tecrets  oh  Petprit  est  déçn?  (i65i-56  A) 

/Vr.  Sar  mille  obtcoritét  où  Tetprit  eit  déco?  (i656  B,  59  et  6») 
s.  /^«r.  0e  aéglîfcr  l'otik  et  le  MmvcndB  bien.  (t65f) 
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Ce  Verbe  donne  seul  Tétre  à  toutes  les  causes*  ; 

n  noas  parle  de  tout,  tout  nous  parle  de  lui;  iSS 

n  tient  de  tout  en  soi  les  natures  encloses; 

H  est  de  toutes  choses^ 

Le  principe  et  Tappui*. 

Aucun  sans  son  secours  ne  sauroit  se  défendre 

D*un  million  d'erreurs  qui  courent  l'assiéger  *  »  170 

Et  depuis  qu'un  esprit  refuse  de  l'entendre. 

Quoi  qu'il  pense  comprendre*, 

n  n'en  peut  bien  juger*  • 

Mais  qui  rapporte  tout  à  ce  Verbe  immuable, 

Qui  voit  tout  en  lui  seul,  en  lui  seul  aime  tout,  1 9  s 

A  la  plus  rude  attaque  il  est  inébranlable. 

Et  sa  paix  ferme  et  stable' 

En  vient  soudain  à  bout  ! 

O  Dieu  de  vérité,  pour  qui  seul  je  soupire, 

Unis-moi  donc  à  toi  par  de  forts  et  doux  nœuds'  !    180 

Ex  uno  Verbo  omnîa,  et  unum  loqnimtiir  omnla  ;  et  hoc  est  prin- 
cipiam  quod  et  ioqaitnr  nobis. 

Nemo  tine  iUo  intelligit,  aat  recte  jodicat* 

Coi  omnia  onoiii  iuiit,  et  omnia  ad  unum  trabit,  et  omnia  in  uno 
videt,  potest  stabilis  corde  este,  et  in  Deo  pacificua  permanere. 

O  ▼eritaa  Dens,  fac  me  nnum  tecnm,  in  cantate  perpétua  I  TsdeC 

X.  Far,  De  ce  principe  leol  partent  tontes  les  causes.  (i65i  et  53  A  et  B) 

a.  Far,  Et  c*est  de  tontes  choses.  (i65x) 

3.i^«r.      *        Et  1m  base  et  Tappui.  (i65z  et  53  A  et  B) 

4.  Far.  D'nn  million  d'erreurs  qui  Tiennent  Fassiéger.  (x65i) 

5.  Far,  Il  ne  peut  non  comprendre.  (i65x  et  53  A  et  1^ 
Far.               Quoi  qn'il  TeniUe  comprendre.  (i653  C,  54  A  et  56  A) 

6.  Far.  Il  ne  peut  rien  juger.  (i65t  et  53  A  et  B) 

7.  Far,  Et  son  MMor  ferme  et  stable.  (i65x-56  A) 
Far.               Et  la  paix  ferme  et  stable.  (166a) 

S.  Far,  Daigne  m'unir  à  toi  par  de  forts  et  dom  Msnds.  (tSSx) 
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Je  me  lasse  d*ouîr,  je  me  lasse  de  lire, 
Mais  non  pas  de  te  dire  : 
«  C'est  toi  seul  qae  je  veux.  » 

Fftrie  seul  à  mon  âme,  et  qu'aucune  prudence', 
Qa*aucun  autre  docteur  ne  m'explique  tes  lois;  iS5 

Qae  tonte  créature  à  ta  sainte  présence 

S'impose  le  silence, 

Et  laisse  agir  ta  voix*. 

Plus  Tesprit  se  fait  simple  et  plus  il  se  ramène 

Dans  an  intérieur  dégagé  des  objets,  190 

Plus  lors  sa  connoissance  est  diffuse  et  certaine. 

Et  s'élève  sans  peine 

Jusqu'aux  plus  hauts  sujets. 

Oui,  JJievL  prodigue  alors  ses  grâces  plus  entières'. 

Et  portant  notre  idée  au-dessus  de  nos  sens,  1 9  S 

n  nous  donne  d'en  haut  d'autant  plus  de  lumières, 

Qui  percent  les  matières 

Par  des  traits  plus  puissants. 

me  SKpe  mnlta  légère  et  aodire  :  in  te  est  totum  qaod  Tolo  et  deii- 
dero, 

Taoeant  omnet  doctores ,  sileant  uniTert»  oreatar»  in  oonspeoto 
tao  :  ta  mîhi  loquere  solus. 

Qnanlo  quia  magia  tîbi  nnitns  et  interins  simplificatns  fàerit,  tanto 
pinra  et  altiora  sine  labore  intelligit, 

Quia  demper  Imncn  intelligeiitia  aocipit. 


t.  far.  Puie  leal  à  mon  âme,  et  qa'aacane  élcxpieDoe 
ireDtrqnenne  jamais  de  lai  riea  réréler.  (i65i) 

a.  F'ar,  Et  te  laiiae  parler.  (i65i) 

3.  F'ar.  Gai,  Dien,  pour  récompense  aux  âmes  ploi  grosdères, 
Poosse  alors  leur  idée  aa-deasas  de  leurs  sens. 
Et  lear  donna  d'en  baat  d'autant  phii  de  Inoûèias 
Ponr  parocr  les  nuaàktm^  (i65i) 
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Cet  esprit  simple,  uni,  stable,  pur,  pacifique, 

En  mille  soins  divers  n'est  jamais  dissipé,  a  o  o 

Et  l'honneur  de  son  Dieu,  dans  tout  ce  qu'il  pratique, 

Est  le  projet  unique 

Qui  le  tient  occupé. 

I]  est  toujours  en  soi  détaché  de  soi-même  ; 

n  ne  sait  point  agir  quand  il  se  faut  chercher,  so5 

Et  fùt-il  dans  Téclat  de  la  grandeur  suprême. 

Son  propre  diadème 

Ne  ïj  peut  attacher. 

n  ne  croit  trouble  égal  à  celui  que  se  cause' 

Un  cœur  qui  s'abandonne  à  ses  propres  transports,    a  i  o 

Et  maître  de  soi-même,  en  soi-même  il  dispose 

Tout  ce  qu'il  se  propose 

De  produire  an  dehors. 

Bien  loin  d'être  emporté  par  le  courant  rapide  ^ 

Des  flots  impétueux  de  ses  bouillants  désirs,  a  1 5 

n  les  dompte,  il  les  rompt,  il  les  tourne,  il  les  guide, 

Et  donne  ainsi  pour  bride 

La  raison  aux  plaisirs. 

Biais  pour  se  vaincre  ainsi  qu'il  faut  d'art  et  de  force  ! 

PoraSy  timpiex,  et  iUbîlis  ipiritns,  in  miiltis  operibus  non  difsi- 
pator,  qoia  oninia  ad  Dei  honorem  operatur. 

Et  in  se  otiotos  ab  omni  propria  exqoisitioDe  cise  nititnr. 

Quid  te  magîs  impedit  et  molestât,  qnam  taa  immortificata  affeetîo 
oordis?  Boniu  et  derotos  homo  opéra  soa  prias  intos  disponit,  qam 
foris  agere  débet. 

Nec  illa  trabont  eom  ad  desideria  Titios«  înclinationis  ;  sed  ipte 
inflectit  ea  ad  arbitriom  rectc  ralionis. 


1.  F'mr.  n  ne  croit  trouble  égal  à  edm  qw  Bont  caose.  (i65i  et  53  A  et  B) 
a.  F'mr.  Bien  loin  d*étre  entraîné  par  le  eoorant  rapide.  (i65i) 
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Qa*3  &at  pour  ce  combat  préparer  de  y igaeur  '         %%o 
Et  opii  est  malaisé  de  faire  un  plein  divorce 

Ayec  la  douce  amorce 

Que  cbacun  porte  au  cœur! 

Ce  devroit'  être  aussi  notre  unique  pensée^ 

De  nous  fortifier  chaque  jour  contre  nous,  ss 5 

Pour  en  déraciner  cette  amour  empressée 

Où  Tâme  intéressée 

Trouve  un  poison  si  doux. 

Les  soins  que  cette  amour  nous  donne  en  cette  vie  ' 

Ne  peuvent  aussi  bien  nous  élever  si  haut,  a  3  o 

Que  la  perfection  la  plus  digne  d*envie 

N*y  soit  toujours  suivie 

De»  hontes  d'un  défaut. 


Qnis  biJieC  fordns  oertamen,  qaam  qai  nititnr  vinoere 

Et  hoc  deberet  esie  negotium  Dostram,  TÎnoere  videlioet  leiptom, 

et  qaotidie  scîpso  fortiorem  fierî,  atque  in  mellns  aliqnid  proficere. 

Omnîs  perfcctio  in  hac  fita  quamdam  imperfectionem  habet 


I.  Let  éditioM  de  1676  et  de  1698  portent  :  «  Ce  deroit,  a  à  ri^perfcit. 
^.Ftur.  Plus  grande  en  est  la  peine,  et  plos  grande  est  la  gloire 
QdI  lu  sert  de  eonronne,  et  toit  ee  digne  effet  ; 
St  quoi  qoe  l'amoor-propre  om  noBt  iidre  croire , 
C*est  la  seale  TÎctoire* 
Qoi  rend  l*homme  parfait.  (i65x) 
3.  Fmr.  Que  notre  soin  entier  &  l'aeqnérir  te  range 
A  nooe  fortifier  contre  on  n  mde  aiaant  : 
Toofte  perfection,  lana  eOe,  a  dn  mélange, 
Qui  joiot  à  sa  louange 
La  lîonte  d'an  défaut.  (iS5i) 

*  Dana  VUiAaa  de  i65i*  le  paragraphe  latin  :  Et  hoc  deherm  êue^  etc.,  ne 
coaHcnee  qn*en  regard  des  deux  derniers  T«rs  de  la  strophe  1 

C'est  la  seule  Tidoire,  etc.  ; 

et  il  n*cst  point  séparé  par  du  blanc  du  paragraphe  :  Ohmê  fêtftetiù^M/lit., 
quiceaBasanee  ^4-yis  de  la  strophe  suivante. 
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Nos  spéculations  ne  sont  jamais  si  pures 

Qu*on  ne  sente  un  peu  d'ombre  y  régner  à  son  tour; 

Nos  plus  vives  clartés  ont  des  couleurs  obscures^. 

Et  cent  fausses  peintures 

Naissent  d'un  seul  faux  jour. 

Mais  n*avoir  que  mépris  pour  soi-même  et  que  haine 
Ouvre  et  fait  vers  le  ciel  un  chemin  plus  certain,       »4o 
Que  le  plus  haut  effort  de  la  science  humaine, 

Qui  rend  Tàme  plus  vaine 

Et  Tégare  soudain. 

Ce  n'est  pas  que  de  Dieu  ne  vienne  la  science  : 
D'elle-même  elle  est  bonne,  et  n'a  rien  à  blAmer  ;      «45 
Mais  il  faut  préférer  la  bonne  conscience 

A  cette  impatience^ 

De  se  faire  estimer. 

Cependant,  sans  souci  de  régler  sa  conduite*. 

On  veut  être  savant,  on  en  cherche  le  bruit';  »So 

Et  cette  ambition  par  qui  l'âme  est  séduite* 

Et  onmis  specolatio  nostra  quadam  caligine  non  oaret. 

Handlb  toi  oognitio,  œrtior  fia  est  ad  Deum,  qaam  profonda 
scientuB  inqnisitio. 

Non  est  «mlpanda  scientia ,  aut  qiuslibet  timplez  rei  notîtia ,  qam 
bona  est,  în  se  oonsiderata  et  a  Deo  ordinata;  sed  pneferenda  est 
semper  bona  oonscientia,  et  Tiituosa  -vita. 

Quia  Tero  plores  magis  scire  desiderant  qoam  bene  TÎ^era,  û 
siBpe  errant,  et  pêne  noUiim  rel  modieum  fractum  Cemnt. 

X.  FÎKr.  Le  paMé,  le  présent  ont  quelfjiias  nniti  obicaret. 

Et  les  choses  fatnres 

Ont  enoor  moins  de  Joar.  (i65x} 
a.  Fàr.  A  cette  sufifisanoe 

Qoi  U  fait  estimer.  (i65z) 
3.  Far,  Cependant,  sans  sooci  de  bien  régler  sa  TÎe.  (i65t) 
4«  Le  hrmty  la  réputation,  la  renommée.  Voyes  le  Lexique, 
5.  Far»  Et  mille  et  mille  erreurs  naissent  de  cette  envie , 
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Souvent  tsnïne  à  sa  Boite* 
Mille  erreurs  pour  tout  fruit. 

Ah!  si  ron  se  donnoit  la  même  diligence. 

Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu,  a 55 

Que  pour  subtiliser  sa  propre  intelligence 

Et  tirer  la  science 

Hors  du  chemin  battu! 

De  tant  de  questions  les  dangereux  mystères* 
Phxiuiroient  moins  de  trouble  et  de  renversement,    s 60 
Et  ne  oouleroient  pas  dans  les  règles  austères 

Des  plus  saints  monastères 

Tant  de  relâchement. 

Un  jour,  un  jour  viendra  qu*il  faudra  rendre  conte', 

O  lî  tantam  adhiberent  diligentiam  ad  extiq>anda  Titia  et  Tiitutes 
înserendaa,  aîcnti  ad  movendai  quastionea , 

Non  fièrent  tanta  mala  et  scandala  in  populo,  neo  tanta  diMolntio 
in  eomobiîa. 

Cote  adreniente  die  judicii ,  non  qusretnr  a  nobis  qnid  legi- 

Qu'on  Toit  toitjoars  arnn» 

De  point  on  peu  de  frolt.  (i65r) 
K.  Fiar.  Songent  tratne  à  la  toite.  (x656  B,  59  et  6a) 

a.  far.  Moins  de  maux  iVpandroient  par  tontes  les  contrées. 
Le  tronble  et  le  scandale  7  naltroient  moins  sonrent, 
Et  des  dottres  pha  saints  les  murailles  sacrées 

Donneroient  moins  d'entrées 

A  Tespnt  décevant.  (i65i) 
S.Vojes  tona  I,  p.  i5o,  note  i. 
Fmr,  Ce  n'est  pas  ce  «jn'on  sait,  c'est  ce  qu'on  ûm»  k  saîrre, 
Dont  il  &nt  rendre  compte  an  jour  dn  jngement  : 
IVoa  â  l'on  a  bien  In,  si  l'on  a  fait  on  lirre. 

Mais  si  l'on  a  sn  TiTre 

Religiensement.  (i65i) 
Far,  D'un  curieux  saT<nr  le  pompeux  étalage 
n'entrera  point  en  oompte  an  grand  jour  dn  Seigneur, 
Et  cet  ofl  qui  voit  tout  sans  ombre  et  sans  nuage 

B'en  Terra  que  l'usage 

Qu'en  aura  frit  le  cceur.  (i653  A  et  V) 
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Non  de  ce  qu'on  a  la,  mais  de  ce  qu'on  a  fait;  »6S 

Et  roi|;ueilleux  savoir,  à  quelque  point  qu'il  monte , 

N'aura  lors  que  la  honte 

De  son  mauvais  effet. 

Où  sont  tous  ces  docteurs  qu'une  foule  si  grande^ 
Rendoit  à  tes  yeux  même  autrefois  si  fameux?  %^o 

Un  autre  tient  leur  place,  un  autre  a  leur  prébende, 

Sans  qu  aucun  te  demande 

Un  souvenir  pour  eux. 

Tant  qu*a  duré  leur  vie,  ils  sembloient  quelque  chose; 
Il  semble  après  leur  mort  qu*ils  n'ont  jamais  été  :      %^5 
Leur  mémoire  avec  eux  sous  leur  tombe  est  enclose; 

Avec  eux  j  repose 

Toute  leur  vanité. 

Ainsi  passe  la  gloire  où  le  savant  aspure. 

S'il  n'a  mis  son  étude  à  se  justifier  :  a  s  o 

jQ'est  là  le  seul  emploi  qui  laisse  lieu  d'en  dire* 

Qu'il  avoit  su  bien  lire 

Et  bien  étudier. 

mua,  sed  quid  fecimui;  nec  quam  bene  diximns,  sed  qoam  relîgiote 
Tiximns. 

Dio  mihi,  ubi  sunt  modo  omnes  Uli  domini  et  magistri  quos 
bene  noTÎsti  dom  adhuc  viTerent,  et  studiis  florerent  ?  Jam  eoram 
prabendas  alii  possident,  et  uescio  utnim  de  eis  reoogitant. 

In  Tita  sna  aUquid  yidebantor,  et  modo  de  illis  taoetar. 

O  qoam  cito  transit  gloria  mundi  !  Utinam  yita  eomm  f^?îfmftg 
ipfomm  conoordaiset  I  Tune  bene  ttuduîssent  et  legiitent. 

X.  Far.  Oà  •ont  tons  ces  docteurs  dont  l'âme  étoit  si  grande. 
Ces  maîtres  qa*en  leur  temps  tu  Toyois  si  fameux  ? 
D'antres  ont  à  présent  leur  chaire  et  leur  prébende.  (x65i) 
2,  Far.  Et  sans  ce  digne  usage  on  n'a  point  lieu  de  dire 
Qu'il  ait  su  ni  bien  lire 
Ni  bien  étudier.  (i65i 
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Mais  au  lieu  d*aimer  Dieu,  d^agir  pour  son  service  % 
L'éclat  d*un  vain  savoir  à  toute  heure  éblouit,  %%$ 

Et  fait  suivre  à  toute  heure  un  brillant  artifice 

Qui  mène  au  précipice, 

Et  là  s*évanouit. 

Du  seul  désir  d'honneur  notre  àme  est  enflammée  '  : 
Nous  voulons  être  grands  plutôt  qu'humbles  de  cœur'  ; 
Et  tout  ce  bruit  flatteur  de  notre  renommée , 

Comme  il  n'est  que  fîimée  » 

Se  dissipe  en  vapeur. 

La  grandeur  véritable  est  d'une  autre  natiu'e  : 

C*e8t  en  vain  qu'on  la  cherche  avec  la  vanité  ;  295 

Celle  d'un  vrai  chrétien,  d'une  âme  toute  pure, 

Jamais  ne  se  mesure 

Que  sur  sa  charité. 

Vraiment  grand  est  celui  qui  dans  soi  se  ravale. 

Qui  rentre  en  son  néant  pour  s'y  connottre  bien**,      3oo . 

Qui  de  tous  les  honneurs  que  l'univera  étale 

Qduii  muld  pereunt  per  yanam  scientiam  in  hoc  scculo,  qui 
pftmm  carant  de  Dei  serritio  ! 

Et  quia  eligunt  magis  magni  esse  quam  humiles,  ideo  eranesciint 
in  cogitatîonibas  sub. 

Vere  magnos  est,  qui  magnam  habet  caritatem. 

Vere  magnus  est,  qui  in  se  parTus  est,  et  pro  niliilo  omne  colmen 
honoris  dncit. 


1. ^«r.  Mais,  6  Dieu,  sans  t'aîmer,  sans  soin  de  ton  lerrlce, 
L*éclat  d'an  Tain  savoir  beaooonp  en  éblouit  : 
Ib  saÎTcnt  ee  faux  jour  qui  eondnit  an  supplice. 
Qui  traîne  au  précipice.  (x65i) 

9.  Fkr.  Du  seul  désir  d'honneur  leur  Ame  est  enflammée.  (x65i) 
^«r.  Des  folles  Tanîtés  notre  âme  est  enflammée.  (1670  O) 

3.  Fèr.  Ds  Teolent  être  grands  {4ut6t  qu'humbles  de  roeur; 
Bl  toot  ce  brait  flatteur  q'be  fait  leur  renommée.  (x65x) 

4.  F'ar.  Qui  rentre  en  son  néant  pour  se  connottre  bien.  (1670  O) 
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Craînt  la  pompe  fatale , 
Et  ne  reslime  à  rien'. 

Vraiment  sage  est  celai  dont  la  yertu  resserre 

Autour  du  vrai  bonheur  Tessor  de  son  esprit,  3  o  5 

Qui  prend  pour  du  fumier  les  choses  de  la  terre  ^, 

Et  qui  se  fait  la  guerre 

Pour  gagner  Jésus-Christ. 

Et  vraiment  docte  enfin  est  celui  qui  préfSh^e 

A  son  propre  vouloir  le  vouloir  de  son  Dieu,  3  x  o 

Qui  cherche  en  tout,  partout,  à  l'apprendre,  à  le  (aire, 

Et  jamais  ne  diffère 

Ni  pour  temps  ni  pour  lieu. 


CHAPITRE  IV». 

DB  LA  PRUDSNCB  BN  SA  CONDUITS*. 

N'écoute  pas  tout  ce  qu'on  dit. 

Et  souviens* toi  qu'une  âme  forte  3 1 5 

Vcre  prudeoB  tu,  qui  omnia  terrena  arbitratur  ut  slercora,  ot 
Ghriftnm  lucrifaciat. 
Et  Tere  benedoctus  est,  qui  DeÎToIimtatem  fiicif ,  et  soam  reliiKjuit, 
rV.  Non  est  credendnm  oiimi  yerbo,  nec  multitudinlt  înstinctui; 


I.  Far,  Et  ne  Testime  rien.  (i653-65) 

a.  Molière,  pour  rendre  eomique  U  pensée  de  regarder  tout  comme  du  fu- 
mier, transporte  l'ezpxcation  des  choses  eaz  personnes  {Tartuffe,  acte  I, 
scène  vi): 

Cest  on  homme....  qui....  ahl...  un  homme....  on  homme  enfin 
Qui  soit  bien  ses  leçons,  goûte  nne  paix  profonde. 
Et  comme  do  fiimier  regaide  toat  le  monde. 

3.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Sainte  HaRdle,  dame  romaine,  eon- 
salte  saint  Jérôme ,  qui  loi  explique  les  principaux  passages  de  l'Écriture,  a» 
Ame  ou  sentence  :  Cam  nro  eomteiêntioto  eomsiUum  kab«.  (Chapitre  rr,  4.) 

4.  Titre  latin  :  De  pmdemim  m  agetuUe» 
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Donne  malaisément  crédit 
A  ces  bruits  indiscrets  où  la  foule  s'emporte. 
D  &ut  examiner  ayec  sincérité, 
Selon  Fesprit  de  Dieu,  qui  n*est  que  charité, 

Tout  ce  que  d'un  autre  on  publie  :  3»o 

Cependant,  6  foiblesse  indigne  d'un  chrétien! 

Jusque-là  souvent  on  s'oublie 
Qu'on  croit  beaucoup  de  mal  plutôt  qu'un  peu  de  bien. 

Qui  cherche  la  perfection, 

Loin  de  tout  croire  en  téméraire,  3a S 

Pèse  avec  mûre  attention 
Tout  ce  qu'il  entend  dire  et  tout  ce  qu'il  voit  fiaire. 
La  plus  claire  apparence  a  peine  à  l'engager  : 
n  sait  que  notre  esprit  est  prompt  à  mal  juger. 

Notre  langue  prompte  à  médire  ;  3  3  o 

Et  bien  qu'il  ait  sa  part  en  cette  infirmité. 

Sur  lui-même  il  garde  un  empire 
Qui  le  fait  triompher  de  sa  fragilité. 

C^est  ainsi  que  son  jugement, 

Quoi  qu'il  apprenne ,  quoi  qu'il  sache  * ,  33  5 

Se  porte  sans  empressement. 
Sans  qu*en  opiniàtre'à  son  sens  il  s'attache. 
II  se  défend  longtemps  du  mal  qu'on  dit  d'autrui, 

nd  eaate  et  longanimiter  res  est  secondum  Deiim  ponderanda.  Pkt>h 
dokvl  Mepe  malnm  fiicilios  qoam  bonum  de  alio  creditur  et  dioi- 
tar  :  ha  infirmi  samos. 

Sed  perfecti  Tiri  non  fincile  crednnt  omni  enamnti;  quia  soinnt 
iafinniuitem  hmnanam,  ad  malnm  prodiTem,  et  in  Terbit  satit 
labilcm. 

Hagna  tapientia  est,  non  eite  pnecipitem  in  agendia,  née  perd- 
noter  in  propriia  stare  sentibnt.  Ad  liane  ctiam  pertinet,  non  qoi- 

K.  V»,  Quoi  qu'il  entende,  quoi  qu'il  sache.  (1670  0] 

Cèavaiixa.  r  4 
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Oa  s'il  en  est  enfin  convaincu  malgré  loi , 

n  ne^^ÉKl  fiiit  point  le  trompette  ;  3  40 

Et  cette  impression  qu*il  en  prend  à  regret, 

Qu'il  désavoue  et  qu'il  rejette. 
Demeure  dans  son  âme  un  étemel  secret. 

Pour  conseil  en  tes  actions 

Prends  un  homme  de  oonscienoe  ;  S  4  5 

Préfère  ses  instructions 
A  ce  qu*ose  inventer  Teffort  de  ta  science. 
La  bonne  et  sainte  vie,  à  chaque  événement 
Forme  rexpérience,  ouvre  Tentendement, 

Éclaire  l'esprit  qui  Tembrasse;  35o 

Et  plus  on  a  pour  soi  des  sentiments  abjets^. 

Plus  Dieu,  prodigue  de  sa  grâce, 
Répand  à  pleines  mains  la  sagesse  et  la  paix. 

boflibet  hominum  yerbit  credere;  nec  aodita.  Tel  crédita,  mox  ad 
aliomm  aurei  efTandere. 

Corn  sapiente  et  oonscieDtioio  riro  oonsiltiim  habe;  et  qonre  po- 
tiiu  a  meliore  instrai,  qaam  tuas  adinTentiones  lequi.  Bona  TÎta  lacit 
hominem  tapientem  secandnm  Denm,  et  expeitum  in  multis,  Qoanto 
qois  in  ie  hnmilior  fnerit,  et  Deo  subjectior,  tanto  in  omnibus  erit 
sapientior,  et  pacatior. 

• 

X.  Voya  tome  I,  p.  169,  note  i. 
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CHAPITRE  V. 
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DS   LA   LBCTTURB   DB   I.  BCRITURB   BAIHTB   • 

Cherche  la  vérité  dans  la  sainte  Écriture, 

Et  lis  du  même  esprit  355 

Le  texte  impérieux  de  sa  doctrine  pure, 

Que  tu  le  vois  écrit. 

On  n*y  doit  point  chercher,  m  le  fard  du  langage. 

Ni  la  subtilité, 
Ni  de  (juoi  s*attacher  sur  le  plus  beau  passage ,  3 60 

Qu'à  son  utilité. 

lis  on  livre  dévot,  simple  et  sans  éloquence , 

Avec  plaisir  pareil 
Que  ceux  où  se  produit  Forgueil  de  la  science 

En  son  haut  appareil.  365 

Ne  considère  point  si  Fauteur  d*un  tel  livre 

Fut  plus  ou  moins  savant; 
Hais  s*il  dit  vérité,  s'il  t'apprend  à  bien  vivre. 

Feuillette-le  souvent. 

V.  Veritai  est  in  Scriptnrii  sancds  querenda,  non  eloquenda. 
Omnis  Scriptani  sacra  eo  spiritu  débet  legi,  qno  facta  est. 

QcuBrere  potins  debemus  utilitatem*  in  Scriptoris,  quam  subtilita- 
lon  sennonis. 

Ita  libenter  derotos  et  aimplioes  Ubros  légère  debemns,  sicut  altos 
et  profandos. 

Bfon  te  offendat  anctoritas  scribentiSy  utrum  parr»  Tel  magne  lit* 
teratnni  ftierit;  sed  amor  par«  veritatis  te  trahat  ad  legendnm. 

X.  Cofps  00  tajet  de  l'emblème  :  «  L*eonaqiie  de  la  reine  d'Ethiopie ,  re- 
vnnf  de  lénsalem  et  lisent  Isûe  dan*  son  chariot,  est  abordé  par  saint 
Philippe,  qvi  loi  explique  00  prophète.  »  Ame  on  sentence  :  léegê 
àmpUeiUr  et/idetUer,  (Chapitre  t,  10.) 

s.  TSm  Ifllia  :  Ih  l^etiomê  sametarum  Scriftmmnêm, 
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Quand  aon  instruction  est  salutaire  et  bonne,  370 

Donne-lui  prompt  crédit. 
Et  sans  examiner  quel  mattre  te  la  donne. 

Songe  à  ce  qu'il  te  dit. 

L*autorité  de  Thomme  est  de  peu  d'importance. 

Et  passe  en  un  moment  ;  375 

Mais  cette  vérité  que  le  ciel  nous  dispense 
Dure  éternellement. 

Sans  égard  à  personne  avec  nous  Dieu  s'explique 

En  diverses  façons , 
Et  par  tel  qu'il  lui  plaît  sa  bonté  communique  38» 

Ses  plus  hautes  leçons '. 

Le  sens  de  sa  parole  est  souvent  si  sublime 

Et  si  mystérieux , 
Qu'à  trop  l'approfondir^  il  égare,  il  abîme 

L'esprit  du  curieux.  3  s  5 

0  ne  veut  pas  toujours  que  la  vérité  nue 

S'offre  à  l'entendement. 
Et  celui-là  se  perd  qui  s'arrête  où  la  vue 

Doit  passer  simplement. 

De  ce  trésor  ouvert  la  richesse  étemelle  390 

« 

Non.  quarts  qnis  hoc  dixerit;  sed  quid  dicatur,  attende. 
Homines  transeont;  sed  Teritas  Domini  manet  in  etemom. 
Sine  personarum  acceptione,  yarib  modis  loqnitnr  nobis  Deos. 
Coriositas  nostra  tcpe  nos  iinpedit  in  lectione  Scripturamm, 
Gum  Tolnmus  intelUgere  et  discutere,  nbi  simpliciter  euet  tnms- 
eandnni. 

Si  Tis  profeotum  hanrire,  lege  hnmiliter,  simpliciter,  et  fidéliter; 

I.  f^ar^  Ses  diviaet  leçons.  (i65i) 

a.  On  Ut  t  «  Qu'à  trop  s'approfondir,  »  dans  les  éditioasde  1O76  cl  de  1693. 
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A  beau  nous  inviter  : 
Si  Ton  n^y  porte  un  cœur  humble,  simple,  fidèle» 
On  n*en  peut  profiter. 

Ne  choisis  point  pour  but  de  cette  sainte  étude  * 

D'être  estimé  savant ,  S  9  8 

Oa  *  pour  firuit  d*un  travail  et  si  long  et  si  rude 
Tu  n'auras  que  du  vent. 

Gonsiilte  volontiers  sur  de  si  hauts  mystères 

Les  meilleurs  jugements , 
Ecoute  aTCc  respect  les  avis  des  saints  Pères  40 • 

Gomme  leurs  truchements. 

Ne  te  dégoûte  point  surtout  des  paraboles, 

Quel  qu'en  soit  le  projet, 
Et  ne  les  prends  jamais  pour  des  contes  frivoles 

Qu'on  forme  sans  sujet.  40  5 


;ï 


Kec  onquain  Telis  habere  nomeu  soientuB. 
Intenoga  Ubenter,  et  aadi  taoent  Terbft  Sanetomm; 
Nec  displioeant  tibi  parabola  seniomm;  une  cauia  enim  non  pro- 
nErantiir. 

z.  F^t,  L*«mhiriwi»  s'y  gén*  «Tee  inqid^da. 
Pour  être  cru  MTant, 
Et  pour  fruit  d'un  traTsil  et  li  long  et  n  rade. 
Il  n'obtient  que  dn  Tent.  (i65i) 
s.  An  lien  de  oa»,  lee  éditions  de  i653  B,  i656  B,  z659  et  16691  donnent  oii» 
^  ionne  nn  aeas  moins  satisfaisent,  msis  ponitant  posuble. 
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CHAPITRE  VI  ». 

D£8   ÀFFEGTIOlfS   DisORDOlflfKBs'. 

Quand  Thomine  avec  ardeur  souhaite  quelque  chose ', 

Quand  son  peu  de  vertu  n*oppose 
Ni  règle  à  ses  désirs  ni  modération , 
n  toxnbe  dans  le  trouble  et  dans  Finquiétude 

Avec  la  même  promptitude  410 

Qu^il  défère  à  sa  passion. 

L*avare  et  le  superbe  incessamment  se  gênent, 
Et  leurs  propres  vœux  les  entraînent 

Loin  du  repos  heureux  qu'ils  ne  goûtent  jamais; 

Biais  les  pauvres  d^esprit,  les  humbles  en  jouissent ,   4x5 
Et  leurs  âmes  s'épanouissent 
Dans  Fabondance  de  la  paix. 

Qui  n*est  point  tout  à  fait  dégagé  de  soi-même» 
Qui  se  regarde  encore  et  s'aime, 

VI.  Qaandocamqae  homo  aliqnid  inordinate  appedt,  tlttim  in  le 
inquiétas  fit. 

Snperbos  et  aTams  nunquam  qaiescant.  Pauper  et  hnmilis  gpirita 
in  maltitndine  pacit  conTenantur. 

Homo  qui  necdam  in  se  perfecte  mortnaft  est»  cito  tentatar»  et 
Tinoitnr  in  rebns  parfis  et  TilUbns. 


X.  Coipt  on  mjet  de  l'emblème  :  «  Darid,  pour  «Toir  trop  ngardé  Bena- 
bée  *,  M  laiue  Taincre  à  la  tentation.  «  Ame  on  sentence  :  Qui  nomdmm  in  se 
perfecte  mortuu*  est  eito  tentatur  et  vineittêr**.  (Chapitre  Ti»  x.) 

a.  Titre  latin  :  De  ùwrdinatis  effectionihus, 

S.  Far,  Qnieonqne  avec  ardeur  lonhaite  qnelqne  uhote. 
Quiconque  en  soi-même  n'oppose.  (i65x) 

*  If  oos  aTons  déjà  vu  Corneille  employer  cette  forme  de  oe  nom  (Toyei  ci- 
dessus,  tome  III,  p.  481  et  note  z). 

^^  L'édition  de  i656  D  donne  seulement  la  fin  de  ee  passage  latin  : 
Cito  tentatur  et  vimciiur. 
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Voit  pea  d^oocaslons  sans  en  être  tenté^  :  4ao 

Les  objets  les  pins  vils  sarmontent  sa  fioiblesse^. 

Et  le  moindre  assaut  qui  le  presse 

Uatterre  avec  fiidlité. 

Ces  dévots  à  demi ,  sur  qai  la  chair  plus  forte  ' 

Domine  encore  en  q[uelque  sorte ,  4^5 

Penchent  à  tous  moments  vers  ses  mortels  appas, 
Et  n*ont  jamais  une  àme  assez  haute,  assez  pure, 
Pour  faire  une  entière  rupture 
Avec  les  douceurs  d'ici-bas. 

Oui,  qui  de  cette  chair  à  demi  se  détache^  43o 

Se  chagrine  quand  il  s'arrache 
Aux  plaisirs  dont  Fimage  éveille  son  désir; 
Et  faisant  à  regret  un  effort  qui  Tattriste , 

n  s'indigne  quand  on  résiste 

A  ce  qu'i]  lui  plaît  de  choisir.  435 

Que  si  lâchant  la  bride  à  sa  concupiscence, 
n  emporte  la  jouissance 

Infirams  tpîritn,  et  qaodammodo  adhuc  camalis,  et  ad  ■enribili» 
mdîwrtiu,  difficultcr  le  poteit  a  terrenit  detideriis  ex  toto  abttndicre. 

Et  ideo  scpe  habet  tristitiam ,  cnm  se  tubtrahît;  leriter  etîam 
ndignator,  si  quis  ei  reiîstit. 

Si  antem  prosecatut  iîierit  qnod  eoncapÎMit,  ttadm  ex  rattn 
wwitcimtig  gravator  : 

i»F'ar.  A  diaqne  oeeanon  est  aoMÎtftt  tenté.  (i65i-^  A) 
a.  F'ar,  Et  toutes  set  vmÎÈ»  le  troo^ent  li  débiles^ 

Que  dent  les  choses  les  pins  TÎles 

n  est  aisémeiit  siirnionté.  (i65i) 
S.^tfr.  Quoi  qoe  nous  osent  dire  et  le  chair  et  le  monde, 

n  ne  faot  point  qn*on  y  réponde, 
Qn'on  penche  snamement  ▼ers  leors  morteb  appss; 
On  notre  Infirmité  n'anra  jamais  la  forée 

De  Cure  nn  long  et  plein  dirorèe.  (i65i) 
^.Fmt,  Anisi,  qni  de  ses  sens  à  demi  se  détache.  (i65x) 
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Où  la  fait  aspirer  ce  désir  déréglé*, 
Soudain  le  vif  remords  qui  le  met  à  la  gène 

Redouble  d*autant  plus  sa  peine  440 

Que  plus  il  s'étoit  aveuglé. 

n  recouvre  la  vue  au  milieu  de  sa  joie , 

Mais  seulement  afin  qu'il  voie 
Gonmie  ses  propres  sens  se  font  ses  ennemis*. 
Et  que  la  passion ,  qu'il  a  prise  pour  guide' ,  445 

Ke  fait  point  le  repos  solide 

Qu'en  vain  il  s'en  étoit  promis. 

C'est  donc  en  résistant  à  ces  tyrans  de  l'âme* 

Qu'une  sainte  et  divine  flamme 
Nous  donne  cette  paix  que  suit  un  vrai  bonheur;        4 S» 
Et  qui  sous  leur  empire  asservit  son  courage, 

Dans  quelques  délices  qu'il  nage, 

Jamais  ne  la  trouve  en  son  cœur. 

Non',  ceshommeschamels,  dontlescœurss'abandonnent* 

Quia  secatas  est  passionem  suam,  quae  nihîl  ja?at  ad  paoem  qaaiii 
qucÛTit. 

Resisteodo  igitor  pauioiiibiu,  inyeiiitiir  yen  pan^  oordis;  non  an- 
tem  eit  lenriendo. 

Non  est  ergo  pax  in  corde  hominis  camalis,  non  in  homine  exle-^ 
rioribns  dedito,  sed  in  ferrido  spiritaali. 

l,F'ar,  Où  Ta  fait  aspirer  son  désir  déréglé  : 
Sondain  le  rif  remords  de  son  âme  coapable 

Le  rend  d*aatant  plus  misérable.  (r65i) 
a.  Far,  Comme  ses  propres  sens  sont  ses  Trais  ennemis.  (i65i) 

5.  Far,  Et  que  sa  passion,  qu*il  a  prise  pour  guide.  (x656  B,  59  et  69) 
4*  Far,  Ce  n'est  qa*en  résistant  à  ces  tyrans  de  Tâme.  (1670  O) 

5. Telle  est,  dans  les  éditions  de  i65i-65»  la  place  de  cette  strophe,  qui 
répond  en  effet  à  la  dernière  phrase  du  texte  latin.  L'édition  de  1670  cb 
fait  la  ciaqnième  strophe  du  chapitre. 

6.  Far,  rCon,  ces  hommes  chameb  qne  tonte  conroitise 

Par  leur  ayen  touche  et  maîtrise. 
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A  toat  ce  que  les  sens  ordonnent,  455 

Ne  possèdent  jamais  un  bien  si  précieux; 
Mais  les  spirituels,  en  qui  Tàme  fervente 

Rend  la  grâce  toute-puissante, 

Le  reçoivent  toujours  des  cieux. 


CHAPITRE   VII'. 

QD*IL   FAUT   FUIR    LA   VAINE    ESPERANCE 
BT    LA    PRÉSOMPTION*. 

O  del  !  que  Thomme  est  vain  qui  met  son  espérance  iéo 

Aux  hommes  comme  lui , 
Qui  sur  la  créature  ose  prendre  assurance , 

Et  se  propose  un  ferme  appui 

Sur  une  étemelle  inconstance  l 

Sers  pour  Famour  de  Dieu,  mortel ,  sers  ton  prochain  ' 

Sans  en  avoir  de  honte  ; 
Et  quand  tu  parois  pauvre,  empêche  que  soudain 

La  rougeur  au  front  ne  te  monte. 

Pour  le  paroître  avec  dédain. 

Vn.  Yanus  est  qui  tpem  tuam  ponit  in  hominibas,  aut  in  créa» 
tnris. 

Non  te  pndeat  aliis  Berrire  amore  Jesa-Ghristiy  et  pauperem  in 
hoc  sccolo  Tideri. 


[Ne  poMèdent  jamais  un  bien  ai  prédeox  ;]    . 
Mats  les  apiritueU,  où  la  fenrenr  abonde , 

Où  la  grâce  devient  féconde.  (x65i) 
X.  Corps  on  sujet  de  Temblème  :  «  La  chute  de  Ludfier  et  des  maunds 

I.  B  Ame  ou  sentence  :  Non  stet  super  teijuum.  (Chapitre  yn,  3.) 
s.  Far,  ooMMB  cm  doit  Fuim  ia  tains  cspouncb  it  ia  raisomnoif .  (i65x 
et  53  A  et  B)  —  Titre  latin  :  De  vana  tpe  et  eiatione /ufienda, 
3.  Far,  Lofsqne  ton  Dieu  te  porte  à  serrirton  prochain, 
n'en  aye  aucune  honte.  (x65x) 
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Ne  fiiis  point  fondement  sur  tes  propres  mérites  '  ;     470 

Tiens  ton  espoir  en  Dieu: 
De  lui  dépend  Feffet  de  quoi  que  tu  médites', 

Et  s'il  ne  te  guide  en  tout  lieui 

En  tout  lieu  tu  te  précipites. 

Ne  dors  pas  toutefois ,  et  fais  de  ton  côté  47  5 

Tout  ce  que  tu  peux  faire  : 
Il  ne  manquera  poiiit  d'agir  avec  bonté 

Et  de  fournir  comme  vrai  père' 

Des  forces  à  ta  volonté. 

Mais  ne  t'assure  point  sur  ta  haute  science*,  480 

Ni  sur  celle  d' autrui; 
Leur  conduite  souvent  brouille  la  conscience. 

Et  Dieu  seul  est  le  digne  appui' 

Que  doit  choisir  ta  confiance. 

G^est  lui  qui  nous  fidt  voir  l'humble  et  le  vertueux     4S5 
Élevé  par  sa  grâce; 

Non  stes  taper  te  ipsum,  sed  in  Deo  tpem  tnam  eonttitiie. 
Fao  qaod  in  te  est,  et  Dens  aderit  bonae  Tolnntati  ta«. 
Non  confidas  in  tua  seientia,  Tel  cnjiitqnam  TÎTentis  attatia,  led 
magia  in  Dà  gratia, 
Qoi  adjuTat  humiles,  et  de  le  pnosumentes  humiliât* 

I.  Radae  a  dit  dans  Athalie  (acte  HT,  teèDO  tu): 

Ua  ne  a*aaMireDt  point  en  lenzs  proprea  méritea. 

a. #^Br.  Et  reoonnoia  sana  loi  tea  forces  ti  petites, 

Qoe  a*il  ne  t'appoie  en  font  lien.  (i65z) 

3.  Far.  Et  fonndra  comme  Trai  père.  (1670  O) 

4.  Far.   ni  ton  uToir  profond,  ni  l'ingrate  aageaM 

D'ancan  antre  savant. 
Ne  te  peut  vera  le  ciel  dire  une  sAre  adresse  ; 
Et  ee  n*est  qne  da  Diea  Tirant 
Que  tn  dois  suivre  la  prome«se.  (x65i) 

5.  Far.  Et  Dîen  seul  est  le  ferme  appui 

Digne  de  notre  confiance.  (i653-56  A) 
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Cest  lai  qui  nous  fait  voir  son  bras  majestaeiui 
Terrasser  Tinsolente  audace 
Dont  s'enfle  le  présomptueux. 

Soit  donc  qu^en  ta  maison  la  richesse  s^épande ,         490 
Soit  que  de  tes  amis 

Le  pouvoir  en  tous  lieux  pompeusement  s^étende  » 
Garde  toujours  un  cœur  soumis^ 
Quelque  honneur  par  là  qu^on  te  rende* 

Proida-en  la  gloire  en  Dieu ,  qui  jamais  n'est  borné  49$ 

Dans  son  amour  extrême  y 
En  Dieu,  qui  donnant  tout  sans  être  importuné , 

Veut  encor  se  donner  soi-même  « 

Après  même  avoir  tout  donné. 

Souviens-toi  que  du  corps  la  taille  avantageuse*         S 00 
Qui  se  fait  admirer, 

Ni  de  mille  beautés  l'union  merveilleuse 
Pour  qui  chacun  veut  soupirer, 
Ne  doit  rendre  une  ftme  orgueilleuse. 

Dd  temps  rinévitable  et  fière  avidité  5o5 

En  fait  un  prompt  ravage', 
El  sonvent  avant  lui  la  moindre  infirmité 
Laisse  à  peine  au  plus  beau  visage 

Non  glorieris  in  divitut,  li  adt ont  ;  ueo  in  amicit»  qnia  potmtes 
•ont; 

Sed  in  Deo»  qni  omnia  pnMUt,  et  seipMim  taper  oBinia  dare  de- 
ndcrat. 

Non  te  exfolias  de  magnitndine  rel  pnlcbritudine  corporit, 

Qa«  modica  infirmitate  coimmpitur  et  defcedatnr. 

i,F^r,  SMbe  que  ni  dn  corps  U  taille  araiitageoBe.  (iS5r) 
s.  F»,  Ea  lût  an  plrâ  ravage.  (i656  B,  Sg  et  Sa) 
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Les  marques  de  TaToir  été.  ^ 

Si  ton  esprit  est  vif,  judicieux,  docile*,  i  i  o 

N'en  deviens  pas  plus  vain  :  '* 

Tu  déplairois  à  Dieu,  qui  te  hit  tout  fiidle, 

Et  n'a  qu'à  retirer  sa  main  ^ 

Pour  te  rendre  un  sens  imbécile.  ^ 


Ne  te  crois  pas  plus  saint  qu'aucun  autre  pécheur*,    5x5 

Quoi  qu'on  te  veuille  dire  : 
Dieu,  qui  connott  tout  l'homme,  et  qui  voit  dans  ton  coMir, 

Souvent  te  répute  le  pire, 

Quand  tu  t'estimes  le  meilleur. 

Ces  bonnes  actions  sur  qui  chacun  se  fonde  Sao 

Pour  t'élever  aux  cieux 
Ne  partent  pas  toujours  d'une  vertu  profonde; 

Et  Dieu ,  qui  voit  par  d'autres  jeux, 

En  juge  autrement  que  le  monde. 

Non  qu'il  nous  faille  armer  contre  la  vérité  5^5 

Pour  juger  mal  des  nôtres; 
Voyons-en  tout  le  bien  avec  sincérité , 

Non  plaoeas  tibi  ipsi  de  habiliute  aat  ingenio  tao  ;  ne  displloeas 
Deo,  cujns  est  totam  quicquid  boni  naturaliter  habuerU* 

Non   te   réputés  aliis   raeliorem,  ne  forte  coram  Deo 
habearis,  qui  scit  quid  est  in  bomine. 

Non  snperbias  de  operibns  bonis,  quia  aliter  sunt  jndieîa 
qnam  bominum  ;  oui  saepe  displicet,  quod  bominibus  plaoet. 

Si  aliquid  boni  habueris,  crede  de  aliis  meliora,  ut  hnmilitatem 
oonaerres. 


X.  Far,  Pour  «Toir  bel  esprit,  pour  te  sentir  habile.  (i65i) 
Fàr,  Si  ton  esprit  est  besu,  si  tu  te  sens  habile.  (i653-56  A) 
Far,  Si  ton  esprit  est  bean,  perçant,  actif,  docile.  (i656  B  et  G,  Sg  etÔa) 

%.Far,  Ne  te  crois  pas  pins  saint  qoe  tout  antre  pécheur.  (i65i) 


r 


LIVRE  I,  CHAPITRE  VIL  6i 

Mais  croyons  encor  mieux  des  autres, 
Pour  conserver  Thumilité. 

Tu  ne  te  nuis  jamais  quand  tu  les  considères  sso 

Pour  te  mettre  au-dessous  ; 
is  ton  orgueil  t*expose  à  d*étranges  misères , 
Si  tu  peux  choisir  entre  eux  tons 
Un  seul  à  qui  tu  te  préfères. 


5S5 


(Test  ainsi  que  chez  Thumble  une  étemelle  paix 

Fait  une  douce  vie , 
Tandis  que  le  superbe  est  plongé  pour  jamais* 

Dans  le  noir  chagrin  de  Tenvie, 

Qui  trouble  ses  propres  souhaits. 

CHAPITRE    VHP. 

qu'il    faut   SVITEH    là    trop    grands   FÀMILIARmE*. 

Ne  fois  point  confidence  avec  toutes  personnes^,        540 
Regarde  où  tu  répands  les  secrets  de  ton  cœur  ; 

Non  nooet,  si  omnibus  te  snpponas  :  nocet  autem  plnrimum,  si 
▼d  uni  te  pneponas. 

Jngis  pax  cnm  hnmili  :  in  corde  antem  superbi ,  zelns  et  indi- 
yiatio  freqoens. 

ym.  Non  omni  bomini  révèles  cor  tnam,  sed  cum  sapiente  et 

I.  Far,  An  lîea  qne  le  superbe  est  plongé  pour  jamais.  (i65x) 
a.  Coq»8  on  snjet  de  l'emblème  :  «  La  Madelaine  dans  la  sainte  Banme  * 
sans  antre  confersation  dorant  quarante  ans  qne  de  Dien,  et  des  anges^  qui 
râcToicnt  sept  foia  le  jour  an  del.  »  Ame  on  sentence  t  SoU  Deo  et  mmgelis 
^u»  ^*  tfpta  tsseJanùUarii,  (Cbapitxe  Tin,  6.) 

3.  Titxe  latm  :  De  HÙma/amiliaritate  eapêmda. 

4.  Far.  Ne  fais  pas  confidence  aTec  toutes  personnes.  (i65i) 

*  Cest  le  nom  d'ane  grotte*  située  en  ProTcnce,  entre  Aix  et  MarseOIf. 
▼cm  les  Leitres  de  Mme  de  SMgni^  tome  IH,  p.  a8,  note  9. 
**  Le  mot  eime  manque  dans  l'édition  de  i65o  D. 
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Prends  et  suis  les  conseils  de  qui  craint  le  Seigneor*; 
Choisis  tes  amitiés,  et  n'en  fais  que  de  bonnes; 
Hante  peu  la  jeunesse,  et  de  ceux  du  dehors* 

Souffire  rarement  les  abords .  S  4  5 

Jamais  autour  du  riche  à  flatter  ne  t'exerce; 
Vis  sans  démangeaison  de  te  montrer  aux  grands  •  ; 
Vois  rhumble,  le  dévot,  le  simple,  et  n'entreprends 
De  fiiire  qu'avec  eux  un  long  et  plein  commerce  ; 
Et  n'y  traite  surtout  que  des  biens  précieux  55o 

Dont  une  âme  achète  les  cieux. 

Évite  avec  grand  soin  1.  pratique  de.  fennnes. 
Ton  ennemi*  par  là  peut  trouver  ton  défiaut*; 
Reconunande  en  commun  aux  bontés  du  Très-Haut 
Celles  dont  les  vertus  embellissent  les  âmes  ;  555 

Et  sans  en  voir  jamab  qu'avec  un  prompt  adieu , 
Aime-les  toutes ,  mais  en  Dieu. 

timente  deum  âge  caïuam  taam.  Cum  juTenibns  et  extraneb  ranu 
etto* 

Cum  divitibiis  noli  blandiri,  et  conun  magnatibiu  non  libenter 
apparets.  Cum  humilibus  et  simplicibus,  cum  derotis  et  morîgeratisy 
sociare;  et  qo»  «dificationis  sont,  peitracta. 

Non  aïs  familiaris  alicui  mulieri  ;  sed,  in  conununi,  omnes  bonaa 
molieres  Deo  commenda. 

z.  Fmr,  Ne  les  oarre  qu'au  nge  et  qui  craint  le  Seigoeor.  (i65l-56  A) 
a.  F'ar,  Haute  peu  la  jeunesse,  et  te  laisse  engager 
Rarement  arec  l*étranger.  (i65x) 

3.  Far,  Jamais  antonr  des  grands  n^aime  à  dire  le  mot  % 
Cherche  Phumble  de  ccBur,  le  simple,  le  dévot, 
Avec  qui  faire  na  long  et  solide  eommerw. 

Et  ne  traite  avec  lui  que  des  biens  préaenx.  (i65i) 

4.  Ton  ennemi j  le  démon,  le  diable.  Corneille  a  dqà  dit  dans  PtUjrêmete 
(acte  T,  sctee  i,  vers  53)  : 

Ainsi  dn  genre  humain  l'ennemi  toos  abase, 

Mas  loin,  il  dit  en  plusieurs  endroits  :  U  diahU^  sans  périphrase,  Toyei 
liTie  I,  Ters  xa34,  etc. 

5.  Far,  Que  l'ennemi  par  lii  ne  trouve  ton  dé&nt.  (i65i) 
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Ce  n^est  cp'avec  lui  seul ,  ce  n'est  qa'avec  ses  anges 
Qae  doit  un  vrai  chrétien  se  rendre  familier  : 
Porte-lui  tout  ton  cœur,  deviens  leur  écolier;  56o 

Adore  en  lui  sa  gloire,  apprends  d'eux  ses  louanges; 
Et  bornant  tes  désirs  à  ses  dons  éternels, 
Fuis  d*étre  connu  des  mortels. 

La  charité  vers  tous  est  toujours  nécessaires 
Hais  non  pas  avec  tous  un  accès  trop  ouvert  :  565 

La  réputation  assez  souvent  s'y  perd  ; 
Et  tel  qui  plait  de  loin ,  de  près  cesse  de  plaire  : 
Tant  ce  brillant  éclat  qui  ne  fait  qu'éblouir 
Est  sujet  à  s*évanouir! 

Oui,  souvent  il  arrive ,  et  contre  notre  envie ,  570 

Que  plus  on  prend  de  peine  à  se  communiquer. 
Plus  cet  effort  nous  trompe,  et  force  à  remarquer 
Les  désordres  secrets  qui  souillent  notre  vie*. 
Et  que  ce  qu'un  grand  nom  avoit  semé  de  bruit 

Par  la  présence  est  tôt  détruit.  5  7  S 

SoU  Deo  et  angelis  ejns  opta  familîaris  esse,  et  homînnm  notitûm 
derita. 

Guiiat  habenda  est  ad  omnes,  sed  familiaritas  non  expedit.  Qoan- 
doqne  aceUfit  nt  peraona  ignota  ex  bona  fiuna  luoeaoat,  enjat  tamen 
pwMentîa  ocnlot  intoentinm  ofïîucat. 

Pntamas  aliqaando  aliû  placere  ex  oonjnnctione  nostra  ;  et  inci- 
pimiit  mMpê  duplioere  ex  morum  improbitate  in  nobis  considerata. 

t.  Fmr,  La  durilé  ven  tout  est  toajoon  aéoMtaira.  (x6S5  B) 
a.  F».  Lift  déwrdns  Mcrets  qû  sooillmit  niw  TÎa.  (i65i) 


64  L  IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

CHAPITRE   IX*. 

DB   l'^BSISSÀIICB   ET   DE   LÀ   SUBjfnOlf  ^« 

Qu^il  fait  bon  obéir  !  que  rhomme  a  de  mérite' 
Qui  d^un  supérieur  aime  à  suivre  les  lois , 
Qui  ne  garde  aucun  droit  dessus  son  propre  choix , 
Qui  rinmiole  à  toute  heure,  et  soi-même  se  quitte*  ! 
Uobéissance  est  douce ,  et  son  aveuglement  5 80 

Forme  un  chemin  plus  sûr  que  le  commandement. 
Lorsque  Tamour  la  fait ,  et  non  pas  la  contrainte  ; 
Mais  elle  n'a  qu*aigreur  sans  cette  charité*, 
Et  c*est  un  long  sujet  de  murmure  et  de  plainte, 
Quand  son  joug  n'est  souffert  que  par  nécessité.         585 

Tous  ces  devoirs  forcés  où  tout  le  cœur  s'oppose 
N'acquièrent  à  l'esprit  ni  liberté  ni  paix. 

IX.  Valde  ma^nm  est  in  obedienda  ttare,  tnb  pralato  yvrm,  et 
tui  juris  non  etse,  Mnlto  totios  est,  stare  in  sabjectione,  quam  in 
praDlatora.  Molti  siint  sub  obedientia,  magis  ex  neoessitate,  qoam  ex 
caritate  :  et  illi  pœnam  babent  et  ieriter  munnnrant. 

Nec  libertatem  mentis  ac<piirent,  nisi  ex  toto  corde  propter  Dénia 

<.  Corps  ou  svjet  de  l'emblème  :  «  Saint  Bfaur,  oommaadé  par  saiat 
Benoit  de  seooarir  saint  Placide  qui  le  noyoit,  marche  sur  les  eaax  par  le  me- 
fite  de  son  obéissance.'  »  Ame  on  sentence  :  Faide  magnum  est  in  obtdiemùa  * 
stare,  (Chapitre  ix,  i.) 

a.  Les  éditions  de  1659  ^'  ^^  '^^  ^^^  ^^  seules  qui  portent  tujètion;  tootis 
les  autres  donnent  ntbjition.  —  Titre  latin  :  De  ohedietuia  et  subjeetione. 
3.  Far,  Qu'il  fait  bon  obéir  !  que  grand  est  le  mérite 

De  qui  vit  sous  un  autre,  et  s'attache  à  ses  lois  !  (z65i-56  A) 
4>  Far.  Qui  renonce  à  le  suirre,  et  soi-même  se  quitte  1  (i65x-56  A) 
5.  Far.  Elle  n'est  autrement  que  trouble  et  que  rigueur; 
Et  son  plus  doux  effort  porte  une  rude  atteinte, 
Qui  met  la  gène  en  l'âme  et  le  murmure  an  coeur.  (x65i) 

*  Dans  les  éditions  de  x656  qui  ont  les  mTures,  on  a,  par  une  enreor 
étrange,  mais  facile  a  expliquer,  changé  OBÈDIEIiTLA  en  CR£DIENTIA; 
et  les  mois  préeédents  :  est  m,  ont  été  omis. 
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Aime  qui  te  commande,  ou  n*y  prétends  jamais  : 

S'il  n'est  aimable  en  soi ,  c'est  Dieu  qui  te  l'ipipose. 

Cours  deçà,  cours  delà,  change  d'ordre  on  de  lieux;  590 

Si  pour  bien  obéir  tu  ne  fermes  les  yeux, 

Tu  ne  trouTcras  point  ce  repos  salutaire; 

Et  tous  ceux  que  chatouiUe  un  pareil  changement 

ITj  rencontrent  enfin  qu'un  bien  imaginaire 

Dont  la  trompeuse  idée  échappe  en  un  moment ^       595 

n  est  vrai  que  chacun  volontiers  se  conseille , 

Qu'il  aime  que  son  sens  règle  ses  actions , 

Et  tourne  avec  plaisir  ses  inclinations 

Vers  ceux  dont  la  pensée  à  la  sienne  est  pareille  ; 

Hais  si  le  Dieu  de  paix  règne  au  fond  de  nos  cœurs ,  600 

n  fiiut  les  arracher  à  toutes  ces  douceurs , 

De  tons  nos  sentiments  soupçonner  la  foiblesse*, 

Les  dédire  souvent,  et  pour  mieux  le  pouvoir, 

Nous  souvenir  qu'en  terre  il  n'est  point  de  sagesse 

Qui  sans  aucune  erreur  puisse  tout  concevoir.  60  5 

Ne  prends  donc  pas  aux  tiens  si  pleine  confiance 
Que  tu  n^ouvres  l'oreille  encore  à  ceux  d'autrui; 

•e  tnbjiciant.  Cuire  hue  Tel  iliuc  :  non  in?enies  qnielein,  nifi  in 
knmili  rabjectione  sob  pnelati  regimine.  Tmaginitio  looomm  et  nn- 
tado  multoe  fefeUit. 

Yemm  est,  qaod  nnoiqttûqae  libcnter  agit  pro  leiiaa  tno,  et 
indinatiir  ad  eos  magii  qui  secam  sentinnt  ;  aed  si  Deas  est  inter 
Bos,  neoesse  est  ut  relinquamns  etiam  quandoque  nostrum  sentire 
pfopcer  bonum  pacis.  Quis  est  ita  sapiens,  qui  omnia  piene  soire 
potest? 

Ergo  noli  nimis  in  sensu  tuo  confidere;  sed  Telis  etiam  libenter 

\.Far,  De  qui  même  Tidée  échappe  en  an  moment.  (i65i) 
m.  Vmr,  Ten^  nos  sentiments  pour  •nipects  d'imposture, 

Hont  départir  fondent  de  ee  qo'il  noos  font  Toir, 

Et  craire  qu'il  n'est  homme  en  tonte  U  nature.  (i65x) 

ConnmxB.  vm  5 
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Et  quand  tu  te  convaincs  de  juger  mieux  que  lui 

Sacrifie  à  ton  Dieu  cette  juste  croyance. 

Combattre  une  révolte  où  penche  la  raison,  6ro 

Pour  donner  au  bon  sens  une  injuste  prison , 

C'est  se  faire  soi-même  une  sainte  injustice; 

Et  pour  en  venir  là  plus  tu  t'es  combattu  y 

Plus  ce  Dieu  qui  regarde  un  si  grand  sacrifice 

T'impute  de  mérite  et  t'avance  en  vertu.  6 1  s 

On  va  d'un  pas  plus  ferme  à  suivre  qu'à  conduire; 

L'avis  est  plus  facile  à  prendre  qu'à  donner  : 

On  peut  mal  obéir  comme  mal  ordonner*; 

Mais  il  est  bien  plus  sûr  d'écouter  que  d'instruire. 

Je  sais  que  l'homme  est  libre,  et  que  sa  volonté^,      Oio 

Entre  deux  sentiments  d'une  égale  bonté , 

Peut  avec  fruit  égal  embrasser  l'un  ou  l'antre'  ; 

Mais  ne  point  déférer  à  celui  du  prochain^, 

Quand  l'ordre  ou  la  raison  parle  contre  le  nôtre, 

C'est  montrer  un  esprit  opiniâtre  ou  vain  * .  6  a  5 

^oram  sensum  audire.  Si  bonum  est  toum  sendre^  et  hoc  ipram 
propter  Deum  dimittis,  et  alium  seqnerit,  magis  exinde  proficies. 

AudiTi  euim  scpe  securius  esse  aadire  et  accipere  consilioin  quam 
dare.  Potest  etiam  contingere  ut  bonum  sit  nnioscujusqae  aentire; 
sed  noUe  aliis  acquiescere ,  cum  id  ratio  aat  causa  postnlat^  aigniim 
est  superbisD  aut  pertinacûe. 

i,Far,  On  peat  mal  obéir  aiun  bien  qu'ordonner.  (iS5i) 
a.  Far,  Il  peut  même  urtTer  qas  notre  Tolonté.  (i65i) 

3.  Far,  Pinase  avec  froit  égal  embrasaer  l'on  et  raatre.  (i65z) 
F^ar,  Peut  avec  fruit  égal  embrasser  l'an  et  l'antre.  (i653-Sa) 

4.  F'ar,  Mais  résister  alors  à  c«lai  du  prochai  o. 

Quand  la  raison  permet  d'abandonner  le  nôtre.  (i65i) 

5.  Far,  Cest  montrer  un  esprit  opinîAtre  et  Tain.  (i65i  et  53  A) 
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CHAPITRE    X*. 

qu'il   vaut   SB    GARDER    DE    LA    SUPBRFLUIT< 

DBS   paroles'. 

Fois  rembarras  du  monde  autant  qu'il  t*est  possible*: 
Ces  entretiens  du  siècle  ont  trop  d'inanité. 
Et  la  paix  y  rencontre  un  obstacle  invincible , 
Lors  même  qu'on  s'y  mêle  avec  simplicité. 

Soudain  l'ftme  est  souillée,  et  le  cœur  fait  esclave^     63o 
Des  Yains  amusements  qu'ils  savent  nous  donner; 
Leur  force  est  merveilleuse ,  et  pour  un  qui  les  brave 
Hille  à  leurs  faux  appas*  se  laissent  enchaîner. 

Leur  amorce  flatteuse  a  l'art  de  nous  surprendre  ; 
Le  poison  qu'elle  glisse  est  aussitôt  coulé;  635 

Et  je  voudrois  souvent  n'avoir  pu  rien  entendre, 
Ou  n'avoir  vu  personne,  ou  n'avoir  point  parlé. 

X.  Cftveaitnmaltnin hominnm,  qnanmm  potes;  maltam  enim  im» 
pedit  tiactatiis  scoularium  gestomm,  edamti  ûmpiioi  intentioiie  pit^ 
foantur. 

Gto  enim  inqainamar  Tanitate,  et  captiramur. 

Ydlem  me  pliiriet  tacnisfe,  et  inter  homines  non 


I.  Coq»  on  tojet  de  Temblème  :  c  Saint  Bmao  et  aes  eompagnoiu  le  re- 
tncBi*  dans  le  désert  de  la  Chaitrease  poor  ériter  la  fréquentation  des 
boaunes.  b  Ame  on  aentcnoe  :  Caveas  iumulium  homtnmm  quantum  potes**, 
(Chapitre  z,  i.) 

a.  Fàr.  m  la  auniVLOiTi  du  p^aoLu.  (x65x  et  53  A  et  B.)  Ces  éditions 
n'ont  pas  les  premiers  mots  do  titre  :  «  Qu'il  faut  se  garder.  »  —  Far,  qu'il 
ntVT  iTXTiK  LA  sunLmvLiTrri  vëm  fasolis.  (z653  C  et  54-^)  —  Titre  latin  : 
Jh  cai^enda  super/tuitate  verborum. 

3.  Far.  Fois  rembarras  du  monde  autant  qu'U  est  possible.  (1670  O) 

4.  Far.  Soudain  l'âme  est  souillée,  et  tout  le  cœur  esclaTe.  (1670  O) 

5.  L'édition  de  1670  a  seule  :  «  leur  faux  appas,  »  an  singulier. 


*  Nos  diTcncs  éditions  portent,  par  erreur  sans  doute  :  «  se 

**  Les  deaz  asols  qmaatum  potet  ne  sont  pas  dans  l'édition  de  i656  D. 
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Qui  donc  fait  naître  en  nous  cette  ardeur  insensée , 
Ce  désir  de  parler  en  tous  lieux  épandu^, 
S*il  est  si  malaisé  que  sans  être  blessée  640 

L'ftme  rentre  en  soi-même  après  oe  temps  perdu? 

ITest-ce  point  que  chacun,  de  s^aider  incapable. 

Espère  Tun  de  Tautre  un  mutuel  secours. 

Et  que  Fesprit,  lassé  du  souci  qui  Faecable', 

Croit  a£foiblir  son  poids  s'il  Texhale  en  discours*?     645 

Du  moins  tous  ces  discours  sur  qui  l'homme  se  jette*. 
Son  propre  intérêt  seul  les  forme  et  les  conduit  : 
Il  parle  avec  ardeur  de  tout  ce  qu'il  souhaite*, 
n  parle  avec  douleur  de  tout  ce  qui  lui  nuit. 

Mais  souvent  c'est  en  vain ,  et  cette  fausse  joie  6  5  o 

Qu'il  emprunte  en  passant  de  l'entretien  d'autrui , 
Repousse  d'autant  plus  celle  que  Dieu  n'envoie 
Qu'aux  esprits  retirés  qui  n'en  cherchent  qu'en  lui. 

Sed  qiure  tam  libenter  ioqnimar  et  in^ioem  fabnlamnry  ean  tamcn 
jnarop  sine  losione  conscienti»,  ad  ailentiam  redimus? 

Ideo  tam  libenter  ioquimnr,  qaia  per  matoas  locntiones  ab  inri- 
oem  oonsolari  qucerimos;  et  cor  divenia  oogitationiboa  fiitigatam 
optamoa  rèleTare. 

Et  mnltum  libenter  de  bis  qo»  multom  diligimos.  Tel  capimna, 
Td  qo»  nobîs  contraria  sentimus,  libet  loqui  et  cogitare. 

Sed  prob  dolor!  s«pe  inaniter  et  fmstra;  nam  b»c  exterior  eon- 
solatio  interioris  et  dirin»  consolatiozds  non  modicam  detrimen- 
tam  est. 

i»Far,  Ce  ètàt  Indomptable  et  partoat  épanda.  (x65i) 
a.  Fàr.  Et  que  le  oœur,  lassé  da  soaâ  qui  raccable, 
Ghercfae  à  l'ér^orer  par  de  si  Tains  disooan?  (x65i) 

3.  Fàr,  Cherebe  à  révaporer  poor  le  moins  en  disoonxs? 

(x653-56  A,  B  et  C,  59  «t  e») 

4.  Far,  Sans  doote,  et  oet  discours  sur  qui  l'homme  se  jette.  (x65x-56  A) 

5.  Fêt,  n  paile  avee  plaisir  de  tout  oe  qa*0  souhaite. 

(x65x,  53,  56  A  et B,  59  et  <(9) 
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YeîDoiui  donc  y  et  prions,  que  le  temps  ne  s^entole 
Cependant  que  le  cœur  languit  d'oisiveté;  6S5 

Ou  s'il  nous  faut  parler,  qu'avec  chaque  parole 
n  sorte  de  la  bouche  un  trait  d'utilité. 

Le  peu  de  soin  qu'on  prend  de  tout  ce  qui  regarde 
Ces  biens  spirituels  dont  Tàme  s'enrichit  * 
Pose  sur  notre  langue  une  mauvaise  garde,  660 

Et  Sût  ce  long  abus  sous  qui  l'homme  blanchit. 

Parions,  mais  dans  une  humble  et  sainte  conférence 

Qui  nous  puisse  acquérir  cette  sorte  de  biens  : 

Dieu  les  verse  toujours  par  delà  l'espérance, 

Quand  on  s'unit  en  lui^  par  de  tels  entretiens*.         665 

Ideo  TigiUuidiim  est,  etu>niidamy  ne  tempos  otiose  tnuueat.  Si 
loqni  lioet  et  expedit,  quae  aedificabilia  sunt  loquere. 

Ifalns  usas ,  et  negligentia  profeotus  nostri  multnm  facit  ad  in- 
eostodîam  oris  nostri. 

Jovat  tamen  non  parum  ad  profeotom  spiritaalem  derota  spiri- 
tnaliom  remm  collatio ,  maxime  obi  pares  animo  et  spirita  in  Deo 
sibi  socîantnr. 


I.  Fèr,  Lu  hitmê  spîritneU  dont  l'âme  •'«nriddt.  (1670  O) 
s.  Las  éilitwiu  de  i665  et  cdle  de  1670  ont  à  /w',  pour  «•  imi^  que  ▼eut 
JebtÎB. 
3.  Far.  Qnaiid  on  s*uiit  en  lu  pour  de  tels  entretiens.  (i65i'58) 
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CHAPITRE    XI'. 

QU^IL    FAUT   TACHER   D^ ACQUERIR    LA    PAIX    INTEEIBURB, 
ET    DE    PROFITER   BN    I«A    VIE    SPIRITUELLE  ' . 

Que  nous  aurions  de  paix  et  qu'elle  seroit  forte, 

Si  nous  n'avions  le  cœur  qu'à  ce  qui  nous  importe, 

Et  si  nous  n'aimions  point  à  nous  brouiller  l'esprit , 

Ni  de  ce  que  l'on  fait  ni  de  ce  que  l'on  dit  '  ! 

Le  moyen  qu'elle  règne  en  celui  qui  sans  cesse  670 

Des  a£faires  d'autrui  s'inquiète  et  s'empresse , 

Qui  cherche  hors  de  soi  de  q\ioi  s'embarrasser, 

Et  rarement  en  soi  tâche  à  se  ramasser? 

C'est  vous,  simples,  c'est  vous  dont  l'heureuse  prudence* 
Du  vrai  repos  d'esprit  possède  l'abondance;  675 

C'est  par  là  que  les  saints,  morts  à  tous  ces  plaisirs 
Où  les  soins  de  la  terre  abaissent  nos  désirs. 
N'ayant  le  cœur  qu'en  Dieu,  ni  l'œil  que  sur  eux-mêmes, 

XI.  Maltam  possemuspacem  habere,  si  non  Tellemus  nos  cum  alio- 
mm  dictis  et  factis,  et  qus  ad  nostram  curam  non  spectant,  ooca- 
pare.  Quomodo  potest  ille  diu  in  pace  manere  qui  alienia  caris  te 
întermiscet ,  qui  occasiones  forinsecus  quasrit,  qui  panim  Tel  raro 
se  intrinsecus  colligit  ? 

Beati  simpiices,  quoniam  multam  pacem  habebunti  Quare  quidam 
sanctorum  tam  perfecti  et  contemplativi  fuerunt?  Quia  omnino 


I.  Gorpi  oa  sojet  de  Pemblème  :  «  La  conrenion  de  saint  Aogiutin.  » 
Ame  on  Motenoe :  Résiste  incUnationi  tum^  et  malam  dedUce eonsueUtdmem* , 
(Chapitre  zi,  la.) 

a.  Far,  m  uk  paix  nriiaixuax  kt  du  xàLx  db  i.*AiiziiDKiii2rr.  (i65i  et  53  A 
et  B)  —  Titre  latia  :  De  pace  acquirenda  et  zelo  profieiendi, 

3.  Far.  Ou  de  œ  que  l'on  fait  ou  de  oe4|ae  l'on  dit  !  (z656  B  et  C,  59  et  6a) 
4*  Far,  Sainte  timplicité,  que  je  te  trouve  aimable 
D*entretenir  en  Tbomme  an  calme  inébranlable  1 
Cest  par  toi  que  les  saints,  morts  à  tons  ces  plaisirs.  (i65x) 

*  L*édition  de  x656  D  donne  simplement  :  Mahun  dedisce  consuetmdinem» 
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Elevoient  Tun  et  Taatre  aux  vérités  suprêmes  S 

Et  qa^à  les  contempler  bornant  leur  action ,  680 

Us  adloient  an  plus  haut  de  la  perfection'. 

Nous  antres,  asservis  à  nos  lâches  envies. 

Sur  des  biens  passagers  nous  occupons  nos  vies, 

Et  notre  esprit  se  jette  avec  avidité 

Où  par  leur  vaine  idée  il  est  précipité.  685 

G^est  rarement  aussi  que  nous  avons  la  gloire 

D*emporteT  sur  un  vice  une  pleine  victoire  : 

Notre  peu  de  courage  est  soudain  abattu; 

Nous  aidons  mal  au  feu  qu^allume  la  vertu; 

Et  bien  loin  de  tâcher  qu*une  chaleur  si  belle  690 

Prenne  de  jour  en  jour  une  force  nouvelle , 

Nous  laissons  attiédir  son  impuissante  ardeur, 

Qni  de  tépidité'  dégénère  en  froideur. 

Si  de  tant  d*embarras  Tâme  purifiée 

Parfiadtement  en  elle  étoit  mortifiée ,  695 

Elle  poorroit  alors,  comme  reine  des  sens, 

Ju8qu*au  trône  de  Dieu  porter  des  yeux  perçants. 

Et  faire  une  tranquille  et  prompte  expérience 

îpfos  mortificare  ab  onmibiis  terrenit  desideriis  stadaernnt;  et  ideo 
tous  medoliis  cordls  Deo  inhaerere,  atqae  libère  tîbi  vacure  potaenint. 

Noa  niminm  oceapamiir  proprlis  paBsioniboa ,  et  de  transitoriis 
nîmis  lollicitamiir. 

Raro  edam  anam  Titimn  perfecte  Tincimas,  et  ad  quotidianum 
prufectum  non  acoendiinnr  :  ideo  frigidi  et  tepidi  remanemas. 

Si  easemos  nobis  ipsis  perfecte  morlui ,  et  interios  minime  impli- 
eati,  tnnc  poasemns  etiam  diyina  sapere,  et  de  cœlesti  contem- 
platione  aliquid  experiri.  Totam  et  maximum  impedimentnm  est, 

I,  /7w.  Élirent  l'im  et  Pautre  tax  réntêê  «aprémes.  (i65i) 
a.  Far.  H*  Tont  au  plus  haat  point  de  la  perfectioii.  (x65z) 
3.  TépulUi,^ 
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Des  douceurs  que  sa  main  verse  en  la  conscienoe; 
Mais  Tempire  des  sens  donne  d^autres  objets ,  700 

L'àme  sert  en  esclave  à  ses  propres  sujets; 
Nous  dédaignons  d'entrer  dans  la  parfaite  voie 
Que  la  ferveur  des  toints  a  firayée  avec  joie. 

Le  moindre  coup  que  porte  un  peu  d'adversité 
Triomphe  en  un  moment  de  notre  lâcheté ',  705 

Et  nous  fait  recourir,  aveugles  que  nous  sonunes , 
Aux  consolations  que  nous  prêtent  les  hommes. 

Combattons  de  pied  ferme  en  courageux  soldats  9 

Et  le  secours  du  ciel  ne  nous  manquera  pas  : 

Dieu  le  tient  toujours  prêt  ;  et  sa  grâce  fidèle ,  719 

Toujours  propice  aux  cœurs  qui  n'espèrent  qu*en  elle , 

Ne  (ait  l'occasion  du  plus  rude  combat 

Que  pour  nous  faire  vaincre  avecque  plus  d'éclat. 

Ces  austères  dehors  qui  parent  une  vie. 

Ces  supplices  du  corps  où  l'âme  est  endurcie ,  715 

Laissent  bientôt  finir  notre  dévotion 

Quand  ils  sont  tout  l'effet  de  la  religion. 

L'âme,  de  ses  défauts  saintement  indignée, 

quia  non  snmas  a  pasaîonibos  et  concapisoentiis  liberi,  neo  perfec- 
tam  sanctorum  yiam  oonamor  ingredi. 

Quandp  etiam  modicum  adyeniutis  occurrit,  nimii  cîto  deji- 
cimur,  et  ad  humana«  consolationes  conTerdoiùr. 

Si  niteremiir,  sicut  YÛrî  fortes ,  stare  in  pnelio ,  profecto  aiudlinm 
Domîni  super  nos  rideremas  de  oœlo.  Ipse  enim  certantea»  et  de 
sua  gratia  sperantes,  paratus  est  adjuTare  :  qui  nobis  certandi  ooca« 
siones  procurât,  ut  yincamus. 

Si  tantnm  in  istis  exteriorifaus  obserrantiis  profectum  religion is 


X.  Fmt,  Triomphe  pleÎDeiMBt  de  notre  Udieté, 
Et  noua  fait  reooiuir,  inaenaét  que  boiu  aoiiiiiicSy 
AoK  eoniolatioiM  qui  nous  Tiament  des  lioiiuiiea.  (f65x) 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XL  78 


7A0 


Doit  jusqu*à  la  racine  enfoncer  la  cognée. 

Et  ne  sauroit  jouir  d'une  profonde  paix, 

A  moins  que  d'arracher  jusques  à  ses  souhaits. 

Qui  pouiToit  s^affermir  dans  un  saint  exercice' 
Qui  du  cœur  tous  les  ans  déracinât  un  vice, 
Cet  effort ,  quoique  lent ,  de  sa  coliversion 
ArrÎTeroit  bientôt  à  la  perfection  ;  9^5 

Mais  nous  n'avons,  hélas  !  que  trop  d* expérience 
Qu^ajant  tratné  vingt  ans  Fhabit  de  pénitence , 
Souvent  ce  lâche  cœur  a  moins  de  pureté 
Qu'à  son  noviciat  il  n'avoit  apporté. 

Le  lèle  cependant  chaque  jour  devroit  croître ,  930 

Profiter  de  l'exemple  et  de  l'emploi  du  cloître , 

Au  lieu  que  chaque  jour  sa  vigueur  s'alentit , 

Sa  fermeté  se  lasse,  et  son  feu  s'amortit  ; 

Et  Ton  croit  beaucoup  fiiire  aux  dernières, années' 

D*avoir  un  peu  du  feu  des  premières  journées  *  •         735 

poonnnsy  cito  finem  habebit  derotio  nostra  ;  sed  ad  radioem  teenriin 
ponamusy  nt  pnrgati  a  paasionibiu ,  pacificam  mentem  posttdeamiis. 

Si  omni  anno  unnm  Titinm  extîrparemus ,  cito  viri  perfecti  effi- 
eeremor  ;  sed  modo  e  contrario  ssepe  sentimus ,  nt  meliores  et  pu- 
riores  in  initto  conrentonis  nos  fuisse  inTcniamus,  qnam  post  multos 
aiinoa  professionis. 

Fcrvor  et  profectus  noster  quotidie  deberet  cresccre;  sed  nunc  pro 
■agno  Tidetor,  si  (piis  primi  ferrons  partem  possit  retînere. 


I.  Fiar,  Qui  pooiroit  en  mu  cour,  de  force  on  d*artifioe, 

Tons  les  ans  tenlement  dérmcâner  nn  Tioe, 

A  la  perfection  poarroit  tôt  aniTer  ; 

liais  le  contraire,  bêlas  1  se  fait  trop  épronvcr  : 

Un  profts  de  vingt  ans,  de  trente,  de  quarante, 

Sonvent  a  dans  sa  r^le  une  âme  moins  fervente , 

Pins  de  volonté  pr<^xe,  et  moins  de  pareté.  (i65i) 
s.  F»r,  Et  c'est  beaneonp  qa^on  garde  anx  dernières  années 

Un  peu  de  la  cbaleor  des  premières  jonmées.  (i65i) 
3.  Far,  D'avoir  nn  pen  de  fen  des  premières  journées.  (i653  G  et  56  A) 
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Faisons-nous  violence,  et  vainquons-nous  d^abord; 

Tout  deviendra  facile  après  ce  peu  d*effort. 

Je  sais  qu^aux  yeux  du  monde  il  doit  parottre  rude^ 

De  quitter  les  douceurs  d'une  longue  habitude; 

Mais  puisqu^on  trouve  encor  plus  de  difficulté    ,         940 

A  dompter  pleinement  sa  propre  volonté*, 

Dans  les  choses  de  peu  si  tu  ne  te  commandes , 

Dis,  quand  te  pourras-tu  surmonter  dans  les  grandes*? 

Résiste  dès*  Feutrée  aux  inclinations 

Que  jettent  dans  ton  cœur  tes  folles  passions  ;  745 

Vois  combien  ces  douceurs  enfantent  d'amertumes*; 

Dépouille  entièrement  tes  mauvaises  coutumes; 

Leur  appas*  dangereux,  chaque  fois  qu'il  surprend, 

Forme  insensiblement  un  obstacle  plus  grand. 

Enfin  règle  ta  vie;  et  vois,  si  tu  te  changes',  750 

Que  de  paix  en  toi-même ,  et  que  de  joie  aux  anges  ! 
Ah  !  si  tu  le  voyois,  tu  serois  plus  constant 

Si  modicam  TiolentUm  nobis  faoeremas  in  piincipio,  tonc  postea 
cnncta  possemas  faoere  cum  leritate  et  gaudio.  Graye  est  awuela 
dimittere  ;  sed  grayius  est  contra  propriaoi  roluntatem  ire.  Sed  si 
non  Tincis  parva  et  levia,  quando  superabis  difficiliora? 

Résiste  in  principio  inclinationi  tu» ,  et  malam  dedîsoe  oonsoetn- 
dinem,  ne  forte  paulatim  in  majorent  te  dacat  difficultatem. 

O  si  adverteres  quantam  tibi  pacem  et  aliis  Iwtitiam  fiioeres  te 

T.  Vàr»  Je  sais  qa*il  est  flchenz,  je  sais  qu'il  est  bien  mde 
De  quitter,  de  bannir  une  donoe  habitade.  (i65x) 

a.  Var,  A  vaincre,  à  captiver  sa  propre  volonté. 
Dans  les  choses  de  pea,  si  tn  ne  te  sormontes, 
Quand  arrivera-t-il  qu'aux  grandes  tu  te  domptes?  (i65i) 

3.  Vcw.  Dis-raoi,  quand  pourras-tu  te  vaincre  dans  les  grandes?  (i653-56  A) 

4.  L'édition  de  1670  a  dan*^  an  lien  de  dèt, 

5.  Var.  Vols  ce  que  leurs  douceurs  enfantent  d*aniertumes  ; 
Oublie  entièrement  tes  mauvaises  coutumes.  (x65i) 

ô.Voyes  tome  I,  p.  148,  note  3. 

7.  Faar.  Règle  mieux  tt  conduite;  et  vois,  si  tu  la  changes. 
Combien  de  paix  en  toi,  combien  de  joie  aux  anges  1  (x65x) 
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A  courir  sans  relâche  au  bonkeur  qui  t^attend; 
Tu  prendrois  plus  de  soin  de  nourrir  en  ton  àme* 
La  sainte  et  vive  ardeur  d'une  céleste  flamme ,  755 

Et  tâchant  de  raccroitre  à  toute  heure,  en  tout  lieu, 
Gbaq[ue  instant  de  tes  jours  seroit  un  pas  vers  Dieu. 


CHAPITRE    XIP. 

DBS   UTILITiS   DB   L'ADVBBSITi*. 

n  est  bon  quelquefois  de  sentir  des  traverses 

Et  .d'en  éprouver  la  rigueur; 
Elles  rappellent  Thomme  au  milieu  de  son  cœur,        760 
Et  peignent  à  ses  yeux  ses  misères  diverses  : 

Elles  lui  font  clairement  voir 

Qu'il  n'est  qu'en  exil  en  ce  monde, 
Et  par  un  prompt  dégoût  empêchent  qu'il  n'y  fonde* 

Ou  son  amour  ou  son  espoir.  765 

ipmm  heae  babendo,  puto  quod  sollicitior  esses  ad  spiritaalem  pro- 
fiDetnm! 

XQ.  Bonam  nobis  est  quod  aliquando  habeamus  alicpiai  grayitates 
et  eontrarieutes,  quia  scpe  bominem  ad  cor  reTocant,  qnatenus  se 
in  ezilio  esse  cognoscat  p  nec  spem  soam  in  aliqua  re  mandi  ponat. 

I.  Fàr,  Ta  prandrois  plus  de  soin  de  aoturir  dans  ion  âme. 

(i65i-56  B,  59,  6a  et  65) 

1.  Gorpe  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Le  roi  Ézéchias,  aTerti  de  sa  mort  par  le 
pnipliite  Isale,  se  retourne  si  fortement  à  Dieu  qu'il  obtient  *  encore  quinze 
ans  de  TÎe.  »  Ame  ou  sentence  :  Bonum  est  quod  habeamus  aliquando  aliquas 
pmitates.  (Cbapifere  zn,  i.) 

3.  Far,  du  ¥%am  ni  L'ADrustri.  (i65i  et  53  A)  —  Titre  latin  :  De  uti- 
IûêU  adwerriiatis. 

4«  Far.  Et  le  retiennent  qu'il  n'y  fonde.  (x65i) 

—  Dans  l'édition  de  i65x , l'avant- dernier  vers  de  chaque  strophe  est,  ao  lien 
d*an  alexandrin,  un  Ten  de  huit  Syllabes. 

*  Tel  est  le  texte  de  Pédition  de  i656  D  seule.  Les  autres  ont,  par  erreur 
doote  :  «  qu'il  obtint.  » 
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n  est  avantageux  qu^on  blâme,  qu*on  oensure 

Nos  plus  sincères  actions, 
Qu*on  prête  des  couleurs  à  nos  intentions 
Pour  en  faire  une  fausse  et  honteuse  peinture  : 

Le  coup  de  cette  indignité^  770 

Rabat  en  nous  la  vaine  gloire, 
Dissipe  ses  vapeurs,  et  rend  à  la  mémoire' 

Le  souci  de  Thumilitè. 

Cet  injuste  mépris  dont  nous  couvrent  les  hommes 

Réveille  un  zèle  languissant ,  7  7  5 

Et  pousse  nos  soupirs  aux  pieds  du  Tout^Puissant*, 
Qui  voit  notre  pensée,  et  sait  ce  que  nous  sommes  : 

La  conscience  en  ce  besoin 

Y  cherche  aussitôt  son  refuge , 
Et  sa  juste  douleur  Tappelle  pour  seul  juge* ,  780 

Gomme  il  en  est  le  seul  témoin. 

Aussi  rhomme  devroit  s^affermir  en  sa  grâce, 

S'unir  à  lui  parfaitement. 
Pour  n'avoir  plus  besoin  du  vain  soulagement 

Bonum  nobis  est  qaod  padamiir  qaandoqne  contradictîonesy  et 
quod  maie  et  imperfecte  de  nobis  sentiatar ,  etiam  si  bene  agîiniis  et 
intendimus.  Ista  saepe  javant  ad  bomilitatem,  et  a  Tana  gloiia  nos 
défendant. 

Tonc  enim  melîus  interiorem  testem  Deom  qoserîmas,  qnando 
foris  Tilipendimur  ab  bominibns,  et  non  bene  nobis  creditor. 

Ideo  déberet  se  homo  in  Deo  totaliter  firmarey  nt  non 
necease  moltas  hnmanas  consolationes  qiuerere. 


X.  Var^  Cette  heureuse  maUgnité 

Ifooa  défend  de  la  Tiine  gloire.  (i65x-56  A) 
a.  Vat,  Et  rejette  en  notre  mémoire.  (i65i) 

Far,  En  nbat  les  Tapeurt,  et  rend  à  la  mémoire.  (i653-56  A) 

3.  Fat,  Et  porte  noa  donleim  aux  pieds  dn  Toat-PdsMBt,  (x65i) 

4.  Far,  Et  le  demande  pour  seol  joge.  (x65x) 
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Qa*aii  défaut  àa  solide  à  toute  heare  il  embrasse  :      7S 5 

n  cesseroit  d^avoir  recours 

Aux  consolations  humaines, 
Si  contre  la  rigueur  de  ses  plus  rudes  peines' 

n  Yoyoit  un  si  prompt  secours. 

Lorsque  Fàme  du  juste  est  vivement  pressée  790 

D^une  imprévue  affliction*, 
Qu^elle  sent  les  assauts  de  la  tentation. 
Ou  Teffort  insolent  d*une  indigne  pensée , 

Elle  voit  mieux  qu'un  tel  appui 

A  sa  foiblesse  est  nécessaire,  795 

Et  que  quoi  qu^elle  fasse,  elle  ne  peut  rien  faire* 

Ni  de  grand  ni  de  bon  sans  lui. 

Alors  elle  gémit,  elle  pleure,  elle  prie, 

Dans  un  destin  si  rigoureux*; 
EDe  importune  Dieu  pour  ce  trépas  heureux  Soo 

Qui  la  doit  affranchir  d*une  ennuyeuse  vie  ; 

Et  la  soif  des  souverains  biens*, 

Que  dans  le  ciel  fait  sa  présence, 
Forme  en  elle  une  digne*  et  sainte  impatience' 

De  rompre  ses  tristes  liens.  So5 

Qnando  homo  bonse  Tolontatis  trlbnlatnr,  Tel  tentatnr,  aat  malia 
eogiutionibiu  affligitnr,  tune  Deum  sibi  magis  neceitarinm  intelligit, 
âne  qao  nfhil  boni  se  posse  deprebendit. 

Time  etûim  tristatnr,  gémit,  et  orat  pro  miseriU  quas  patitur.  Tnnc 

I.  JPSir.  Alors  que  dans  toatet  Mt  peiaei 

n  TCRoit  on  n  pnwipt  Mconn.  (iS5i) 
a.  Far,  Da  eoop  de  quelque  afflictioii.  (i65c-d5) 

Fèr.  D'une  sensible  sfflietion.  (1670  O) 

3.  Far,  Et  qu'elle  ne  sanroit  rien  fsixe.  (i65l) 

i^Fèr,  Et  dans  son  destin  rigoureux.  (x65i) 

5.  Fàr,  Tant  lu  soif  des  souTurains  biens.  (i65i) 

6.  L'édition  de  1670  porte,  par  erreur,  indign»^  pour  digne, 

7.  Far,  Yfmam  en  elle  dHmpatienee.  (i65i) 
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Alors  elle  aperçoit  combien  d'inquiétudes 

Empoisonnent  tous  nos  plaisirs. 
Combien  de  prompts  revers  troublent  tous  nos  désirs. 
Combien  nos  amitiés  trouvent  d'ingratitudes, 

Et  voit  avec  plus  de  clarté  S  i  o 

Qu'on  ne  rencontre  point  au  monde 
Ni  de  solide  paix,  ni  de  douceur  profonde^. 

Ni  de  parfaite  sûreté. 


CHAPITRE  XIII*. 

DB   LA   RÉSISTANCE   AUX   TBRTATIONS  '  « 

Tant  que  le  sang  bout  dans  nos  veines, 
Tant  que  Tàme  soutient  le  corps,  S 1 5 

Nous  avons  à  combattre  et  dedans  et  dehors 
Les  tentations  et  les  peines.    *  •'" 
Aussi,  toi  qui  mis  tant  de  maux 
Au-dessous  de  ta  patience, 
Toi  qu'une  sainte  expérience*  Sto 

Endurcit  à  tous  leurs  assauts, 

Uaàet  eom  dintins  TiTere,  et  mortem  optât  yenire,  nt  possit  diffoivi 
et  eom  Ghristo  eue. 

Tonc  enim  bene  adyertit  perfectam  secoritatem  et  plenam  paœm 
in  mnndo  non  posse  constare. 

Xin.  Qnamdiu  in  mundo  vivimus,  sine  tribulatioDe  et  tentatione 
esie  non  poasnmus.  Unde  in  Job  scriptum  est  :  c  Tentatio  est  Tita 
hominis  saper  terram.  • 


X.  Fàr,  Ifi  de  paix  entiix«  et  profonde.  (i65i) 

a.  Corps  on  tajet  de  l*emblème  :  m.  Job  dans  la  souffrance.  »  Ame  on  Ma- 
tenee  :  In  tentaiioiùbu*  hômo  kumiUatur,  purgatur  et  ermditmr*,  (Cba- 
pitre  xm,  3.) 

3.  Titre  latin  :  De  tenuuùmibtu  repnmendù, 

4.  Far,  Et  qn'ime  sainte  expérienoe.  (i65i  et  56  A) 

^  L'édition  de  i656  D  omet  les  premiers  mots  :  /»  tenêadombue  keme. 
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Job,  tn  l*a8  sonvent  dit*  que  Thomme  sur  la  terre' 
TrooToit  toute  sa  vie  une  immortelle  guerre. 

n  doit  donc  en  toute  saison 

Tenir  Tœil  ouvert  sur  soi-même  ' ,  8  s  5 

Et  sans  cesse  opposer  à  ce  péril  extrême 

La  vigilance  et  Toi-aison  : 

Ainsi  jamais  il  n^est  la  proie 

Du  lion  toujours  rugissant, 

Qui  pour  surprendre  Tinnocent,  8  3  o 

Tout  à  Tentour  de  lui  tournoie*, 
Et  ne  dormant  jamais,  dévore  sans  tarder 
Ce  ({a*un  lâche  sonmieil  lui  permet  d'aborder*. 

Dans  la  retraite  la  plus  sainte* 
n  n^est  si  haut  détachement  $35 

Qui  des  tentations  affranchi  pleinement 
ITen  sente  quelquefois  l'atteinte; 
Mais  il  en  demeure  ce  fruit 

Ideo  nnnuqnînque  sollicitas  esse  deberet  circa  tenutiones  suai,  et 
▼î^Ure  in  orationibus,  ne  diabolus  locum  inyeniret  decipiendi,  qui 
Bnaqnam  dormitat,  sed  circoit  qnarens  qaem  deroret. 

Némo  lam  perfectus  est  et  sanctus,  qui  non  habeat  aliqnando  ten- 
ttfionei  :  et  plene  eis  carere  non  possumus.  Sunt  tamen  tentationes 


I.  Jah^  chapitra  Tn,  Tcrset  x. 

1.  Fèr,  Job,  ta  diaoîa  lOttTeat  que  l'homme  sur  la  terra 
Trouva,  an  lien  d*iuia  Tie,  aae  immortelle  gaerra.  (i65i) 

3.  Vèr,  Tenant  l'oeil  ooTcrt  tnr  •oi-méme. 
Opposer  sans  raUefae  à  œ  péril  extrême.  (  1651-56  A) 

4.  V^r,  Sens  ceaie  aatoor  de  lai  toomoie.  (i65x-56  A) 

%.Var,  Tont  ee  qae  le  lommeil  lai  permet  d'abordw.  (x65x-56  A) 
6.  F<ar,  lion,  il  n'est  point  d'âme  si  sainte, 

D*homme  dans  la  verta  blanchi, 
Qui  des  lentatiooB  pleinement  affranchi 

[N*en  sente  quelquefois  l'atteinte  ;] 

Mais  son  âme  en  tira  ce  frnit, 

Qae  plas  elle  eo  est  assaillie, 

Plas  lenr  attaque  Phomilie.  (i65i-56  A) 


8o  L'IMITATION  DE  JÉSUS-GHRIST. 

Dans  une  âme  bien  recueillie, 

Que  leur  attaque  Thumilie,  840 

Leur  combat  la  purge  et  Tinstruit^: 
Elle  en  sort  glorieuse,  elle  en  sort  couronnée. 
Et  plus  humble,  et  plus  nette,  et  plus  illuminée. 

Par  là  tous  les  saints  sont  passés  : 

Ds  ont  fait  profit  des  traverses;  S45 

Les  tribulations,  les  souflfrances  diverses, 

Jusques  au  ciel  les  ont  poussés. 

Ceux  qui  suivent  si  mal  leur  trace 

Qu'ils  tombent  sous  les  moindres  croix, 

Accablés  qu^ils  sont  de  leur  paido",  S5o 

Ne  remontent  point  vers  la  gr&ce; 
Et  la  tentation  qui  les  a  captivés 
Les  mène  triomphante  entre  les  réprouvés. 

Elle  va  partout,  à  toute  heure: 
Elle  nous  suit  dans  le  désert;  85 S 

Le  doitre  le  plus  saint  lui  laisse  accès  ouvert 
Dans  sa  plus  secrète  demeure. 
Esclaves  de  nos  passions 
Et  nés  dans  la  concupiscence. 
Le  moment  de  notre  naissance  860 

Nous  Hvre  aux  tribulations, 

hommi  scpe  Talde  utiles,  lioet  molett»  tint  et  graves»  quia  in  ii» 
homo  humiliatur,  pnrgatnr  et  eruditur. 

Omnes  sancti  per  militas  tribalatiooes  et  tentationes  transienuit.  et 
profecenmt;  et  qui  bene  tentationes  snstinere  nequirerunt,  reprobi 
fiicti  sont  et  defeoerunt. 

Non  est  aliqnis  ordo  tam  sanctus,  nec  locus  tam  secretus,  obi  non 
sînt  tentationes  y  rel  adTersîtates.  Non  est  homo  securus  n  tenta* 
tionibns  totaliter,  quamdiu  Tixerit,  quia  in  nobis  est  nnde  tentamur» 
ex  qno  in  concnpisoentia  nati  sumus. 

X.  F».  Elis  la  purge,  elle  l*Snstniit.  (x65x-56  À  et  70  G) 
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Et  nous  portons  en  nons  Tinépuisable  soarce 

D*où  prennent  tous  nos  maux  leur  étemelle  course. 

Vainquons  celle  qui  vient  s*offrir, 

Soudain  une  autre*  lui  succède;  ses 

Notre  premier  repos  est  perdu  sans  remède', 

Nons  avons  toujours  à  souffrir  : 

Le  grand  soin  dont  on  les  évite 

Souvent  y  plonge  plus  avant; 

Tel  qui  les  craint  court  au-devant,  870 

Tel  qui  les  fuit  s'y  précipite; 
Et  Ton  ne  vient  à  bout  de  leur  malignité 
Que  par  la  patience  et  par  l'humilité. 

C^est  par  elles  qu^on  a  la  force 
De  vaincre  de  tels  ennemis;  875 

Hais  il  faut  que  le  cœur,  vraiment  humble  et  soumis, 
Ne  s'amuse  point  à  Técorce. 
Celui  qui  gauchit  tout  autour  ' 
Sans  en  arracher  la  racine, 
Alors  même  qu'il  les  décline,  880 

Ne  fait  que  hâter  leur  retour'; 

Uda  tentatione  aeu  tribalatione  reoedente,  alla  sapenreiiit;  et 
ionper  aliqnid  ad  patiendum  habemus;  nam  bonum  felicitatis 
Bottr»  perdidimns.  Miilti  (pueront  tentationes  fugere,  et  graTios  in- 
eidiiDt  in  eaa.  Per  solam  fugam  non  possumus  yincere  ;  sed  per 
padentiam  et  Teram  humililatem  omnÔïus  hostibus  efficimur  for- 
oorea. 

Qui  tantommodo  exterioa  déclinât,  neo  radicem  eyellit,  pa- 
mm  proficiet  :  imo  cîtias  ad  enm  tentationes  accèdent,  et  pejos 
Matiet. 

I.  n  j  a  mmamirê  dans  Tédition  de  i6(h  ;  Toyes  tome  I,  p.  aaS,  nota  3-a, 
a.  Far,  Notre  premier  bonbeur  est  perdu  sans  remède.  (x65x  et  53  A  et  B) 

3.  Fiar,  Celai  qui  gauchit  an  d^ors.  (i65x-56  A) 

4.  Far.  Redouble  et  bâte  leun  efforu.  (i65x-56  A) 

GoBvnLLB.  fin  6 
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n  en  devient  plus  foible,  et  lui-même  se  blesse 
De  tout  ce  qu'il  choisit  pour  armer  sa  foiblesse. 

Le  grand  courage  en  Jésus-Christ^ 

Et  la  patience  en  nos  peines  SSS 

Font  plus  avec  le  temps  que  les  plus  rudes  gènes 

Dont  se  tyrannise  un  esprit. 

Quand  la  tentation  s'augmente , 

Prends  conseil  à  chaque  moment , 

Et  loin  de  traiter  rudement  S 90 

Le  malheureux  qu'elle  tourmente, 
Tftche  à  le  consoler  et  lui  servir  d'appui 
Avec  même  douceur  que  tu  voudrois  de  lui. 

Notre  inconstance  est  le  principe 
Qui  nous  en  accable  en  tout  lieu  ';  S95 

Le  peu  de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu 
Empêche  qu'il  ne  les  dissipe. 
Telle  qu'un  vaisseau  sans  timon. 
Le  jouet  des  fureurs  de  l'onde, 
Une  âme  lâche  dans  le  monde  900 

Flotte  à  la  merci  du  démon; 

Paulatim,  et  per  patientiam  cum  ionganimitate  (Deo  juTante)  me- 
lius  superabisy  quam  cum  duritla  et  importunitate  propria.  S«pius 
accîpe  consilium  in  tentatione,  et  cum  tentato  noli  duriter  agere; 
sed  consolationem  ingère,  sicut  tibi  optares  fieri. 

Initîum  omnium  malarum  tentationum,  inconstantia  animi,  et 
paTTa  ad  Deum  confidentia,  quia  sicut  navis  sine  gubemacolo  hinc 
et  inde  a  fluctibus  impellitur,  ita  homo  remissus,  et  suum  propo- 
situm  deserens,  varie  tentatur. 

t.F'ar,  La  pmtience  en  J&us- Christ 

Et  le  grand  coorage  en  nos  peUies.  (1670  O) 
a.  L'édition  de  1670  donne  ainsi  ce  Ters  t 

Qui  noos  aecable  en  toat  lien. 

Cette  fante  a  été  reproduite  par  les  éditions  de  1676  et  de  1693. 
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Et  tons  ces  bons  propos  qu^à  toute  heure  elle  quitte* 
L*abaiidoiment  aux  vents  dont  sa  fureur  Tagite'. 

La  flamme  est  Tépreuve  du  fer, 

La  tentation  Test  des  hotnmes  :  905 

Par  elle  seulement  on  voit  ce  que  nous  sommes, 

Et  si  nous  pouvons  triompher. 

Lorsqu'à  frapper  elle*  s'apprête*, 

Fermons-lui  la  porte  du  cœur  : 

On  en  sort  aisément  vainqueur,  9 1  o 

Quand  dès  l'abord  on  lui  fait  tète*; 
Qdî  résiste  trop  tard  a  peine  à  résister, 
Et  c'est  au  premier  pas  qu'il  la  faut  arrêter. 

D'une  foible  et  simple  pensée* 
L'image  forme  un  trait  puissant  :  9 1 5 

Elle  flatte,  on  s'y  plaît  ;  elle  émeut,  on  consent  ; 
Et  l'âme  en  demeure  blessée  : 

Ignis  probat  ferram,  et  tentatio  hominem  jiutum.  NeMâmas  8«pe 
qilid  possuiniis;  sed  tentatio  aperit  quid  somus.  Yigilandam  ta* 
meo  pnecipae  est  circa  înitinm  tentationis,  quia  tnnc  facilias  ho»tis 
TÎncîtiir,  fi  ostium  mentis  nullatenns  intrare  ûnitnr,  sed  extra 
limeoy  statim  m  pulsaTerit,  illi  obriatar  :  unde  quidam  *  dixit  : 

Principiu  obsta^  sero  medicina  parât w. 

Nam  primo  occnmt  menti  simplex  cogitatio,  deinde  fortis  imagi- 
natio,  postea  delectatio,  et  motus  praTus,  et  assensio  ;  sicque  paula- 

i.^or.  Quittant  un  bon  propos  le  gonvemail  se  quitte. 

(x65i-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
^.Far,  Et  la  laisse  exposée  aux  vents  dont  il  l'agite.  (x65i) 
Far,  Et  l'abandonne  aux  vents  dont  sa  foreur  l*agite. 

(i653-56  A,  B  et  C,  59  et  6a 
3.  L*«liti<m  de  1670  porte  par  erreur  //,  pour  elle, 
K.Fmr,  Dès  qu*à  frapper  elle  s'apprête.  (x65i  et  53  A  et  B) 

5.#W.  Quand  dès  Tentrée  on  lui  fait  tète.  (i65i-56  A) 

^.Far,  D*unc  simple  et  foible  pensée.  (1670  0) 

*  Onde,  Remédia  ameriej  Ters  91. 
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Ainsi  notre  fier  ennemi 

Se  glisse  au  dedans  et  nous  tue^, 

Quand  Tàme,  soudain  abattue,  gao 

Ne  lui  résiste  qu*à  demi; 
Et  dans  cette  langueur  pour  peu  qu'il  Fentretienne» 
Des  forces  qu'elle  perd  il  augmente  la  sienne. 

L'assaut  de  la  tentation 

Ne  suit  pas  le  même  ordre  en  toutes  ;  9a  5 

Elle  prend  divers  temps  et  tient  diverses  routes 

Contre  notre  conversion. 

A  Fun  soudain  elle  se  montre*, 

Elle  attend  l'autre  vers  la  fin  ; 

D'un  autre  le  triste  destin  gSo 

Presque  à  tous  moments  la  rencontre'  : 
Son  coup  est  pour  les  uns  rude,  ferme ,  pressant; 
Pour  les  autres,  débile,  et  mol,  et  languissant. 

C'est  ainsi  que  la  Providence, 
Souffrant  cette  diversité ,  935 

Par  une  inconcevable  et  profonde  équité , 

Met  ses  bontés  en  évidence  :  « 

Elle  voit  la  proportion 

tim  ingreditar  hoftis  malignns  ex  toto,  dum  illl  non  resistîtar  in 
prîncipio;  et  quanto  diutius  ad  resistendum  qais  torpnerît^  tanto  in 
se  qaotidie  debilior  fit,  et  bostis  contra  eam  potentior. 

Qaidam  in  principio  convenionis  suas  graTiores  tentationes  pa* 
tinntnr;  quidam  autem  in  fine.  Quidam  yero  quasi  per  totam 
▼itam  snam  maie  habent.  Nonnulli  satis  leniter  tentantnr. 

Secnndum  divine  ordinationis  sapientiam  et  squitatem,  qa«  sta- 

1.  Far,  Glisse  tout  entier,  et  nous  toe, 

Quand  d'abord  notre  âme  abatCne.  (i65x) 

2.  Far*  EUe  attaque  Ton  dès  l'entrée.  (i65i) 
Fmr,            A  l'un  d*abord  elle  se  montre.  (i653-56  A] 

S.^or.  A  tons  momoits  l'a  reneontrée.  (x65x) 
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Des  forces  grandes  et  petites'; 

Elle  sait  peser  les  mérites ,  940 

Le  sexe ,  la  condition  ; 
Et  sa  main,  se  réglant  sur  ces  diverses  causes, 
Au  salut  des  élus  prépare  toutes  choses. 

Ainsi  ne  désespérons  pas, 

Quand  la  tentation  redouble;  945 

Kais  redoublons  plutôt  nos  ferveurs  dans  ce  trouble, 

Pour  offrir  à  Dieu  nos  combats  ; 

Demandons-lui  qu*il  nous  console', 

Qu*il  nous  secoure  en  cet  ennui  : 

Saint  Paul  nous  Ta  promis  pour  lui*  ;  gSo 

n  dégagera  sa  parole. 
Et  tirera  pour  nous  ce  fruit  de  tant  de  maux , 
Qa*il5  rendront  notre  force  égale  à  nos  travaux. 

Quand  il  nous  en  donne  victoire, 
Exaltons  sa  puissante  main ,  955 

Et  nous  humilions  sous  le  bras  souverain 
Qui  couronne  Thumble  de  gloire. 
C*est  dans  les  trtt>ulations 
Qu'on  voit  combien  Thomme  profite , 

tnm  et  mérita  hominiim  pensât,  et  concta  ad  electorom  suoram 
alntem  pneordinat. 

Ideo  non  debemus  desperare,  cum  tentamor,  ted  eo  fervendus 
Deom  exorare,  quatenus  nos  in  omni  tribulatione  dîgnetnr  adjarare  : 
qoi  nuque,  aecondam  dictum  sancti  Pauli,  talem  faciet  cum  tenta- 
tione  proventum,  ut  possimus  susiinere. 

Hnmiliemns  ergo  animas  nostras  snb  manu  Dei,  m  omni  tenta- 
tione  et  tribulatione,  quia  humiles  spiritu  salvabit,  et  exaltabit.  In 

I.  Fmr,  Do  forces  grandes  on  petites.  (x65i-65  A) 

1.  Fmr,  Supplions  Bien  qa*n  nons  console. 

Qu'il  nous  accoure  en  notre  ennui.  (1670  G) 
3.  Épùn  I  aux  CorUuhient^  chapitre  x,  Teraet  i3. 
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*• 

Et  la  grandeur  de  son  mérite  960 

Ne  paroît  qu'aux  tentations  ; 
Par  elles  sa  vertu  plus  vivement  éclate , 
Et  Ton  doute  d'un  cœur  jusqu'à  ce  qu'il  combatte  ' . 

Sans  grand  miracle  on  est  fervent, 

Tant  qu'on  ne  sent  point  de  traverse  ;  965 

Mais  qui  sans  murmurer  souffre  un  coup  qui  le  perce* 

Peut  aller  encor  plus  avant. 

Tel  dompte  avec  pleine  constance 

La  plus  forte  tentation, 

Que  la  plus  foible  occasion  970 

Trouve  à  tous  coups  sans  résistance. 
Afin  qu'humilié  de  s'en  voir  abattu 
Jamais  il  ne  s'assure  en  sa  propre  vertu. 

tentationibns  et  tribnlationibus  probatnr  homo,  qaantnm  profecit  ; 
et  ibi  majus  meritum  existit,  et  TÛtus  melius  patescit. 

Nec  magnum  est  si  homo  devotns  ût  et  fenridua,  cum  gravita- 
tem  Qon  sentit;  sed  si  tempore  adrersitatis  patienter  se  sastinet, 
spes  magni  profectus  erit.  Quidam  a  magnis  tentationibns  cuato- 
diuntur,  et  in  parvis  quotidianis  sspe  vincnntnr,  at  hnmiliati,  nun- 
quam  de  se  ipsis  in  magnis  confidant,  qui  in  tam  modicifl  infir- 
mantur. 

X.  Corneille  ayait  déjà  dit  dans  Poljreucte  (acte  T,  scène  m,  vers  167  et  168)  ; 

Ce  n*eat  qu'en  ces  aasants  qu'éclate  la  vertu. 

Et  l'on  doute  d*un  cceur  qui  n*a  point  combatto. 

a.  Far,  Biais  qui  sans  murmurer  soufire  ce  qui  le  peroe.  (i65i  et  53  A) 
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CHAPITRE   XIV. 

QU*IL    FAUT   ÉVITER    LE   JUGEMENT    TEMERAIRB*. 

Fais  réflexion  sur  toi-même , 

Et  jamais  ne  juge  d'autrui  :  975 

Qui  s'empresse  à  juger  de  lui 

S^engage  en  un  péril  extrême  ; 

11  travaille  inutilement , 

11  se  trompe  facilement , 

Et  plus  facilement  offense  ;  980 

Hais  celui  qui  se  juge,  heureusement  s'instruit' 
A  purger  de  péché  ce  qu*il  fait,  dit  ou  pense*, 
Se  trompe  beaucoup  moins,  et  travaille  avec  fruit*. 

Souvent  le  jugement  se  porte 

XrV.  Ad  te  ipsum  oculos  reflecte,  et  alionim  facta  careas  judicare. 
In  jadicando  alios,  homo  frustra  laborat ,  êtepin%  errât,  et  leviter 
peoeat;  aeipsom  -vero  judicando  et  diwatiendo  «emper  fraotaote  la- 
borat. 

Sicat  nobis  res  cordi  est,  sic  de  ea  fréquenter  judicamus  ;  nam  Te- 
nim  jndicinm  propter  prÎTatum  amorem  fiiciliter  perdimus.  Si  Deas 


Cikipft  on  sujet  de  Pemblime  :  «  Saint  Vitslian  passe  sa  rie  à  hanter  des 
publiques  pour  les  converrir,  et  est  tenu  pour  un   grand  pécbenr 
à  sa  mort.  »  Ame  on  sentence  :  Aliorum  facta  cavecu  judicare*, 
(Chapitre  xit»  i.) 

a.  Far.  m»  juguhit  TJuiasras.  (x65i  et  53  A  et  B)  —  Far.  qu'ii.  iim 
tkUT  PAS  JT70im  TiMSKAiREMsnT.  (i653  C,  54-56,  59  et  6a)  —  Far,  qu'il  ne 

r&VT  PAS  JUGSn  TÉMBRAULIICXNT,  ni  s'attacher  a  son  PaOFEB  SENS.  (x658)  •» 

Tteic  Utin  :  De  temertwio  judUio  vitando, 
3.  Far,  Mab  qui  s'ose  juger  est  d'autant  mieux  instruit, 

Qn*3  pni^  de  péché  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  pense.  (x65i) 
4-  Far.  A  purger  de  péché  ce  qu'il  fait,  dit  et  pense.  (i653  A) 
S,  Far,  Se  trompe  rarement  et  traTaille  avec  fruit.  (i65i-56  A) 

*  L'édition  de  i656  D  donne  ces  antres  mots  du  même  Tenet  :  In  judi' 
tndo  aiiot  homo  tmpiut  errât,  Yoioi  quel  est,  dans  cette  même  édition,  le 
tel»  àa  si^et  de  l'emblème  :  «  Saint  Yitalian  hante  des  femmes  publiques  pour 
bi  eoBvertir,  et  à  cause  de  cela  passe  pour  un  grand  pécheur.  » 
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Selon  que  la  chose  nous  platt;  985 

L'amour-propre  est  un  intérêt 
Sous  qui  notre  raison  avorte. 
Si  des  souhaits  que  nous  faisons'. 
Des  pensers  où  nous  nous  plaisons, 
Dieu  seul  étoit  la  pure  idée,  990 

Nous  aurions  moins  de  trouble  et  serions  plus  puissants 
A  calmer  dans  notre  âme,  ici-bas  obsédée, 
La  révolte  secrète  où  Tinvitent  nos  sens. 

Mais  souvent,  quand  Dieu  nous  appelle. 

En  vain  son  joug  nous  semble  doux  ;  99  5 

Quelque  charme  au  dedans  de  nous 

Fait  naître  un  mouvement  rebelle  ; 

Souvent  quelque  attrait  du  dehors 

Résiste  aux  amoureux  efforts 

De  la  grâce  en  nous  épandue,  xooo 

Et  nous  fait,  malgré  nous,  tellement  balancer. 
Qu'entre  nos  sens  et  Dieu  notre  âme  suspendue 
Perd  le  temps  d'y  répondre,  et  ne  peut  avancer. 

semper  esset  pura  intentîo  nostri  desîderii,  non  tam  faciliter  turba- 
remur  pro  resistentia  sensiis  nostri. 

Sed  s«pe  aliquid  ab  intra  latet,  Tel  etiam  ab  extra   concarrit, 
qnod  nos  etiam  pariter  trahit. 


z .  Var,  Cherclions  Dieu  dans  tous  nos  désirs, 

Nous  aurons  moins  de  déplaisirs 

Lorsqu'à  notre  sens  on  s'oppose. 
Mais  BouTcnt  le  dedans  a  des  charmes  cachés. 
Et  souTent  le  dehors  y  mêle  quelque  chose 
Qui  nous  tire,  nous  traîne,  et  nous  tient  attachés  (a).  (t65i) 

(a)  Dans  l'édition   de   z65i,  cette  strophe  traduit  les  deux  paragraphes 
latuif  :  SiaU  nobis^  etc.,  et  Sed  tmpe  aliquid,  etc.  La  strophe  m  : 

Mais  souvent  quand  Dieu  nous  appelle, 

■  paru  pour  la  première  fois  dana  l'édition  de  z653. 
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Plusieurs  de  sorte  se  déçoivent* 

En  Texamen  de  ce  qu'ils  sont ,  i  o  o  5 

Qu*ils  se  cherchent  en  ce  qu'ils  font, 

Sans  même  qu'ils  s^en  aperçoivent  : 

Us  semblent  en  tranquillité ', 

Tant  que  ce  qu'ils  ont  projeté' 

Succède  conmie  ils  l'imaginent  ;  1010 

Hais  si  l'événement  remplit  mal  leurs  souhaits  ^ 
Us  s'émeuvent  soudain ,  soudain  ils  se  chagrinent , 
Et  ne  gardent  plus  rien  de  leur  première  paix. 

Ainsi,  par  des  avis  contraires^. 

L'amour  de  nos  opinions  i  o  z  5 

Enfante  les  divisions 

Entre  les  amis  et  les  frères  ; 

Ainsi  les  plus  religieux  * 

Par  ce  zèle  contagieux 

Se  laissent  quelquefois  séduire  ; 
Ainsi  tout  vieil  usage  est  fâcheux  à  quitter*; 
Ainsi  personne  n'aime  à  se  laisser  conduire 


loao 


Mald  occalte  teipsos  qanmnt  in  rebns  quas  agunt,  et  netcrant. 
Vldentnr  edam  in  bona  pace  stare,  qnando  ret  pro  eoram  Telle  fiunt, 
et  wntire  :  ti  autem  aliter  fit  quam  capinnt,  cito  moTentur  et  tristes 
fiant. 

Propter  dÎTeraitatem  sensaum  et  opinionum,  satis  fréquenter 
ariuntnr  dîasensiones  inter  amicos  et  cireè,  inter  religiosos  et  dero- 
tos.  Antiqua  consuetudo  difficulter  relinquitur  ;  et  ultia  proprium 
fidere  nemo  libenter  ducitur. 

t.F'ar.  Vlanean  de  lorte  s'y  déçoiTcnt, 

Que  toutes  leurs  affecdoiis 
Se  cherchent  en  leur*  actions.  (t65i-56  A) 

t./^«r.  Ils  ont  pleine  tranquillité.  (i65i-56  A) 

3.  Far,  Que  tont  ce  qu'ils  ont  projeté/  (1662) 

i.Far.  Parmi  des  lentÛDents  contraires.  (z65i) 

5.  Fmr,  Les  dévols,  les  religieux.  (i65i) 

6.  Far.  Une  Tieille  habitude  est  fSIchease  à  quitter, 
St  penoue  aiiéaient  ne  se  laisse  eoadaire.  (i65i) 
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Plus  avant  que  ses  yeux  ne  sauroîent  se  porter. 

Que  si  ta  raison  s'autorise^ 

A  plus  appuyer  ton  esprit  i os  5 

Que  la  vertu  que  Jésus-Ghrist 

Demande  à  ses  ordres  soumise, 

Tu  sentiras  fort  rarement 

Éclairer  ton  entendement, 

Et  par  des  lumières  tardives  :  i  o  3  o 

Dieu  veut  un  cœur  entier  qui  n'ait  point  d'autre  appui , 
Et  que  d'un  saint  amour  les  flammes  toujours  vives 
Par-dessus  la  raison  s'élèvent  jusqu'à  lui. 


CHAPITRE    XV». 

DES   OEUVRES   FAITES    PAR    LA    CHARITE*. 

Le  mal  n'a  point  d'excuse;  il  n'est  espoir,  surprise*, 
Intérêt ,  amitié ,  faveur,  crainte ,  malheurs ,  i  o  5  5 

Dont  le  pouvoir  nous  autorise 
A  rien  faire  ou  penser  qui  porte  ses  couleurs. 

Si  rationî  tass  magîs  inniterîs  Tel  indastricy  quam  Tirtnti  sob- 
jectÎTas  Jesu-Christi,  raro  et  tarde  eris  homo  illuminatus  :  quia  Deus 
yalt  nos  sibi  perfecte  subjici,  et  omnem  rationem  per  inflammatum 
amorem  transoendere. 

XV.  Pro  nnlla  re  mandi,  et  pronallius  hominis  dilectione,  aliqaod 
malum  est  facieudum; 


x.Var^  Si  ton  propre  senB  •'«atoriae.  (i65i) 

a.  Corps  on  sujet  de  refflblème  ;  «  La  MadéletBe  aux  pieds  de  Jésus-Christ 
chei  Simon  le  lépreux.  »  Ame  oo  senteoce  ;  Mmltum/acU  qui  nuUtum  éili- 
git,  (Chapitre  zt,  6.) 

3.  Titre  Latin  :  De  operibus  ex  cantate /aeiiâ, 
4*  ^^<  Le  mal  est  toujours  mal,  et  pour  chose  da  monde» 
Ni  pour  homme  Tirant,  ni  dans  aucuns  nulhenrSy 

n  ne  fisot  point  qu*aacan  se  fonde.  (i65i<-56  A) 
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Non,  il  n*en  faut  souffrir  Feffet  ni  la  pensée'; 

Mais  quand  on  voit  qu*un  autre  a  besoin  de  secours, 

D*une  bonne  œuvre  commencée  1040 

On  peut,  pour  le  servir,  interrompre  le  cours. 

Une  bonne  action  a  toujours  grand  mérite^, 
Hais  pour  une  meilleure  il  nous  la  faut  quitter'  : 

Cest  sans  la  perdre  qu'on  la  quitte, 
Et  cet  échange  heureux  nous  fait  plus  mériter.         1045 

La  plus  haute  pourtant  n'attire  aucune  grâce  ^, 
Si  par  la  charité  son  effet  n*est  produit  ; 

Mais  la  plus  foible  et  la  plus  basse, 
Partant  de  cette  source,  est  toujours  de  grand  fruit. 

Ce  grand  juge  des  cœurs  perce  d'un  œil  sévère         z  o  5o 

Sed  pro  ntilitate  tamen  indigentis,  opns  bonum  libère  aliqnando 
intermitteudiim  est, 

Aat  etiam  pro  meliori  mutandum.  Hoc  enim  facto,  opas  bonum 
Doo  dettmitur^  sed  in  meiius  commutattir. 

Sine  caritate  opns  extemum  nihil  prodest  :  quid<piid  aatem  ex 
ouîtate  agitur,  quantumciunque  etkim  parvum  ait  et  despectum,  to- 
tom  fimctuosnm  effîciinr; 


f .  Fàr.  Le  bien  est  toajoan  bîm;  sans  cesse  il  en  faat  faire, 
T  Biettre  tout  son  c<var,  7  porter  tont  son  soin  ; 

Bfais  il  est  bon  qu'on  le  diffèfe 
Ponr  seeoorir  antmi,  quand  il  en  a  besoin.  (i65x) 
Far.  Non  ta  n'en  dois  soadhrir  l'effet  ni  la  pensée; 
Mais  quand  tn  Tois  qu'on  antre  a  besoin  de  secours, 

[IVane  bonne  oeuTre  commencée] 
Tn  peux,  pour  le  serrir,  interrompre  le  cours.  (x653-56  A) 
9./^r.  Une  bonne  action,  quoique  de  grand  mérite. 
Doit  pour  une  meilleare  aussitftt  se  quitter.  (x65x) 
3.  Far»  Mais  poor  nne  meilleure  elle  se  doit  quitter. 

(x653-56  A,  B  et  C,  59  et  62) 
Far,  Mais  poor  serfir  un  autre  il  nous  la  faut  quitter.  (1670  O) 
K,F«r,  1m  pins  liante,  après  tout,  n'attire  aucune  grAoo.  (1670  O) 
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Les  plus  secrets  motifs  de  nos  intentions , 

Et  sa  justiee  considère 
Ce  qni  nous  fait  agir,  plas  que  nos  actions. 

Celui-là  fait  beaucoup  en  qui  Tamour  est  forte , 
Celui-là  fait  beaucoup  qui  fait  bien  ce  qu'il  fait,       i  o 5  5 

Celui-là  fait  bien  qui  se  porte 
Plus  au  bien  du  commun  qu*à  son  propre  souhait. 

Mais  souvent  on  s'y  trompe;  et  ce  qu'on  pense  n'être 
Qu'un  véritable  effet  de  pure  charité  ^, 

Aux  yeux  qui  savent  tout  connottre,  x  o6o 

Porte  un  mélange  impur  de  sensualité. 

De  notre  volonté  la  pente  naturelle. 

L'espoir  de  récompense,  ou  d'accommodement, 

Ou  quelque  affection  chamelle, 
Souvent  tient  même  route,  et  le  *  souille  aisément,   i  o6  5 

L'homme  vraiment  rempU  de  charité  parfaite 
Avecque  son  désir  sait  comme  il  faut  marcher  : 

En  l'embrassant  il  le  rejette , 
Et  va  de  son  côté  sans  jamais  le  chercher. 

Magis  siqaidem  Deus  pensât  ex  quanto  (jais  agit,  qoam  quan- 
tum facit. 

Maltum  faicit,  qoi  multom  diligit.  Multam  ûudt,  qui  rem  bene 
faoit.  Bene  facit,  qui  magis  communitati,  qoam  suas  Toluntatt  ser- 

Tit. 

S«pe  ridetur  esse  caritas,  et  est  magis  carnalitas; 

Quia  naturalis  inclinatio,  propria  Toluntas,  spes  retributionis,  af* 
fectus  commoditatisy  raro  abesse  soient. 

Qui  Teram  et  perfectam  caritatem  habet,  in  nnlla  re  aeiptam 
qucrit; 

I.  Far.  Qa*an  yéritable  effet  de  pleine  charité.  (x65i-56,  Sg  et  6a) 
a.  Les  éditions  de  1659  ^  ^^  '^^  donnent,  par  arreor,  m,  pour  lu 
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D  le  fait^  comme  sien,  et  fait  ce  qu*il  demande        1070 
Quand  la  gloire  de  Dieu  par  là  se  fait  mieux  voir; 

Et  voulant  ce  que  Dieu  commande, 
0  n^obéit  qu'à  Dieu  quand  il  suit  ce  vouloir. 

A  personne  jamais  il  ne  porte  d'envie , 

Parce  que  sur  la  terre  il  ne  recherche  rien',  1075 

Et  que  son  âme,  en  Dieu  ravie, 
Ne  fait  point  d'autres  vœux ,  ne  veut  point  d'autre  bien. 

D'aucun  bien  à  personne  il  ne  donne  la  gloire. 
Pour  mieux  tout  rapporter  à  cet  être  divin, 

Et  ne  perd  jamais  la  mémoire  r  o  8  o 

Qu'il  est  de  tous  les  biens  le  principe  et  la  fin  ; 

Que  c^est  par  le  secours  de  sa  toute-puissance 
Que  nous  pouvons  former  un  vertueux  propos. 

Et  que  c'cfH  par  sa  jouissance 
Que  les  saints  dans  le  ciel  goûtent  un  plein  repos,    i  o85 

Oh!  qui  pourroit  avoir  une  seule  étincelle* 
De  cette  véritable  et  pure  charité , 

Sed  Dei  solummodo  gloriam  in  omnibus  fieri  desiderat. 

Nulii  etiam  inridet,  quia  nullum  privatum  gaudium  amat  j  neo  in 
scipso  Tolt  gaudere,  sed  in  Deo,  super  onmia  bona,  optât  beatificari. 

Nemini  aliquid  boni  attribuit,  sed  totaliter  ad  Deum  refert,  a  quo 
fontaliter  omnia  procedunt. 

In  qao  finaliter  omnes  sancti  fruibiliter  quiescunt. 

O  qui  sdntillam  baberet  yerm  caiitatis,  profecto  omnia  terrena 
icntiret  plena  fore  -vanitatisl 

X.  Les  éditions  de  zCSg,  de  i66a  et  de  i665  B  portent  #wV,  «a  lien  édjmit; 
cPcit  sans  doute  encore  nne  erreur. 
a.  fTrr.  Parce  qu'il  ne  souhaite  aucun  contentement. 
Et  que  dans  le  cours  de  la  vie 
Tout  ee  qu'il  vent  de  joie  est  en  Dieu  seulenient.  (x65x) 
i.Fmr,  Ohl  qui  poniroit  avoir  nne  foible  étincelle.  (1670  O 
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Que  bientôt  sa  clarté  fidèle 
Lai  feroit  voir  qu*ici  tout  n'est  que  vanité! 


CHAPITRE    XVI  «. 

GOMMB    IL    FAUT    SUPPORTER    D^AUTRUI*. 

Porte  avec  patience  en  tout  autre,  en  toi-même ,     1090 

Ce  que  tu  n'y  peux  corriger, 
Jusqu'à  ce  que  de  Dieu  la  puissance  suprême 
En  ordonne  autrement,  et  daigne  le  changer'. 

Pour  éprouver  ta  force  il  est  meilleur  peut-être 

Qu'il  laisse  durer  cette  croix  :  1095 

Ton  mérite  par  là  se  fera  mieux  connoître; 
Et  s'il  n'est  à  l'épreuve,  il  n'est  pas  de  grand  poids. 

Tu  dois  pourtant  au  ciel  élever  ta  prière 
Contre  un  si  long  empêchement , 
Afin  que  sa  bonté  t'en  fasse  grâce  entière,  1 100 

Ou  t'aide  à  le  souffrir  un  peu  plus  doucement. 

XYI.  Qus  homo  in  se  Tel  in  aliis  emendare  non  ralet,  débet  pa- 
tienter sustinere,  donec  Deus  aliter  ordinet. 

Cogita  quia  sic  forte  melius  est  pro  tua  probatione  et  patientîa, 
sine  qua  non  sunt  mnltum  ponderanda  mérita  nostra. 

Debes  tamen  pro  talibus  impedimentis  suppiicare,  ut  Deus  tibi 
dignetur  subyenire,  et  possis  bénigne  portare. 


X.  Corps  on  sujet  de  Temblème  :  «La  coiiTerrion  de  saint  Piol.  »  Ane  oa 
sentence  :  Deus  gcit  mtUum  in  bonum  eonvertere,  (Chapitre  xtx,  a.) 

s.  Far,  ooMMB  n.  vaut  «ônoa'na  us  nisuav»  d'actrci.  (i65x-56  à,  B  et 
D,  59  et  6a)  —  Var,  oanMïïtrr  il  VAirr  scnoaTBa  d'autriii.  (i658  et  65  A) 
—  Titre  latin  :  De  tuffirentin  tle/eetuum  aliorum, 

3.  Far,  Par  son  ordre  éternel  daigne  en  mienx  le  changer.  (i65i  et  53  A  et  B) 
Far,  Par  sa  propre  bonté  daigne  en  mieux  le  changer. 

(i653  C,  54  A,  56  A,  59  et  6a) 
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Quand  par  tes  bons  avis  une  âme  assez  Instruite 

Continue  à  leur  résister, 
Entre  les  mains  de  Dieu  remets-en  la  conduite, 
Et  ne  t^  obstine  point  à  la  persécuter  ' .  1 1  o  5 

Sa  sainte  volonté  souvent  veut  être  faite 
Par  un  autre  ordre  que  le  tien  : 
n  sait  trouver  sa  gloire  en  tout  ce  qu'il  projette  ; 
0  sait,  quand  il  lui  plaît ,  tourner  le  mal  en  bien. 

Soa£Bre  sans  murmurer  tous  les  défauts  des  autres,   1 1 1  o 

Pour  grands  qu  ils  se  puissent  offrir; 
Et  songe  qu*en  effet  nous  avons  tous  les  nôtres. 
Dont  ils  ont  à  leur  tour  encor  plus  à  souffrir. 

Si  ta  fragilité  met  toujours  quelque  obstacle 

En  toi-même  à  tes  propres  vœux ,  1 1 1 5 

Comment  peux-tn  d*un  autre  exiger  ce  miracle 
Qu'il  n'agisse  partout  qu'ainsi  que  tu  le  veux  *  ? 

ITest-ce  pas  le  traiter  avec  baute  injustice 
De  vouloir  qu'il  soit  tout  parfait , 
Et  de  ne  vouloir  pas  te  corriger  d'un  vice ,  1 1  a  o 

Afin  que  ton  exemple  aide  à  ce  grand  effet  .^ 

Si  qnis  femel  ant  bis  admouitus  non  acquiescit,  noli  com  eo 
eontendere;  sed  totam  Deo  committe, 

Ut  fiai  Tolnntas  ejus,  et  honor  in  omnibus  servis  suis,  qui  scit 
bene  malnm  in  bonum  convertere. 

Stnde  patiens  esse  in  tolerando  aliorum  defectus,  et  qualescumque 
tnfirmitates;  quia  et  tu  multa  babes  quss  ab  aliis  oportet  tolcrari. 

Si  non  potes  te  talem  faoere,  qualem  yis ,  quomodo  poteris  alium 
•d  tmm  habere  beneplacitum? 

Libenter  Tolumos  alios  esse  perfectos,  et  tamen  proprios  non  emen- 
damns  defectns. 

r.  f^ar.  Et  ne  t'obstine  point  à  l*en  penécater.  (i65z-56  À,  Sg  et  69) 
Far.  Qn'en  toute  sa  oondoite  il  toit  tel  que  tu  veux?  (i65i) 
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Nous  voulons  que  chacun  soit  sous  la  discipline. 

Qu'il  souffre  la  correction, 
Et  nous  ne  voulons  point  qu'aucun  nous  examine, 
Qu'aucun  censure  en  nous  une  imperfection.  1 1  s  5 

Nous  blâmons  en  autrui  ce  qu'il  prend  de  licence  S 

Ce  qu'il  se  permet  de  plaisirs, 
Et  nous  nous  offensons*  s'il  n'a  la  complaisance* 
De  ne  refuser  rien  à  nos  bouillants  désirs. 

Nous  voulons  des  statuts  dont  la  dure  contrainte     1 1 3o 

L'attache  avec  sévérité, 
Et  nous  ne  voulons  point  qu'il  porte  aucune  atteinte 
A  l'empire  absolu  de  notre  volonté. 

Où  te  caches-tu  donc ,  charité  toujours  vive, 

Qui  dois  faire  tout  notre  emploi  ?  1 1 3  S 

Et  si  l'on  vit  ainsi ,  quand  est-ce  qu'il  arrive 
Qu'on  ait  pour  le  prochain  même  amour  que  pour  soi*? 

Si  tous  étoient  parfaits,  on  n'auroit  rien  au  monde 
A  souffrir  pour  l'amour  de  Dieu, 

Voliunus  quod  alii  stricte  corrigantur,  et  ipù  corrigi  nolumns. 

Displicet  larga  aHomm  lioentia,  et  tamen  nobis  nolumns  negari 
quod  petimus. 

Alios  restringi  per  statnta  Tolumus,  et  ipsi  nullatcnas  patimnr 
amplius  cohiberi. 

Sic  ergo  patet  quam  raro  proximum  sicnt  nos  ipsos  amamns. 

Si  essentomnes  perfecti,  quid  tune  haberemusab  aliis  proDeo  pati? 

X.  Fàr»  Nous  bUmoiis  en  tont  antra  nn  pea  trop  de  tioence 

0&  le  jettent  quriques  plainn.  (i65i-56  A,  $9  et  6a) 
a.  Dans  les  éditions  de  iSSq  et  de  xSSa,  offençong  (sic)  a  été  diangé  cb 
efforfiMt. 

3.  Far,  Et  noos  ne  ▼unions  point  qu'il  prenne  connoissanoey 

Ni  qn*il  refuse  rien  à  nos  bonillants  désirs.  (i65i-56) 
\,Far»  Qu'on  ait  pour  son  prochain  même  amour  que  pour  soi? 

(i65i-56A,  59et69> 
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Et  cette  patience  en  \ertus  si  féconde  1140 

Jamais  à  s^ exercer  ne  trouveroit  de  lieu. 

La  sagesse  divine  autrement  en  ordonne; 

Rien  n^est  ni  tout  bon  ni  tout  beau  ; 
Et  Dieu  nous  forme  ainsi  pour  n'exempter  personne 
De  porter  Fun  de  Tautre  à  son  tour  le  fardeau.        1x4$ 

Aucun  n^est  sans  défaut,  aucun  n'est  sans  foiblesse, 

Aucun  n*e8t  sans  besoin  d'appui , 
Aucun  n'est  sage  assez  de  sa  propre  sagesse, 
Aucun  n'est  assez  fort  pour  se  passer  d'autrui. 

0  faut  donc  s'entr'aimer,  il  faut  donc  s' entr' instruire, 

U  faut  donc  s'entre-secourir, 
0  faut  s'entre-préter  des  yeux  à  se  conduire, 
0  faut  8*entre-donner  une  aide  à  se  guérir. 

Plus  les  revers  sont  grands,  plus  la  preuve  est  facile  * 

A  quel  point  un  homme  est  parfait  ;  1 1 5  5 

Nanc  antem  Deas  sic  ordinaTÎt,  ut  discamus  aller  alterins  ooera 
poftare  y 

Qaia  nemo  sine  defectu,  nemo  fine  onere,  Démo  iibi  tnfficient, 
oemo  sibi  satis  sapiens  ; 

Scd  opoitet  DOS  ioTicem  portare,  invicem  oonsolari,  pariter  adja- 
lire,  instmere  et  admoDere. 

QnjDUe  antem  tirtntis  qnisqoe  fîierit,  melius  patet  occasioDe  ad- 
venitatis.  Occasiones  namqne  hominem  fragilem  non  faciunt;  sed 
qoalîs  tit  ostendnnt. 

I.  Far.  L'iofortuiie  est  la  prenre  et  fidèle  et  facile 

A  quel  point  Ton  est  imparfait: 
IVoB  qa'im  coap  de  malheur  rende  Tbomme  fragile, 
Mab  pavw  qa*û  fait  voir  ce  qu'il  est  en  effeL  (i65l) 
Vor^  An  teste,  riofortone  est  la  preuve  facile 

[A  quel  point  un  homme  est  parfait  ;] 
Et  le  eoBp  qui  Tabat  ne  le  rend  pas  fragile, 
MsMdéconvre  à  nos  jenx  ce  qa*il  est  en  effet.  (i653-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 

CcajnnLLB.  Tin  7 
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Et  leurs  plus  rudes  coups  ne  le  font  pas  fragile, 
Mais  ils  donnent  à  voir  ce  qu'il  est  en  effet. 


CHAPITRE    XVII'. 

DE   LA    VIE    MONASTIQUE '. 

Rends-toi  des  plus  savants  en  Fart  de  te  contraindre  ', 

En  ce  rare  et  grand  art  de  rompre  tes  souhaits', 

Si  tu  veux  avec  tous  une  solide  paix ,  1 1 60 

Si  tu  veux  leur  ôter  tout  sujet  de  se  plaindre*. 

Vivre  en  communauté  sans  querelle  et  sans  bruit, 

Porter*  jusqu'au  trépas  un  cœur  vraiment  réduit, 

Cest  se  rendre  digne  d'envie. 
Heureux  trois  fois  celui  qui  se  fait  un  tel  sort  !  1 1 6  5 

Heureux  trois  fois  celui  qu'une  si  douce  vie 

Conduit  vers  une  heureuse  mort  ! 

Si  tu  veux  mériter,  si  tu  veux  croître  en  grâce, 

XVII.  Oportet  ut  discas  teipsum  in  multis  frangere,  ti  vit  paoem 
et  ooncordiam  cum  aliis  tenere.  Non  est  panrum  in  monasteriis  rel  in 
congregatione  habitare,  et  ibi  sine  qaereU  conrersari,  et  usqne  ad 
mmlem  fideiis  perseyerare.  Bcatus  qui  ibidem  bene  yixit  et  felicîtier 
oonsummaTitl 

I.  Corps  oa  sujet  de  l*emblèine  :  «  CaiiomaB,  fils  de  Ghariemagne,  giiuail 
l'babit  de  frère  coniiers  de  Tordre  de  Saiot-Benott,  et  se  ridait  par  hnoûlitè  à 
serrir  à  la  cuisine.  »  Ame  ou  sentence  :  Ad  serpiendum  iwùttif  non  ad  regem- 
dmm,  (Chapitre  xrn ,  3.) 

a.  ^ar,  qubllb  dur  irai  Là  rn  MOHAonQui.  (i656  C]  —  Titre  latin  :  De 
monoêtiea  pita. 

3.  Far.  Apprends  à  te  forcer  en  beaucoup  de  rencontres, 

A  Taincre  tes  désirs,  à  rompre  tes  souhaits.  (i65i-56  A,  Sq  et  6a) 

4.  F'ar.  D^étouffer  tes  désirs,  de  rompre  tes  souhaits.  (t656  B  et  G) 

5.  ^or.  Et  leur  faire  embrasser  l'exemple  que  tu  montres. 

(i65i-56  A»  59  et  6a) 

6.  An  lien  de  porUr,  les  éditions  de  1659  ^^  ^*  '^^  on*  porie^  et  qui  ne 
peut  aToir  nn  sens,  et  encore  peu  satis&isant,  que  si  Ton  change  la  ponctaa- 
tion  de  toute  la  strophe. 
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Ne  t'estime  ici-bas  qu'un  passant,  qu'un  banni; 
Parois  fou  pour  ton  Dieu ,  prends  ce  zèle  infini  *■      .1170 
Qui  court  après  Fopprobre  et  jamais  ne  s'en  lasse. 
La  tonsure  et  l'habit  sont  bien  quelques  dehors , 
Mais  ne  présume  pas  que  les  gènes  du  corps 

Fassent  Tàme  religieuse: 
C'est  au  détachement  de  tes  affections  1175 

Qu'au  milieu  d'une  vie  âpre  et  laborieuse 

En  consistent  les  fonctions. 

Cherche  Dieu ,  cherche  en  lui  le  salut  de  ton  âme, 

Sans  chercher  rien  de  plus  dessous  cette  couleur  : 

Tu  ne  rencontreras  qu'amertume  et  douleur',  1 1 80 

Si  jamais  dans  ton  cloître  antre  désir  t'enflamme. 

Tâche  d'être  le  moindre  et  le  sujet  de  tous, 

Ou  ce  repos  d'esprit  qui  te  semble  si  doux 

Ne  sera  guère  en  ta  puissance. 
Yeux-tu  le  retenir?  Souviens-toi  fortement  1 185 

Que  tu  n'es  venu  là  que  pour  l'obéissance , 

Et  non  pour  le  conunandement. 

Le  clottre  n'est  pas  fait  pour  une  vie  oisive , 
Ni  pour  passer  les  jours  en  conversation , 

Si  TÎs  débite  stare  et  profioere,  teneas  te  tanquam  exulem  et  père- 
{rinom  super  terram.  Oportet  te  stultum  fieri  propter  Christum,  si 
lis  relîgiosam  dacere  yitam.  Habitua  et  tonsura  modicum  faciont  sive 
conférant;  sed  mutatio  morum,  et  intégra  morti£catio  passionum, 
Tcmm  fiiciiint  religiosum. 

Qai  aliud  quaerit  qnam  pure  Deum,  et  aninue  su»  salutem,  non 
inroiiet  nisi  tribulationem  et  doiorem.  Non  potest  etiam  diu  stare 
paôficas,  qui  non  nititur  esse  minimus,  et  omnibus  subjectns.  Ad  ser- 
▼iendam  renisti ,  non  ad  regendum  :  ^ 

Ad  padendum  et  laborandum  scias  te  Tocatum,  non  ad  otiandom 

i.Kar,  Derieiii  foo  poar  ton  Diea,  prend*  ce  lèle  infini.  (x65i) 

^.  fW.  Tn  M  renooaticFu  que  trouble  et  que  dooleor.  (t65x  -56  A,  Sy  et  6a) 
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Mais  pour  une  étemelle  et  pénible  action ,  1190 

Pour  voir  les  sens  domptés,  la  volonté  captive. 
C'est  là  qu'un  long  travail  n'est  jamais  achevé. 
C'est  là  que  pleinement  le  juste  est  éprouvé, 

De  même  que  l'or  dans  la  flamme; 
Et  c'est  là  que  sans  trouble  on  ne  peut  demeurer',  1 1 9  s 
Si  cette  humilité  qui  doit  régner  sur  Fâme 

N'y  fait  pour  Dieu  tout  endurer '. 


CHAPITRE    XVIIP. 

DES    EXEMPLES    DES   SAINTS   PERES  ^. 

Tu  vois  en  tous  les  saints  de  merveilleux  exemples  : 

C'est  la  pure  religion, 

C'est  l'entière  perfection 

Qu'en  ces  grands  miroirs  tu  contemples. 

Vois  les  sentiers  qu'ils  ont  battus, 

Vois  la  pratique  des  vertus 
Aussi  brillante  en  eux  que  par  toi  mal  suivie  : 

Que  fais-tu  pour  leur  ressembler  ?  i  a  o  5 

Et  quand  à  leurs  travaux  tu  compares  ta  vie , 


zaoo 


▼el  fabulandom.  Hic  ergo  probantur  homines,  sicut  aurom  in  for- 
naoe.  Hic  nemo  potest  stare,  nisi  ex  toto  corde  se  voluerit  propter 
Demn  humiliare. 

XVIII.  Intuere  sanctorum  patmm  rivida  exempla,  in  quibus  Tera 
perfectio  refidsit  et  religio,  et  yidebis  quam  modiciun  sit,  et  pêne  nihil 
qnod  not  agimus.  Heu  !  quid  est  vita  nostra,  si  ilUs  fuerit  comparata  ? 

I.  Far,  Et  c'est  là  que  jamais  on  ne  peot  demeurer.  (i65i) 
9.  VûT,  Ne  loi  montre  à  toat  endurer.  (i65i) 

3.  Corpa  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Saint  Paul  et  saint  Antoine,  premiers 
ermites.  »  Ame  ou  sentence  :  Qvûd  têt  vita  nastra  illis  eomparala?  (Chn- 
pitre  x^m,  x.) 

4.  Far,  GOMMa  n.  faut  sutrxE  lis  sxkmplbs  dis  saints  lixas.  (z656  C  et  D) 
—  Far,  DES  xxucFLis  dis  saihts  pàaxs,  st  commxiit  n.  us  faut  nun- 
Qusa.  (i658)  —  Titre  latin  :  Dt  exemplU  sanctorum  patrum. 
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Peu-tu  ne  point  rougir,  peux-ta  ne  point  trembler*? 

La  faim»  la  soif,  le  froid,  les  oraisons,  les  veilles, 

Les  fatigues  y  la  nudité, 

Dans  le  sein  de  Taustérité  i  «  i  o 

Ont  produit  toutes  leurs  merveilles  : 

Les  saintes  méditations, 

Les  longues  persécutions , 
Les  jeûnes  et  Topprobre  ont  été  leurs  délices , 

Et  de  Dieu  seul  fortifiés ,  x  a  1 5 

Comme  ils  {îiyoient  la  gloire  et  cherchoient  les  supplices, 
Les  supplices  enfin  les  ont  glorifiés. 

Regarde  les  martyrs,  les  vierges,  les  apôtres, 

Et  tous  ceux  de  qui  la  ferveur' 

Sur  les  sacrés  pas  du  Sauveur  i  a  a  o 

A  frayé  des  chemins  aux  nôtres  : 

Combien  ont-ils  porté  de  croix , 

Et  combien  sont-ils  morts  de  fois , 
An  milieu  d^une  vie  en  souffrances  féconde, 

Jusqu'à  ce  que  leur  fermeté  *,  z  a  a  5 

Ssncti  et  amici  Qimti  Domino  serrienint  in  famé  et  titi,  in  fri- 
gore  et  nuditate,  in  labore  et  fatigatione,  in  Tigiliis  et  orationibus , 
in  jejuniis  et  sanctis  meditationibus,  in  penecutionibos  et  opprobriis 


O  qnam  mnltas  et  grades  tribulationes  pasû  tant  apostoli,  mar- 
tyres, confessoreSy  rirginet,  et  reliqui  omnes,  qui  Christi  vestigia  yo» 
locnint  seqni  !  Nam  animas  suas  in  hoo  mondo  oderunt,  ut  in  »ter> 
nam  ntam  possiderent  eas. 

i^f^Mr»  Psax-ta  ne  rougir  point,  on  roagir  uou  trembler? 

(z65i-56  A,  Sg^ecSa; 
a.  Far,  Et  tous  ceux  dont  le  par  esprit 

Dessus  les  pas  de  Jésas>Clirist.  (z65i) 
3.^«r.  Vois  comme  ils  ont  tout  mérité. 

Et  eomme  ils  ont  haï  leurs  Ames  en  ce*  monde, 
Poor  mieux  les  posséder  dedans  Pétemité.  (i65i) 
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A  force  de  ha'ir  leurs  âmes  en  ce  monde. 
Ait  su  les  posséder  dedans  l'éternité? 

Ouvrez,  affreux  déserts,  yos  retraites  sauvages. 

Et  des  pères  que  vous  cachez , 

Dans  vos  cavernes  retranchés ,  i  a  3  o 

Laissez-nous  tirer  les  images; 

Montrez-nous  les  tentations , 

Monti*ez*nous  les  vexations 
Qaii  toute  heure  chez  vous  du  diable  ik  ont  souffertes; 

Montrez  par  quels  ardents  soupirs  *■  i  »  3  5 

Les  prières  qu'à  Dieu  sans  cesse  ils  ont  offertes 
Ont  porté  dans  le  ciel  leurs  amoureux  désirs  '. 

Jusques  où  n*ont  été  leurs  saintes  abstinences? 

Jusques  où  n'ont-ils  su  pousser 

Le  zèle  de  voir  avancer  1^40 

Les  fruits  de  tant  de  pénitences? 

Qu  ils  ont  fait  de  rudes  combats 

Pour  achever  de  mettre  à  bas 
Cet  indigne  pouvoir  dont  s'emparent  les  vices  ! 

Qu'ils  se  sont  tenus  '  de  rigueur  !  1245 

Que  d'intention  pure  en  tous  leurs  exercices, 
Pour  rendre  un  Dieu  vivant  le  maître  de  leur  cœur  ! 

O  qnam  strictam  et  abdicatam  ritam  sancti  patres  în  eremo  daxe- 
nmt  !  qnam  longas  et  graves  tentât iones  pertulerunt  !  qoain  fréquenter 
ab  inimico  vexati  sunt  !  qnam  crebras  et  fervidas  oratîones  Deo  obtu» 
lenut! 

Qnam  rigidas  abstinentias  percgenmt!  qnam  magnum  zehim  et 
fervorem  ad  spiritualem  profectum  habuerunt  !  qnam  forte  bellmn 
adrersns  edomationem  TÎtionim  geaseruntl  qnam  param  et  rectam 
intentionem  ad  Deum  tenuerunt  ! 


I.  Far,  Montres-non*  par  quelles  fenrenrs.  (i65i) 

9.  Fi'r,  Ont  bit  dn  haut  du  ciel  descendre  ses  bteuri.  (i65i) 

3.  Tontes  nos  éditions  ont  ainsi  temu^  avec  s. 
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Tout  le  jour  en  travail ,  et  la  nuit  en  prière , 

Souvent  ils  méloient  tous  les  deux 

Et  leur  cœur  poussoit  mille  vœux  '  i  s  5  o 

Parmi  la  sueur  journalière. 

Toute  action,  tout  temps,  tout  lieu, 

Ëtoit  propre  à  penser  à  Dieu  ; 
Toute  heiu^  étoit  trop  courte  à  cette  sainte  idée', 

Et  le  doux  cbarme  des  transports  i  a  5  5 

Dont  leur  âme  en  ces  lieux  se  trou  voit  possédée  ', 
Suspendoît  tous  les  soins  qu*elle  devoit  au  corps  ^ . 

Par  ane  pleine  horreur  des  vanités  humaines*, 

Ils  rejetoient  et  biens  et  rang , 

Et  les  amitiés  ni  le  sang  1 1 6o 

N^avoient  pour  eux  aucunes  chaînes  : 

Ennemis  du  monde  et  des  siens, 

Ils  en  brisoient  tous  les  liens , 
De  peur  de  retomber  sous  son  funeste  empire  ; 

Et  leur  digne  sévérité  *  x  &  6  5 

Dans  les  besoins  du  corps  rencontroit  un  martyre, 
Quand  ils  abaissoient  Tàme  à  leur  nécessité. 

Pcr  diem  labonbâot,  et  noctiln»  orationi  diutÎDae  yacabant,  qna»* 
qnam  laborando  ab  oratione  mentali  minime  oeMarent.  Omne 
tcmpus  atiliter  expetidebant  ;  omnis  hora  ad  vacaDdnm  Deo  breris 
TÎdebator;  et  pr»  magna  dulcedine  contemplationis,  etiam  obliTioni 
tndebatnr  nécessitas  corporalu  refeccionis. 

Onuiibos  diritiisy  dignitatibos,  bonoribus,  amicis  et  cognalis  re- 
mmtiahant;  nil  de  mmido  habere  oopîebant;  vix  neoessaria  vite 
somebaat  :  oorpori  senrire,  etiam  in  neoessitate,  dolebant. 

f .  ^r.  Et  le  oonir  pousoit  mille  Tonx.  (f65i-da) 

1.  Far,  Tonte  beurs  étoit  trop  courte  à  cette  «imable  idée. 

(i65iet53AelB) 

3.  Far,  Dont  leur  àine  à  tons  coops  se  trooToit  possédée.  (i65i) 

4.  Far,  Étonfloit  tous  les  soins  qu'elle  devoit  su  corps.  (x65l-56  A,  59  et  6a) 
^,Far,  Par  oae  sainte  borrenr  des  Tanités  humaines.  (x65x  et  53  A  et  B)> 
6.  Far,  Et  leur  bnute  sérérité.  (i65i-56  A,  59  et  6a) 
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Pauvres  et  dénués  des  secours  de  la  terre, 

Mais  riches  en  grâce  et  vertu, 

Ils  ont  sous  leurs  pieds  abattu  *  z  «  7  o 

Tout  ce  qui  leur  faisoit  la  guerre. 

Ces  inépuisables  trésors 

De  rindigence  du  dehors 
Réparoient  au  dedans  les  aimables  misères  ; 

Et  Dieu,  pour  les  en  consoler,  t  «  7  5 

Versoit  à  pleines  mains  sur  des  âmes  si  chères 
Ces  biens  surnaturels  qu'on  ne  sauroit  voler. 

L*éloignement ,  la  haine,  et  le  rebut  du  monde. 
Les  approchoient  du  Tout-Puissant, 
De  qui  Tamour  reconnoissant  t  «  8  o 

Gouronnoit  leur  vertu  profonde. 
Ils  11'avoient  pour  eux  que  mépris  ; 
Mais  ils  étoient  d\m  autre  prix 

Aux  yeux  de  ce  grand  Roi  qui  fait  les  diadèmes  ; 

Et  cet  heureux  abaissement  1  a  8  6 

Sur  ces  mêmes  degrés  d*un  saint  mépris  d*eux-mèmes 

Élevoit  pour  leur  gloire  un  trône  au  firmament. 

Sous  les  lois  d'une  prompte. et  simple  obédience'. 
Leur  véritable  humilité 

Pkaperes  igitur  erant  rebus  terrenis,  led  diriles  ralde  in  grttia  et 
TÛtatibua.  Foris  egebant,  aed  intua  gratia  et  conaolatione  dÎTina  re- 
ficiebantur. 

Mundo  erant  alieni,  aed  Deo'  proximi  et  familiarea  amici.  Sibi 
ipaia  Tidebantiir  tanquam  nihili,  et  baie  mando  deapecti  ;  aed  erant 
in  ocalia  Dei  pretioai  et  electi. 

In  Tera  bnmilitate  atabant,  in^aimplici  obedientia  viyebant,  in  oa- 

T.  Far,  Lenr  Ame  a  sont  elle  abattu 

Toat  ce  qui  lui  faisoit  la  guerre.  (x65i) 
a.  Far,  Sont  les  lois  d'une  prompte  et  saiiite  obédience. 

(x65x-56  A  et  B,  59  ctSs) 
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Unîssoit  à  la  charité  1290 

Les  forces  de  la  patience. 

Ce  parfait  et  divin  amour 

Les  élevoit  de  jour  en  jour' 
Aces  progrès  d'esprit  où  la  vertu  s'excite'; 

Et  ces  progrès  continuels ,  x  s  9  S 

Faisant  croître  la  grâce  où  croissoit  le  mérite , 

Les  accabloient  enfin  de  biens  spiritueb. 

Voilà  y  religieux,  des  exemples  à  suivre; 
Voilà  quelles  instructions 

Laissent  toutes  leurs  actions  1 3  o  o 

A  qui  veut  apprendre  à  bien  vivre  : 
La  sainte  ardeur  qu'ils  ont  fait  voir 
Montre  quel  est  votre  devoir  ' 

A  chercher  de  vos  maux  les  assurés  remèdes , 

Et  vous  y  doit  plus  attacher  1 3  o  S 

Que  ce  que  vous  voyez  d'imparfaits  et  de  tièdes 

Ne  doit  servir  d'excuse  à  vous  en  relâcher. 

Oh  !  que  d'abord  le  cloître  enfanta  de  lumières  ! 
Qu'on  vit  éclater  d'ornements 

riute  et  patientîa  ambulabant  :  et  ideo  quotidie  in  spîritu  proficie- 
banty  et  magnam  apud  Deum  gratiam  obtinebant. 

Dad  saut  in  exemplum  omnibus  religiosis  :  plut  proYOcare  nos 
dcbent  ad  bene  proficiendum,  quam  tepidorum  numéros  ad  re- 
laxandum. 

O  qoantus  ferTor  omnium  religiosorum  in  principio  snae   sancUe 

i.Far,  hB%  sTançoit  de  jour  en  joar.  (i65i-56  A,  59  et  6a) 

1.  Far.  En  cet  progrès  d'etpiit  où  la  Ttrta  t'exdte. 

(i65i-56  A  et  B,  59  et  6a) 
3.  Far,  Hontrt  quel  est  notre  deroir 

A  dicrchcr  de  oos  mtox  let  aMorét  remèdet, 

Et  nons  y  doit  pins  attacher, 
Qoe  œ  qae  nons  Toyont  d'imparfiûtt  et  de  tièdet 
Me  doit  aerrir  d'excuse  à  nont  en  relâcher.  (i65i) 


io6  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Aux  illustres  commencements  x  3 1  o 

Des  observances  régulières! 

Que  de  pure  dévotion  ! 

Que  de  sainte  émulation  ! 
Que  de  pleine  vigueur  soutint  la  discipline  ! 

Que  de  respect  intérieur  !  1 3 1 5 

Que  de  conformité  de  mœurs  et  de  doctrine  ! 
Que  d'union  d'esprits  sous  un  supérieur  ! 

Encor  même  à  présent  ces  traces  délaissées 

Font  voir  combien  étoient  parfaits 

Ceux  qui  par  de  si  grands  effets  1 3ao 

Domptoient  le  monde  et  ses  pensées; 

Mais  notre  siècle  est  bien  loin  d'eux  ; 

Qui  vit  sans  crime  est  vertueux  ; 
Qui  ne  rompt  point  sa  règle  est  un  grand  personnage  » 

Et  croit  s'être  bien  acquitté'  x  3a  5 

Lorsque  avec  patience  il  porte  l'esclavage' 
Où  sa  robe  et  ses  vœux  le  tiennent  arrêté. 

A  peine  notre  cœur  forme  une  bonne  envie , 
Qu'aussitôt  nous  la  dépouillons; 
La  langueur  dont  nous  travaillons  x  3  3  o 

institutionis  fîiitl  O  quanta  deTOtio  orationis!  quanta  «mulatio  Tir- 
tntis  !  qoam  magna  disciplina  TÎgait  !  quanta  reverentia  et  obedientia, 
tnb  régula  magistri,  in  omnibus  effloruit  ! 

Testantur  adhuc  vestigia  derelicta  quod  Tere  Tiri  sancti  et  per- 
fecti  fuerunt  :  qui  tam  strenue  militantes,  mundum  suppeditaTenmt. 
Jam  magnus  putatur,  si  quis  transgressor  non  fuerit  ;  si  qnis  quod 
acoepit  cum  patientia  tolerare  potuerit. 

O  tepor  et  negligentia  status  nostri,  quod  tam  oito  declinamus 


I.  Far»  Et  s'Mtîiiis  aroir  triomphé.  (i65i) 

Far,  Et  préauine  SToir  triomphé.  (i653-56  A,  59  et  6a) 

a.  Far,  Lorsque  le  déplsinr,  qui  suiprend  ion  eomge. 
Ne  Ta  que  mi»  à  bM  uns  Tavoir  étoofft.  (xd5i-56  A,  59  et6a) 
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Nous  lasse  même  de  la  vie. 

C*est  peu  de  laisser  assoupir  ^ 

La  ferveur  du  plus  saint  désir, 
notre  lâcheté  nous  la  laissons  éteindre ', 

Nous  qui  voyons  à  tout  moment  x  3  3  5 

t  d*exemples  dévots  où  nous  pouvons  atteindre* , 
[ui  ûoas  convaincront  au  jour  du  jugement. 


CHAPITRE    XIX*. 

DES   EXERCICES    DU    BON    RELIGIEUX*. 

cpi  dedans  un  clottre  as  renfermé  ta  vie, 

toutes  les  vertus  tâche  de  Tenrichir  : 

»t  sous  ce  digne  effort  que  tu  dois  y  blanchir  ;     1 3  4  o 

règle  te  Tapprend,  ton  habit  t*en  convie*. 

s  par  on  saint  amas  de  ces-vivants  trésors 

3  le  dedans  réponde  à  Téclat  du  dehors , 

3  to  sois  devant  Dieu  tel  que  devant  les  hommes; 

istino  fierrore;  et  jam  tedet  rirere,  pr»  lassimdine  et  tepore! 
uun  in  le  penitus  uon  dormiret  profectnt  Tirtatum,  qui  mnlta 
ius  exempla  Tidisti  devotoram  ! 

'IX,  Vita  boni  religioti  omnibus  yirtutibiis  poUere  débet,  ut  sit 
>  interius,  qualis  videtnr  bominibus  exterîut.  Et  merito,  multo 

P'ar,  Lâches,  noot  ImÎMons  assoupir.  (i65i-56  A,  59  et  6a) 

F'ar,  Noos  fiûsons  plus  encor,  nous  U  laissons  éteindre. 

(i65i-56  A,  59  et  6a) 
.  Fmr,  IGlIe  esemples  dérots  où  nons  pomrons  atteindre. 

(i65i-56  A,  596162) 
.  Corps  on  sujet  de  remblème  :  «  &iint  François  porte  IHmpiession  des 
es  stigmates  plos  arant  dans  le  cceur  qu'ils  ne  paroissent  an  dehors  *.  a  Ame 
estcnœ  :  Pims  est  ùUus  ^uwn  qmod eermitur  firir:  (Chapitre  zix ,  i.) 
.  Titra  latin  :  De  txereitUs  boni  rtUgioei, 
.  Fàr,  On  par  ta  Uebeté  ta  règle  est  mal  suivie.  (i65i) 

nans  rédition  de  x656  D  :  c  Saint  François  reçoit  les  sacrés  stigmates 
I  avant  dans  le  ccsnr  qu*au  dehors.  » 
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Et  de  r intérieur  prends  d'autant  plus  de  soin ,  1 345 

Que  Dieu  sans  se  tromper  connoît  ce  que  nous  sommes, 
Et  que  du  fond  du  cœur  il  se  fait  le  témoin. 

Nos  respects  en  tous  lieux  lui  doivent  des  louanges, 

En  tous  lieux  il  nous  voit,  il  nous  juge  en  tous  lieux; 

Et  comme  nous  marchons  partout  devant  ses  yeux,  1 35o 

Partout  il  faut  porter  la  pureté  des  anges. 

Chaque  jour  recommence  à  lui  donner  ton  cœur  *, 

Renouvelle  tes  vœux ,  rallume  ta  ferveur, 

Et  t'obstine  à  lui  dire,  en  demandant  sa  grâce  : 

«  Secourez-moi,  Seigneur,  et  servez  de  soutien  z3  55 

Aux  bons  commencements  que  sous  vos  lois  j'embrasse; 

Car  jusques  à  présent  ce  que  j'ai  fait  n'est  rien  ' .  • 

Dans  le  chemin  du  ciel  l'âme  du  juste  avance, 
Autant  que  ce  propos  augmente  en  fermeté  ; 
Son  progrès ,  qui  dépend  de  l'assiduité ',  1 36o 

Veut  pour  beaucoup  de  fruit  beaucoup  de  diligence. 
Que  si  le  plus  constant  et  le  mieux  affermi  ^ 

plus  débet  esse  intus,  quam  qaoà  cernitur  foris  ;  quia  inspeotor  noster 
est  Deus  , 

Quem  summopere  rerereri  deberoos,  ubicumque  fuerimus;  et  Un- 
qaam  angeli  in  conspectu  ejus  mundi  inoedsre.  Omni  die  renoYare 
debemus  propositum  nostniniy  et  ad  feryorem  nos  excitare,  quasi  bo- 
die  primum  ad  conversionem  venissemus,  atque  dicere:  c  Adjuvame, 
Domine  Deus,  in  bono  proposito,  et  sanclo  serviiio  tuo  :  et  da  mibi 
nnno  bodie  perfecte  incipere,  quia  nibil  est  quod  bactenus  feci.  > 

Secundum  propositum  nostrum ,  cursus  profectus  nostri  ;  et 
molta  diligentia  opus  est,  bene  profîcere  Tolenti.  Quod  si  fortiter 


I .  f^ar,  AenoaTelle  à  tons  coups  ta  bonne  iatention. 

Comme  aa  premier  moment  de  ta  conversion.  (i65l) 
a.  Far,  Puisque  jusqu'à  présent  ce  que  j'ai  fait  n*eat  lien.  (i65i) 

3.  Far,  Son  grand  progrès  dépend  de  Tasaidnité, 

Et  son  fmit  ne  répond  qu'à  notre  diUgence.  (i65i-56  A,  Sg  et  62) 

4.  Far.  Que  si  le  pini  solide  et  le  mieux  aflermi.  (i65i) 
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Se  relâche  souvent ,  souvent  tombe  à  demi , 

Et  n'est  jamais  si  fort  qu'il  soit  inébranlable , 

Que  sera-ce  de  ceux  dont  le  cœur  languissant^^         1 365 

Oa  rarement  en  soi  forme  un  projet  semblable , 

Oa  le  laisse  flotter  et  s'éteindre  en  naissant? 

C'est  un  chemin  qui  monte  entre  des  précipices  : 

D  n'est  rien  plus  aisé  que  de  l'abandonner  ; 

Et  souvent  c'est  assez  pour  nous  en  détourner  1370 

Que  le  relâchement  des  moindres  exercices. 

Le  bon  propos  du  juste  a  plus  de  fondement 

En  la  grâce  de  Dieu  qu'au  propre  sentiment  '. 

Quelque  dessein  qu'il  fasse  j  en  elle  il  se  repose  : 

A.  moins  d'un  tel  secours  nous  travaillons  en  vain  ;   1375 

Quoi  que  nous  proposions ,  c'est  Dieu  seul  qui  dispose , 

Et  pour  trouver  sa  voie,  homme ,  il  te  faut  sa  main'. 

Laisse  là  quelquefois  l'exercice  ordinaire 

Pour  faire  une  action  pleine  de  piété  ; 

Tu  pourras  y  rentrer  avec  facilité  1 3  8  o 

Si  tu  n*en  es  sorti  que  pour  servir  ton  frère  ^; 

proponens  scpe  déficit ,  quid  ille  qui  raro  aut  minus  ûxe  aliquid 
proponit? 

Yu-iis  uuneo  modis  contingit  desertio  propotiti  nostri;  et  le  vis 
omissio  exercitiomm  rix  sine  aliquo  dispendio  transit.  Justomm 
propositnm  in  gratia  Dei  potius,  quam  in  propria  sapientîa  pendet  : 
in  quo  et  semper  confidunt,  quidqaid  arripiont.  Nam  homo  propo- 
nit, sed  Deos  disponit,  nec  est  in  homine  yia  ejus. 

Si  pietatis  causa  aut  fratemae  uiilitatis  proposito,  qnandoque 
omittitur  exercitium,  facile  postea  poterit  recuperari.  Si 


t.  Fifr,  A  qnelle  extrémité  n*îra  point  la  Ungneur 

Qui  ramneot  en  soi  ferme  nn  projet  ftemUable, 

Oa  qm,  l'ayant  formé,  laisse  flotter  son  coeur?  (i65i) 
S.  f^r.  En  la  g;râee  de  Dien  qu'an  propre  jugement.  (i65i-56  A,  5q  et  62) 
S./^ar.  Et  rbomme  n'a  jamais  sa  conduite  en  sa  main.  (i65f) 
4.  p^ar.  Si  ta  n'en  son  jamais  que  pour  sertir  ton  frère.  (i65i) 


I  lo  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Mais  si  par  nonchalance,  ou  par  un  lâche  ennui 

De  prendre  encor  demain  le  même  qu'aujourd'hui , 

Ton  âme  appesantie  une  fois  s'en  détache, 

Cet  exercice  alors  négligé  sans  sujet  1 3  8  5 

Imprimera  sur  elle  une  honteuse  tache, 

Et  lui  fera  sentir  le  mal  qu'elle  s'est  fait. 

Quelque  effort  qu'ici-bas  l'homme  fasse  à  bien  vivre, 

n  est  souvent  trahi  par  sa  fragilité; 

Et  le  meilleur  remède  à  son  infirmité,  1 390 

C'est  de  choisir  toujours  un  but  certain  à  suivre. 

Qu'il  regarde  surtout  quel  est  l'empêchement 

Qui  met  le  plus  d'obstacle  à  son  avancement. 

Et  que  tout  son  pouvoir  s'attache  à  l'en  défaire; 

Qu'il  donne  ordre  au  dedans,  qu'il  donne  ordre  au  dehors; 

A  cet  heureux  progrès  l'un  et  l'autre  confère^, 

Et  l'âme  a  plus  de  force  ayant  l'aide  du  corps. 

Si  ta  retraite  en  toi  ne  peut  être  assidue , 
Recueille-toi  du  moins  une  fois  chaque  jour. 
Soit  lorsque  le  soleil  reconucnence  son  tour,  1400 

Soit  lorsque  sous  les  eaux  sa  lumière  est  fondue  '• 
Propose  le  matin  et  règle  tes  projets , 

autem  uedio  animi  aot  negligentia  faciliter  relinqnitur,  tatis  cnlpa- 
bile  est,  et  nocivum  sentietur. 

Conemur  quantum  potsumus,  adhuc  leriter  deficiemut  in  moltia. 
Semper  taoïen  aliqnid  certi  proponendum  est,  et  contra  illa  prsci- 
pue  que  ampliut  nos  impediunt.  Exteriora  nostra  et  interiora  pari- 
ter  nobis  scrutanda  sont  et  ordinanda,  quia  utraque  expédiant  ad 
profectnm. 

,    Si  non  continue  te  raies  coUigere,  saltem  interdum;  et  ad  mi- 
nus semel  in  die,  mane  videlicet,  aut  vespere.  Mane  propone,  veapere 


z.  Far^  A  son  aranonnant  l'im  et  l'antre  ooaftra.  (i65r) 

a.  Fmr.  Soit  lorsque  ioiu  les  «ans  sa  Inmière  est  perdue.  (i65i-56  A,  59et6a) 
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Examine  le  soir  quels  en  sont  les  effets; 

Revois  tes  actions ,  tes  discours ,  tes  pensées  : 

Peut-être  y  verras-tu,  malgré  ton  bon  dessein*,       x4oS 

A  chaque  occasion  mille  offenses  glissées 

Contre  le  grand  monarque,  ou  contre  le  prochain. 

Montre-toi  vraiment  homme  à  Tattaque  funeste 

Que  Tange  ténébreux  te  porte  à  tout  moment  ; 

Dompte  la  gourmandise,  et  plus  facilement  14 to 

Des  sentiments  charnels  tu  dompteras  le  reste. 

Dedans  Toisiveté  jamais  enseveli , 

Toujours  confère ,  prie ,  écris ,  médite ,  li , 

On  fais  pour  le  commun  quelque  chose  d*utile  : 

L^exercice  du  corps  a  quelques  fruits  bien  doux  ;      1 4 1 5 

Hais  sans  discrétion  c'est  un  travail  stérile , 

Et  même  il  n*est  pas  propre  également  à  tous. 

Ces  emplois  singuliers  qu'on  se  choisit  soi-même' 
Doivent  fuir  avec  soin  de  paroître  au  dehors  *  ; 
L'étalage  les  perd,  et  ce  sont  des  trésors  ^  14^0 


mores  tnos,  qoalis  hodie  fîiisti  in  yerbo,  opère,  et  oogita- 
tione ,  quia  in  his  sapins  forsitan  offendisti  £>eum  et  proximnm. 

Aocinge  te,  sicut  Tir,  contra  diabolicas  nequitias;  frena  gulam  et 
omnem  camis  inclinationem  (acilins  frenabis.  Nunquam  sis  ex  toto 
otiosiis;  sed  aut  legens,  aut  scribens,  aut  orans,  aut  meditans,  ant 
aliqoid  utilitatis  pro  communi  laborans.  Corporalia  exercitia  dis- 
crète sont  agenda,  nec  omnibus  sequaliter  assumenda. 

Qam  communia  non  sunt,  non  sunt  foris  ostendenda;  nam  in 
lecreto  tutius  exeroentur  privata.  Gavendum  tamen  ne  piger  sis  ad 


X.  Fàr.  Porge  ce  qui  s'y  mêle  oa  d*impiir  ou  de  Tain, 

Et  le»  légèretés  qui,  t*y  trouTaat  glissées, 

OfFcDscnt  le  grand  maître,  ou  blessent  le  prochain.  (i65i) 
t.  f^.  Ces  emplois  «ingolien  que  se  choisit  une  Ame.  (x65i) 
3.L*édition  de  1670  G  porte  seole  :  aux  dehors ,  aa  pluriel. 
4.  Far,  Tant  qa*on  les  tient  cachés,  ce  sont  de  saints  efforts; 

Dès  qu'on  en  fait  parade,  ils  sont  dignes  de  blâme.  (i65i) 
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Dont  la  possession  veut  un  secret  extrême '. 
Surtout  n'aime  jamais  ces  choix  de  ton  esprit 
Jusqu'à  les  préférer  à  ce  qui  t'est  prescrit  ; 
Tout  le  surabondant  doit  place  au  nécessaire'. 
Remplis  tous  tes  devoirs  avec  fidélité  ;  1415 

Puis,  s'il  reste  du  teni{)s  pour  l'emploi  volontaire. 
Applique  tout  ce  reste  où  ton  zélé  est  porté. 

Tout  esprit  n'est  pas  propre  aux  mêmes  exercices  : 

L'un  est  meilleur  pour  l'un ,  l'autre  à  l'autre  sert  mieux  ; 

Et  la  diversité ,  soit  des  temps,  soit  des  lieux ,  1430 

Demande  à  notre  ardeur  de  différents  offices  : 

L'un  est  bon  à  la  fête,  et  l'autre  aux  simples  jours'; 

De  la  tentation  l'un  peut  rompre  le  cours , 

A  la  tranquillité  l'autre  est  plus  convenable; 

L'homme  n'a  pas  sur  soi  toujours  même  pouvoir  :     1435 

Autres  sont  les  penters  que  la  tristesse  accable , 

Autres  ceux  que  la  joie  en  Dieu  fait  concevoir. 

A  chaque  grande  fête  augmente  et  renouvelle 

oommimia»  et  ad  singolarUpromptior;  sedexpletis  intègre  et  fidelitcr 
debitis  et  injnnctis ,  si  jam  ultra  Tacat,  redde  te  tibi,  proat  derotio 
tua  desiderat. 

Non  posftunt  omnes  faabere  unum  exercitiom  ;  sed  aliud  isti,  aliod 
illi  magit  deservit.  Etiam  pro  temporia  cxmgruentia,  diversa  plaoent 
exercitii^,  quia  alia  in  festis,  alia  in  feiiatis  magis  sapiuntdiebus.  Aliis 
indigemus  tempore  tentationis,  et  aliit  tempore  pacis  et  quietia.  Alia, 
cnm  tristamur,  libet  cogitare;  et  alia,  cum  Icti  in  Domino  fuerimoi. 

Circa  principalia   festa  renoTanda  tunt  bona  exercitia,    et  san- 


I.  Far,  Dont  la  plot  sûre  garde  est  on  secret  extrême.  (i653  A  et  B) 
a.  Fiar,  Et  pour  le  superflu  quitter  le  nécessaire. 

Fais  ce  que  tu  dois  faire  aTev  fidélité  ; 

Pnis,  s'il  reste  du  temps,  fais  œ  qn*il  aime  à  faire. 

Et  porte  tont  ce  reste  où  ton  zèle  est  porté.  (i65i) 
3.  Far,  L'un  est  bon  à  la  fête,  et  Tantre  anz  antres  jours. 

(2651-56  A,  59  et  6a) 
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Et  ce  bon  exercice  et  ta  prière  aux  saints  ; 

Et  tiens  en  Tattendant  ton  âme  entre  tes  mains  \     1440 

Comme  prête  à  passer  à  la  fête  étemelle. 

En  ces  jours  consacrés  à  la  dévotion, 

n  &at  mieux  épurer  Tœuvre  et  Tintention, 

Suivre  une  plus  étroite  et  plus  ferme  observance , 

Nous  recueillir  sans  cesse ,  et  nous  imaginer  x  4  4  5 

Que  de  tous  nos  travaux  la  pleine  récompense 

Doit  par  les  mains  de  Dieu  bientôt  nous  couronner' . 

Souvent  il  la  recule,  et  lors  il  nous  faut  croire  ' 

Que  nous  n'y  sonmies  pas  dignement  préparés, 

£t  que  ces  doux  moments  ne  nous  sont  différés        x  450 

Qu*afin  que  nous  puissions  mériter  plus  de  gloire. 

n  nous  en  comblera  dans  le  temps  ordonné  : 

Préparons-nous  donc  mieux  à  ce  jour  fortuné. 

«  Heureux  le  serviteur,  dit  la  vérité  même*, 

Que  trouvera  son  maître  en  état  de  veiller!  x 455 

n  lui  partagera  son  propre  diadème. 

Et  de  toute  sa  gloire  il  le  fera  briller.  » 

etomm  soffragia  ferrentius  imploranda.  De  festo  in  festom  propo- 
Dcre  debexniUi  qoBsi  tune  de  hoc  ssecnlo  migraturi  simns,  et  ad  «ter- 
nnm  festnm  perrenturi  ;  ideoqne  sollicite  nos  praeparare  debemuB  in 
derotis  temporibos,  et  derotins  convenari,  atque  omnem  obserran- 
tiam  strictiua  costodirey  tanquam  in  breri  pnemium  laboris  nofttri  a 
Deo  perceptnn. 

Et  si  dilatmn  fnerit ,  credamas  nos  minus  bene  prseparatos,  at- 
qoe  indîgnos  tants  adhuc  glori»,  qam  rerelabitur  in  nobis  tem- 
pore  praefinito  ;  et  studeamus  nos  melius  ad  exitum  pneparare.  c  Bea- 
toa  aerms,  ait  erangelbta  Lucas,  quem,  cum  yenerit  Dominus, 
inreiierit  TÎgilantem.  Amen,  dico  Tobis,  super  omnia  bona  sua  con- 
ttitnetcam.  » 


I.  Far.  Et  fia»  stoc  ardeur  ton  Ame  entre  tes  maint.  (i65i) 
>.  Far»  AHendoit  ees  grands  joari  pour  noos  y  couronner.  (iS5i) 
3.  Fèr.  Sovrent  Dieu  la  racole,  et  Ion  il  nons  fiint  croire.  (iS5i) 
K.È90mgUé  de  uâni  Lœ,  chapitre  zn,  Tenet  37. 
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CHAPITRE  XX». 

D£   L^MOUE   DB   LA   SOLITUDE   BT   DU   SII.BirCB  *• 

Choisis  une  heure  propre  à  rentrer  en  toi-même , 

A  penser  aux  bienfaits  de  la  bonté  suprême , 

Sans  t'embrouiller  Tesprit  de  rien  de  curieux  ;  1 4< 

Et  ne  t*  engage  en  la  lecture 

Que  de  quelque  matière  pure 
Qui  touche  autant  le  cœur  qu'elle  occupe  les  yeux. 

Si  tu  peux  retrancher  la  perte  des  paroles , 

La  superfluité  des  visites  frivoles ,  14* 

La  vaine  attention  aux  nouveautés  des  bruits  1 

Ton  âme  aura  du  temps  de  reste 

Pour  suivi*e  cet  emploi  céleste , 
Et  pour  en  recueillir  les  véritables  fruits. 

Ainsi  des  plus  grands  saints  la  sagesse  profonde        1 4 
Pour  ne  vivre  qu*à  Dieu  fuyoit  les  yeux  du  monde. 
Et  n*en  souffroit  jamais  Fentretien  qu*à  regret; 

XX.  Qu»re  aptum  tempus  yacandi  tibi,  et  de  beneficiis  Dei  £ 
quenter  cogita.  Relinque  curiosa.  Taies  perlege  materias  qom  00 
pancdonem  magîs  praestaot  quam  occapationem. 

Si  te  subtraxerifl  a  superfluis  locutionibiiSy  et  otiosis  circuîtio: 
bus,  necnon  a  novitatibus  et  mmoribus  audiendis,  ioTenies  temi 
sofficiens  et  aptum,  quo  bonis  meditationibus  insistas. 

Maximi  sanctorum  bumana  consoitia,  ubi  poterant,  vitabant, 
Deo  in  secreto  vÎTere  eligebant. 


X.  Corps  ou  sojet  de  l'emblème  :  «  Saint  Benoit  vit  trois   ans  di 
grotte  sans  être  ▼u  de  personne.  »  Ame  on  sentence  :  Nemo  secmre  tipftu 
nisi  qui  libenter  latet.  (Chapitre  zx,  7.) 

a.  Fèr,  ds  i.'Aiicn7a  de  xa  sOLfnnx  ir  nu  siLiiraB,  ar  oomia  xit  ixs  n 
nuLTiQuia.  (i656  C)  <—  ^ar.  ds  l'amov»  db  la  sounnn  ar  du  sujdice, 
ooMBoniT  a.  us  faut  nuinQuia.  (iS5S)  —  Titre  latin:  De  amort  soUtmé 
ei  siUntii, 


LITRE  I,  CHAPITRE  XX.  ii5 

Ainsi  plos  la  vie  est  parfaite, 
Plos  elle  aime  cette  retraite; 
Et  qui  Teat  trouver  Dieu  doit  chercher  le  secret.      1475 

Un  païen  nous  l'apprend ,  tous  chrétiens  que  nous  sonunes: 

«  Je  n*ai  jamais,  dit-il,  été  parmi  les  hommes 

Que  je  n'en  sois  sorti  moins  homme  et  plus  brutal';  » 

Et  notre  propre  conscience 

Ne  fait  que  trop  d'expérience ,  x  4  S  o 

G>mbien  à  son  repos  leur  commerce  est  &tal. 

Se  taire  entièrement  est  beaucoup  plus  fecile 

Que  de  se  préserver  du  mélange  inutile 

Qui  dans  tous  nos  discours  aussitôt  s'introduit*; 

Et  c'est  chose  bien  moins  pénible  1 4  S  5 

D'être  chez  soi  comme  invisible, 
Que  de  se  bien  garder  alors  qu'on  se  produit. 

Quiconque  aspire  donc  aux  douceurs  immortelles 

Qu'on  bon  intérieur  fait  goûter  aux  fidèles, 

Et  vent  prendre  un  bon  guide  afin  d'y  parvenir,      1490 

Qu'avec  Jésus-Christ  il  se  coule 

Loin  du  tumulte  et  de  la  foule. 
Et  souTent  seul  à  seul  tÂche  à  l'entretenir*. 


Dîzit  quidam  :  «  Qaoties  înter  bomines  fîii ,  minor  homo  redii.  > 
fioc  MBpîiis  expeiimnr,  quando  diu  confabulamur. 

Faôlins  est  omnmo  taoere,  quam  verbo  non  exoedere.  FaoUiua  est 
domi  brtere,  quam  foris  se  posse  snffîcienter  cuftodire. 

Qui  iptnr  intendit  ad  interiora  et  spiritoalia  perreniie,  oportet 
«nm  CDm  Jesu  a  turba  deolinare. 


I.  Jmnar  rêdêo^  mmhitioiiort  luxmnonor^  imo  iwrv  enuMior  et  inàamaaiT 
^m  inur  komine* /mi.  (Sénèqae,  épttre  VU  à  Lmcilius,) 
1.  Fàr,  Qnl  dans  toiu  nos  disconrs  sîsément  s*iotrodmt,  (1670  O) 
3.^ar.  Et  tâdw  teal  à  seol  à  bien  rentretenir.  (i65i-56  A,  59  et  Sa) 
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Personne  en  sûreté  ne  ^auroit  se  produire^ 

Ni  parler  sans  se  mettre  au  hasard  de  se  nuire,         1495 

Ni  prendre  sans  péril  les  ordres  à  donner', 

Que  ceux  qui  volontiers  se  cachent. 

Sans  peine  au  silence  s^attachent, 
Et  sans  aversion  se  laissent  gouverner. 

Non,  aucun  ne  gouverne  avec  pleine  assurance,        1 5oo 
Que  ceux  qu'y  laisse  instruits  la  pleine  obéissance  : 
Qui  sait  mal  obéir  ne  commande  pas  bien. 

Aucun  n*a  de  joie  assurée 

Que  ceux  en  qui  Tàme  épurée 
Rend  un  bon  témoignage  et  ne  reproche  rien.  z  5o 5 

Celui  que  donne  aux  saints  leur  bonne  conscience 
Ne  va  pourtant  jamais  sans  soin,  sans  défiance. 
Dont  la  crainte  de  Dieu  fait  la  sincérité  ; 

Et  la  grâce  en  eux  épandue 

Ne  rend  pas  de  moindre  étendue  z  5 1  o 

Ni  ces  justes  soucis,  ni  leur  humilité. 

Mais  la  présomption,  Torgueil  d'une  âme  ingrate. 
Fait  cette  sûreté  dont  le  méchant  se  flatte. 
Et  le  trompe  à  la  fin,  l'ayant  mal  éclairé. 

Nemo  secure  apparet,  nisi  qui  libenter  latet.  Nemo  secore  loqni- 
tnr,  nisi  qui  libenter  tacet.  Nemo  secure  prasest,  nisi  qui  Ubenter 
subest. 

Nemo  secore  pnecipit,  nisi  qui  bene  obedire  didicit.  Nttno  ae- 
care  gaudet,  nisi  bonas  oonscientiaB  in  se  testimoninm  babeat. 

Semper  tamen  sanetonim  securitas  plena  timons  Dei  exstitit.  Nec 
eo  minus  soUiciti  et  bnmiles  in  se  fuenmt,  quia  magnis  Tiitatibos  et 
gratia  emicueront. 

Prayorum  antem  securitas  ex  superbia  et  prsBsnmptione  oritUTy  et 
in  fine  in  deœptionem  sui  Tertitur.  Nunquam  promittas  tibi  secn- 

z.  Fût,  Mi  prendre  tans  péril  des  ordres  à  donner.  (1670  O) 
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Quoique  tu  sois  grand  cénobite,  1 5 1 6 

Quoique  tu  sois  parfait  ermitei 
Jamais,  tant  que  tu  vis,  ne  te  tiens  assuré. 

Souvent  ceux  que  tu  vois  par  leur  vertu  sublime  * 

Hériter  notre  amour,  emporter  notre  estime, 

Tout^  parfaits  qu'on  les  croit,  sont  le  plus  en  danger  ; 

Et  Fexcessive  confiance 

Qu'elle  jette  en  leur  conscience 
Souvent  les  autorise  à  se  ti*op  négliger. 

Souvent  il  est  meilleur  que  quelque  assaut  nous  presse, 
Et  que  nous  faisant  voir  quelle  est  notre  foiblesse*,  1 5a5 
n  réveille  par  là  nos  plus  puissants  efforts, 

De  crainte  que  Tâme  ti'anquiUe 

Ne  s'enfle  d^un  orgueil  facile 
A  glisser  de  ce  calme  aux  douceurs  du  dehors^. 

0  plaisirs  passagers,  si  jamais  nos  pensées  x  5  3  o 

De  vos  illusions  n'étoient  embarrassées, 

ritatem  in  bac  tîu,  quaiiiTÎs  bonot  Tidearia  coenobita  ant  derotus 
CKinita* 

Scpe  meliores  in  «stimatione  hominom  gravins  pericUtad  sont 
propter  faam  nimiam  confidentiam. 

Unde  mnltis  ntilias  est  ut  non  penitus  tentationibns  careant ,  sed 
npiua  impngnentnr,  ne  nimium  securi  sint,  ne  forte  in  superbiam 
dëfentoTy  ne  etiam  ad  exteriores  consolationes  licentins  dedinent 

0  qui  nnnqoam  transitoriam  lœtitiam  qu»rerety  qui  nunquam  cum 
nundo  se  occuparet,  quam  bonam  oonscientiam  serraret  I 

\,Far,  ScmTent  eeax  dont  on  roitU^erto  plos  •ablime.  (z65i  et  53  A  et  B) 
«.On  ne  lit  Tout^  invariable,  que  dans  les  deux  éditions  de  z665  et  dans 
fldle  de  1670  ;  tontes  les  antres,  y  compris  celle  de  1670  O,  portent  :  Twu 
ftrfidtt. 
3.  Fmr,  Et  nons  fidsant  sentir  quelle  est  notre  foiblesse, 
Béveille  en  même  temps  nos  plus  puissants  efforts. 

(i65i-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
K'Fv,  A  glisser  de  son  calme  aux  douceurs  du  dehors.  (1670  G) 
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Si  nous  pouvions  bien  rompre  avec  le  monde  et  voos. 

Que  par  cette  sainte  rupture  ^ 

L'âme  se  verroit  libre  et  pure» 
Et  se  conserveroit  un  repos  long  et  doux^!  1 5  3  5 

Il  seroit,  il  seroit  d'étemelle  durée', 

Si  tant  de  vains  soucis  dont  elle  est  déchirée 

Par  votre  long  exil  se  trouvoient  retranchés, 

Et  si  nos  désirs  solitaires  ^ 

Bornés  à  des  vœux  salutaires,  1540 

Etoient  par  notre  espoir  à  Dieu  seul  attachés*. 

Aucun  n*est  digne  ici  de  ces  grâces  divines  *, 
Qui  parmi  tant  de  maux  et  parmi  tant  d'épines, 
Versent  du  haut  du  ciel  la  consolation, 

Si  son  exacte  vigilance  '  1 5  4  5 

Ne  s'exerce  avec  diligence 
Dans  les  saintes  douleurs  de  la  componction. 

Veux-tu  jusqu'en  ton  cœur  la  sentir  vive  et  forte  ? 
Rentre  dans  ta  cellule,  et  fermes-en  la  porte 

O  qai  omnem  yanam  sollicitudinem  ampataret,  et  dimtaxat  sala- 
taria  ac  divina  cogitaret,  et  totam  spem  suam  in  Deo  oonstitœret, 
qnam  magnant  paoem  et  qnietem  possideret! 

Nemo  dignua  ett  oœletti  ooiuolatione ,  niai  diligenter  se  exer- 
oaerit  in  sancta  componctione. 

Si  Tia  corde  tenua  compungi,  intra  cubile  tnam,  et  exdade  tu- 

"  I.  Far,  Qoe  par  cette  henrease  rupture, 

L«  eonscience,  restant  pore , 
Se  Tenroit  conaerrée  en  on  état  bien  doux  !  (x65i) 
a.  Kar,  Et  se  conserveroit  an  calme  heareoz  et  doux  !  (i653  A) 

3.  Far.  Que  son  repos  henreax  se  yerroit  de  dorée.  (i6Si) 

4.  Far.  Et  si  ses  désirs  solitaires.  (i65i) 

5.  Far,  Étoient  par  son  espoir  à  Diea  seol  attachés.  (i65f) 

6.  Far,  En  vain  nous  aspirons  à  ces  grâces  dirines, 

Qoi  de  tons  nos  malheors  rebouchant  les  épines.  (x65i) 

7.  Far,  Si  notre  exacte  TigUanoe.  (x65x) 
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Aux  tmniiltes  dn  monde,  à  sa  vaine  rumeur  :  x  5  5o 

N*en  écoute  point  Timposture, 

Et  comme  ordonne  FÉcriture  *, 
Repasse  au  cabinet  les  secrets  de  ton  cœur. 

Ce  que  tu  perds  dehors  s  7  retrouve  à  toute  heure; 
Hais  3  faut  sans  relâche  en  aimer  la  demeure  :         1 5  5  5 
EUe  n*a  rien  de  doux  sans  l'assiduité  ; 

Et  depms  qu*elle  est  mal  gardée, 

Ce  n*est  plus  qu^une  triste  idée. 
Qui  n^enfante  qu'cQnuis  et  qu^importunité. 

Elle  sera  ta  joie  et  ta  meilleure  amie,  1 5  6  o 

Si  U  convendon,  dans  son  cahne  affermie, 
Dès  le  coDomencement  la  garde  sans  regret  : 

C'est  dans  ce  calme  et  le  silence 

Que  Tàme  dévote  s*avance, 
Et  que  de  l'Ecriture  elle  apprend  le  secret.  1 565 

Pour  se  fortifier  elle  7  trouve  des  armes, 
Pour  se  purifier  elle  y  trouve  des  larmes, 
Par  qui  tous  ses  déiauts  '  sont  lavés  chaque  nuit  ; 
Elle  s'y  rend  par  la  prière 

nnltBS  inimdi,  aioat  soriptnm  est  :  c  In  cubilUNU  Testris  oompan- 
gimiiii.  > 

In  cella  înTenies  qood  de  foris  sapins  amittes.  Gella  oontinuAta 
dnlccacit,  et  maie  costodita  tadkim  générât. 

Si  in  prîncipîo  oonvenionis  tn«  bene  eam  inoolneris  et  cnstodie- 
lisy  erit  tibi  postea  dîlecta  arnica,  et  gratissîmnm  solatium.  In  si- 
tio  et  qniete  praficit  anima  derota ,  et  discit  absoondita  Scriptu- 


Ibi  înTenit  flnenta  lacrymamm,  quibus  singulis  noctibus  se  laret 


I.  Pmwme  ir,  ▼«Ml  5. 

a.  Ob  lit  :  c  to«s  les  déCiiiti,»  dus  Vidiûoa  de  x653  A. 
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A  Dieu  d*autant  plus  fkimlière,  1570 

Qu^elle  en  bannit  du  siècle  et  Tamour  et  le  bruit. 

Qui  se  détache  donc  pour  cette  solitude 

De  toutes  amitiés  et  de  toute  habitude, 

Plus  il  rompt  les  liens  du  sang  et  de  la  chair. 

Plus  de  Dieu  la  bonté  suprême,  1575 

Par  ses  anges  et  par  lui-même, 
Pour  le  combler  de  biens  daigne  s*en  approcher*. 

Cache-toi,  s*il  le  faut,  pour  briser  ces  obstacles  : 

L'obscurité  vaut  mieux  que  Téclat  des  miracles, 

S*ils  étouffent  les  soins  qu'on  doit  avoir  de  soi  ;        1 5So 

Et  le  don  de  faire  un  prodige. 

Dans  une  âme  qui  se  néglige. 
D'un  précieux  trésor  &it  un  mauvais  emploi. 

Le  vrai  religieux  rarement  sort  du  cloître. 

Vit  sans  ambition  de  se  faire  connottre,  1 585 

Ne  veut  point  être  vu,  ne  veut  point  regarder'. 

Et  croit  que  celui-là  se  tue 

Qui  cherche  à  se  blesser  la  vue 
De  ce  que,  sans  se  perdre,  il  ne  peut  posséder  *. 

et  mondet  ;  nt  conditorî  suo  tanto  familiaiior  fiât,  quanto  longias  ab 
omni  sccnlari  tomuUn  degit. 

Qui  ergo  se  abstrahit  a  notis  et  amicis,  appropinqoabit  illi  Deus 
cnm  angelif  sanctis. 

Meliufl  est  latere ,  et  soi  coram  agere,  qaam,  se  neglecto,  ngna 
facere. 

Landabile  est  homini  religioso,  raro  foias  ire,  fugere  Tiden,  nolle 
ctiam  bomines  Tidere.  Quid  tîs  Tidere,  qaod  non  licet  habere? 


X.  Far»  Pour  lai  aerrir  d'appoi  daigne  s^en  approcher.  (i65x) 

a.  Var,  If*aime  point  qn'on  le  ▼oie,  et  moins  enooie  à  Toir.  (i6Sx) 

3.  F(ar,  De  ce  que,  sans  se  perdra,  il  ne  tauroil  «roir.  (i6Si) 
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Le  monde  et  ses  plaisirs  s*écoulent  et  nous  gênent,  1590 
Et  quand  à  divaguer  nos  désirs  nous  entraînent, 
Ce  temps  qu*on  aime  à  perdre  est  aussitôt  passé; 

Et  pour  fruit  de  cette  sortie 

On  n*a  qu*une  âme  appesantie, 
Et  des  désirs  flottants  dans  un  cœur  dispersé.  1 59  5 

Ainsi  celle  qu^on  fait  avec  le  plus  de  joie 
Souvent  avec  douleur  au  cloître  nous  renvoie  : 
Les  délices  du  soir  font  un  triste  matin  ^; 

Ainsi  la  douceur  sensuelle 

Nous  cache  sa  pointe  mortelle,  1600 

Qoi  nous  flatte  à  Feutrée  et  nous  tue  à  la  fin. 

Tit  vois-tu  pas  ici  le  feu,  Tair,  Teau,  la  terre', 
I<ear  étemelle  amour,  leur  étemelle  guerre? 
^y  vois- tu  pas  le  ciel  à  tes  yeux  exposé? 

Qu*estr-ce  qu^ailleurs  tu  te  proposes  ?  1 6  o  5 

N^est-ce  pas  bien  voir  toutes  choses 
Que  voir  les  éléments  dont  tout  est  composé? 

Que  peux-tu  voir  auUeurs  qui  soit  longtemps  durable? 
Crois-tu  rassasier  ton  cœur  insatiable 

Transit  mniidiu,  et  concupifcentia  ejus.  Trahunt  desideria  leiisaa- 
lititis  ad  spatiandnm;  sed  corn  hora  transierit,  quid  niai  graritatem 
oimacicpti»,  et  cordis  dispenionem  reportas? 

LkChs  ezitoa  tristem  s«pe  reditum  parit;  et  IflBta  TÎgilia  aerotSna 
tiiite  mane  facit.  Sic  onuie  camale  gaudiam  blande  intrat;  sed  in 
fine  mordet  et  perimit. 

Qaid  potes  alibi  yidere,  qaod  hic  non  rides?  Eoce  ccolnm  et  terra, 
et  omnia  elementa;  nam  ex  istis  omnia  sont  facta. 

Quid  potes  alicubi  yidere,  quod  diu  potest  snb  sole  pennanere  ? 

X.  Lsi  ëdîtioBS  de  x665  B,  de  1670,  de  1676  et  de  1693  portant  :  «  sont 
■a  trille  natia.  » 
1.  F(Êr,  Tois-ta  pas  ki  l'esa,  le  fea,  l'air  et  la  terre.  (iS5i) 
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En  promenant  partoot  tes  yeux  avidement^?  1 6 1  • 

Et  quand  d*une  seule  ouverture 

Ils  verroîent  toute  la  nature, 
Que  seroit-oe  pour  toi  qu'un  vain  amusement  ? 

Lève  les  yeux  au  ciel,  et  par  d*humbles  prières 

Tire  des  mains  de  Dieu  ces  faveurs  singulières  1 6 1 5 

Qui  puifient  tes  péchés  et  tes  dérèglements  : 

Laisse  les  vanités  mondaines 

En  abandon  aux  âmes  vaines, 
Et  ne  porte  ton  cœur  qu'à  ses  commandements- 
Ferme  encore  une  fois,  ferme  sur  toi  ta  porte,  1 690 
Et  d'une  voix  d'amour  languissante,  mais  forte. 
Appelle  cet  objet  de  tes  plus  doux  souhaits  : 

Entretiens-le  dans  ta  cellule 

De  la  vive  ardeur  qui  te  brûle. 
Et  ne  crois  point  ailleurs  trouver  la  même  paix.       1 6s  5 

Tâche  à  n'en  point  sortir  qu'il  ne  soit  nécessaire; 
N'écoute,  si  tu  peux,  aucun  bruit  populaire, 
Ton  calme  en  deviendra  plus  durable  et  meilleur  : 
Sitôt  que  tes  sens  infidèles 

Oedb  te  fonitan  satiari,  sed  non  poterîs  perdngcre.  Si  canota  vide* 
ret  prcscntia,  qnid  esset  niai  yiaio  yana? 

Lera  ocolos  taos  ad  Deom  in  exoelab ,  et  ora  pro  peocatit  tnîs  et 
n^gfîf^entiia»  Dimitte  Tana  yania  ;  ta  aatem  intende  illis,  fjam  tibi 
praoepit  Deos» 

Claude  super  te  ostium  tuom,  et  yoca  ad  te  Jesom,  dilectom  tuam. 
Mane  cam  eo  in  oella,  quia  non  invenies  alibi  tantam  paoem. 

Si  non  exiaaea,  nec  qaicquam  de  rumoriboa  audiasea,  melioa  in 

I.  Far,  Et  qa*à  forée  de  tout  il  pnlese  être  content  ? 
Quitte  eette  emnr  mal  oonçoe  : 
Tout  MToit  prêtent  à  ta  Toe, 
Qm  tn  Toodioia  sana  œaie  en  toît  encore  autant.  (x65i) 
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Oavrent  ton  oreille  aux  nouvelles,  1 6  3  o 

Us  font  entrer  par  là  le  trouble  dans  ton  cœur. 


CHAPITRE    XXI'. 

DB   LA    COMPONCTION    DU   COEUR*. 

Si  tu  Tenx  avancer  au  chemin  de  la  grâce, 

Dans  la  crainte  de  Dieu  soutiens  tes  volontés; 

Ne  sois  jamais  trop  libre,  et  rends-toi  tout  de  glace 

Pour  tout  ce  que  les  sens  t'offrent  de  voluptés  :         1 6  3  5 

Dompte  sous  une  exacte  et  forte  discipline 

Ces  inséparables  flatteurs 
Que  Tamour  de  toi-même  à  te  séduire  obstine, 

Et  dans  eux  n'examine 
Que  la  grandeur  des  maux  dont  ils  sont  les  auteurs. 

Ainsi  fermant  la  porte  à  la  joie  indiscrète 

Sons  qui  leur  faux  appas  sème  un  poison  caché, 

Tu  la  tiendras  ouverte  à  la  douleur  secrète 

Qu'un  profond  repentir  fait  naître  du  péché  : 

Cette  sainte  douleur  dans  T&me  recueillie  1645 

Produit  mille  sortes  de  biens, 
Que  son  relâchement  vers  Faveugle  folie 

bout  pace  permansiAsea.  Ex  quo  nora  ddectat  abquando  andire, 
oportet  exînde  turbationem  cordis  tolerare. 

XXI.  Si  TÎs  aliquid  profioere,  conserra  te  in  timoré  Dei,  et  noli 
eue  mmia  liber,  sed  snb  disciplina  oohibe  omnes  sensns  tno», 

Nec  inept«  te  tradaa  lotiti».  Da  te  ad  cordia  compunctionem,  et 
inrenies  derotionem.  Gompnnctio  muita  bona  aperit,  qa«  disaolntio 
cito  pcrdere  oonfaerit; 

I.  Corp*  on  sujet  de  remblème  :  «  Saint  Pierre  pleorant  son  péché,  v  Ame 
00  KBlBBee  :  Materim  jusii  dolorU  sunt  peeeata  nostra,  (Chapitre  xzx,  i3.) 

9.  Far.  Di  XA  TiaxTAiLB  compowctiow  mr  oosua,  et  qjax*  m  doit  ftrax 
u  aDiiT.  (<656  C)  —  Titra  latin  :  De  eompmnetùmê  cortUê^ 
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Des  plaisirs  de  la  vie 
A  bientôt  dissipés  en  de  vains  entretiens. 

Chose  étrange  que  Thomme  accessible  à  la  joie,      i65o 
Au  milieu  des  malheurs  dont  il  est  enfermé. 
Quelque  exilé  qu'il  soit,  quelques  périls  qu'il  voie, 
Par  de  fieiusses  douceurs  aime  à  se  voir  charmé  ! 
Ah  !  s'il  peut  consentir  qu'une  telle  allégresse  *■ 

Tienne  ses  sens  épanouis,  1 6  5  5 

Il  n'en  voit  pas  la  suite,  et  sa  propre  foiblesse, 

Qu'il  reçoit  pour  maîtresse. 
Dérobe  sa  misère  à  ses  yeux  éblouis. 

Oui,  sa  légèreté  que  tout  désir  enflanmie. 

Et  le  peu  de  souci  qu'il  prend  de  ses  défauts,  i66o 

L'ayant  rendu  stupide  aux  intérêts  de  l'&me. 

Ne  lui  permettent  pas  d'en  ressentir  les  maux  : 

Ainsi,  pour  grands  qu'ils  soient,  jamais  il  n'en  soupire. 

Faute  de  les  considérer; 
Plus  il  en  est  blessé,  plus  lui-même  il  s'admire,       x  665 

Et  souvent  ose  rire 
Lorsque  de  tous  côtés  il  a  de  quoi  pleurer. 

Homme,  apprends  qu'il  n'est  point  ni  de  liberté  vraie. 
Ni  de  plaisir  parfait  qu'en  la  crainte  de  Dieu, 


Minim  est  qaod  homo  potest  onqnam  perfecte  in  hac  Tita 
<pii  saum  exilium,  et  tam  multa  pericula  aninue  six»  considérât  et 
pensât. 

Propter  leritatem  cordis,  et  negligentiam  defectoan  nostromm, 
non  sentimus  axxims  nostras  dolores,  sed  ssspe  Tane  ridemns,  qoando 
merito  flere  deberemus. 

Non  est  yera  libellas,  nec  bona  Isetitia,  nisi  in  timoré  Dei  coin  bona 
consâentia. 

X.  Far.  Ah!  t'Q  pent  oonaentir  qa*an  moment  d*sUégresie.  (i65a) 
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Et  que  la  conscience  et  sans  tache  et  sans  plaie         1670 
A  de  pareils  trésors  seule  peut  donner  lieu. 
Toute  autre  liberté  n*est  qu*un  long  esclavage 

Qui  cache  ou  qui  dore  ses  fers  ; 
Et  tout  autre  plaisir  ne  laisse  en  ton  courage- 

Qu^un  prompt  dégoût  pour  gage  1675 

Du  tourment  immortel  qui  Tattend  aux  enfers. 

Heureux  qui  peut  bannir  de  toutes  ses  pensées 

Les  vains  amusements  de  la  distraction  ! 

Heureux  qui  peut  tenir  ses  forces  ramassées 

Dans  le  recueillement  de  la  componction  !  1680 

Hais  plus  heureux  encor  celui  qui  se  dépouille 

De  tout  indigne  et  Iftche  emploi, 
Qni^  pour  ne  rien  souffrir  qui  lui  pèse  ou  le  souille, 

Fuit  ce  qui  le  chatouille, 
Et  pour  mieux  servir  Dieu  se  rend  maître  de  soi  !     1 685 

Combats  donc  fortement  contre  Finquiétude 
Où  te  jettent  du  monde  et  Tamour  et  le  bruit  : 
L^habitude  se  vainc  par  une  autre  habitude, 
£t  les  hoounes  jamais  ne  cherchent  qui  les  fuit. 
Néglige  leur  commerce,  et  romps  Tintelligence        1 690 

Qui  te  lie  encore  avec  eux. 
Et  bientôt  à  leur  tour,  te  rendant  par  vengeance 

La  même  négligence, 
Ds  t*abandonneront  à  tout  ce  que  tu  veux. 


qui  abjioere  poCett  omne  impedimentam  distractioiiîs,  et  ad 
vniaoem  se  recolligere  taocts  compunctioiiis.  Félix  qai  a  se  abdi- 
cat  qnidqnid  cnfiidiTitiain  saam  maculare  potest,  Tel  grayare. 

Gerta  Tiriliter,  consuehido  consaetadine  fincitor.  Si  ta  sds  homi» 
dimittere,  ipsi  bene  te  dimittent  tua  facta  facere. 

X.  Les  éàtdoDê  de  i654  A,  de  i656  C  et  D  et  de  x65S  portent  Qmê,  pour 
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N'attire  point  sur  toi  les  affaires  des  antres,  1695 

Ne  t'embarrasse  point  des  intérêts  des  grands  : 
Notre  propre  besoin  nous  charge  assez  des  nôtres; 
Tu  te  dois  le  premier  les  soins  que  tu  leur  rends. 
Tiens  sur  toi  Toeil  ouvert,  et  toi-même  t^éclaire 

Avant  qu'éclairer  tes  amis  ;  1700 

Et  quand  tu  peux  donner  un  conseil  salutaire 

Qui  les  porte  à  bien  (aire, 
Donne-t'en  le  plus  ample  et  le  plus  prompt  avis. 

Pour  te  voir  éloigné  de  la  (avenr  des  hommes, 

Ne  crois  point  avoir  lieu  de  justes  déplaisirs*  :  1705 

Elle  ne  produit  rien,  en  Texiloù  nous  sommes', 

Qu'un  espoir  décevant  et  de  vagues  désirs. 

Ce  qui  doit  t'attrister,  ce  dont  tu  dois  te  plaindre', 

C'est  de  ne  te  régler  pas  mieux. 
C'est  de  sentir  ton  feu  s'amortir  et  s'éteindre  1 7 10 

Avant  qu'il  puisse  atteindre 
Où  doit  aller  celui  d'un  vrai  religieux. 

Souvent  il  est  plus  sûr,  tant  que  l'homme  respire. 
Qu'il  sente  peu  de  joie  en  son  cœur  s'épancher, 

Non  attrahas  tibi  rei  aliorom,  nec  te  implioes  caoBÎs  majonmi. 
Habe  lemper  oculum  super  te  primum,  et  admoneat  teipnim  tpecia- 
liter,  pne  omnibuB  tibi  dilectis. 

Si  non  babet  fayorem  bominnm,  noli  ex  boo  trittari;  sed  boc  ait 
tibi  graTe,  qnîa  non  babes  te  satis  bene  et  cîrcamfpeGtey  ncat  decet 
Dei  sennun,  et  derotum  reli^oium  oonTenari. 

Utilins  cft  sape  et  secorios,  qaod  bomo  non  babeat  nraltas 


I.  Far,  A*-ta  qndcpe  lajet  de  justes  déplaisîn?  (i65a) 

Var,  Ta  n'as  sncon  sujet  de  justes  déplaisirs.  (i653-2^  A»  B  et  C,  59  et  6a) 
a.  Les  éditions  de  1659  ^  ^®  '^^  donnect,  par  erreur  évidemment  :  c  en 
Tamoar  {pour  en  Texil)  où  nous  sommes.  9 

3.  Vat^  Ce  qn  doit  t*attriiteret  dont  ta  dois  te  plaîndiv. 

(i65a-56A,59et6») 
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Surtout  de  ces  douceurs  que  le  dehors  inspire,  1715 

Et  <{ui  naissent  en  lui  du  sang  et  de  la  chair. 
Que  si  Dieu  rarement  sur  notre  longue  peine 

Répand  sa  consolation, 
La  faute  en  est  à  nous,  dont  la  prudence  vaine 

Cherche  un  peu  trop  Thumaine,  1790 

Et  ne  s^attache  point  à  la  componction. 

Reconnoia-toi,  mortel,  indigne  des  tendresses 

Que  départ  aux  élus  la  divine  bonté  ; 

Et  des  a£9ictions  regarde  les  rudesses 

Gomme  des  traitements  dus  à  ta  lâcheté.  17^5 

Uhomme  vraiment  atteint  de  la  douleur  profonde 

Qu'enfante  un  plein  recueillement, 
Ne  trouve  qu'amertume  aux  voluptés  du  monde  ', 

Et  voit  qu'il  ne  les  fonde 
Qae  sur  de  longs  périls  que  déguise  un  moment.     1730 

Le  moyen  donc  qu'il  puisse  y  trouver  quelques  charmes. 
Soit  qu'il  se  considère,  ou  qu'il  regarde  autrui, 
S'il  n'y  peut  voir  partout  que  des  sujets  de  larmes  *, 
N'y  voyant  que  des  croix  pour  tout  autre  et  pour  lui? 
Plus  il  le  sait  connottre,  et  plus  la  vie  entière  1735 

lationes  in  bac  yita,  seeundum  camem  pracipne.  TKmen  qaod  divi- 
au  nom  faabemua»  ant  rarius  sentimuB ,  nos  in  culpa  sumua  :  quia 
oompnnctionem  oordis  non  quttrimus,  nec  vanas  et  extemas  omnino 
abjtcimna. 

Gognoaoe  te  indignum  dirina  consolatione,  sed  magis  dignnm 
aulta  trilmlatione.  Qnando  homo  est  perfecte  compiinctus,  tune 
gravis  et  amarus  est  ei  totus  mundus. 

Bonus  homo  so£ficientem  ioTenit  materiam  dolendi  et  flendi.  Slve 
cnim  se  considérât,  sive  de  proximo  pensât,  scit  quia  nemo  sine  tii- 


i.Fmr,  Ne  sent  plus  qu'amertime  am  Toloptét  do  monde. 

(i65a  et  53  A  et  B) 
%.  Fur,  S'Q  n'y  pent  toît  parloat  que  des  tajets  d'alannet.  (1S70  O) 
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Lui  semble  un  amas  de  malheurs  ; 
Et  plus  du  haut  du  ciel  il  reçoit  de  lunvère. 

Plus  il  voit  de  matière 
Dessus  toute  la  terre  à  de  justes  douleurs. 

Sacrés  ressentiments,  réflexions  perçantes,  1740 

Qui  dans  un  cœur  navré  versez  d'heureux  regrets, 
Que  vous  trouvez  souvent  d'occasions  pressantes 
Parmi  tant  de  péchés  et  publics  et  secrets! 
Mais,  hélas!  ces  tyrans  de  Tàme  criminelle 

L'enchaînent  si  bien  en  ces  lieux,  1745 

Qu'il  est  bien  malaisé  que  vous  arrachiez  d'elle 

Quelque  soupir  fidèle 
Qui  la  puisse  élever  un  moment  vers  les  cieux. 

Pense  plus  à  la  mort,  que  tu  vois  assurée, 

Qu'à  la  vaine  longueur  de  tes  jours  incertains,  1750 

Et  tu  ressentiras  dans  ton  âme  épurée^ 

Une  ferveur  plus  forte  et  des  désirs  plus  saints. 

Si  ton  cœur  chaque  jour  mettoit  dans  la  balance 

Ou  le  purgatoire  ou  l'enfer, 
Il  n'est  point  de  travail,  il  n'est  point  de  soufirance  1755 

Où  soudain  ta  constance 
Ne  portât  sans  effroi  l'ardeur  d'en  triompher. 

bnlatione  hio  -vint  ;  et  (jaaiito  strictina  sese  considérât,  tanto  am- 
plius  dolet. 

MateriaB  jnsti  doloris  et  intemaB  comptmctionu  mot  peceata  e€ 
vitia  nostniy  quibns  ita  inTolati  jacemuSy  ut  fbto  oœlestia  oontemplari 
valeamus. 

Si  frequentiiu  de  morte  tua,  quam  de  longitadine  litaB  tu»  oogi* 
tares,  &on  dubium  quîn  ferrentius  te  emendares.  Si  edam  fntnras 
infemi  sîtc  purgatorii  pœnas  oordialiter  perpenderes,  credo  qnod 
libeater  laborem  et  dolorem  sostineres,  et  bihil  rigorii  fomûdaret. 

X.  f^ar.  Et  tu  restentiru  dans  une  âme  épurée.  (z65a,  53, 56  A  et  B,  SgetCa) 
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Mais  nous  n'en  concevons  qu'une  légère  image, 
Dont  les  traits  impuissants  ne  vont  point  jusqu'au  cœur; 
rîons  aimons  ce  qui  flatte,  et  consumons  notre  âge    1760 
Dans  l'assoupissement  d'une  froide  langueur  : 
Aussi  le  corps  se  plaint,  le  corps  gémit  sans  cesse, 
Accablé  sous  les  moindres  croix ,  * 

r 

¥aiee  que  de  l'esprit  la  honteuse  mollesse 

N'agit  qu'avec  foible^se ,  1765 

!Et  reiVise  son  aide  à  soutenir  leur  poids. 

Demande  donc  à  Dieu  pour  faveur  singulière 

li'esprit  fortifiant  de  la  componction*; 

Avec  le  roi  prophète  élève  ta  prière', 

Xt  dis  à  son  exemple  avec  submission  :  <  7  7  o 

«  Nourrissez-moi  de  pleurs,  Seigneur,  pour  témoignage 

Que  vous  me  voulez  consoler. 
Bétrempex-en  mon  pain,  mélez-en  mon  breuvage, 

Et  de  tout  mon  visage 
Joor  et  nuit  à  grands  flots  faites-les  distiller'.  »       1775 

Sed  qnÎA  ad  cor  ista  non  transeiint,  et  bUndimenta  adhno  amamus, 
ideo  fnigidi  et  Talde  pîgri  remanemns.  Svpe  est  inopia  spiriUUy  onde 
tua  leriter  oonqueritur  miierum  corpus. 

Ora  îgitiir  homiliter  ad  DomintuoDy  ut  det  tibi  oompnnctionis  spiri- 
tQni,  et  die  coin  propheta  :  c  Ciba  me  y  Domine ,  pane  lacrymanuDy 
et  potnm  da  mibi  in  bicrymis ,  in  mensnra.  1 

I.  Far.  L'esprit  TiTifiaiit  de  la  componedun.  (i653) 

t.  Pmmmê  ucux,  verset  6. 

S.  fmr.  Noit  et  jonr  à  grands  flota  faites-les  distiller.  (i65«-56  ▲,  Ô9  et  6a) 


CoavBUXB.  y  Ut 
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CHAPITRE    XXII'. 

DES  CONSIDÉRATIONS   DB   LA   MISBRB   HUMAINS^. 

Mortel,  ouvre  les  yeux,  et  vois  que  la  misère  ' 

Te  cherche  et  te  suit  en  tout  lieu , 
Et  que  toute  la  vie  est  une  source  amère 

A  moins  qu^elle  tourne  vers  Dieu. 

Rien  ne  te  doit  troubler,  rien  ne  te  doit  surprendre,  1780 

Quand  Teffet  manque  à  tes  désirs. 
Puisque  ton  sort  est  tel  que  tu  n'en  dois  attendre 

Que  des  sujets  de  déplaisirs. 

ITespère  pas  quMci  jamais  il  se  ravale 

A  répondre  à  tous  tes  souhaits  :  1785 

Pour  toi,  pour  moi,  pour  tous,  la  règle  est  générale 

Et  ne  se  relâche  jamais. 

XXII.  Miser  es,  ubîcumque  fîierîs,  et  qoocnmqae  te  vertem,  nisi 
ad  Denm  te  oonrertas. 

Quid  tnrbaris,  quia  non  suocedit  tibi,  aient  vis  et  desideras? 

Quis  est  qui  habet  omnia  secundum  suam  Toluntatem?  Nec  ego, 
nec  tn,  née  aliquis  hominum  super  teiram. 


I.  Corps  on  sajet  de  remblème  t  «  Thomas  a  Kempis  convertit  plnslenrs  se- 
coHers  par  la  lecture  de  cette  sentence  \  »  Ame  on  sentence  :  Miser  ms  mhiemm- 
^ue/menSf  nui  ad  Deum  te  eontfertae,  (Chapitre  xxu,  x.) 

a.  Fiar.  DIS  ooRsiDiaATioin  de  ul  imiaK  nciiAiin,  it  oomms  mllm  bst  ih- 

siVAaABLB  DB  UL   TIB.    (  l656  C)    —    ^«T.  DSS  OOHSOMbUTIOlfS  UK.   LA  MIsiaK 

■UMAnni,  KT  oomnirr  bllb  ut  iK«éFASABT.K  db  la.  m,  (x65S)  ^~  Titre  latin: 
De  consideratioHe  humanm  mieerim, 
3.  Far,  Pécheur,  oune  les  jeux,  et  rois  qoe  la  misère.  (x65a-56  A,  $9  et  69) 

*  L'édition  de  i656  D,  qni  représente  Thomas  a  Kempis  pariant ,  an  Ken 
de  le  figurer  nn  lÎTre  entre  les  mains,  omet  les  mots  :  «  la  lecture  de,  »  et 
donne  simplement  1  «  par  cette  sentence.  » 
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Il  n^est  emploi  ni  rang  dont  la  grandeur  se  pare^ 

De  oette  inévitable  loi. 
Et  ceux  qu'on  voit  porter  le  sceptre  ou  la  tiare  *       1790 

N*en  sont  pas  plus  exempts  que  toi. 

L^angoisse  entre  partout,  et  si  quelqu*un  sur  terre  ' 

Porte  mieux  ce  commun  ennui , 
C'est  celui  qui  pour  Dieu  sait  se  faire  la  guerre, 

Et  se  plaît  à  sooffîîr  pour  lui.  1795 


Les  foibles  cependant  disent  avec  envie  : 

«  Voyez  que  cet  homme  est  puissant, 

Qq'Q  est  grand,  'qu*il  est  riche ,  et  que  toute  sa  vie 
Prend  un  cours  noble  et  florissant!  » 

Malheureux,  regardez  quels  sont  les  biens  célestes,  i  Soo 
Ceux-ci  ne  paroîtront  plus  rien , 

Nemo  eit  in  mando  ime  aliqna  trihnlatione  vel  angusda,  qnaniTU 
nx  ûty  Tel  papa* 

Quif  ett  qui  melias  liabet?  Udcpie  qui  pro  Deo  aliqoid  pad  "f^. 

Dîennt  miilti  imbeciUet  et  infiimi  :  c  Eooe^  quam  bonam  titam 
ille  homo  habet  I  quani  dives,  quam  ma^na,  quan;»  potena  et  ex* 
odsos!  9 

Sed  attende  ad  ocalettia  bona,  et  Tidebis  quod  omnia  ifta  tempo- 
nfianoDasont; 

I.  Fût.  n  n'cit  point  de  mortel  dont  la  grandeur  se  p«re« 

(i65a-56  À,  B  et  C,  59  et  6a) 
a.  Far.  Et  eeox  qn*on  voit  porter  le  aoeptre  et  la  tiare.  (t65a  et  53  A  et  B) 
3.  Far,  Qui  donc  pent  lor  la  terre  être  en  boone  pottore 
Dorant  oet  exil  malfaeoreox 
Que  odni  qui  pour  Dieu  pent  sonffirir  sana  mnrmore 

Ce  qn'il  y  voit  de  rigonrenz?  (x65a) 
Far.  Ancon  n'a  moins  de  part  à  ce  qne  sur  la  terre 

Noa  malheurs  font  régner  d*ennui, 
Qne  csfad  qui  pour  Dieu  pent  se  faire  la  guerre  (a), 

[Et  se  plaît  à  souffrir  pour  lui.]  ((653-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 

(a)  Qne  cdui  qui  pour  Dieu  se  pent  faire  la  guerre. 

(i653  C,  54  A,  56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
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Et  YOU8  n'y  verrez  plus  que  des  attraits  funestes 
Sous  la  fausse  image  du  bien. 

Douteuse  est  leur  durée,  et  trompeur  le  remède 

Qu'il»  donnent  à  quelques  besoins  ;  1 8  o  5 

Et  le  plus  fortuné  jamais  ne  les  possède 
Que  parmi  la  crainte  et  les  soins. 

Le  solide  plaisir  n'est  pas  dans  Tabondance 

De  ces  pompeux  accablements; 
Et  souvent  leur  excès  amène  Timpudence*  x  s  i  o 

Des  plus  honteux  dérèglements. 

Leur  médiocrité  suffit  au  nécessaire 

D'un  esprit  sagement  borné', 
Et  tout  ce  qui  la  passe  augmente  la  misère 

Dont  il  se  voit  environné  * .  1 8 1 5 

Plus  il  rentre  en  soi-même  et  regarde  la  vie 

Dedans  son  véritable  jour, 
Plus  de  cette  misère  il  la  trouve  suivie , 

Et  change  en  haine  son  amour. 

Il  ressent  d'autant  mieux  Tamertume  épandue  x  8  a  « 

Sur  la  longueur  de  ses  travaux, 

Sed  valde  ixxcerta  et  inagis  grarantia,  <piîa  nunquam  siiie  aollici- 
todine  et  timoré  possidexitur. 

Non  est  bominis  félicitas,  habere  temporalia  ad  abondantiam  ; 

Sed  soffîcit  ei  mediocritas.  Vere  miseria  est  Tiyexe  super  terrain. 

Qoanto  homo  Toloerit  esse  spiritualior,  tanto  prssens  Tita  ait  ei 
amarior; 

Quia  sentit  xnelius  et  ridet  clarius  bumansB  comiptionis  defectos. 

I.  f^ar.  Et  soavent  leur  ezeèt  jetta  dani  Pimpudenee  (i65a-56  A,  Sg  et  63) 
^•^ar.  De  quioonqoe  m  peut  borner.  ((652-56  A,  59  et  6a) 

^.f^ar.  Qai  vient  partoat  renvironner.  ((65a-56  A,  59  et  6a) 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XXII.  i33 

* 

Et  s'en  (ait  un  miroir  qui  présente  à  sa  vue 
L^image  de  tous  ses  défauts. 

Car  enfin  travaiUer,  dormir,  manger  et  boireS 

Et  mille  autres  nécessités ,  1 8  »  5 

Sont  aux  hommes  de  Dieu ,  qui  n*aiment  que  sa  gloire, 

D*étranges  importunités.    * 
• 
Oh!  qae  tons  ces  besoins  ont  de  cruelles  gènes 

Pour  un  esprit  bien  détaché  ! 
Et  qn^avec  pleine  joie  il  en  romproit  les  chaînes       i  s  3  o 

Qui  Tasservissent  au  péché  ! 

Ce  sont  des  ennemis  qu'en  Tain  sa  ferveur  brave. 
Puisqu'ils  sont  toujours  les  plus  forts. 

Et  des  tyrans  aimés  qui  tiennent  Tâme  esclave 

Sous  les  infirmités  du  corps.  1 8  3  5 

Oavîd  trembloit  sous  eux,  et  parmi  sa  tristesse , 

Rempli  de  célestes  clartés  : 
«  Sauvez-moi,  disoit-iP,  du  joug  qu'à  ma  foiblesse 

Imposent  mes  nécessités.  » 

Halbeur  à  toi ,  mortel ,  si  tu  ne  peux  connoître         1840 

Nam  oomedere,  bibere,  Tigilare,  dormirey  quiesoere,  labonre,  et 
ecteru  neoewitatibiis  natiine  tubjacere,  vere  magna  miscria  est,  et 
ifflictio  bomini  devoto. 

Qui  libenter  esset  absolntus,  et  liber  ab  omni  peccato. 

Valde  enim  grayator  interior  bomo  necessitatibtu  corporalibus  in 
hoc  mondo. 

Unde  propheta  dévote  rogat,  quatenns  liber  ab  istis  eiae  yaleat, 
dieens  :  t  De  necessitatibos  meis  enie  me,  Domine.  9 


f.  Far.  Car  enfin  le  dormir,  le  manger  «t  lelboire.  (i65a) 
s.  Psaume  3UUT,  Teraet  17. 
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La  misère  de  ton  séjour  ! 
Et  malhear  encor  plus  si  tu  n'es  pas  le  maître 
De  ce  qu'il  te  donne  d'amour  ! 

Faut-il  que  cette  vie,  en  soi  si  misérable  ^, 

Ait  toutefois  un  tel  attrait  i  s  4  5 

Que  le  plus  malheureux  et  le  plus  méprisable 
Ne  Fabandonne  qu^à  regret? 

Le  pauvre,  qui  Tarrache  ^  force  de  prières. 

Avec  horreur  la  voit  finir. 
Et  Tartisan  s'épuise  en  sueurs  journalières  1 8 5o 

Pour  trouver  à  la  soutenir. 

Que  s'il  étoit  au  choix  dcf  notre  âme  insensée 

De  li^ngnir  toujours  en  ces  lieux , 
Nous  traînerions  nos  maux  sans  aucune  pensée 

De  régner  jamais  dans  les  cieux .  1 8  5  5 

Lâches,  qui  sur  nos  cœurs  aux  voluptés  du  monde 

Souffrons  des  progrès  si  puissants, 
Que  rien  n'y  peut  former  d'impression  profonde, 

S'il  ne  flatte  et  charme  nos  s^is  ! 

Nous  verrons  à  la  fin,  aveugles  que  nous  sonunes,  x  860 

Sed  rm  non  oognoscentibiu  soam  mifleriam  I  et  ampliiu  rm  illîs 
qai  diligunt^hanc  miseram  et  oorraptibilem  Titam! 

Nam  in  tantnm  ^idam  hanc  amplectantur, 

licet  etiam  yix  necessaria  laborando  aut  mendicando  habeant. 

Ut  y  si  poasent  hic  semper  TÎTere,  de  regno  Dei  nihil  cararent. 

O  insani  et  infidèles  corde,  qui  tam  profonde  in  terris  jaoent,  ut 
nibil  nisi  camalia  sapiant  ! 


I.  f^ar.  Cependant  eetle  rit,  an  soi  si  misérable, 

Consenre  on  tel  charme  secret.  (tôSi) 
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Qne  œ  que  nous  aimons  n'est  rien , 
Et  qD*Q  ne  peat  toucher  que  les  esprits  des  honunes 
Qui  ne  se  connoissent  pas  bien. 

Les  saints,  les  vrais  dévots ,  savoient  mieux  de  leur  être 
Remplir  toute  la  dignité ,  1 8  6  5 

Et  pour  ces  vains  attraits  ils  ne  faisoient  paroltre 
Qu^entière  insensibilité*. 

Ds  dédaignoient  de  perdre  un  moment  aux  idées 

Des  biens  passagers  et  charnels. 
Et  leurs  intentions,  d*un  saint  espoir  guidées,        *  1 8  7  o 

Yoloient  sans  cesse  aux  éternels. 

Tout  leur  cœur  s'y  portoit,  et  s' élevant  sans  cesse 

Vers  leurs  invisibles  appas. 
Il  empéchoit  la  chair  de  s'en  rendre  maîtresse 

Et  de  le  ravaler  trop  bas.  1875 

Mon  frère,  à  leur  exemple ,  anime  ton  courage, 

Et  prends  confiance  après  eux  : 
Quoi  qu'il  faille  de  temps  pour  un  si  grand  ouvrage, 

Tu  n'en  as  que  trop,  si  tu  veux. 

Sed  miieri  adbno  in  fine  gnmtier  sentient  qnam  vile  et  niTiîlmn 
crat  qacMl  amaTeront. 

Sancd  antem  Dei,  et  omnes  devoti  amici  Christiy  non  attendemnt 
qnc  cami  placueninty 

Nec  qum  in  hoc  tempore  flomerunt  ;  sed  tota  spes  eomm  et  inten- 
do  ad  «tema  bona  anhelabat. 

Ferebatnr  tottim  desiderium  eorum  snnnm  ad  mansnra  et  inyiai- 
Inlîa,  ne  amore  Tisibilium  traherentur  ad  infima.  ^ 

Noliy  frater,  amittere  confidentiam  pro^ciendi  ad  spiritoalia  : 
ftdhnc  halles  tempua  et  horam. 

I.  f^ar.  Qne  de  rÛMeotibilité.  (i65a) 
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Jusques  i  quand  venx-tu  que  ta  lenteur  diffère?        1880 

Ose,  et  dis  sans  plus  négliger  : 
«  Il  est  temps  de  combattre,  il  est  temps  de  mieux  fidre. 

Il  est  temps  de  nous  corriger.  » 

Prends-en  Toccasion  dans  tes  peines  diverses: 

Elles  te  la  viennent  offrir  :  1 8  8  5 

Le  temps  du  vrai  mérite  est  celui  des  traverses; 
Pour  triompher,  il  faut  souffrir. 

P&r  le  milieu  des  eaux,  par  le  milieu  des  flammes, 

On  passe  au  repos  tant  cherché; 
Et  sans  violenter  et  les  corps  et  les  âmes ,  1890 

On  ne  peut  vaincre  le  péché. 

Tant  qu*à  ce  corps  fragile  \in  souflle  nous  attache, 

Tel  est  à  tous  notre  malheur. 
Que  le  plus  innocent  ne  se  peut  voir  sans  tache , 

Ni  le  plus  content  sans  douleur.  1895 

Le  plein  calme  est  un  bien  hors  de  notre  puissance, 

Aucun  ici-bas  n^en  jouit* : 
Il  descendit  du  ciel  avec  notre  innocence, 

Avec  elle  il  s*évanouit. 

Qnare  yis  procrastiiiare  propositnm  tuum  ?  Surge,et  in  înstaoti  in- 
eipe,  et  die  :  c  Nunc  tempus  efl&ciendi,  nunc  tempos  est  pognandi, 
nano  aptum  temptu  est  emendandi.  » 

Qoando  nude  habes  et  tribularis,  tnnc  tempos  est  promerendi. 

Oportet  te  transire  per  ignem  et  aqoam,  antequam  Ténias  in  re- 
frigeriom.  Nisi  tibi  yim  feceris,  ritiom  non  soperabis. 

Qoamdio  istod  fragile  oorpos  gerimos,  sine  peccato  esse  non  pos- 
snmos,  nec  sine  t«dio  et  dolore  Tivere. 

Libenter  haberemos  ab  omni  miseria  qoietem  ;  sed  qoia  per  pec- 
catom  perdidimos  innooentiam, 

z.  Far,  Ici-bas  aacan  n'en  joait.  (1670  O) 
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Comme  ces  deux  trésors  étoient  inséparables ,  1900 

Un  moment  perdit  tous  les  deux; 
Et  le  même  péché  qui  nous  fit  tous  coupables , 

Nous  fit  aussi  tous  malheureux. 

Prends  donc,  prends  patience  en  un  chemin  qu'on  passe 
Sous  des  orages  assidus  9  1905 

lusqu  à  ce  que  ton  Dieu  daigne  te  faire  grftce. 
Et  te  rendre  les  biens  perdus  *  ; 

Iwqu'à  ce  que  la  mort  brise  ce  qui  te  lie 

A  cette  longue  infirmité. 
Et  qa*en  toi  dans  le  ciel  la  véritable  vie  1910 

Consume  la  mortalité. 

Jaiqae-là  n'attends  pas  des  plus  saints  exercices 

Un  long  et  plein  soulagement: 
U  naturel  de  Fhomme  a  tant  de  pente  aux  vices, 

Qu  il  s'y  replonge  à  tout  moment.  1 9 1 5 

Tn  pleures  pour  les  tiens,  pécheur,  tu  t'en  confesses. 

Tu  veux ,  tu  crois  y  renoncer; 
£t  dès  le  lendemain  tu  reprends  les  foiblesses' 

Dont  tu  te  viens  de  confesser. 

Ta  promets  de  les  fuir  quand  la  douleur  t'emporte  1920 

Amisimiu  etiam  yeram  beatitndinem. 

IdeonoA  oportet  tenerepatientiamyetDeiexpectareiniflerioordiam, 
Donec  Umscat  iniquitas  hec,  et  moitalitas  absorbeatur  a  TÎta. 
0  quanta  fragiiitas  humana,  qu»  semper  prona  est  ad  vitia! 
Hodie  oonfitem  peceata  tua,  et  cras  itenun  perpétras  confessa. 

I.  f^ar.  Et  te  rende  les  biens  perdus.  (i653  C,  56  A  et  B,  59  et  62) 

t.  Far.  Et  ntombes  demain  dans  les  mêmes  foiblesses. 

(i65a-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
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Contre  ce  qu^elles  ont  commis, 
Et  presque  au  même  instant  tu  vis  de  méme^  sorte 
Que  si  tu  n'aTois  rien  promis. 

G^est  donc  avec  raison  que  l'àme  s*humilie, 

Se  mésestime ,  se  déplaît ,  x  9s  5 

Toutes  les  fois  qu*en  soi  fortement  recueillie 
Elle  examine  ce  qu'dle  est. 

Elle  voit  rinconstance  avec  un  tel  empire 

'  Régner  sur  sa  fragilité, 
Que  le  meilleur  propos  qu'un  saint  regret  inspire     1930 
N'a  que  de  Tinstabilité. 

Elle  voit  clairement  que  ce  que  fait  la  gr&ce 

Par  de  rudes  et  longs  travaux*, 
Un  peu  de  négligence  en  un  moment  Tefface 

Et  nous  rend  tous  nos  premiers  maux.  1935 

Que  sera-ce  de  nous  au  bout  d'une  carrière 
Où  s'ofirent  combats  sur  combats', 

Si  notre  lâcheté  déjà  tourne  en  arrière, 
Et  perd  haleine  au  premier  pas  ? 

Nano  proponis  carerey  et  post  boram  agis,  quasi  nihil  propo- 


Merito  ergo  nos  ipsos  bnmiliare  possnmus,  nec  onquam  aliquid 
magni  de  nobis  sentire , 

Quia  tam  fragiles  et  instabiles  sumvs. 

Gito  etiam  potest  perdi  per  negligentiainy  quod  mnlto  labore  Tix 
tandem  aoquisitom  est  per  gratiam. 

Qnid  fiet  de  nobii  adhnc  in  fine,  «joi  tepescinuis  tam  mane? 


I.  Far,  Par  de  longs  et  rad»  traranx.  (1670  O) 

a.  Dans  ks  éditions  de  1669  et  de  iS6a,  par  errear  sans  doate:  c  eombads 
ponr  eombats.  > 
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Halheur,  malheur  à  nous,  si  notre  ftme  endormie   1940 

Penche  vers  la  tranquillité , 
Gomme  si  notre  paix  déjà  bien  a£femiie 

Nous  avoit  mis  en  sûreté  ! 

C'est  usurper  ici  les  douces  récompenses  * 

Des  véritables  saintetés ,  1945 

i^rant  qu'on  en  ait  vu  les  moindres  apparences 

Surmonter  nos  légèretés. 

Ah!  qu'il  vaudroit  bien  mieux  qu'ainsi  que  des  novices 
De  nouveau  nous  fussions  instruits , 

Et  reprissions  un  maître  aux  premiers  exercices       1 9  5o 
Pour  en  tirer  de  meilleurs  fruits! 

Oq  moins  on  pourroit  voir  si  nous  serions  capables* 

Encor  de  quelque  amendement, 
^  si  dans  nos  esprits  les  clartés  véritables' 

Pourroient  s*épandre  utilement.  1955 

Vs  nobis,  si  sic  Tolumus  declinare  ad  quietem,  qaasi  jam  pox  sit 


9 

Gnm  necidiim  appareat  yettigium  yens  sanctitatis  in  nostra  oomrer- 
!  ^ 


Bene  opus  esset  qnod  adhuc  itenim  insdtueremiir,  tanquam  boni 
tumtii,  ad  mores  optimos  : 

Si  forte  spes  esset  de  aliqua  fntora  emendatione,  et  majori  spiri* 
taali  profectu. 

t'Far.  C*eft  nous  donner  ici  les  donœs  récompenses.  (i65a-65) 
«.  Far.  Si  poortuit  il  est  mi  qne  nos  cœurs  soient  capables. 

(i652  et  53  A  et  B) 
y  Far.  Et  gardent  qnelqoe  place  où  les  biens  réritables 

Poissent  eooler  utilement.  (i653  et  53  A  et  B) 


i4o  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

CHAPITRE    XXIir. 

DB   LA   llà)ITATI01f   DB   Ul   MOEt'. 

Pense ,  mortel ,  à  t'y  résoudre  ; 

Ce  sera  bientôt  fait  de  toi  : 

Tel  aujourd'hui  donne  la  loi , 

Qui  demain  est  réduit  en  poudre  *. 

Le  jour  qui  paroît  le  plus  beau  1 960 

Souvent  jette  dans  le  tombeau 

La  mémoire  la  mieux  fondée; 

Et  Fobjet  qu'on  aime  le  mieux  * 

Echappe  bientôt  à  l'idée , 

Quand  il  n'est  plus  devant  les  yeux.  ig65 

Gep^idant  ton  âme  stupide. 

Sur  qui  les  sens  ont  tout  pouvoir. 

Dans  l'avenir  ne  veut  rien  voir 

Qui  la  charme  ou  qui  l'intimide  : 

Un  assoupissement  fatal  1979 

Dans  ton  cœur,  qu'elle  éclaire  mal , 

Ne  souffre  aucune  sainte  flamme, 

XXm.  Valde  cito  erit  tecam  hic  factum  ;  ride  aliter  quomodo  te 
babeas  :  hodie  homo  est,  et  cras  non  oomparet.  Corn  autem  snblatus 
fuerit  ab  oculis,  etiam  cito  transit  a  mente. 

O  bebetndo  et  duritia  cordis  bumani,  quod  solom  prssentia  me- 
ditatur,  et  ftitura  non  magis  previdet! 


1.  Corps  oa  sajet  de  l'emblème  :  «  Charles-Quint  fait  faire  «es  fanéraillcs 
de  loii  Tirant  et  porte  lui-même  on  cierge  à  l*oflertotre.  »  Ame  on  aenlBBoe  : 
Beaiuê  qui  horam  mortis  nm  semper  anu  oeulas  habet.  (Chapitre  xxm,  8.) 

2.  Far.  M  LA  HiorrATioH  db  tjl  MoaT,  xr  coMBiKif  uxa  bst  salutaoik. 
(i656  C  et  5S)  —  Titre  latin  :  De  meditoHonê  mortU, 

3.  Far.  Qui  demain  ne  fera  que  poudre.  (i65«-56  A,  59  et  6a) 

4.  Far.  Et  de  ce  qu'on  aime  le  mieux 

Bientôt  s'éranouit  l'idée.  (i65a-56  A,  Sg  et  6a} 
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Et  forme  une  aveugle  langueur 

De  la  stupidité  de  Tàme 

Et  de  la  dureté  du  cœur.  1975 

Régie,  régie  mieux  tes  pensées, 

Mets  plus  d*ordre  en  tes  actions, 

Réunis  tes  afifections 

Vagabondes  et  dispersées  : 

Pense ,  agis ,  aime  incessamment ,  1980 

Gomme  si  déjà  ce  moment 

Étoit  odui  d'en  rendi*e  conte , 

Et  ne  devoit  plus  différer 

Ta  gloire  étemelle  ou  ta  honte , 

Qu'autant  qu'  il  faut  pour  expirer.  1 9  s  5 

Qui  prend  soin  de  sa  conscience 

Ne  considère  dans  la  mort 

Que  la  porte  aimable  d'un  sort 

Digne  de  son  impatience. 

L'horrible  pâleur  de  son  teint,  1990 

Les  hideux  traits  dont  on  la  peint, 

ITont  pour  ses  yeux  rien  de  sauvage, 

Et  ne  font  voir  à  leur  clarté 

Que  la  fin  d'un  triste  esclavage 

Et  l'entrée  à  la  liberté.  1995 

Crains  le  péché,  si  tu  veux  vivre* 
D'une  vie  heureuse  et  sans  fin , 
Et  non  pas  ce  commun  destin 

Se  te  in  omni  facto  et  cogttatu  deberes  tenere,  quaii  hodie  yel 
Matim  esaet  moritiinis. 
Si  booun  conflcientiam  haberes,  non  mnltnm  mortem  timeres. 
Melins  esset  peocata  caTere,  quam  mortem  fogere.  Si  hodie  non 

t*f^ar.  Fais  le  pédié,  li  tu  ▼eux  Tirre.  (t65a-56  A  et  B,  59  et  69) 
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A  qui  la  naisBancd  te  Uvre; 

Prépares-y-toi  sans  ennui  :  sooo 

Si  tu  ne  le  peux  aujourd'hui , 

Demain  qu'aura-t-il  de  moins  rude? 

As'tu  ce  terme  dans  ta  main , 

Et  vois-tu  quelque  certitude 

D'arriver  jusqu*à  ce  demain  ?  a  o  o  5 

De  quoi  sert  la  plus  longue  vie 

Avec  si  peu  d'amendement. 

Que  d'un  plus  long  engagement 

Aux  vices  dont  elle  est  suivie? 

Qu'est-elle  souvent ,  qu'un  amas  a  o  i  u 

De  sacrilèges,  d'attentats, 

D'endurcissements  invincibles? 

Et  qu'y  font  de  vieux  criminels^, 

Que  s'y  rendre  plus  insensibles 

Aux  charmes  des  biens  étemels  ?  a  o  1 5 


Plût  à  Dieu  que  l'âme,  bornée 
A  se  bien  regarder  en  soi , 
Pût  faire  un  bon  et  digne  emploi 
Du  cours  d'une  seule  journée  ! 
Nos  esprits  lâches  et  pesants 
Comptent  bien  les  mois  et  les  ans 
Qu'a  vus*  couler  notre  retraite  ; 


a090 


es  pantos,  qoomodo  cras  eris?  Gras  est  dies  inoerU;  et  qaîd  sois  si 
crastmom  habebis? 

Qaid  prodest  din  yiyere,  quando  tam  pamm  emendamiir?  Ahl 
longa  TÎta  non  semper  emendat,  sed  sspe  culpam  magis  anget. 

Utinam  per  unam  diem  bene  esaemus  oonTersati  in  boc  mundo  ! 

I.  F'ar,  Et  qne  font  de  Tienx  crinimeU, 

Qne  M  rendre  plut  inaenaibles.  (x653-56  A,  Sq  et  6») 
a.  U  7  a  9«,  aans  aooord,  dans  tontes  les  éditions  publiées  dn  viirant  de 
Comcffle. 
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Biais  tel  les  étale  à  grand  bmit, 

Dont  la  bouche  devient  muette 

Quand  il  en  faut  montrer  le  fruit.  %o%s 

Si  la  mort  te  semble  un  passage 

Si  dur,  si  rempli  de  terreur. 

Le  péril  qui  t'en  fait  horreur 

Peut  croître  à  vivre  davantage. 

Heureux  Fhomme  dont  en  tous  lieux  «  o  3  o 

Son  image  frappe  les  yeux , 

Que*  chaque  moment  y  prépare, 

Qui  la  regarde  comme  un  prix , 

Et  de  soi-même  se  sépare 

Pour  n^en  être  jamais  surpris  !  a  o  3  5 

Qu'un  saint  penser  t'en  entretienne 

Quand  un  autre  rend  les  abois  : 

Tu  seras  tel  que  tu  le  vois. 

Et  ton  heure  suivra  la  sienne. 

Aussitôt  que  le  jour  te  luit ,  a  o  4  o 

Doute  si  jusques  à  la  nuit 

Ta  vie  étendra  sa  durée; 

Et  la  nuit  reçois  le  sommeil , 

MnldamuM  oonTenionis  oompatant,  ted  tope  pamis  est  fraetos 
anendatioiiis. 

Si  formidolosiim  est  mon,  fortîtan  periculosias  erit  dintins  Tirere. 
BettDs  qni  horam  moitis  su»  semper  ante  ocolos  habet,  et  ad  mo- 
riendnm  se  qnotidie  dispODÎt. 

Si  Tidisti  aliqoando  bomi&em  mon,  cogita  quia  et  ta  per  eamdem 
innsibis  viaiii.  Cum  mane  fuerit,  puta  te  ad  Tesperam  non  penren- 
tarnm;  Tespere  antem  facto,  mane  non  andeas  tÛii  pollioeri. 

1.  L'édition  de  XS70  porte  Qmi,  pour  Qme^  fante  qni  a  ameiié  dans  les  im- 
de  1676  et  de  1693  la  le^n  plausible  que  woità  : 

Qui  diaqne  moment  t*y  prépare. 
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Sans  la  croire  plus  assurée 

D*attemdre  au  retour  du  soleil.  a  o  4  s 

Tiens  ton  àme  toujours  si  prête. 

Que  ce  glaive  en  Tair  suspendu 

Jamais  sans  en  être  attendu 

Ne  puisse  tomber  sur  ta  tète. 

Souvent,  sans  nous  en  avertir,  »  o  5  o 

La  mort,  nous  forçant  de  partir, 

Éteint  la  flanmie  la  plus  vive; 

Souvent  tes  yeux  en  sont  témoins, 

Et  que  le  Fik  de  Tbomme  arrive 

Alors  qu^on  y  pense  le  moins.  9  o  5  5 

Cette  dernière  heure  venue 

Donne  bien  d'autres  sentiments, 

Et  sur  les  vieux  dérèglements 

Fait  bien  jeter  une  autre  vue. 

Avec  combien  de  repentirs  *  a  o  6  o 

Youdroit  un  cœur  gros  de  soupirs 

Pouvoir  lors  ba!r  ce  qu  il  aime. 

Et  combien  avoir  acheté 

Le  temps  de  prendre  sur  soi-même 

Vengeance  de  sa  lâcheté  !  a 06  5 

Oh  !  qu'heureux  est  celui  qui  montre 
A  toute  heure  un  esprit  fervent, 

Semper  ergo  paratns  esto,  et  taliter  tItc,  ut  nanquam  te  împan- 
tttm  mors  inTeniat.  Multi  subito  et  improTise  moriantiir  ;  nam  honi 
<]iia  non  putator,  Filiui  hominit  Tentums  e$t. 

Qoando  illa  extrema  hora  Tenerit,  multum  aliter  sentire  incipies 
de  tota  yita  tua  pneterita;  et  Talde  dolebit  quod  tam  neglîgena  et  re- 
miasos  foitti. 

X.  Var,  Avec  combien  de  dAplaiiin.  (1670  O) 
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Et  qui  se  tient  tel  en  vivant. 

Qu'il  yeut  que  la  mort  le  rencontre  ! 

Toi  qui  prétends  à  bien  mourir,  2070 

Écoute  Fart  d'en  acquérir 

La  véritable  confiance. 

Et  vois  quel  est  ce  digne  effort 

Qui  peut  mettre  ta  conscience 

Au  chemin  d'une  bonne  mort  :  s  o  7  & 

Un  parfait  mépris  de  la  terre, 

Des  vertus  un  ardent  désir, 

Suivre  sa  règle  avec  plaisir. 

Faire  au  vice  une  rude  guerre , 

S'attacher  à  son  châtiment ,  1080 

Obéir  tôt  et  pleinement, 

Se  quitter,  se  haïr  soi-même, 

Et  supporter  d'un  ferme  esprit 

L'adversité  la  plus  eittréme 

Pour  l'amour  seul  de  Jésus-Christ.  a  o  S  5 

Mais  il  faut  une  âme  agissante. 

Tandis  que  dure  ta  vigueur  ; 

Où  la  santé  manque  de  cœur, 

La  maladie  est  impuissante  : 

Ses  abattements,  ses  douleurs,  2090 

Rendent  fort  peu  d'hommes  meilleurs, 


QDâm  felix  et  prudens  qui  talis  nime  nititnr  esse  in  TÎta,  qaaUs 
opiat  înTeniri  in  mortel  Dabit  namqne  magnam  fidnciam  feÛciter 
noiiendi. 

Perfectoa  contemptnt  mundi,  fenrens  desiderium  in  ▼irtutibns 
praficiendi,  amor  diaciplin«,  labor  pcenitentic,  promptitado  obe- 
dicnti»,  ahnegatîo  sui,  et  supportado  cnjnslibet  adTeraitatîs  pro 
amoreQuiati. 

Molta  bona  potes  operari,  dum  sanns  es;  sed  infirmatns,  nescio 

Gounnxji.  thi  10 
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Non  pins  qne  les  plus  grands  voyages*; 

Souvent  les  travaux  en  sont  vains, 

Et  les  plus  longs  pèlerinages 

N'ont  jamais  fait  beaucoup  de  saints.  a  o  9  5 

Prends  peu  d'assurance  aux  prières 

Qu'on  te  promet  après  ta  mort , 

Et  pour  te  faire  un  saint  effort 

N'attends  point  les  heures  dernières  : 

Et  tes  proches  et  tes  amis  a  1 00 

Oublieront  ce  qu'ils  t'ont  promis 

Plus  t^t  que  tu  ne  t'imagines  ; 

Et  qui  peut  attendre  si  tard 

A  r^ondre  aux  grâces  divines. 

Met  son  salut  en  grand  hasard.  a  x o5 

Tu  dois  envoyer  par  avance' 

Tes  bonnes  œuvres  devant  toi , 

Qui  de  ton  juge  et  de  ton  roi 

Puissent  préparer  la  clémence*. 

L'espérance  au  secours  d'autrui  a  1 1  o 

N'est  pas  toujours  un  bon  appui 

Près  de  sa  majesté  suprême*, 

qaid  poteris.  P^noi  ex  infirmitate  meliorantar  et  emendantur;  sic  et 
qui  moltom  peregrinantur,  raro  sanctifioantiir. 

Noli  oonfidere  tuper  amicos  et  proximos,  nec  in  fatomia  tnam 
différas  salatem,  quia  citios  obliTisoentur  toi  homines,  quain 


Melius  est  nimc  tempestive  providere,  et  aliqnid  boni  pnunittere» 
qnam  super  alionim  auxilio  sperare.  Si  non  es  pro  teipso  sc^lieitns 
modo,  qois  erit  pro  te  sollicitas  in  futnro? 


i*Far.  Aotn  bien  que  les  grands  Tojages.  (i65a-6a) 

a.  Far,  W.  iaat  enroyer  par  aTanoe.  (i65a-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 

S.^or.  PniMent  te  gagner  la  démence.  (x65a-65) 

^,Far,  Près  de  la  najeslé  sapréne.  (1670  O) 
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Et  si  tu  veux  bien  négliger  * 

Toi-même  le  soin  de  toi-même, 

Peu  d'autres  s'en  voudront  charger.  «  1 1 5 

Travaille  donc  et  sans  remise  : 

Chaque  moment  est  précieux. 

Chaque  instant  peut  l'ouvrir  les  deux  ; 

Prends  un  temps  qui  te  favorise; 

Mais  hélas  !  qu'avec  peu  de  fruit  a  i  a  o 

L'honmie ,  par  soi-même  séduit , 

EIndure  qu'on  l'en  sollicite  ! 

Et  qu'il  aime  à  perdre  ici-bas  ' 

Le  temps  d'amasser  un  mérite 

Qui  fait  vivre  après  le  trépas*!  aiaS 

Un  temps  viendra,  mais  déplorable. 

Que  tes  yeux ,  en  vain  mieux  ouverts, 

Te  feront  voir  combien  tu  perds 

Dans  cette  perte  irréparable. 

Les  soins  tardifs  de  t'amender  a  1 3  o 

Auront  alors  beau  demander 

Encore  un  jour,  encore  une  heure  : 

Il  faudra  partir  promptement*, 

Nmic  tempiis  est  Talde  pretiosiun;  nunc  sont  dies  salutis  ;  nanc 
tempDs  aooeptabile.  Sed,  proh  dolori  quod  hoo  utiliui  non  expen- 
dis  in  quo  promereri  valet  unde  sternaliter  -nvas  I 

Veniet  quando  unum  diem  sea  horam  pro  emendatione  detide- 
nbify  et  neicio  an  impetrabis. 

l'Far,  Et  si  toi-même  en  ton  beioin 

Négliges  d'agir  pour  toi-même, 

Pea  d'antres  en  prendront  le  soin.  (iG5a-56  A,  59  et  Sa) 
a.  Far.  Et  qu'il  perd  inatileraent.  (z65a-56  A,  59  et  6a) 

3.f^ar.  Qui  fiût  vivre  étemdlement  1  (i65a-56  A,  $9  et  6a) 

K-Far,  L'bonrenr  d'nn  funeste  avenir 

Tarneben  de  ta  denenre, 

San*  aToir,  pa  rien  obtenir.  (i65a-56  A,  69  et  6a) 
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Et  la  Boif  d'une  fin  meilleure 

N'obtiendra  pas  un  seul  moment.  a  1 3  S 

Penses^y  sans  cesse  et  sans  feinte  : 

Ce  grand  péril  se  peut  gauchir, 

Et  la  crainte  peut  t' affranchir 

Des  plus  justes  sujets  de  crainte. 

Quiconque  à  la  mort  se  résout ,  2 1 4  o 

Qui  la  Toit  et  la  craint  partout , 

A  peu  de  chose  à  craindre  d'elle  ; 

Et  le  plus  assuré  secours 

Contre  les  traits  d'une  infidèle*, 

C'est  de  s'en  défier  toujours.  -  »  1 4  & 

Qu'une  pieuse  et  sainte  adresse. 

Servant  de  règle  à  tes  désirs*, 

Dispose  tes  derniers  soupirs* 

A  moins  d'effroi  que  d'allégresse  : 

Meurs  à  tous  les  mortels  appas ,  %iSo 

Afin  qu'en  Dieu  par  le  trépas 

1^  puisses  commencer  à  vivre , 

Et  qu'un  plein  mépris  de  ces  lieux 

Te  donne  liberté  de  suivre 

Jésus-Christ  jusque  dans  les  cieux.  a  t  s  5 

EâtL  chariflsime,  de  qoanto  pericnlo  te  poteris  liberare,  de  quain 
magDo  timoré  eripere,  si  modo  semper  timontus  fiieris,  et  sospco- 
tus  de  morte  I 

Stade  niino  taliter  riTere,  nt  in  hora  mortis  valeas  potiui  gaudere, 
qaam  timere.  Diice  nnne  roori  mundo,  nt  tonc  incipias  TÎTere  com 
Ghristo.  Diaoe  niino  omnia  contemnere,  ut  tnnc  posais  libère  ad 
Christum  pergere. 

X.  Ln  éditioDi  de  1659  et  de  zS6a  portant,  érideBuncnt  par  eneor  :  «  d'un 
infidèle.» 

a.  f^ar.  Béglant  mnib  toi  tons  tes  deiba.  (i65a-56  A»  $9  et  69) 

3.  f^ar.  Pr^Mie  tes  denieri  fonpin.  (xS5a-65) 
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Qa*iiiie  sévère  pénitence 

ITépargne  point  ici  ton  corps, 

Si  tu  venx  recueillir  alors 

Les  fruits  d'une  entière  constance  : 

De  ses  plus  âpres  châtiments  a  1 60 

Naîtront  les  plus  doux  sentiments 

D'une  confiance  certaine; 

Et  plus  on  Taura  maltraité , 

Plus  Tàme,  forte  de  sa  peine , 

Prendra  son  toI  en  sûreté.  a  1 65 

D*où  te  vient  la  folle  espérance 

De  faire  en  terre  un  long  séjouri 

Toi  qui  n*as  pas  même  un  seul  jour* 

Où  tes  jours  soient  en  assurance? 

Combien  en  trompe  un  tel  espoir  !  «170 

Et  combien  en  laisse-t-il  choir 

Dans  le  plus  beau  de  leur  carrière  ! 

Combien  tout  à  coup  défaillir, 

Et  précipiter  dans  la  bière 

La  vaine  attente  de  vieillir  !  9 1 7  S 

Combien  de  fois  entends-tu  dire  : 
«  Celui-ci  vient  d'être  égorgé , 
Celui-là  d'être  submergé , 
Cet  autre  dans  les  feux  expire  !  » 

Gudga  niinc  corpus  toum  per  pœnitentiainy  nt  tune  oeriam  Taleat 
habere  oonfidenûam. 

Ah  ftolte  I  qaid  oogitas  te  diu  Tictumm,  cam  nulliim  diem  ha- 
bets  hic  securum?  Qoam  multi  deoepti  smit,  et  înfpenite  de  coipoie 
dl 

des  andisti  a  dioentibnsy  quia  ille  gladio  oeoidit,  ille  subner» 
lat  ett,  ille  ab  alto  ruens  cerricem  fregit,  ille  manducando  obriguity 

<•  f^or.  Si  ta  b'm  pM  mime  on  teal  joar.  (iS59-56,  Sg  et  6a) 
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L*an ,  écrasé  subitement  a  1 8  o 

Sous  le  débris  àHna  bâtiment, 

A  fini  ses  jours  et  ses  Ttoes; 

L'anti^  au  milieu  d'un  grand  repas*, 

L'autre  parmi  d'antres  délices 

S'est  trouvé  surpris  du  trépas;  a  i  s 5 

L'un  est  percé  d'un  plomb  funeste, 

L'auti^  dans  le  jeu  rend  l'esprit, 

Tel  meurt  étranglé  dans  son  lit. 

Et  tel  étouffé  de  la  peste  ! 

Ainsi  mille  genres  de  morts,  a  190 

Par  mille  diffièrents  efforts , 

Des  mortels  retranchent  le  nombre; 

L'ordre  en  ce  point  seul  '  est  pareil, 

Qu'ils  passent  tous  ainsi  qu'une  ombre 

Qu'efface  et  marque  le  soleil.  2195 

Parmi  les  vers  et  la  poussière 

Qui  daignera  chercher  ton  nom, 

Et  pour  obtenir  ton  pardon 

Hasarder  la  moindre  prière? 

Fais ,  fais  ce  que  tu  peux  de  bien,  9900 

Donne  aux  saints  devoirs  d'un  chrétien 

Tout  ce  que  Dieu  te  donne  à  vivre  : 

Tu  ne  sais  quand  tu  dois  mourir, 

Ble  ludendo  finem  fedt  I  Aliui  igné,  alint  ferro,  alias  peste,  alius 
latrocinio  interiit;  et  sic  omnium  finis  mon  est,  et  rita  koninam 
tanqnam  ombra  snbito  pertransit. 

Quis  memorabitor  tui  post  mortem?  aut  quis  orabit  pro  te?  Age, 
âge  nnnc,  charitsime,  quidquid  agere  potes;  qnia  nescîsqnando  mo- 
rieris  :  neMds  etiam  quid  te  post  mortem  sequetnr. 

X.  Far,  L'antre  sa  milien  d'un  bon  repas.  (x659-56  A,  5g  et  69) 

a.  Le  mot  gêml  manque  dam  les  éditiona  de  x656  C,  de  x658  et  do  i665  A. 
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Et  moins  encor  ce  qui  doit  suivre 

Les  périls  qu'il  y  faut  courir.  %%oS 

Tandis  que  le  temps  favorable  * 

Te  donne  loisir  d'amasser, 

Amasse,  mais  sans  te  lasser. 

Une  richesse  perdnrable; 

Donne-toi  pour  unique  but  a«  i  o 

Le  grand  œuvre  de  ton  salut 

Autant  que  le  peut  ta  foiblesse  ; 

ITembrasse  aucun  autre  projet, 

Et  prends  tout  souci  pour  bassesse, 

S'il  n'a  ton  Dieu  pour  seul  objet.  a  s  x  5 

Fais  des  amis  pour  l'autre  vie; 

Honore  les  saints  ici-bas, 

Et  tâche  d'affermir  tes  pas 

Dans  la  route  qu'ik  ont  suivie  ; 

Range-toi  sous  leur  étendard ,  %%%o 

Afin  qu'à  l'heure  du  départ 

Us  fassent  pour  toi  des  miracles , 

Et  qu'ils  viennent  te  recevoir  ^ 

Dans  ces  lumineux  tabernacles 

Où  la  mort  n'a  point  de  pouvoir.  t  »  a  5 

Ne  tiens  sur  la  terre  autre  place 
Que  d'un  pèlerin  sans  arrêt. 

Dam  tempus  liabei,  congrega  tibi  divitbs  immorlalet.  Pneter  la- 
Inteni  toam  nihil  cogites  :  solum  qu«  Dei  sont  cures. 

Fac  nimc  tibi  amicos,  venerando  Dei  sanctos,  et  eonim  actus  imi- 
tMDào,  Ht  cum  defeoeris  in  bac  yita,  illi  te  recipiant  in  artema  taber^ 
nacnla. 

I*  Far,  Tandis  que  oe  temps  fa^onble.  (1670  O) 

«•  Far.  Et  qa'ils  eouicnt  te  reœroir.  (iSSa-ôa  et  70  O) 


^ 
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Qui  ne  prend  aucun  intérêt 

Aux  soins  dont  elle  s'embarrasse  ; 

Tiens-y-toi  comme  un  étranger  »  a  3  o 

Qui  dans  Tardeur  de  voyager 

N'a  point  de  cité  permanente; 

Tiens-y  ton  cœur  libre  en  tout  lieu, 

Mais  d'une  liberté  fervente 

Qui  s'élève  et  s'attacbe  à  Dieu.  a  a  3  5 

Pousse  jusqu'à  lui  tes  prières  ^ 

Par  de  sacrés  élancements  ; 

Joins-y  mille  gémissements. 

Joins-y  des  larmes  journalières. 

Ainsi  ton  esprit  bienheureux  a  a  4  o 

Puisse  d'un  séjour  dangereux 

Passer  en  celui  de  la  gloire! 

Ainsi  la  mort  pour  l'y  porter 

Règne  toujours  en  ta  mémoire  ! 

Ainsi  Dieu  te  daigne  écouter  !  a  a  4  5 

Sara  ta  tanquam  peregrinum  et  hospitem  saper  temm»  ad 
qaem  nihil  tpectat  de  mandi  ncgotiis.  Serra  cor  libemniy  et  ad  Deum 
fartam  erectum,  quia  non  habes  hic  manentem  dvitatem. 

Dluo  pièces  et  gemitus  qaotidianos  corn  lacrymis  dirige,  ut  spiri- 
tni  taus  mereatur  ad  Dominum  post  mortem  féliciter  trantire. 
Amen. 

1.  Far,  PoiMie  josqa'an  ciel  Im  prieras.  (1670  O) 
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CHAPITRE    XXIV*. 

DU   JUGBMBIIT,    ET   DBS   PBXNB8  DU   PJCHB '. 

Homme,  quoi  qu'ici-bas  tu  veuilles  entreprendre, 
Songe  à  ce  compte  exact  qu'un  jour  il  en  faut  rendre , 
Et  mets  devant  tes  yeux  cette  dernière  fin 
Qui  fera  ton  mauvais  ou  ton  heureux  destin. 
Regarde  avec  quel  front  tu  pourras  comparottre       a  a  S  o 
Devant  le  tribunal  de  ton  souverain  maître , 
Devant  ce  juste  juge  à  qui  rien  n*est  caché , 
Qui  jusque  dans  ton  cœur  sait  lire  ton  péché , 
Qa*aucun  don  n'éblouit ,  qu'aucune  erreur  n'abuse , 
Que  ne  surprend  jamais  l'adresse  d'une  excuse ,       a  a  5  5 
Qui  rend  à  tous  justice  et  pèse  au  même  poids 
Ce  que  font  les  bergers  et  ce  que  font  les  rois. 

Misérable  pécheur,  que  sauras-tu  répondre 
A  ce  Dieu  qui  sait  tout ,  et  viendra  te  confondre  *,     . 
Toi  que  remplit  souvent  d'un  invincible  effroi  a  a  60 

Le  courroux  passager  d'un  mortel  comme  toi  ? 

Donne  pour  ce  grand  jour,  donne  ordre  à  tes  affaires, 

XUV.  In  omnibus  respice  finem,  et  qualiter  ante  districtum 
Mabis  judioem,  coi  nihil  est  occultum;  qui  muneribus  non  placa- 
tor,  nec  excosationes  recipit;  sed  quod  justum  est  judicabit. 

0  miserrime  et  insîpiens  peccator,  qnid  respondebu  Deo,  omnia 
■a]a  tna  sdenti,  qai  interdnm  formidas  vultum  hominis  irati? 

Ut  qnid  non  pnovides  tibi  in  die  judicii,  quando  nemo  poterit 

X.  Corps  on  tojet  de  Temblème  :  «  Le  jagement  demior  et  nnÎTenel.  »  Ame 
M  lentence  :  Tune  gaudehit  omnit  devotus   et  mœrehit  omnis  irreiigiotus, 
(Chipitre  xziT,  ao.) 
1.  TitTB  latin  :  De  jmdieio  et  pœmie  peeeatorum, 
3.  Fer.  A  ee  Dieu  qni  Tiendra  pour  jamais  te  oonfondré. 

(i65a-56  A,  59  et  6a) 
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Pour  ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères. 
Où  chacun,  trop  chargé  de  son  propre  fardeau. 
Son  propre  accusateur  et  son  propre  bourreau ,        s  a  6  5 
Répondra  par  sa  bouche,  et  seul  à  sa  défense, 
ITaura  point  de  secours  que  de  sa  pénitence  ^. 

Cours  donc  avec  chaleur  aux  emplois  Tertneux  : 

Maintenant  ton  travail  peut  être  fructueux, 

Tes  douleurs  maintenant  peuvent  être  écoutées,       9*70 

Tes  larmes  jusqu'au  ciel  être  soudain  portées, 

Tes  soupirs  de  ton  juge  apaiser  la  rigueur. 

Ton  repentir  lui  plaire ,  et  nettoyer  ton  cœur. 

Oh  !  que  la  patience  est  un  grand  purgatoire 

Pour  laver  de  ce  cœur  la  tache  la  plus  noire  !  s  •  7  S 

Que  rhomme  le  blanchit,  lorsqu'il  le  dompte  au  point 

De  souffirir  un  outrage  et  n'en  murmurer  point! 

Lorsqu'il  est  plus  touché  du  mal  que  se  procure 

L'auteur  de  son  affront ,  que  de  sa  propre  injure; 

Lorsqu'il  élève  au  ciel  ses  innocentes  mains  «9 80 

Pour  le  même  ennemi  qui  rompt  tous  ses  desseins, 

Qu'avec  sincérité  promptement  il  pardonne, 

Qu'il  demande  pardon  de  même  qu'il  le  donne. 

Que  sa  vertu  commande  à  son  tempérament, 

Que  sa  bonté  prévaut  sur  son  ressentiment ,  a  a  s  5 

per  alinm  excmari  Tel  defendi ,  sed  uDiis<]uisqae  soffideiis  onas  eril 
sibi  ipû? 

Nunc  labbr  taus  est  fructuosut,  fletiu  aeoeptabilU,  gemitm  exMu- 
dibilûy  dolor  satisfactorius,  et  purgatiyus. 

Habet  ma^um  et  salubre  purgatorium  patiens  homo  qui  auaci- 
piens  injurias,  plus  dolet  de  alterius  inalitia,  quam  de  sua  injuria; 
qui  pro  contrariantibus  sibi  libenter  orat,  et  ex  corde  culpas  indul- 
gety  qui  yeniam  ab  aliis  petere  non  retardât;  qui  Êicilius  miaeretnr, 

X.  Far,  Ne  poam  plus  d'un  aatre  enpranter  l'étoquenos.  (i65a) 
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Que  lai-méme  à  toute  heure  il  se  fait  violence 
Pour  vaincre  de  ses  sens  la  mutine  insolence  S 
Et  que  pour  seul  objet  partout  il  se  prescrit  * 
D*afl8ujettir  la  chair  sous  les  lois  de  Tesprit*  ! 

Ah!  qu*il  vaudroit  bien  mieux  par  de  saints  exercices 

Porger  nos  passions,  déraciner  nos  vices, 

Et  nous-mêmes  en  nous  à  Tenvi  les  punir, 

Qu'en  réserver  la  peine  à  ce  long  avenir! 

Mais  ce  que  nous  avons  d'amour  désordonnée. 

Pour  cette  ingrate  chair  à  nous  perdre  obstinée ,      %%^5 

Nous-mêmes  nous  séduit,  et  Tarme  contre  nous 

De  tout  ce  que  nos  sens  nous  offrent  de  plus  doux. 

Qn^auront  à  dévorer  les  étemelles  flammes, 

Que  cette  folle  amour  où  s'emportent  les  âmes, 

Cet  amas  de  péchés,  ce  détestable  fruit  » 3oo 

Qae  cette  chair  aimée  au  fond  des  cœurs  produit? 

Plus  tu  suis  ses  conseils  et  te  fais  ici  grâce, 

Plus  de  matière  en  toi  pour  ces  flammes  s'entasse; 

Et  ta  punition  que  tu  veux  reculer 

qnani  irascitiir  ;  qui  sibt  ipsi  Tiolentiain  fréquenter  iacit,  et  oamem 
omnino  spiritni  cobjugare  oonatur. 

Melins  est  modo  purgare  peccata,  et  vitia  resecare ,  quam  in  fii- 
tnro  parganda  reserrare.  Vere  nos  ipsoc  decipimus  per  inordtnatnm 
amorem,  qoem  ad  camem  habemos. 

Qaid  alind  ignîs  iUe  derorabit,  nisi  peccata  tua?  Qnanto  am- 
plins  tîbi  ipsi  nnnc  parcb  et  camem  seqaeris ,  tanto  dorius  postea 
hies,  et  majorem  maleriam  combarendi  reserras. 


t.  Far,  Pour  Tainere  de  b  chair  Ik  brutale  iiiMleiice.  (x65a  et  53  A  et  B) 
Var.  Pour  raincre  de  la  chair  la  coi^able  insoleoce. 

(i653  G,  54-56  A,  59  et  62) 

2,  Far.  Et  pour  nniqne  but  en  toat  lieu  se  prescrit. 

(x652-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 

3.  Far,  D'assnjettir  le  corps  sons  les  lois  de  l'esprit!  (i65a-56  A,  59  et  69) 
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Prépare  à  Favenir  d'autant  plus  à  brûler.  »  3  o  5 

Là,  par  une  justice  effroyable  à  Fimpie, 

Par  où  chacun  offense,  il  faudra  qu'il  l'expie*; 

Les  plus  grands  châtiments  y  seront  attachés 

Aux  plus  longues  douceurs  de  nos  plus  grands  péchés. 

Dans  un  profoxid  sommeil  la  panesse  enfoncée  s  3 1 0 

D'aiguillons  enflammés  s'y  trouvera  pressée, 
Et  les  cœurs  que  charmoit  sa  molle  oisiveté 
Gémiront  sans  repos  toute  l'éternité. 

L'ivrogne  et  le  gourmand  recevront  leurs  supplices 
Du  souvenir  amer  de  leurs  chères  délices ,  a  3 1 5 

Et  ces  repas  traînés  jusques  au  lendemain 
Mêleront  leur  idée  aux  rages  de  la  £dm. 

Les  sales  voluptés,  dans  le  milieu  d'un  gouffre. 
Parmi  les  puanteurs  de  la  poix  et  du  soufre. 
Laisseront  occuper  aux  plus  cruels  tourments  a  3a o 

Les  lieux  les  plus  flattés  de  leurs  cliatouillements. 

L'envieux,  qui  verra  du  plus  creux  de  l'abtme 

Le  ciel  ouvert  aux  saints  et  fermé  pour  son  crime. 

D'autant  plus  furieux,  hurlera  de  douleur 

Pour  leur  félicité  plus  que  pour  son  malheur.  a  3a  5 

In  qnibns  homo  peocayit,  in  iUis  graTÎns  ponietar. 
Ibi  aoedioti  ardentibus  stimnlis  pongentor. 
Et  golosi  ingenti  titi  ac  famé  cmciabantur. 

Ibi  laxorioii»  et  Tolaptatom  amatores,  ardenti  pioe  et  fotido  aol- 
phure  perlniidentur, 

Et,  fticut  furiosi  canes,  pr«  dolore  invidiosi  ululabunt. 


I.  Far,  Par  oà  cfaaenn  offense,  il  faadroit  qu'il  l*expie.  (1659) 
Far,  Par  oà  chacun  olfenie,  il  fandroit  qu'il  expie.  (i66a) 
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Tout  vice  aura  sa  peine  à  lui  seul  destinée  : 
La  superbe  à  la  honte  y  sera  condamnée, 
Et  pour  punir  Tavare  avec  sévérité, 
La  pauvreté  qu'il  fuit  aura  sa  cruauté. 

La  sera  plus  amére  une  heure  de  souffrance  a  3  3  o 

Qae  ne  le  sont  ici  cent  ans  de  pénitence  ; 
Là  jamais  d'intervalle  ou  de  soulagement 
ITaffoiblit  des  damnés  Fétemel  châtiment; 
Hais  ici  nos  travaux  peuvent  reprendre  haleine, 
Sonfirir  quelque  relâche  à  la  plus  juste  peine  ;  a  3  3  5 

L'espoir  d'en  voir  la  fin  à  toute  heure  est  permis. 
Tandis  qu'on  s'en  console  avecque  ses  amis. 

Romps-y  donc  du  péché  les  noires  habitudes, 

A  force  de  soupirs,  de  soins,  d'inquiétudes, 

Afin  qu*en  ce  grand  jour  ce  juge  rigoureux  a  3  4  o 

Te  mette  en  sûreté  parmi  les  bienheureux; 

Car  les  justes  alors  avec  pleine  constance 

Des  maux  par  eux  soufferts  voudront  prendre  vengeance, 

Et  d'un  regard  farouche  ils  parottront  armés 

Contre  les  gros  pécheurs  qui  les  ont  opprimés.         1345 

Tu  verras  lors  assis  au  nombre  de  tes  juges 

Ceux  qui  jadis  chez  toi  cherchoient  quelques  refuges, 

NuUnin  Titiom  erit  quod  gaam  propriam  oruciatnm  non  habebit. 
Ibi  saperbiomnioonftisione  replebuntor;  et  arari  miserrima  e^fUte 
aictabontnr. 

Ibi  erit  una  hora  graTior  in  pœna,  qnam  hic  oentnm  anni  in  gra- 
▼îfltinia  poenitentia.  Ibi  nnUa  reqnîes  est,  nulla  contolatio  damnatis  : 
hic  tamen  interdnm  cessatnr  a  laboribns,  atqne  amioorum  fruitur 
•olatiit. 

Eslo  modo  ftoUicitoSy  et  dolens  pro  peccatis  tnia,  ut  in  die  judicii 
ttcnins  lis  cnm  bcatis.  Tonc  enim  jufti  stabont  in  magna  oonatantia 
adTemu  eos  qui  ae  angostiaTernnt  et  depretiemnt. 
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Et  tu  seras  jugé  par  le  juste  courroux 
De  qui  te  demandoit  la  justice  à  genoux. 

L*humble  alors  et  le  pauvre  après  leur  patience         1 35o 
Rentreront  à  la  vie  en  paix,  en  confiance , 
Cependant  que  le  riche  avec  tout  son  orgueil, 
Pâle  et  tremblant  d'efifroi ,  sortira  du  cercueil. 

Lors  aura  son  éclat  la  sagesse  profonde , 

Qui  passoit  pour  folie  aux  mauvais  yeux  du  monde  : 

Une  gloire  sans  fin  sera  le  digne  prix 

D'avoir  souffert  pour  Dieu  l'opprobre  et  le  mépris 

Lors  tous  les  déplaisirs  endurés  sans  murmure 
Seront  changés  en  joie  inépuisable  et  pure  *; 
Et  toute  iniquité  confondant  son  auteur  s36o 

Lui  fermera  la  bouche  et  rongera  le  cœur. 

Point  ^  lors,  point  de  dévots  sans  entière  allégresse', 
Point  lors  de  libertins  sans  profonde  tristesse  : 

Tune  stabit  ad  judicandum  <jiii  modo  se  subjicit  humiliter  judi 
ciis  hominum. 

Tnnc  magnam  fiduciam  habebit  panper  et  hnmilis,  et  pavebi 
undiqae  superbiis. 

Tano  Tidebîtur  sapiens  in  hoc  mando  fuisse,  qui  pro  Chnst( 
didicit  stultns  et  despectus  esse. 

ToDC  placebit  omnis  tribulatio  patienter  perpessa,  et  omnis  ini 
qnitas  oppilabit  os  snuin. 

Tune  gaudebit   omnis  deyotos,  et   mœrebit  omnis  irreligiosai 


I.  Var,  Deriendront  des  sujets  d'une  allégresse  piire.(x65a-56  A,  Sq  et  6s 

a.  Cette  strophe,  composée  de  huit  vers   dans  les  éditions  de  i656  B 

C  et  D  ,  de   i658  ,  de   i665  et  de  1670 ,  n'en  a  qne  quatre  dans  oelI< 

de  i65a,  de  i653  B  et  C,  de  i654  A,  de  x656  A,  de  1659  et  de  i66a:  tojc 

les  Taxiantes. 

3.  Var^  Lors  toat  dévot  eo  joie,  et  toot  impie  en  larmes, 
Feront  toit  séparés  l'espoir  et  les  alarmes.  (i65«-56  A»  69  et  6a) 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XXIY.  i59 

Ceux-là  s^élèveront  dans  les  rayîssements, 

Cenx-iâ  s'abtmeront  dans  les  gémissements  ;  a  3  6  5 

Et  la  chair  qu^ici-bas  on  aura  maltraitée  ', 

Que  la  règle  ou  le  zèle  auront  persécutée , 

Goûtera  plus  alors  de  solides^plaisirs 

Que  celle  que  partout  on  livre  à  ses  désirs. 

Les  lambeaux  mal  tissus  de  la  robe  grossière  2370 

Des  plus  brillants  habits  terniront  la  lumière; 
Et  les  princes  verront  les  chaumes  préférés 
Au  faîte*  ambitieux  de  leurs  palais  dorés. 

La  longue  patience  aura  plus  d^avantage 

Que  tout  ce  vain  pouvoir  qu*a  le  monde  en  partage  ; 

La  prompte  obéissance  et  sa  simplicité', 

Que  tout  ce  que  le  siècle  a  de  subtiUté. 

La  joie  et  la  candeur  des  bonnes  consciences 
Iront  lors  au-dessus  des  plus  hautes  sciences*; 

Time  plus  exaltabit  caro  afflîcta,  qaam  si  in  ddiciis  faÎMet  lemper 
DQtritft. 

Tanc  tplendebit  habitas  yilis,  et  obtenebresoet  Tesds  subdlis. 
Tune  phis  landabitnr  paupercnlam  domiciliam,  qaam  deaaratam 
palatiom. 

Tonc  plas  ja^abît  oonstans  patientia,  qoam  onmis  mandi  potentia. 
IVmc  am,plias  exaltabitor  simples  obedientia,  <piam  onmis  socalaris 
astntia. 

Tnno  pins  Istificabit  paia  et  bona  eonscientia,  qaam  doota  phi* 


uF'ar.  Et  k  chair  maltraitée  aura  d*autrM  plaisixa 
Que  oeQe  qui  partout  se  lirre  à  ses  désirs.  (i65a  et  53  A) 
Fàr,  Et  la  chair  maltraitée  aura  de  vrais  plaisin 
Plus  que  edle  qu'on  livre  à  tons  ses  vains  désirs. 

(i653  B  et  C,  54  A,  56  A,  59  et  62) 

«.  Les  éditions  de  1670,  de  1676  et  de  1693  portent  Auxjaîiet^  an  pluriel. 

3.  Fmr,  La  prompte  obéissance  et  la  simplicité.  (i65a-65  A,  76  et  93) 

4.  A^or.  Lra  Ion  an  dssans  des  pins  hantas  scienoes.  (iS5a-65) 
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Et  du  mépris  des  biens  les  plus  légers  efforts  s 3So 

Seront  de  plus  grand  poids  (pie  les  plus  grands  trésors. 

Tu  sentiras  ton  âme  alors  plus  consolée 

D'une  oraison  dévote  à  tes  soupirs  mêlée, 

Que  d'avoir  fait  parade  en  de  pompeux  festins* 

Du  choix  le  plus  exquis  des  viandes  et  des  vins.        a  385 

Tu  te  trouveras  mieux  de  voir  dans  la  balance 

L*heureuse  fermeté  d'un  rigoureux  silence, 

Que  d'y  voir  Fembarras  et  les  distractions 

D'un  cœur  qui  s'abandonne  aux  conversations; 

D'y  voir  de  bons  effets  que  de  belles  paroles,  «  390 

Dm  actes  de  vertu  que  des  discours  frivoles; 

D'y  voir  la  pénitence  avec  sa  dureté, 

D'y  voii*  l'étroite  vie  avec  son  àpreté , 

Que  la  douce  mollesse  où  flotte  vagabonde 

Une  âme  qui  s'endort  dans  les  plaisirs  du  monde.    9395 

Apprends  qu'il  iaut  souffrir  quelques  petits  malheurs , 

Pour  t'affranchir  alors  de  ces  pleines  douleurs  : 

Éprouve  ici  ta  force ,  et  fais  sur  peu  de  chose 

Un  foible  essai  des  maux  où  l'avenir  t'expose. 

Ils  seront  étemels,  et  tu  crains  d'endurer  «  400 

loêophia.  Tnno  plut  pooderabit  oontemptas  diTitiarom ,  qoam  totns 
thcMuros  terrigenamm. 

Tanc  magû  oonsolaberis  soper  derota  oradone,  qaam  taper  deli- 
cata  cometdone. 

Tnnc  potins  gaudebit  de  aerrato  tilendo,  quam  de  loDga  fabula- 
tione.  Ttmc  plat  valebunt  sancta  opéra,  qaam  multa  palcbra  ^erba. 
Taoc  plut  plaoebit  ttrîcta  rita  et  ardua  pœniteotîa,  quam  omnit  de- 
lectado  terrena. 

Ditoe  te  nonc  in  modico  pati,  ut  tune  a  gravioribut  ^aleat  liberari. 
Hic  primo  proba  quid  pottit  pottea.  Si  nunc  tam  parum  non  ^alet  sat- 


X .  Far,  Qœ  d'avoir  fut  purule  en  d'éteneb  fettins.  (xS5a  et  53  A  et  B) 
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[jewL  qui  n^ont  ici-bas  qu*UD  momeht  à  durer  ! 

Si  leurs  moindres  assauts,  leur  moindre  expérience 

rejette  dans  le  trouble  et  dans  Timpatience, 

\n  milieu  des  enfers,  où  ton  péchë  va  choir, 

lusques  à  quelle  rage  ira  ton  désespoir?  a4o5 

Souffre,  souffre  sans  bruit,  quoi  que  le  ciel  t^envoie  : 

Tu  ne  saurois  avoir  de  deux  sortes  de  joie, 

Remplir  de  tes  désirs  ici  Tavidité^ 

Et  régner  avec  Dieu  dedans  Tétemité. 

^and  depuis  ta  naissance  on  âuroit  tu  ta  vie  14x0 

)lionneurâr  jusqu'à  ce  jour  et  d^  plaisirs  suivie, 
^'auroit  tout  cet  amas  qui  te  pût  secourir*, 
H  dans  ce  même  instant  il  te  falloit  mourir? 

Tout  n^est  que  vanité  :  gloire,  faveurs,  richesse^, 
^assagères  douceurs ,  trompeuses  allégresses  ;  a  4 1 5 

Tout  n^est  qu'amusement,  tout  n'est  que  faux  appui, 
lormis  d'aimer  Dieu  seul,  et  ne  servir  que  lui*, 
joi  de  tout  son  cœur  Taime  y  borne  ses  délices; 
1  ne  craint  mort,  enfer,  jugement,  ni  supplices; 

inere,  quomodo  Btema  tormenta  poterîs  sufTerre?  Si  modo  modica 
feafsîo  tam  impatientem  ef&cit,  quid  gehenna  tcm  faciet?  Ecce  ^ere 
MD  potea  duo  gaudia  habere^  delectari  hic  in  muodo,  et  postea 
'cgnare  cum  Christo. 

Si  nsqQe  in  hodieroam  diem  semper  in  honoribus  et  Tolnpta- 
dbos  TixiMes,  quid  totum  tibi  profuiaset,  si  jam^mori  in  instanti 
BODÛngcret? 

Omnia  ergo  Yanitaa,  prêter  amare  Denm,  et  iUi  loU  senrire.  Qui 
enîm  Deam  ex  toto  corde  amat,  nec  mortem,  nec  suppliciom,  nec 
indicium,  nec  infemum  metuit,  qnia  perfectns  amor  •ecurum  ad 


I.  K«r.  SoAler  de  tes  desin  id  PaTidité.  (i65«-65) 
1.  Far,  En  quoi  toat  cet  ama*  te  peut- il  secoarir, 

S'il  &vt  en  cet  inatant  tout  quitter  et  mourir?  (iS5a) 
3*  Compatei  plua  haut,  p.  3a,  Tcrt  4o* 

GoumixB.  vni  ii 
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De  ce  parfait  amour  le  salutaire  excès  «4^0 

Près  de  Tobjet  aimé  lui  donne  un  sûr  accès; 

Mais  lorsque  le  pécheur  aime  encor  que  du  vice^ 

La  funeste  douceur  dans  son  àme  se  ^isse  * , 

U  n'est  pas  merveilleux  s'il  tremble  incessamment 

Au  seul  nom  de  la  mort  ou  de  ce  jugement.  a  4^5 

Il  est  bon  toutefois  que  Tingrate  malice , 

En  qui  T amour  de  Dieu  cède  aux  attraits  du  vice, 

Du  moins  cède  à  son  tour  à  Teffroi  des  tourments 

Qui  Tarrache  par  force  à  ses  dérèglements. 

Si  pourtant  cette  crainte  est  en  toi  la  maîtresse ,       a 430 

Sans  que  celle  de  Dieu  soutienne  ta  foiblesse, 

Ce  mouvement  servile,  indigne  d'un  chrétien, 

Dédaignera  bientôt  les  sentiers  du  vrai  bien , 

Et  te  laissera  faire  une  chute  effroyable 

Dans  les  pièges  du  monde  et  les  filets  du  diable.       a43S 

Deam  acœMum  facit.  Quem  autem  adliuc  peccare  clelectat,  non  mi- 
rum ,  si  mortem  et  jndicium  timeat. 

Bonuoi  tamen  est  ut»  si  necdum  àmor  a  malo  te  rerocat,  saltem 
timor  geheDnalis  coërceat.  Qui  vero  timorem  Dei  postponity  diu  stare 
în  bono  non  yalebit,  sed  diaboli  laqueos  ci  tins  incurret. 

i,Far,  Mais  qui  s*obstine  encore  à  goûter  dan*  le  crime.  (i65a-56,  Sg  et 61) 
far.  Mais  lorsque  le  pécheur  goûte  encor  dans  le  crime.  (x658  et  65) 

a.  far.  Les  funestes  appas  qu'en  son  ccenr  il  imprime.  (i65a-56  A,  59 et 6a) 
yar.  Les  funestes  appas  que  dans  rime  il  imprime. 

(i656  B,  C  et  D,  5S  et  65) 
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CHAPITRE    XXV». 

DU    VSBVCNT   AIIBRDBIIBNT   DB   TOliTB   LA   VIb'. 

De  ton  zèle  envers  Dieu  bannis  la  nonchalance  ; 

Porte  un  amour  actif  dans  un  cœur  enflammé  ; 

Souviens-toi  que  le  cloître  où  tu  t*es  enfermé 

Veut  de  Tintérieur  et  de  la  vigilance; 

Demande  souvent  compte  au  secret  de  ton  cœur  '     2440 

Du  dessein  qui  t'en  fit  épouser  la  rigueur, 

Et  renoncer  au  siècle,  à  sa  pompe,  à  ses  charmes; 

ITétoit-ce  pas  pour  vivre  à  Dieu  seul  attaché , 

Pour  embrasser  la  croix,  pour  la  baigner  de  larmes, 

Et  t*épurer  Tèsprit  dans  Thorreur  du  péché  ?  ^  4  4  5 

Montre  en  ce  grand  dessein  une  ferveur  constante*, 
Et  pour  un  saint  progrès  rends  ce  cœur  tout  de  feu*; 
Ta  récompense  est  proche,  elle  est  grande,  et  dans  peu 
Son  excès  surprenant  passera  ton  attentiel 
A  tes  moindres  souhaits  tu  verras  lors  s'offrir,  3450 

Non  plus  de  quoi  trembler,  non  plus  de  quoi  souffrir, 

XXV  •  Efto  YÎgilaos  et  dUigens  in  Deî  senritio  ;  cogita  fréquenter 
ad  qnid  Tenisti,  et  cnr  Meculum  reliquisti.  Nonne  ut  Deo  vireres,  et 
•pmtualis  homo  fieres? 

Igitnr  ad  profectum  ferveas,  quia  mercedem  laborum  tnorum  in 
recipies;  nec  erit  tune  amplius  timor  aut  dolor  in  finibus  tais. 


t.  Coq»  on  sujet  d«  Temblème  :  «  Sainte  ÉliMbetfa  de  Hongrie  Tinte  les 
■sludw  et  snœ  le  pus  de  leurs  ultères,  qui  font  mal  an  cœur  anx  damoiselles 
dt  an  mite*.  »  Ame  ou  sentenee  :  Tanium  proficieM^  qmanium  tiàiip^i  vim 
ùumUris,  (Chapitre  xxT,  a6.) 

^.  Titre  latin  :  Dejerventi  emendaiione  totûu  vUm  nottrm, 

3.  F'ar.  Demande  souvent  compte  au  secret  de  ce  cœur.  (i65a) 

4.  ^T.  Suis  donc  ce  grand  dessein  d'une  ferreur  constante.  (i65a-65) 

5.  Fmr»  Qui  pour  un  saint  progrès  te  rende  tout  de  feu.  (x65a) 

Ces  demîers  mots  :  «  qui  fonr  mal  au  ccsur,  etc.,  »  manquent  dans  Tédi- 
dei656D. 
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Mais  da  solide  bien  l'heureuse  plénitade  ; 

Tes  yeux  admireront  son  immense  valeur  j 

Tu  l'obtiendras  sans  peine  et  sans  inquiétude. 

Et  la  posséderas  sans  crainte  et  sans  doulear.  •  (  s  S 

Ne  dors  pas  cependant,  prends  courage,  et  l'emploie 

Aux  précieux  effets  d'un  vertueux  propos': 

D'une  heure  de  travail  doit  natlre  an  long  repos, 

D'dd  moment  de  souffrani'o  tme  rlernelle  joie. 

C'est  Dieu  qui  te  promet  cciic  fclitiiè  ;  a«6(t 

Si  tu  sais  le  servir  avec  fiddiié', 

n  sera  comme  toi  fidèle  en  st-s  promesses; 

Sa  main  quand'tu  combats  ciieiciie  ^i  if  couroiiiier, 

Et  sa  profusion,  égale  à  ses  richesses, 

Ne  voit  tous  ses  trésors  que  pour  le  les  donner  ' .        3  4  6  s 

Conçois,  il  t'en  avoue,  une  haute  espéranoe* 

De  remporter  la  palme  en  combattant  sous  lui; 

Espère  un  plein  triomphe  avec  un  tel  appui; 

Hais  garde-toi  d'en  prendre  une  entière  assurauce. 

Les  philtres  dangereux  de  cette  illusion  >  1 7  « 

Charment  si  puissamment,  que  dans  l'occasion 

Nous  laissons  de  nos  mains  échapper  la  victoire  ; 

Et  quand  le  souvenir  d'avoir  le  mieux  vécu 

Relâche  la  ferveur  à  quelque  vaine  gloire*, 

Modicom  dudo  laborabii,  et  magoam  requirin,  îmo  pcrpenum 
iKtitûun  ioTcniei.  SI  lu  permanierii  £delis  et  ferridui  Ïq  agntdo, 
Deiu  procul  dafaia  erit  fideli*  et  locuple*  in  rctriburtido. 

Spwu  boium  retioerc  debe*  qnod  ad  palmain  perrenie*;  teâ  ■«- 
cnriuiem  c^icre  non  oportet,  ne  lorpeai,  «ut  elotru  fia*. 

l.far.  Au  Tffitacai  ifTitt  d'na  tertucoi  propoi.  (16S9  et  Ss) 

1.  rar.  Si  ID  U  mil  in-iir  .yce  fidiliié.  (|6S3  C,  5t  A.  5S,  5g  et  fl»  ) 

3.  Far.  Ht  mil  toiu  cm  triu>n  que  pour  te  lu  donner.  (1661) 

4.  far.  ConçoB,  Dieu  t'm  atoac,  tmc  hiale  opiruia 

5.  far.  DonMqaelqDercUchcouqD>li[asniB«gloin.(i6S«M  S3  A  et  B> 
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Qui  8*asaare  de  vaincre  est  aiBément  vaincu  * .  «  4  7  5 

Un  jour  un  grand  dévot,  dont  Tànie,  eneor  que  sainte, 

Flottoit  dans  une  longue  et  triste  anxiété , 

Et  tournoit  sans  repos  son  instabilité 

Tantôt  vers  Tespéranoe,  et  tantôt  vers  la  crainte. 

Accablé  sous  le  poids  de  cet  ennui  mortel ,  s  4  s  o 

Prosterné  dans  Téglise  au  devant  d*un  autel , 

Rooloit  cette  inquiète  et  timide  pensée  : 

«  0  Dieu!  si  je  savois,  disoit-il  en  son  cœur, 

Qu*enfinma  lâcheté,  par  mes  pleurs  effacée. 

De  bien  persévérer  me  laissât  la  vigueur  !»  3  4  S  5 

Une  céleste  voix  de  lui  seul  entendue 

A  sa  douleur  secrète  aussitôt  répondit , 

Et  par  un  doux  orade  à  l'instant  lui  rendit 

Le  calme  qui  manquoit  à  son  âme  éperdue  : 

«  Eh  bien!  que  ferois-tu?  dit  cette  aimable  voix,     s 490 

Montre  la  même  ardeur  que  si  tu  le  savois , 

Et  &is  dès  maintenant  ce  que  tu  voudrois  faire; 

Commence,  continue,  et  ne  perds  point  de  temps; 

Applique  tous  tes  soins  à  m^aimer,  à  me  plaire. 

Et  demeure  assuré  de  ce  que  tu  prétends  '•  »  «49 5 

Ainsi  Dieu  conforta  cette  àme  désolée; 

Coin  quidam  anxins  inter  metum  et  ipein  fi'cqaenter  fluctua- 
Kt,  et  qoadam  Tioe  mœrore  confectus,  in  ecclesia  ante  quoddam 
altare  se  in  oratione  prostravisset,  hmc  intra  se  reyolvit  dioens  :  t  O 
si  scirem  qaod  adhuc  perseyeraturus  essem  !  » 

Statimqae  andivît  intns  divinum  responsum  :  c  Quid  si  hoc 
seîres,  quid  facere  relies?  Fac  nnnc  quod  tnnc  faoere  Telles,  et  beoe 
seennis  eris.  1 

I.  rmr.  Qui  s'usare  de  Tainere  nt  aottilôt  Tuncu.  (1670  O) 

^Fmr,  Et  je  t'asMuerai  de  ee  qae  ta  prétends.  {i65i-56  A,  Sg  et  62) 
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Cette  âme  en  crut  ainsi  la  divine  bonté, 

Et  soudain  vit  céder  à  la  tranquillité 

Les  agitations  qui  Favoient  ébranlée; 

Un  parfait  abandon  au  souverain  vouloir  a  5oo 

Dans  Tavenir  obscur  ne  chercha  plus  à  voir 

Que  les  moyens  de  plaire  à  Tauteurde  sa  joie; 

Un  bon  commencement  fit  son  ambition , 

Et  son  unique  soin  iîit  de  prendre  la  voie 

Qui  pût  conduire  Tœuvre  à  sa  perfection.  i5o5 

Espère,  espère  en  Dieu,  fais  du  bien  sur  la  terre, 

Tu  recevras  du  ciel  Tabondance  des  biens  : 

Cest  par  là  que  David  t'enseigne^  les  moyens 

De  te  rendre  vainqueur  en  cette  rude  guerre^. 

Une  chose ,  il  est  vrai ,  fait  souvent  balancer,  a  5 1  o 

Attiédit  en  plusieurs  l'ardeur  de  s'i^vancer. 

Et  dès  le  premier  pas  les  retire  en  arrière  : 

Cest  que  leur  cœur,  sensible  encore  aux  voluptés*, 

Ne  s^ouvre  qu^en  tremblant  cette  rude  carrière , 

Tant  il  conçoit  d'horreur  de  ses  difficultés* .  a 5 1 5 

L^objet  de  cette  horreur  te  doit  servir  d'amorce*, 

Moxqae  conaolatna  et  confortatus,  diTins  se  commisit  Tolantatx,et 
oeftsaTÎt  anxia  fluctuatio  ;  noluitque  coriose  in^estigare,  at  sciret  que 
•ibi  essent  futura;  sed  magis  studuit  inquirere  que  eatet  Tolunlas 
Dei  bene  placens  et  perfeota,  ad  omne  opus  bonum  inchoandam  et 
perficiendum. 

«  Spera  in  Deo,  et  fac  bonitatem,  ait  propheta,  et  inbabita  terram, 
et  pasceris  in  divitiis  ejus.  >  Unnm  est  quod  multos  a  profectu  et  fer- 
▼enti  emendatione  retrabit ,  borror  di0icultatift  sea  labor  certaminis. 

i»Pêamme  xxztx,  Tenet  3. 

a.  Far.  De  te  rendre  Tainqueur  en  cette  dure  gaerre.  (i65a-56,  59  et  62) 

3.  Far,  Leur  courage,  sensible  encore  aux  Toluptés. 

(i65a-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 

4.  Far,  Tant  il  conçoit  d'effroi  de  ces  diflicaltés.  (i65a) 

5.  Far,  L'objet  de  cet  eCEroi  te  doit  lerrir  d'amoree.  (i65a) 
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La  grandeur  des  travaux  ennoblit  le  combat, 

Et  la  gloire  de  vaincre  a  d*autant  plus  d*éclat 

Que  pour  y  parvenir  on  fait  voir  plus  de  force  * . 

L*homme  qui  porte  en  soi  son  plus  grand  ennemi ,  2  5  a  o 

Plus,  à  se  bien  haïr  saintement  affermi, 

D  trouve  en  Tamour-propre  une  âpre  résistance , 

Plus  il  a  de  mérite  à  se  dompter  partout  ; 

Et  la  grâce,  que  Dieu  mesure  à  sa  constance, 

D'autant  plus  dignement  Ten  fait  venir  à  bout.        a5i5 

Tons  n*ont  pas  toutefois  mêmes  efforts  à  faire , 

Comme  ils  n*ont  pas  en  eux  à  vaincre  également , 

Et  la  diversité  de  leur  tempérament 

Leur  donne  un  plus  puissant  ou  plus  foible  adversaire; 

Mais  un  esprit  ardent  aux  saintes  fonctions ,  a  5  3  o 

Quoiqu'il  ait^  à  forcer  beaucoup  de  passions. 

Tout  chargé  d'ennemis,  fera  plus  de  miracles 

Qu'un  naturel  bénin ,  doux ,  facile,  arrêté , 

Qui  ne  ressentant  point  en  soi  de  grands  obstacles , 

S'enveloppe  et  s'endort  dans  sa  tranquillité.  a  5  3  5 


EnioiTero  illi  maxime  pr«  cvteris  in  Tirtutibui  proficiunt,  qui  ea 
qac  sibi  magia  graTÎa  et  contraria  sunt  virilius  yincere  nituntur.  Nam 
ÎU  homo  plus  proficity  et  gratiam  meretur  ampUorem,  ubi  magis 
•âptam  TÎDcit,  et  in  spiritn  mortificat. 

Sed  non  omnes  habent  «que  multum  ad  vincenclum  et  moriendam. 
Diligena  tamen  eroolator  yalentior  erit  ad  proficiendum,  etiamti 
pluies  babeat  passiones,  quam  alias  bene  morigeratus,  minus  tamen 
ferrens  ad  TÎrtutes. 


I.  Ce  puBige  de  V Imitation  n'est  pas  sans  rapport,  quant  an  lens^  arec  œ 
▼en  en  Cul  (ade  II ,  scène  n)  t 

A  Taincre  sans  péril ,  on  triomphe  sani  gloire. 

Vojei  tome  III,  p.  i3o  et  note  a. 

a.  Les  éditions  de  iSSa-ôa  donnent  of»,  et  non  ait. 
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Agis  doDc  fortement ,  et  fais-toi  violence' 

Pour  te  soustraire  au  mal  où  tu  te  vois  pencher; 

Examine  quel  bien  tu  dois  le  plua  chercher, 

Et  portes-y  soudain  toute  ta  vigilance; 

Mais  ne  crois  pas  en  toi  le  voir  jamais  assez^  :  «$40 

Tes  sens  à  te  flatter  toujours  intéressés 

T'en  pourroient  souvent  faire  une  faus^  peinture 

Porte  les  yeux  plus  loin ,  et  regarde  en  autrui 

Tout  ce  qui  t'y  déplatt,  tout  ce  qu*on  y  censure, 

Et  déracine  en  toi  ce  qui  te  choque  en  lui.  s 545 

Dans  ce  miroir  fidèle  exactement  contemple 

Ce  que  sont  en  effet  et  ce  mal  et  ce  bien  ; 

Et  les  considérant  d*un  oeil  vraiment  chrétien, 

Fais  ton  profit  du  bon  et  du  mauvais  exemple  : 

Que  Tun  allume  en  toi  Fardeur  de  Timiter,  a  sso 

Que  Tautre  excite  en  toi  les  soins  de  Téviter, 

Ou  Y  si  tu  Tas  suivi,  d'en  effacer  la  tache; 

Sers  toi-4néme  d'exemple,  et  t'en  fais  une  loi', 

Puisque  ainsi  que  ton  œil  sur  les  autres  s'attache, 

Les  autres  à  leur  tour  attachent  l'œil  sur  toi.  9  5  5  S 

Duo  specialirer  ad  magnam  emendatîoDem  jurant  :  videlioeC  siib- 
trahere  se  yiolenter  ad  (juod  natura  vitiose  inclinatur;  et  ferreiiter 
instare  pro  bouo  quo  aroplius  quU  indiget.  Illa  etiam  studeas  magîs 
cayere  et  YÎDoere  qu«  tibi  frequentius  in  aliis  displicent. 

Ubîque  profectum  tuum  capias ,  ut,  si  bona  exempla  TÎdeas  Tel 
audias,  ad  imitandum  accendaris.  Si  quid  autem  repreben&îbile  con- 
sideraTeris,  cave  ne  idem  facias,  aut,  si  aliquando  fecisti,  cîtius 
emendare  te  studeas.  Sicut  oculus  tuus  alios  considérât,  sic  itemm  ab 
altb  notaris. 


X.  Far,  Agis,  mais  tortemeot,  et  fais-loi  Tiolcnoe.  (1670  O) 
3.  Far,  Mais  ne  crois  pas  en  toi  jamais  le  Toir  assez.  (1659  et  6a) 
3.  Fat,  Sers  toi-même  d'exemple,  et  te  donne  pour  loi 
Qu^aossi  bien  que  ton  oeil  sur  les  antres  s'attache, 

(i65a-56  A,  B  et  C»  59  et  6a) 


LIVEE  I,  CHAPITRE  XXV.  169 

Oh  !  qa*il  est  doux  de  voir  une  ferveur  divine 

Dans  les  reUgienx  nourrir  la  sainteté  ! 

Qa^on  admive  avec  joie  en  euK  la  fennelé 

Et  de  Tobéissance  et  de  la  diseiplinel 

Qa'ii  est  dur  au  contraire  et  soandalenx  d*en  wcîr    9  S  Su 

S'égarer  chaque  jour  du  elottre  et  du  devoir» 

Divaguer  en  désordre ,  et  s*enipres8er  d'affaivcs , 

Désavouer  Thabit  par  rindinadon , 

Et  pour  des  embarras  un  peu  tiop  volontaires 

Négliger  les  emplois  de  leur  vocation  !  a  56 5 

Souviens-toi  de  tes  vqbi^x,  et  pense  à  quoi  l'e^gfigf  * 

Ce  vertueux  pr<»jet  dont  ton  kme  a  fait  choix*; 

Mets-toi  devant  les  yeux  un  Jésus-Christ  en  croix  « 

Et  jusques  en  ton  cœur  fais-en  passer  Tirnage  : 

A  Taspect  amoureux  de  ce  mourant  Sauveur  s  1^  9  • 

Combien  doîs-tu  rougir  de  ton  peu  de  ferveur. 

Et  du  peu  de  rapport  de  ta  vie  à  sa  vie  ! 

Et  quand  il  te  dira  :  «  Je  t*appelois  aux  oieux  « 

Je  t  ai  mis  en  la  voie»  et  tu  Tas  mal  suivie,  » 

Combien  doivent  couler  de  larmes  de  tes  yeux  !        a  5  7  5 

Oh  !  qu^un  religieux  heureusement  s'exerce 

Qoam  jacundnm  et  duloe  est  videre  ferridos  et  derotot  firmtres» 
beœ  mortgeratof  et  disciplinatos  !  Quam  triste  est  et  gniTe  ridere 
inordinate  déambulantes,  qui  ea  ad  quai  Toeati  simt  non  exercent! 
Quam  nociTnm  est  negligere  Tocationis  suai  propositum,  et  ad  non 
eoflsmiasa  sensum  înclinarel 

Memor  eato  arrepti  proposîti,  et  îmagînem  tibi  propone  omei 
fiiî.  Bene  Terecundari  potes,  inspecta  Tita  Jesu-Christi ,  quia  necdum 
magis  illi  te  confornutfe  studuisti,  licet  diu  in  via  Dei  faisti. 

I.  Fàr,  Somiens-toi  de  tet  tcbox,  et  songe  &  quoi  t*engag0. 

(i65a-56  A  et  B,  59  et  6a) 
a.f^M*.  Ce  rigoaiens  projet  dont  tn  t*et  fût  des  lois. 

(i65s,  53,  56  A  et  B,  59  et  63) 
^«r.  Ce  Terlaeox  projet  dont  ta  t'es  fait  dst  lois.  (i654  A  et  56  G) 
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Sur  cette  illustre  -vie  et  cette  indigne  mort  ! 

Que  tout  ce  qui  peut  faire  ici-bas  un  doux  sort 

Se  trouve  abondamment  dans  ce  divin  commerce! 

Qu'avec  peu  de  raison  il  chercheroit  ailleurs  sSSo 

Des  secours  plus  puissants,  ou  des  emplois  meilleurs! 

Qu'avec  pleine  clarté  la  gràcé  l'illumine  ! 

Que  son  intérieur  en  est  fortifié , 

Et  se  fait  promptement  une  haute  doctrine 

Quand  il  grave  en  son  cœur  un  Dieu  crucifié  !  a  5S5 

Sa  paix  est  toujours  ferme,  et  quoi  qu'on  lui  conmiande, 

Il  s'y  porte  avec  joie  et  court  avec  chaleur  ; 

Mais  le  tiède  au  contraire  a  douleur  sur  douleur  ', 

Et  voit  fondre  sur  lui  tout  ce  qu'il  appréhende  : 

L'angoisse,  le  chagrin,  les  contrariétés,  a 590 

Dans  son  cœur  inquiet  tombant  de  tous  côtés, 

Lui  donnent  les  ennuis  et  le  trouble  en  partage  ; 

n  demeure  accablé  sous  leurs  moindres  efforts , 

Parce  que  le  dedans  n'a  rien  qui  le  soulage , 

Et  qu'il  n'ose  ou  ne  peut  en  chercher  au  dehors.      s  59 5 

Oui ,  le  religieux  qui  hait  la  discipline , 
Qu'importune  la  règle,  à  qui  pèse  l'habit, 

Religiotus  qui  se  intente  et  dévote  in  sanctissima  TÎta  et  paasione 
Domini  exercet,  omjiia  ntilia  et  neoessaiia  sibi  abundanter  ibi  inye- 
niet;  nec  opus  est  ut  extra  Jesum  aliquid  melins  quierat.  O  si  Jésus 
cnicifixus  in  cor  nostrum  veniret,  quam  cito  et  sufBcienter  docti 
essemos! 

Reiigiosns  fenrîdus  omnia  bene  portât  et  capit  qam  illi  jnben- 
tur.  Religiosus  negligens  et  tepidns  habet  tribulationem  saper  tribu- 
lationem,  et  ex  omni  parte  patitur  angnstiam ,  quia  ûiteriori  oonso- 
latione  caret,  et  exterioreoi  querere  prohibetur. 

Religiosus  extra  disciplinam  yivens  gravi  patet  ruîns.  Qui  laxiora 

I.  Fàr»  Mus  le  lâche  et  le  Ûkét  a  donleor  sur  doaleur.  (t652-56  Ay  59  et  6a) 
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Qai  par  ses  actions  chaque  jour  les  dédit , 

Se  jette  en  grand  péril  d*une  prompte  ruine*. 

Qui  cherche  à  vivre  au  large  est  toujours  à  Tétroit  :  a 600 

Dans  ce  honteux  dessein  son  esprit  maladroit 

Se  gêne  d^autant  plus  qu*il  se  croit  satisfaire  ; 

Et  qnoi  que  de  sa  règle  il  ose  relâcher. 

Le  reste  n*a  jamais  si  bien  de  quoi  lui  plaire 

Que  ses  nouveaux  dégoûts  n*en  veuillent  retrancher. 

Si  ton  cœur  pour  le  cloître  a  de  la  répugnance 

Jusqu*à  grossir  Forgueil  de  tes  sens  révoltés, 

Regarde  ce  que  font  tant  d'autres  mieux  domptés^, 

Jusqu^où  va  leur  étroite  et  fidèle  observance  : 

Ils  vivent  retirés  et  sortent  rarement ,  a  6  x  o 

Grossièrement  vêtus  et  nourris  pauvrement, 

Travaillent  sans  relâche  ainsi  que  sans  murmure. 

Parlent  peu ,  dorment  peu ,  se  lèvent  du  matin , 

Prolongent  Foraison ,  prolongent  la  lecture , 

Et  sons  ces  dures  lois  font  une  douce  fin.  aô  1 5 

Vois  ces  grands  escadrons  drames  laborieuses. 
Vois  Tordre  des  Chartreux ,  vois  celui  de  Ctteaux , 
Vois  tout  autour  de  toi  mille  sacrés  troupeaux 
Et  de  religieux  et  de  religieuses  ; 

qnarit  et  remissiora,  semper  in  angustiis  erit ,  quia  aut  nnum  aat  re- 
lîqanm  fibi  displicebit. 

QQomodo  facîunt  tam  multi  alii  rdi^osi,  qui  aatis  arctati  rajut 
sob  ditciplina  claustrali?  Raro  exennt,  abstracte  yi^unt^  pauperrime 
comednnty  grotte  Yestiuntnr,  mnltum  laborant,  parom  loqunntar, 
din  TÎgilant,  mature  surgunt,  orationet  prolongant,  fréquenter  le- 
gant,  et  te  in  ornai  disciplina  custodinnt. 

Attende  Carthnsienset,  Cistercientet,  et  diTerstt  religionit  mona 
"bot  ac  moniales,  qualiter  omni  noote  ad  ptallendum  Domino  as 

t.  F».  Sa  jetCe  en  gnnd  péril  d'une  étrange  ruine.  (x65a) 

3.  F»,  Regarde  comne  font  tant  d'antres  miens  domptée.  (xS5a) 
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Vois  comme  chaque  nuit  ils  rompent  le  soinmeiif       »  6  s  o 
Et  n'attendent  jamais  le  retour  du  soleil 
Pour  envoyer  à  Dieu  Tencens  de  ses  louanges  : 
Il  te  seroit  honteuK  d'avoir  quelque  lenteur, 
Alors  que  sur  la  terre  un  si  grand  nombre  d^anges 
S'unit  à  ceux  du  ciel  pour  bénir  leur  auteur.  m6sS 

Oh  !  si  nous  pouvions  vivre  et  n'avoûr  rien  à  fiûre 

Qu'à  dissiper  en  nous  cette  inf&me  langueur, 

Qu'à  louer  ce  grand  mattre  et  de  bouche  et  de  cœnr. 

Sans  que  rien  de  plus  bas  nous  devînt  nécessaire  ! 

Oh  !  si  l'àme  chrétienne  et  ses  plus  saints  transports 

N'étoient  point  asservis  aux  foiblesses  du  corps , 

Aux  besoins  de  dormir,  de  manger  et  de  boire  ! 

Si  rien  n'interrompoit  un  soin  continuel 

De  publier  de  Dieu  les  bontés  et  la  gloire, 

Et  d'avancer  l'esprit  dans  le  spirituel  !  s4S85 

Que  nous  serions  heureux  !  qu'un  an ,  un  jour,  uie  heure. 

Nous  feroit  bien  goûter  plus  de  félicité 

Que  les  siècles  entiers  de  la  captivité 

Où  nous  réduit  la  chair  dans  sa  triste  demeure  ! 

ô  Dieu ,  pourquoi  (aut^il  que  ces  infirmités,  2640 

Ces  journaliers  tributs,  soient  des  nécessités 

Pour  tes  vivants  portraits  qu'illumine  ta  flamme? 

Pourquoi  pour  subsister  sur  ce  lourd  élément 

turguiit.  El  i4eo  turpe  efset,  ut  tu  deberet  in  tam  tancto  opère  pî- 
gritare,  uH  Unta  multitado  religiotomm  indipit  Deo  ji^ikrô. 

O  sî  aibil  aliad  fadendum  ioeamberet,  niii  Dominnaa  Denai 
Dostmm  toto  corde  et  ore  laudarel  O  li  nuiiquam  indigerea  oooie- 
dere»  neo  bibere»  nec  dormûre;  sed  fenper  pottat  Oeom  hodais,  et 
•olom  ipiritualibut  ttodiis  yacarel 

Tnno  muito  felicior  esses  quam  modo,  cum  camî  ex  qualicumque 
necessitate  seiris.  Utinam  non  esscnt  islae  neoeiiitates,  led  aolumvkodo 
spirituales  anima  refectiones,  quaa»  heu  !  satia  raro  deguMamos  I 
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•Qt-il  d'autres  repas  qae  les  repos  de  l'Ame? 

teorqooi  les  goùtons-nons,  6  Dieu,  n  rarctnant?     «««s 

Quand  l'homme  se  possède ,  et  que  les  créatures' 

N'ont  aucunes  douceurs  ^i  puissent  l'arrêter, 

C'est  alors  que  sans  peine  it  commence  à  goAter 

Combien  le  Créateur  est  doux  aux  &mes  pures. 

Alors,  quoi  qu'il  arrive  ou  de  bien  ou  de  mal,  •«Sa 

Il  vit  toujours  content,  et  d'un  visage  égal 

D  reçoit  la  mauvaise  et  la  bonne  fortune  : 

l.'abondance  sur  lui  tombe  sans  l'émouvoir, 

la  pauvreté  pour  lui  n'est  jamais  importune , 

1a  gloire  et  le  mépris  n'ont  qu'un  même  poavQir,    a  6  s  s 

Ceit  lors  entièrement  eu  Dieu  qu'il  se  rapoSK, 

Ed  Dieu ,  sa  confiance  et  son  unique  appui , 

la  tMeu ,  qu'il  voit  partout ,  en  soi-même,  «n  antiw  , 

En  Dieu,  qui  pour  son  ftme  est  tout  en  tonte  chose. 

Od  qu'il  Boit,  quoi  qu'il  fasse,  il  redoute ,  il  ohérit   idfio 

Cet  être  imiversel  à  qui  rien  ne  périt , 

Et  dans  qui  tout  conserve  une  immortelle  vie. 

Qui  ne  coonoit  jamais  diversité  de  temps, 

El  dont  la  voix  sitdL  de  l'eflet  est  suivie 

Que  dire  et  faire  en  loi  ne  sont  point  deux  instants.  »e«5 

Toi  qui,  bien  que  mortel,  inconstant,  misérable^, 

Qiundo  bomo  id  lutc  pcrvenit,  quod  de  nolla  crralura  coii- 
KiUlii'jj'  III  -iM'ii  <|ii  <  ii>,  tiih<  ei  Dell*  primo  perfecte  lapere  incipil  : 

toac  t-i I«  Kl   .  .,1,1.  :ii,j..  ,!,  omuî  ereotu  rerum  erit.  Tuuc  ucc  [iro 

MgDi  I  Ij'i.ibiiiir.  rji-i    jmi  iiin'lico  conlriilabitur; 

Sed  po^iii  M*  iiitegri'  ri  liilucUtîta'  Îd  Deo,  qui  est  ei  oronia  in 
«■aibui,  cui  uihil  uiique  périt  nec  morîtar,  *ed  onmia  ei  liviuit,  et 
*d  Dntum  uicuiictanlrr  deurviimt. 
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Peux  avec  son  secours  abément  te  sauver. 

Souviens-toi  de  la  fin  où  tu  dois  arriver. 

Et  que  le  temps  perdu  n'est  jamais  réparable. 

Va ,  cours ,  vole  sans  cesse  aux  emplois  fructueux  :  a  6  7  o 

Cette  sainte  chaleur  qui  fait  les  vertueux 

Veut  des  soins  assidus  et  de  la  diligence  ; 

Et  du  moment  fatal  que  ton  manque  d'ardeur 

T*osera  relâcher  à  quelque  négligence, 

Mille  peines  suivront  ce  moment  de  tiédeur.  267 5 

Que  si  dans  un  beau  feu  ton  àme  persévère*. 

Tu  n'auras  plus  à  craindre  aucun  funeste  assaut. 

Et  r  amour  des  vertus  joint  aux  grâces  d'en  haut 

Rendra  de  jour  en  jour  ta  peine  plus  légère. 

Le  zèle  et  la  ferveur  peuvent  nous  préparer  a 6 80 

A  quoi  qu'en  cette  vie  il  nous  faille  endurer: 

Ils  sèment  des  douceurs  au  miheu  des  supplices  \ 

Mais  ne  t'y  trompe  pas ,  il  faut  d'autres  efforts , 

II. en  faut  de  plus  grands  à  résister  aux  vices, 

A  se  dompter  l'esprit ,  qu'à  se  gêner  le  corps.  9  685 

L'âme  aux  petits  défauts  souvent  abandonnée 
En  de  plus  dangereux  se  laisse  bientôt  choir, 
Et  la  parfaite  joie  arrive  avec  le  soir 

Mémento  aemper  finis,  et  quia  perditiun  non  redit  tempos.  Sine 
toliicitudine  et  diligentia,  nunquam  aoquires  rirtutes.  Si  incipis  te- 
pesoere,  incipies  maie  habere. 

Si  autem  dederis  te  ad  fervorem,  inrenies  magnam  paoem,  et  sen- 
ties leriorem  laborem,  propter  Dei  gratiam,  et  yiitatis  amorem. 
Homo  fenridus  et  diligens  ad  omnia  est  paratus.  Major  lahor  est  re- 
sistere  yitiis  et  passionibus,  quam  corporalibus  insudare  laboribus. 

Qui  parros  non  iritat  defectus,  paulatim  labitur  ad  majores.  Gau- 
debis  semper  yespere,  si  diem   expendas  fructuose.  Vigila  saper 

I.  F'ar,  Biais  si  dins  un  betu  fea  ton  Ame  persérère.  (i656  D) 
Far,  Que  si  dans  oe  bean  fea  ton  Ame  persMre.  (1659  et  6a) 
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Chez  qui  5ait  avec  finiit  employer  la  journée. 

Veille  donc  sur  toi-même  et  sur  tes  appétits,  2690 

Excite,  échauffe-toi  toi->mème,  et  t'avertis; 

Quoi  qu'il  en  soit  d' autrui ,  jamais  ne  te  néglige; 

Gène-toi,  force-toi,  change  de  bien  en  mieux'; 

Plus  se  fait  yiolence  un  cœur  qui  se  corrige , 

Plus  son  progrès  va  haut  dans  la  route  des  cieux.     9695 

• 

tttpfom,  excita  teipsum,  admone  teipsum;  et,  quicquid  de  aliit  tit, 
OQD  neglîgas  teipsum.  Tantum  proficies,  quantum  tibi  ipn  rim  inta- 
krii.  Amen. 

I.  F»,  Gtea-toi,  forefr>toî,  change  de  mieux  ea  nieaK,  (1659  et  6a) 
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LIVRE   SECOND. 


lâiu   II  m  y 


CHAPITRE  P. 

DB   LA    CONVERSATION    INTERIEURE  *'. 

«  Sachez  que  mon  royaume  est  au  dedans  de  vous*,  » 
Dit  le  céleste  é{>oux  * 

Aux  âmes  de  ses  chers  fidèles*  : 
Elève  donc  la  tienne  où  l'appelle  sa  voix , 
Quitte  pour  lui  le  monde,  et  laisse  aux  criminelles         6 

Ce  triste  canton  de  rebelles, 
Et  tu  rencontreras  le  repos  sous  ses  lois. 

Apprends  à  mépriser  les  pompes  inconstantes 
De  ces  douceurs  flottantes 
Dont  le  dehors  brille  à  tes  yeux;  i  o 

Apprends  à  recueillir  ce  qu'une  sainte  flamme 

I.  c  Re^om  Dei  intra  tos  est ,  i  dicit  Domimis.  CouTerte  te  ex 
toto  corde  ad  Dominum,  et  relincpie  hune  miserum  mundam  ;  et  in- 
reniet  anima  toa  requiem.  * 

Disoe  exteriora  contemnere,  et  ad  interiora  te  dare,  et  Tiddiîs 
regnum  Dei  in  te  renire. 

I .  Corps  oa  tiijet  de  Pembl^e  ;  «  La  MÎate  Vierge  est  ehoisîe  poor  être 
mère  de  Dieu,  à  caïue  de  m  pureté  «t  beauté  intérimire.  »  Ame  ou  miteiiee: 
Ommit  gioria  ej'au  9t  décor  ab  intra  est.  (Cbi^iitre  i,  4.) 

9.  Far,  oa  la  oonrxaaATioa  mriaiBuaa  sr  rat  MOTam  oa  L4  atxit  aioua. 
(i658)  —  Titre  latin  :  De  iiuema  cmtversationê» 

3.  Far,  Je  régne,  et  mon  royaume  est  an  dedans  de  tous. 

(i65a-56  A,  59  et  69) 

4.  Énmgiiê  de  saint  Lme,  cfa^itre  ZTn,  verset  ai. 

^    5.  Far.  Aux  ebères  âmes  des  fidèles.  (i65a-56  A,  69  et  63) 


LIVRE  II,  GUAPITRE  I.  177 

Dans  un  mtériear  verse  de  précieux , 

Et  soudain  du  plus  haut  des  cieux 
Le  royaume  de  Dieu  descendra  dans  ton  àme. 

Car  enfin  ce  royaume  est  une  forte  paix  '  c  5 

Qui  de  tous  les  souhaits' 

Bannit  la  vaine  inquiétude  ; 
Une  stable  allégresse ,  et  dont  le  Saint-Esprit 
Répandant  sur  les  bons  Theureuse  certitude , 

L^impie  et  noire  ingratitude  «o 

Jamais  ne  la  reçut ,  jamais  ne  la  comprit. 

Jénis  viendra  chez  toi  lui-même  la  répandre , 
Si  ton  cœur  pour  Tattendre 

Lui  diq>ose  un  digne  séjour  : 
la  gloire  qui  lui  platt  et  la  beauté  qu*il  aime  1 5 

De  l'éclat  du  dedans  tirent  leur  plus  beau  jour; 

Et  pour  te  donner  son  amour 
B  ne  veut  rien  de  toi  qui  soit  hors  de  toi-même. 

Oy  fera  pleuvoir  mille  sortes  de  biens 

Par  les  doux  entretiens  3»o 

De  ses  amoureuses  visites  : 
^n  plein  épanchement  de  consolations, 
Un  calme  inébranlable,  une  paix  sans  limites. 

Est  enim  regnum  Deî,  pax  et  gaudiam  in  Spîritu  sancto,  quod  non 
<fatiir  impiis. 

Veniet  ad  te  Chrittnt,  ostendeng  tibi  oonsolationem  suam,  si 
<iigiiani  illi  ab  intat  paraTerit  mansionem.  Omnis  gloria  ejus  et  dé- 
cor ab  intra  eu,  et  ibi  oomplaoet  tibi. 

Prctpieiu  ilii  risitatio  oam  bomine  intemo,  dulcis  lerniooinatio, 
Snta  eonaolacioy  molta  pax,  Cuniliarîtas  stapenda  nimia. 

uf^ar.  Car  ot  foyanme  tmSn  n'ert  qu'une  forte  ptix.  (i656  B) 
«.  F»,  Qui  de  toiu  nm  fonhaits.  (i65a-55  A»  59  et  Sa) 

▼m  la 
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Et  Tabondanoe  ies  mérites, 
Y  suivront  à  Tenvi  ses  «jonversations.  5  S 

Courage  donc,  courage,  âme  sainte  :  prépare 
Pour  un  bonheur  si  rare 

Un  cœur  tout  de  zèle  et  de  foi  ; 
Que  ce  divin  époux  daigne  à  cette  même  heure , 
S'y  voyant  seul  aimé,  seul  reconnu  pour  roi,  44 

Entrer  chez  toi,  loger  chez  toi, 
Et  jusqu'à  ton  départ  y  faire  sa  demeure. 

Lui-même  il  Ta  promis'  :  «  &  quelqu'un  veut  m'aimer, 
U  doit  se  conformer, 

Dit-il  *,  à  ce  que  je  commande  ;  4  S 

Alors  mon  Père  et  moi  nous  serons  son  appui , 
Nous  le  garantirons  de  quoi  qu  U  appréhende  ; 

Et  pour  sa  sûreté  plus  grande, 
Nous  viendrons  jusqu'à  lui  pour  demeurer  chez  lui.  » 

Ouvre-lui  tout  ce  cœur;  et  quoi  qu'on  te  propose*,      5o 
Tiens-en  la  porte  close 

A  tout  autre  objet  qu'à  sa  croix  : 
Lui  seul  pour  te  guérir  a  d'assurés  remèdes  ^ 
Lui  seul  pour  t'enrichir  abandonne  à  ton  choix 

Plus  que  tous  les  trésors  des  rois ,  55 

Et  tu  possèdes  tout  lorsque  tu  le  possèdes. 

£ia»  anima  fidelis,  pnepara  huic  tponao  cor  taum,  qnatenua  ad  te 
TeniiB,  et  in  te  habitare  dignetur. 

Sic  enim  dicit  :  <  Si  quis  dilisit  me,  sermonem  meum  servabit^et 
ad  enm  veniemus»  et  mauaionem  apud  eum  faciemu*.  > 

Da  ergo  Chritto  locum,  et  ccterir  omniboa  nega  introîtnm*  Coaa 
Chrittum  babneris,  divea  es,  et  sufBoit  tibi. 


X.  Dans  let  Mitions  de  1676  et  de  1693  1  «  Lai-méme  fl  a  promia.  » 

a.  Évangile  de  saùu  /m»,  dMpitre  zrr,  Tenet  «3. 

3.  Far,  Cane-loi  done  ton  âne;' et  quoi  qn'on  tepiopote.  (x05a) 
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II  pourvoira  liû-méme  a  tes  nécessités , 
Et  ses  hautes  bontés 

Partout  soulageront  tes  peines; 
0  te  sera  fidèle,  et  son  divin  pouvoir  60 

Ten  donnera  partout  des  preuves  si  soudaines , 

Que  les  assistances  humaines 
N'auront  ni  temps  ni  lieu  d'amuser  ton  espoir'» 

Des  peuples  et  des  grands  la  faveur  est  changeante'. 

Et  la  plus  obligeante  65 

En  moins  de  rien  passe  avec  eux; 
Hais  celle  de  Jésus  ne  connott  point  de  terme, 
Et  s'attache  à  l'aimé  par  de  si  puissants  nœuds. 

Que  jusqu'au  plein  efifet  des  vœux. 
Jusqu'à  la  fin  des  maux,  elle  tient  toujours  ferme.        7  a 

Souviens-toi  donc  toujours,  quand  un  ami  te  sert 
Le  plus  à  cœur  ouvert. 

Que  souvent  son  zèle  est  stérile; 
Fais  peu  de  fondement  sur  son  plus  haut  crédit', 
Et  dans  le  même  instant  qu'il  t'est  le  plus  utile,  7  5 

Crois-le  mortel,  crois-le  fragile,  .^ 

Et  t'attriste  encor  moins  lorsqu'il  te  contredit. 

Tel  aujourd'hui  t'embrasse  et  soutient  ta  querelle, 

Ipte  erit  prorûor  tau»,  et  fidelîs  procorator  in  oamibiis ,  ut  non 
m  opns  in  hominibiis  sperare. 

Hominc*  enim  cito  mutantnr,  et  defioiant  relooiter.  Ghriitiif  au- 
tem  manet  in  «temnm»  et  adstat  usque  in  finem  firmiter. 

Non  est  magna  fidncia  ponenda  in  homine  fragili  et  mortali» 
eciamai  ntilis  ût  et  dileotns;  neque  triatitia  molta  ex  hoo  capienda, 
B  interdnm  adyenetnr  et  contradicat. 

t.  Far.  II*aiiTOiit  ni  lieu  ni  temps  d'attirer  ton  etpoir.  (iSSa) 
a./Vr.  Car  enfin  des  mortels  la  fsTeur  est  changeante.  (i65i) 
3.  Far,  Ile  tfaieare  point  trop  snr  son  plus  haut  crédit.  (i65a) 


i8o  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Dont  Tesprit  infidèle 

Dès  demain  voudra  t^opprimer;  80 

Et  tel  autre  aujourd*hui  contre  toi  s^intéreaseï 
Que  pour  toi  dès  demain  tu  verras  s'animer  : 

Tant  pour  haïr  et  pour  aimer 
Au  gré  du  moindre  vent  tourne  notre  foiblesse  l 

Ne  t'assure  qu'en  Dieu,  mets-y  tout  ton  amour  85 

Jusqu'à  ton  dernier  jour, 

Tout  ton  espoir,  toute  ta  crainte  : 
n  conduira  ta  langue,  il  réglera  tes  yeux\ 
Et  de  quelque  malheur  que  tu  sentes  l'atteinte , 

Jamais  il  n'entendra  ta  plainte  9« 

Qu'il  ne  lasse  pour*toi  ce  qu'il  verra  de  mieux*. 

L'homme  n'a  point  ici  de  cité  permanente  : 
Où  qu'il  soit,  quoi  qu'il  tente, 

n  n'est  qu'un  malheureux  passant; 
Et  si  dans  les  travaux  de  son  pèlerinage',  95 

L'effort  intérieur  d'un  cœur  reconnoissant 

Ne  l'unit  au  bras  tout-puissant, 
11  s'y  promet  en  vain  le  calme  après  l'orage*. 

Qui  hodie  tecam  sont,  oras  oontrariari  potsnnt,  et  e  oonTarto 
8»pe  at  aura  Tertuntor. 

Pone  totam  ûduciam  tnam  in  Deo,  et  sit  ipse  timor  tuna,  ci  amor 
taïu.  Ipae  pro  te  respondebit,  et  fieioiet  bene,  aicut  melius  fncrit. 

Non  habes  hic  manentem  ciritatem;  et  nhicmnqne  faeria,  extra* 
neoa  es  et  peregrinos;  nec  requiem  aliipiando  habebif  ^  niai  Cbnsto 
intime  fneria  unitu*. 


I.  Var,  n  condoin  ta  langne,  il  t'oamra  1m  yeux.  (i65a) 
a.  Vmt.  Qu'il  ne  fiiiM  poor  toi  oe  qa'il  Terra  le  mieox. 

(i65a-56  A,  B  et  Cp  59  ce  6s) 

3.  Far,  Et  si  dans  les  travaux  d'un  si  fâcheux  voyage.  (i65a-56  A,  59  et  6a) 

4.  Fat.  n  n'y  découvre  rien  qui  jamais  le  soulage.  (i65a-56  A,  59  et  6a) 
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Qae  regardes-tu  donc,  mortel,  autour  de  toi, 

Comme  si  quelque  emploi  loo 

T*y  faisoit  une  paix  profonde  ? 
Cest  au  ciel,  c*est  en  Dieu  qu*il  te  faut  habiter  : 
Cest  là,  c'est  en  lui  seul  qu'un  vrai  repos  se  fonde; 

Et  quoi  qu'étale  ici  le  monde, 
Ce  n'est  qu'avec  dédain  que  l'œil  s'y  doit  prêter '•      xo5 

Tout  ce  qu'il  te  présente  y  passe  comme  une  ombre  » 
Et  toi-même  es  du  nombre 
De  ces  fantômes  passagers  : 
Ta  passeras  comme  eux  ,^t  ta  chute  fimeste 
Suivra  l'attachement  à  ces  objets  légers ,  i  x  o 

Si  pour  éviter  ces  dangers 
Tq  ne  romps  avec  toi  comme  avec  tout  le  reste. 


ce  triste  séjour  où  tout  n'est  que  défaut, 
Jusqu'aux  pieds  du  Très-Haut, 
Sache  relever  ta  pensée  ;  i  z  5 

^^u'à  force  de  soupirs,  de  larmes  et  de  vœux, 
'ijsques  à  Jésus-Christ  ta  prière  poussée 

Lui  montre  une  ardeur  empressée', 
I^'où  sans  cesse  pour  lui  partent  de  nouveaux  feux. 

Quid  hic  cîrcumspicit,  cum  îste  non  ait  locos  tom  reqoietionift? 
^  oœlestibus  débet  esse  habitatio  tna  ;  et  sicut  in  transita  concta 
tcirena  tunt  aspicienda. 

Transeunt  oàinia,  et  tu  cum  eis  pariter.  Vide  nt  non  inhcreas ,  ne 
fsapiaris,  et  pereas. 

Apnd  altissimum  sit  cogitatio  tua ,  et  deprecatio  tua  ad  Christum 
sine  întennissione  dirigatur. 


X.  For»  Sll  dérobe  un  coup  d*œu,  c'est  sans  le  mériter.  (i65a) 

Fàr.  S*îl  attire  an  coup  d*cril,  c'est  sans  le  mériter.  (x653-56  A,  Sq  et6a) 
a.  Fàr,  Lai  montre  sa  croix  «nbrassée, 

Et  d'un  coenr  tout  à  lui  les  réritables  feux*  (x65a-56  A  et  59) 
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Si  tu  tV  ^8  mal  propre ,  et  qu*entre  tant  d'épines     x  «  o 
Jusqu'aux  grandeurs  divines 

Tes  forces  ne  puissent  monter, 
S*il  faut  que  sur  la  terre  encor  tu  les  essaies  » 
Sa  Passion  Vj  donne  assez  où  t*arréter; 

Mais  il  faut  pour  la  bien  goûter  t  a  5 

Affermir  ta  demeure  au  milieu  de  ses  plaies. 

Prends  oe  dévot  refuge  en  toutes  tes  douleurs. 
Et  tes  plus  grands  malheurs 

Trouvelront  une  issue  aisée  : 
Tu  sauras  négliger  quoi  qu'il  fiiille  souffrir;  i  So 

Les  mépris  te  seront  des  sujets  de  risée, 

Et  la  médisance  abusée 
Ne  dira  rien  de  toi  dont  tu  daignes  t'aigrir. 

Le  monarque  du  ciel,  le  maître  du  tonnerre ', 

Méprisé  sur  la  terre ,  1 3  5 

Dans  Topprobre  y  finit  ses  jours; 
Au  milieu  de  sa  peine,  au  fort  de  sa  misère , 
Il  vit  tous  ses  amis  l&ches,  muets  et  sourds  : 

Tout  lui  refusa  du  secours, 
Et  tout  l'abandonna,  jusqu'à  son  propre  Père.  140 

Cet  abandon  lui  plut,  il  aima  ce  mépris. 
Et  pour  être  ton  prix 

Si  nesoîs  alta  speculari  et  oœlestia ,  reqniesce  in  Patslone  CSuîsd  , 
et  in  Mcris  Tulneribos  ejns  libenter  habita. 

Si  enim  ad  Tulneniy  et  pretiosa  stigmata  Jesu  décote  confngia, 
magna  m  in  tribnlatione  oonfortationeni  senties  ;  nec  multum  cmabis 
hominum  despectiones,  faciliterque  Tcrba  detrahentia  perferet. 

Christos  fuit  etiam  in  hoc  mundo  ab  hominibus  despectns;  et  in 
maxima  neoetaitate  a  notis  et  amicis  inter  opprobria  derelictos. 

I.  Far,  Ce  monarque  dn  ciel ,  oe  mahre  dn  tonDeire.  (1670  O) 
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U  voulut  être  ta  victime  : 
Innocent  qu'il  étoit,  il  voulut  endurer  ; 
Et  toi,  dont  la  souffrance  est  moindre  que  le  crime  i  1 4  5 

Tu  t'oses  plaindre  qu'on  t'opprime, 
Et  croire  que  tes  maux  valent  en  murmurer  '  ! 

n  eat  des  ennemis ,  il  vit  la  médisance 
Noircir  en  sa  présence 

Ses  plus  sincères,  actions  ;  1 5  o 

Et  ta  veux  que  chacun  avec  soin  te  caresse  ^, 
Que  chacun  soit  jaloux  de  tes  affections , 

Qu'il  coure  à  tes  intentions , 
Et  pour  te  mieux  servir  à  l'envi  s'intmresse  ! 

'^ans  les  adversités  l'àme  bit  ses  trésors  z  5  5 

Dta  misères  du  corps; 
Ce  sont  les  épreuves  des  bonnes  : 
^ur  patience  amasse  alors  sans  se  lasser  ; 
^ais  où  pourra  la  tienne  emporter  des  couronneSi 

Si  tous  les  soins  que  tu  te  donnes  160 

^^ont  pour  but  que  de  fuir  ce  qui  peut  Texercer? 

^u  vois  ton  mattre  en  croix ,  où  ton  péché  le  tue. 
Et  tu  peux  à  sa  vue 
Te  rebuter  de  quelque  ennui  ! 
^^h  !  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  a  part  à  sa  gloire  ;  1 6  5 

Gbristiis  pati  roluit  et  despici;  et  tu  audes  de  aliqno  bonqueri? 

Ghiistns  habuit  adTenarios  et  oblocutores  ;  et  tu  yis  omnes  hahere 
^micos  et  benefiictores  ? 

Unde  coronabitur  patientia  tuâ,  ai  nihil  advenitatis  occuirerit  ? 

Si  nil  oontrarinm  ris  patî,  quomodo  erls  amiciu  Christi  ?  Sostîne 
«som  Chrifito ,  et  pro  Christo ,  si  tU  regnare  cum  Christo. 

I.  Fàr.  Et  croire  qM  tes  maux  ▼■iUcnt  en  miinnnrer  ! 

(x65a-56  A,  59,  da  et  70  O) 
%.  Fmr,  Et  ta  veux  qoe  chacno  à  l'evri  te  eares^e.  (xéSa,  53»  56  A*  $9  et  Sa) 


i84  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Change ,  pauvre  pécheur,  change  dès  aujourd'hui  : 

Soufifre  avec  kii ,  souffre  pour  lui. 
Si  tu  veux  avec  lui  régner  par  sa  victoire. 

Si  tu  peux  dans  son  sein  ime  fois  pénétrer 

Jusqu'où  savent  entrer  x  7  c 

Les  ardeurs  d'une  amour  extrême, 
Si  tu  peux  faire  en  terre  un  essai  des  plaisirs 
Où  ce  parfait  amour  abtme  un  cœur  qui  Taime, 

Tu  verras  bientôt  pour  toi-même 
Ta  sainte  indifférence  avoir  peu  de  désirs.  175 

n  t'importera  peu  que  le  monde  s'en  joue, 
Et  t'ofire  de  la  roue 

Ou  le  dessus  ou  le  dessous  : 
Plus  cet  amour  est  fort,  plus  l'homme  se  méprise; 
Les  opprobres  n'ont  rien  qui  ne  lui  semble  doux ,       r  8  o 

Et  plus  rudes  en  sont  les  coups, 
Plus  il  voit  que  de  Dieu  la  main  le  favorise. 

L'amoureux  de  Jésus  et  de  la  vérité 
Avec  sévérité 

Au  dedans  de  soi  se  ramène  ;  z  s  S 

Et  depuis  que  son  cœur  pleinement  s'affranchit 
De  toute  affection  désordonnée  et  vaine, 

De  toute  ambition  humaine,  - 
Dans  ce  retour  vers  Dieu  sans  obsucle  il  blanchit. 

Si  fiemel  perfecte  introisses  in  interiora  Jesu,  et  modicmn  de 
ardenti  amore  ejus  sapuisses,  tune  de  proprio  commodo  vel  inoom- 
modo  nihil  curares , 

Sed  magis  de  opprobrio  illato  gauderes,  qaia  amor  Jeta  fiuât 
hominem  seipsum  contemnere. 

Amator  Jesu  et  veriutis,  et  tctus  internns  et  liber  ab  afTectionibas 
inordinatis,  potest  se  ad  Deum  libère  conrertere. 
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De  ces  folles  impressions , 
Toat  la  satisferoît  9  tout  lui  seroit  utile ,  a  3  5 

Et  Dieu,  réunissant  tes  inclinations, 

De  toutes  occupations 
Te  ieroit  en  yrais  biens  une  terre  fertile. 

Mais  n  étant  pas  encor  ni  bien  mortifié. 

Ni  bien  fortifié  a  40 

Contre  les  douceurs  passagères , 
Souvent  il  te  déplaît  qu*au  lieu  de  ces  vrais  biens» 
Tu  De  te  vois  rempli  que  d'images  légères. 

Dont  les  promesses  mensongères 
7it)iiblent  à  tous  moments  la  route  que  tu  tiens.        «45 

^t)n  cœur  aime  le  monde;  et  tout  ce  qui  le  brouille , 
Tout  ce  qui  plus  le  souille  % 
Cest  cet  impur  attachement  : 
^^ejette  ses  plaisirs,  romps  avec  leur  bassesse; 
^t  ce  cœur  vers  le  ciel  s'élançant  fortement ,  9  5  o 

Saura  goûter  incessamment 
-^Q  calme  intérieur  la  parfaite  allégresse. 

Si  recte  tibi  esset,  et  bene  purgatus  esses,  omnia  tibi  in  bontim 
«ederent  et  profectum. 

Ideo  mnlta  tibi  displioent,  et  snpe  conturbant,  quia  adhuc  non 
«s  perfecte  tibiipsi  mortuus,  nec  segregatus  ab  omnibus  terrenis. 

Nil  sic  macolat  et  implicat  cor  bominis ,  sicat  imporas  amor  in 
creatoris.  Si  rennis  consolari  exterius,  poteris  speculari  cœlestia,  et 
fréquenter  jnbilare  interins. 

:.  Les  édidons  de  1676  et  de  1693  donnent  : 
Tovt  oe  <|iii  plus  U  souille. 
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CHAPITRE    IP.  -xeî 

DE    t.* HUMBLE    SOUMISSION*.  ç^ 

Ne  te  mets  pas  beaucoup  en  peine  ( 

De  toute  la  nature  humaine  ^r^ 

Qui  t'aime  ou  qui  te  hait,  qui  te  nuit  ou  te  sert:  s  56          ^^ 
Va  jusqu'au  Créateur,  mets  ton  soin  à  lui  plaire*, 

Quoi  que  tu  veuilles  faire;  .^ 
Et  s'il  est  avec  toi ,  marche  à  front  découvert. 

La  bonne  et  saine*  conscience 

A  toujours  Dieu  pour  sa  défense,  a 

De  qui  le  ferme  appui  Fempéche  de  trembler. 
Et  reçoit  de  son  bras  une  si  forte  garde 

Quand  son  œil  la  regarde , 
Qu'il  n'est  point  de  méchant  qui  la  puisse  accabler. 

Quoi  qu'il  t' arrive  de  contraire,  i 

Apprends  à  soufirir,  à  te  taire , 
Et  tu  verras  sur  toi  le  secours  du  Seigneur  : 

n.  Non  magni  pendas  quU  pro  te  vel  contra  te  sit;  aed  hoc 
et  cura  ut  Deus  tecum  sit  in  omni  re  qnam  facis. 

Habeas  conscientiam  bonam ,  et  Deus  bene  te  defensabit.  Qnent 
enim  Deus  adjuvare  roluerit,  nullius  perversitas  nocere  poterit. 

Si  tu  scis  tacere  et  pati ,  -videbis  procul  dubio  auxilium  Domini. 
Ipse  norit  tempus  et  modum  liberandi  te. 

I.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Le  prophète  Danid  s^liiimiUe  devant 
Dien,  et  Dieu  lui  envoie  un  ange  qui  lui  explique  les  yisions  qu'il  avoit  eoes*.  » 
Ame  on  sentence  :  Humili  tua  sécréta  répétât  Detu,  (Chapitre  n,  8.) 

a.  Titre  latin  :  De  humiii  eubmissione. 

3.  Far.  Va  jusqu'à  son  auteur,  ne  tAcbe  qu'à  lui  plaire.  (i659-56  A,  Sg  etGi) 
Far.  Va  jusqu'à  son  auteur,  mets  ton  soin  à  lui  plaire.  (i656  B  et  Ç) 

4>  On  lit  tainte,  pour  saine,  dans  les  éditions  de  1676  et  de  1698. 

*  Dans  l'édition  de  i656  D  :  «  qui  loi  explique  ses  Tisions.  » 
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D  a  pour  t^afiranchir  mflle  routes  diverses , 

Et  sait  dans  ces  traverses 
Quand  et  comme  il  en  faut  adoucir  la  rigueur.  « 70 

C*est  en  sa  main  forte  et  bénigne 

Qu'il  faut  que  T  homme  se  résigne , 
Quelques  maux  qu  il  prévoie  ou  puisse  ressentir; 
A  lui  seul  appartient  de  nous  donner  de  Taide; 

A  lui  seul  le  remède  «  7  5 

Qui  de  confusion  nous  peut  tous  garantir. 

Cependant  ce  qu  un  autre  blâme 
Des  taches  qui  souillent  notre  àme, 

Souvent  assure  en  nous  la  vraie  humilité  : 

Souvent  le  vain  oif[ueil  par  là  se  déracine ,  %%o 

L*amour-propre  se  mine , 

Et  fieût  place  aux  vertus  avec  facilité. 

L*homme  qui  soi-même  s'abaisse, 

Par  rhumble  aveu  de  sa  fciblesse. 
Des  plus  justes  fureurs  rompt  aisément  les  coups,      a  S  5 
Et  satisfait  sur  Theure  avec  si  peu  de  peine. 

Que  la  plus  âpre  haine 
Ne  sauroit  contre  lui  conserver  de  courroux. 

L'humble  seul  vit  comme  il  faut  vivre  : 
Dieu  le  protège  et  le  délivre;  a 90 

n  Taime  et  le  console  à  chaque  événement; 

El  ideo  te  debes  illi  resi^putre.  Dei  ett  adjnvare,  et  ab  omni  oon- 
fniiane  liberare. 

Scpe  yalde  prodest ,  ad  majorem  bnmilitatem  serrandam,  quod 
defcctiu  nostros  alii  sciant  et  redarguont. 

Quando  homo  pro  defectibus  suis  se  bumiliat,  tnno  fiiciliter  aKos 
plaçât,  et  leriter  satisfacit  sibi  irascentibos. 

Hnmiicm  Deaa  protegit  et  libérât;  humilem  diligit  et  contolalnr; 
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U  descend  jusqu*à  lui  pour  loi  montrer  ses  traces  ; 

n  le  comble  de  grâces*. 
Et  rélève  à  la  gloire  après  rabaissement. 

n  répand  sur  lui  ses  lumières  »95 

Et  les  connoissances  entières 
De  ses  plus  merveilleux  et  plus  profonds  secrets; 
11  rinvite ,  il  T  attire  à  ce  bonheur  extrême , 

Et  rattache  à  soi-même 
Par  la  profusion  de  ses  plus  doux  attraits.  3oo 

L'humble  ainsi  trouve  tout  facile, 
Toujours  content,  toujours  tranquille, 

Quelque  confusion  qu*il  lui  faille  essuyer  ; 

Et  comme  c*est  en  Dieu  que  son  repos  se  fonde    . 

Sur  le  mépris  du  monde ,  3  o  5 

En  Dieu  malgré  le  monde  il  le  sait  appuyer. 

Enfin  c'est  par  là  qu'on  profite , 

C'est  par  là  que  le  vrai  mérite 
Au  reste  des  vertus  se  laisse  dispenser*. 
Quelque  éclat  qu'à  leur  prix  les  tiennes  puissent  joindre. 

Tiens-toi  de  tous  le  moindre. 
Ou  dans  le  bon  chemin  né  crois  point  avancer'. 

hamili  homini  se  inclinât;  humili  largttor  gimttam  nugnam,  et  post 
ejns  depressionein  le^at  ad  gloriam. 

Hnmili  sua  sécréta  révélât  »  et  ad  se  dnlciter  trahit  et  invitât. 

Humilisy  accepta  confonone,  satÎA  bene  est  in  pace,  qmk  stat  iu 
Deoy  et  non  in  mundo. 

Non  repûtes  te  aliqnid  profecisse,  nisi  omnibos  înferiorem  te 
sentias. 

i,rar.  n  Ini  fait  mille  grAces.  (i65!i-56,  Sg  et  Sa) 

a.  F'ar.  An  reste  des  vertus  est  toujours  dispensa.  (x65a) 
—  Dispenser^  autoriser,  et  par  saite  engager,  amener  à.  Yojes  le  Lestifmê. 
3.  f^ar,  Oa  dans  le  bon  eliemiii  tn  n'as  point  avancé.  (iS5a) 
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CHAPITRE    m». 

DB    l'hOMMB    pacifique'* 

Prépare  tes  efforts  à  mettre  en  paix  les  autres* 

Par  ceux  de  Taffermir  chez  toi  : 
Leurs  esprits^aisément  se  règlent  sur  les  nôtres ,         3x5 
L^exemple  est  la  plus  douce  et  la  plus  forte  loi. 

Ce  calme  intérieur  est  le  trésor  unique 
Qui  soit  digne  de  nos  souhaits  : 
Lliomme  docte  sert  moins  que  Thomme  pacifique , 
^1  le  fruit  du  savoir  cède  à  ceux  de  la  paix.  3a  u 

I^  savant  qui  reçoit  sa  passion  pour  guide 
ITagit  sous  elle  qu'en  brutal  : 
bien  lui  semble  un  crime ,  et  sa  croyance  avide 
^ole  même  au-devant  de  ce  qu'on  dit  de  mal  *. 

^^i  se  possède  en  paix  est  d^une  autre  nature  :  3a  5 

n  sait  tourner  le  mal  en  bien, 
X  sait  fermer  l'oreille  au  bruit  de  Fimposture, 
Xt  jamais  d^aucun  autre  il  ne  soupçonne  rien. 

in«  Pone  te  primo  in  pace ,  et  tune  poteris  alios  paoificare. 

Homo  pacificQS  magis  prodest ,  quam  bene  doctiu. 

Homo  punonatns  etiam  bonnm  in  malum  trahit  »  et  faciliter  ma- 
Ivm  crédit. 

Bonus  pacificuB  homo  omnia  ad  bonom  convertit.  Qui  bene  in 
pBoe  est,  de  nnllo  susnicatur. 

X.  Coips  oa  sajet  de  l'emblème  :  «  Saint  Étiemie  prie  Diea  pour  eenx  qui 
W lapident.  »  Ame  ou  sentence  :  I^uUi  novit  inuci,  (Chapitre  m,  la.) 
1.  Titre  latin  :  De  bono  paeifieo  komine, 
S.  rar.  Avant  qne  de  tonger  k  mettre  en  paix  les  aotres. 

Prends  loin  de  l'arrennir  chex  toi.  (i659-5tf  A,  69  et  6a) 
4>  Far.  Bsçoitavse  plaiar  Urat  «qu'on  dit  de  mal.  (i65a-56  A,  59  et  6a) 
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Mais  qui  vit  mal  content  et  suit  Timpatience  ' 

De  ses  bouillants  et  vains  désirs  /  33« 

Celui-là  n*est  jamais  sans  quelque  défiance^, 
Et  voit  partout  matière  à  de  prompts  déplaisirs. 

Comme  tout  fait  ombrage  aux  soucis  qu'il  se  donne. 

Tout  le  blesse ,  tout  lui  déplaît  : 
n  n'a  point  de  repos  et  n'en  laisse  à  personne ,  335 

Il  ne  sait  ce  qu'il  veut ,  ni  même  ce  qu'il  est. 

n  tait  ce  qu'il  doit  dire,  et  dit  ce  qu'il  doit  taire; 

U  va  quand  il  doit  s'arrêter; 
Et  son  esprit  troublé  quitte  ce  qu'il  faut  faire 
Pour  faire  avec  chaleur  ce  qu'il  faut  éviter.  340 

Sa  rigueur  importune  examine  et  publie 

Où  manque  le  devoir  d'autrui , 
Et  lui-même  du  sien  pleinement  il  s'oublie , 
Comme  si  Dieu  jamais  n'avoit  rien  dit  pour  lui. 

Tourne  les  yeux  sur  toi,  malheureux,  et  regarde        345 

Quel  zèle  aveugle  te  confond; 
Mets  sur  ton  propre  cœur  une  soigneuse  garde, 
Et  considère  après  ce  que  les  autres  font. 

Qui  aatem  maie  contentas  est  et  commotos ,  yariîs  saspicionibos 
agiitatur  ; 

Nec  ipse  quiescit ,  nec  alios  quiescere  permittit. 

Dicit  sspe  quod  dioere  non  deberet;  et  omittit  quod  sibi  magû 
finoere  expediret. 

Considérât  quod  alii  fiicere  tenentor  ;  et  negligit  quod  ipse  fiacere 
tenetur. 

Habe  ergo  primo  zelum  super  teipsum ,  et  tuno  juste  zelare  pote- 
ris  etiam  proximum  tuum. 

I.  F'ar,  Qû  vit  sans  eette  paix  et  soit  rimpatieiioe.  (1670  O) 
a.  ^ar.  ITest  jamais  sans  sonp^n,  jamais  s^ns  défiance.  (1670  O) 
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Pu  sais  bien  t'excuser,  et  n'admets  point  d'excuses 

Pour  les  foiblesses  du  prochain  :  35o 

I  n'est  point  de  couleurs  pour  toi  que  tu  refuses, 
Fi  de  raisons  pour  lui  qui  ne  parlent  en  vain. 

)is-lai  plus  indulgent,  et  pour  toi  plus  sévère; 

Censure  ton  mauvais  emploi, 
ccuse  ceux  d'un  autre,  et  souffire  de  ton  frère,         355 
tu  veux  que  ton  frère  aime  à  souffrir  de  toi* 

lis-tu  combien  ton  âme  est  encore  éloignée 

De  rhumble  et  vive  charité , 
li  jamais  ne  s'aigrit,  jamais  n  est  indignée , 
nais  ne  veut  de  mal  qu'à  sa  fragilité  ?  S6^ 

n'est  pas  grand  effort  de  hanter  sans  querelle 

Des  esprits  doux,  des  gens  de  bien  : 
se  plaire  avec  eux  la  pente  est  naturelle, 
chacun  sans  miracle  aime  leur  entretien  * . 

acun  aime  la  paix ,  la  cherche ,  la  conserve,  365 

L'embrasse  avec  contentement, 
se  donne  sans  peine  avec  peu  de  réserve 
«ux  qu'il  voit  partout  suivre  son  sentiment,       ^^^  . 

'a  bene  tcu  facta  tua  excusare  et  colorare,  et  aliorum  excusa- 

M  non  TÎs  rpcipere. 

istius  esset,  at  te  accusares,  et  fratrem  tuum  excusaret.  Si  por^ 

▼is,  porta  et  alium. 

"ide  quam    longe  es  adhuc  a  vera  cantate  et  humilitate,  qu« 

i  noTit  irasci  Tel  indignari ,  nisî  tantum  sibi. 

Ion  est  magnum  cnm  bonis  et  mansuetis  conversari;  hoc  enim 

oihus  naturaliter  placet, 

U  unusquisqne  libenter  paeem  habet,  et  secum  sentientes  magis 

.  On  Qt  :  «  aimo  son.  entretiftn ,  ■  dsnt  l«  éditioiu  de  iSSq  et  de  r65i« 
COBVULLB.   Tni  i3 
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Mais  il  est  des  esprits  durs,  indiscipUiiables , 

Dont  on  ne  peut  venir  à  bout  ;  370 

n  est  des  naturels  farouches ,  intraitables  9 
Qui  tirent  vanité  de  contredire  tout^. 

Converser  avec  eux  sans  bruit  et  sans  murmure, 

G* est  une  si  grande  action , 
Qu*il  faut  beaucoup  de  grâce  à  porter  la  nature  375 

Jusqu'à  ce  haut  degré  de  la  perfection. 

Je  te  le  dis  encore ,  il  est  parmi  le  monde 
Des  genres  d'esprits  bien  divers  : 
Il  en  est  qui  dans  eux  ont  une  paix  profonde , 
Et  sauroient  la  garder  avec  tout  Tunivers;  38 o 

Il  en  est  d'opposés ,  dont  Thumeur  inquiète 

L'exile  à  jamais  de  chez  eux  ^ 
Et  ne  peut  consentir  qu'un  autre  se  promette 
Un  bonheur  si  contraire  au  chagrin  de  leurs  vœux. 

Ceux-là  partout  à  charge ,  et  les  vivants  supplices      385 

De  qui  se  condamne  à  les  voir. 
Mais  plus  à  charge  encore  à  leurs  propres  caprices , 
Se  donnent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  font  recevoir. 

Sed  cam  duris  et  penrersis,  aat  mdisoiplinalÎAy  aut  nobîs  oontim- 
riantibns , 

Pacifice  posse  nTere ,  magna  gratia  est ,  et  laadabile  nimis  Ttrile- 
qae  factiun. 

Sont  qui  seipsos  in  paoe  tenent ,  et  cam  alii«  etiam  paoem  ha- 
bent. 

Et  sunt  qoi  nec  pacem  habent ,  nec  alios  in  paœ  dimittont . 

Aliis  êunx  grayes,  sed  sibi  semper  graTiores. 

1.  rar,  Qoi  tirant  ▼anité  de  oo&tradire  à  tout.  (i656  C  «t  D,  58  et  6S  ▲) 
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D autres  aiment  la  paix,  et  xi^on^  d'inquiétude 

Que  pour  s  y  pouvoir  maintenir,  390 

Et  d  autres  sans  relâche  appliquent  leur  étude 
A  réduire  quelque  autre  aux  soins  d'y  parvenir* 

Notre  paix  cependant  n'est  pas  ce  que  Ton  pense  ; 

Et  tant  qu'il  nous  faut  respirer, 
Elle  consiste  plus  dans  une  humble  soufl&ance  39 S 

Qa'à  ne  rien  ressentir  qu'il  fâche  d'endurer. 


Qui  sait  le  mieux  8on£Brir,  c'est  chez  lui  qu'elle  abonde. 

C'est  lui  qui  la  garde  le  mieux  : 
11  triomphe  ici-bas  de  soi-même  et  du  monde; 
Et  comme  enfant  de  Dieu,  son  partage  est  aux  cieux. 


CHAPITRE   IV». 


DE   LÀ    PURBTB   DU    COEUR,    ET   DE   LA    SIMPLICITE 

DE    l'intention*. 

Pour  t'élever  de  terre,  honome^  il  te  faut  deux  ailes | 
La  pureté  du  cœur  et  la  simplicité  : 

Et  sont  qui  aeipsos  in  pace  retinent,  et  ad  pacem  alios  redacere 
itndent. 

Est  lamen  tota  pax  ooftni ,  in  hac  mûeia  rita ,  potiua  in  hnmiii 
lafferentia  ponenda ,  quam  in  non  tentiendo  contnuia. 

Qai  melios  scit  pati ,  majoreip  tenebit  pacem.  Ute  ett  rictor  sui, 
et  dominns  mondi,  amicus  Christi ,  et  hcres  oœli. 

IV.  Duabns  alis  homo  subleyatur  a  teirenis,  simplicitate  acilicet, 

I.  CotfM  OD  tojet  de  remblèm«  :  m  Saint  Pacbome  se  retire  senl  dans  l*tle 
M  Tabenne,  où  il  trooTc  à  louer  Dieu  et  à  s'instruire  dans  toutss  les  créatures.  » 
Ame  ou  sentence  :  Omnis  crealura  tpeeulwn  vitm  et  liber  doetrinm  purm* , 
(Chapitre  ir,  3.) 

a.  Titre  latin  :  De  para  mente  et  simpliei  intentions  ^ 

*  Q  7  a  êimctm  doetrinm  dans  le  teste  de  Vlmitation, 
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Elles  te  porteront  avec  facilité 

Jusqu'à  Tabîme  heureux  des  clartés  étemelles. 

Celle-ci  doit  régner  sur  tes  intentions ,  405 

Celle-là  présider  à  tes  affections, 

Si  tu  veux  de  tes  sens  dompter  la  tyrannie  : 

L^humble  simplicité  vole  droit  jusqu'à  Dieu , 

La  pureté  Fembrasse ,  et  Tune  à  l'autre  unie 

S'attache  à  ses  bontés ,  et  les  goûte  en  tout  lieu.         410 

Nulle  bonne  action  ne  te  feroit  de  peine. 

Si  tu  te  dégageois  de  tous  dérèglements  : 

Le  désordre  insolent  des  propres  sentiments 

Forme  tout  l'embarras  de  la  foiblesse  humaine. 

Ne  cherche  ici  qu'à  plaire  à  ce  grand  souverain ,         415 

N'y  cherche  qu'à  servir  après  lui  ton  prochain, 

Et  tu  te  verras  libre  au  dedans  de  ton  àme  : 

Tu  seras  au-dessus  de  ta  fragilité, 

Et  n'auras  plus  de  part  à  l'esclavage  infâme 

Où  par  tous  autres  soins  Thomme  est  précipité.  4^0 

Si  ton  cœur  étoit  droit,  toutes  les  créatures 

Te  seroient  des  miroirs  et  des  livres  ouverts, 

Où  tu  verrois  sans  cesse  en  mille  lieux  divers 

Des  modèles  de  vie  et  des  doctrines  pures. 

Toutes  conune  à  l'envi  te  montrent  leur  auteur  :  4a  5 

U  a  dans  la  plus  basse  imprimé  sa  hauteur. 

Et  dans  la  plus  petite  il  est  plus  admirable  ; 

et  puritate.  Simplicitas  débet  esse  in  intentione ,  puritas  iii  affec- 
tione.  Simplicitas  intendit  Deum,  puritas  eum  apprebendit,  et  gnstau 

Nulla  bona  actio  te  impediet,  si  liber  intns  ab  inordinato  affeetu 
ueris.  Si  nihil  aliud ,  quam  Dei  beneplacitum ,  et  proximi  ntilita- 
tem  intendis  et  quaeris ,  interna  iibertate  perîhieris. 

Si  rectum  cor  tuum  esset ,  tune  omnb  creatura  spéculum  ritse,  et 
liber  sanct»  doctrine  esset.  Non  est  creatura  tam  parra  et  vilis, 
quK  Dei  bonitatem  non  repneaentct. 
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De  sa  pleine  bonté  rien  ne  parle  à  demi , 

Et  du  vaste  éléphant  la  masse  épouvantable 

Ne  Tétale  pas  mieux  que  la  moindre  fourmi«  4  3  o 

Parge  Tintérieur,  rends-le  bon  et  sans  tache , 

Tu  verras  tout  sans  trouble  et  sans  empêchement , 

Et  tu  sauras  comprendre ^  et  t6t  et  fortement,' 

Ce  que  des  passions  le  voile  épais  te  cache. 

Aq  cœur  bien  net  et  pur  Tàme  prête  des  yeux  *  435 

Qui  pénètrent  Tenfer  et  percent  jusqu'aux  cieux  : 

H  voit  tout  comme  il  est,  et  jamais  ne  s'abuse; 

Mais  le  cœur  mal  purgé  n'a  que  les  yeux  du  corps  : 

îoQte  sa  connoissance  ainsi  qu'eux  est  confuse; 

Et  tel  qu'il  est  dedans ,  tel  il  juge  au  dehors.  440 

^rtes ,  s'il  est  ici  quelque  solide  joie , 

C^est  ce  cœur  épuré  qui  seul  la  peut  goûter'; 

^t  s'il  est  quelque  angoisse  au  monde  à  redouter, 

^^est  dans  un  cœur  impur  qu'elle  entre  et  se  déploie. 

I^pouille  donc  le  tien  de  ce  qui  Ta  souillé,  445 

^t  vois  comme  le  fer  par  le  feu  dérouillé 

t^rend  une  couleur  vive  au  milieu  de  la  flamme  : 

iD'an  plein  retour  .vers  Dieu  c'est  là  le  vrai  tableau  ; 

^n  feu  sait  dissiper  les  pesanteurs  de  l'àme , 

^t  faire  du  vieil  homme  un  homme  tout  nouveau.      4  5  o 

Si  ta  esses  intiis  bonas  et  pnrus,  tune  omnia  sine  impedimento 
>ideres,  et  bene  caperes.  Cor  purum  pénétrât  cœlnm  et  infemum. 
^alis  nnusqnisqne  intas  est ,  taliter  judicat  exterius. 

Si  est  gaudiom  in  muudo,  hoo  ntique  possidet  puri  cordis  homo  ; 

«t  n  est  alicubi  tribalatio  et  angnstia ,  hoo  melius  novit  mala  con- 

aôentia.  Sicut  femim  missum  in  ignem  amittit  rubiginem ,  et  totnm 

«uidens  efficitur ,  sic  bomo  intègre  ad  Deum  se  convertens ,  a  tor* 

pore  exoitur,  et  in  novam  bominem  transmutatur. 

1.  rar.  L*àin«  an  c«ror  par  et  net  soudain  prfte  des  yeus.  (i65a) 

2.  f^ar.  Ce»t  an  ccenr  épnrr  qat  aenl  li  peut  goûter.  (i659  et  6a) 
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Qoand  ce  feu  s^alentit,  soudain  l'homme  appréhende 

Jusqu'au  moindre  travail,  jusqu'aux  moindres  efforts, 

Et  souffre  avec  plaisir  les  douceurs  du  dehors. 

Quelques  pièges  secrets  que  ce  plaisir  lui  tende; 

Mais  alors  qu'il  commence  à  triompher  de  soi ,  455 

Qu'il  choisit  Dieu  pour  maître  et  pour  unique  roi. 

Que  dans  sa  sainte  voie  il  marche  avec  courage , 

Le  travail  le  plus  grand  ne  l'en  peut  épuiser  : 

Plus  il  se  violente,  et  plus  il  se  soulage, 

Et  ce  qui  l'accabloit  cesse  de  lui  peser.  460 


CHAPITRE  V*. 


&.««> 


DB   LA   CONSIDKRATIOIC   DB   SOI-MSMB 

Ne  nous  croyons  pas  trop;  souvent  nos  connoissances 

Ne  sont  enfin  qu'illusions; 
Souvent  la  grâce  y  manque ,  et  toutes  nos  puissances 

N'ont  que  de  fausses  visions. 

Nous  avons  peu  de  jour  à  discerner  la  feinte  46 s 

D'avec  la  pure  vérité. 
Et  sa  foible  lumière  est  aussitôt  éteinte 

Par  notre  indigne  lâcheté. 

Qnando  homo  incipit  tepescere,  tune  parvom  metuit  laborem, 
et  libenter  extemam  acoipit  oonsolationem  ;  led  <{iiaiido  perfeete  inci- 
ptt  te  TÎncerey  et  Tiriliter  in  via  Dei  ambulare,  tune  minus  ea  repotat 
qu»  sibi  prins  gniTia  esse  sentiebat. 

V.  Non  debemm  nobis  ipftis  ninûs  credere,  quia  sape  giatia  nobis 
deesty  et  sensus. 

Modicum  lumen  est  in  nobis,  et  hoo  cito  per  n^ligentiam  amitdmiis. 

z.  Corps  ou  «ojet  de  l'emblème  :  «  Adam  et  Are  après  leur  pédié  donnent 
de  maaTaiaea  ezcuMS  à  Diea.  »  Ame  ou  seotence  :  Smpe  maU  agimut,  et  pejms 
exemsamms,  (Chapitre  ▼,  3.) 

a.  Titre  latin  :  De  propria  eonntUratione, 
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L'homme  aveugle  au  dedans  rarement  se  défie 

De  cet  aveuglement  fatal ,  470 

Et  quelque  mal  qu'il  fasse ,  il  ne  s'en  justifie 
Qu  en  s'excusant  encor  plus  mal. 

SouTcnt  tout  ébloui  d'une  vaine  étincelle 

Qui  brille  en  sa  dévotion  » 
n  impute  à  l'ardeur  d'un  véritable  zèle  475 

Les  chaleurs  de  sa  passion. 

Gemme  partout  ailleurs  il  porte  une  lumière 

Qui  chez  lui  n'éclaire  pas  bien , 
n  Toit  en  l'œil  d'autrni  la  paille  et  la  poussière, 

Et  ne  voit  pas  la  poutre  au  sien.  480 

Ce  qa'il  souffre  d'un  autre  est  une  peine  extrême  : 

n  en  fait  bien  sonner  l'ennui*, 
Et  ne  s'aperçoit  pas  combien  cet  autre  même 

A  toute  heure  souffire  de  lui. 

'^  vrai  dévot  sait  prendre  une  juste  balance  485 

Pour  mieux  peser  tout  ce  qu'il  fait, 

^  consumant  sur  soi  toute  sa  vigilance , 
U  croit  chaeun  moins  imparfait. 

^  5e  voit  le  premier,  et  met  ce  qu'il  doit  faire 

Scpe  edam  non  adTertimiifl  quod  tam  ceci  intus  sumus.   S»pe 
^^e  agimos,  et  pejus  excusamus. 

iHuaione  interdnm  moYcmur,  et  zelum  putamns. 

leurra  in  aliis  deprehendimus,  et  nostra  majora  pertransîmas. 

Satis  cito  sentimus  et  ponderamus  quid  ab  aliis  sustinemus  ted 
*^^^antnm  alii  de  nobis  sostinent  non  advertimus. 

Qui  bene  et  recte  sna  ponderaret^  non  esset  quod  de  alio  graTÎter 
i^^^caret. 

I.  Far.  Dont  il  fait  bien  Éosner  rcnnoi.  (lÔSa  et  53  A  et  B) 
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Au-devant  de  tout  autre  emploi ,  490 

Et  quoi  qu'ailleurs  il  voie,  il  apprend  à  s*en  taire, 
A  force  de  penser  à  soi. 

Si  tu  veux  donc  monter  jusqu'au  degré  suprême 

De  la  haute  dévotion, 
Ne  censure  aucun  autre,  et  fixe  sur  toi-même  49  S 

L'effort  de  ton  attention. 

Pense  à  toute  heure  à  Dieu,  mais  de  toutes  tes  forces^ 

Pense  à  ^toi  de  tout  ton  pouvoir, 
Et  de  l'extérieur  les  flatteuses  amorces 

Ne  pourront  jamais  t'émouvoir.  500 

Sais-tu ,  quand  tu  n'es  pas  présent  à  ta  pensée , 

Où  vont  sans  toi  tes  vœux  confus? 
Et  vois-tu  ce  que  fait  ton  âme  dispersée 

Quand  tu  ne  la  regardes  plus? 

Quand  ton  esprit  volage  a  couru  tout  le  monde,         5»  ^ 

Quel  fruit  en  peux-tu  retirer, 
S'il  est  le  seul  qu'enfin  sa  course  vagabonde 

Néglige  de  considérer? 

Veux-tu  vivre  en  repos,  et  que  ton  âme  entière 

S'unisse  au  monarque  des  cieux?  5 10 

Intemus  homo  suiipsius  curam  omuibus  curis  anteponit  ;  et  qui 
sibiipsi  diligenter  intendit,  faciliter  de  aliis  tacet. 

Nunquam  eris  intemus  et  devotus,  nisi  de  alienis  silueris,  et  ad 
teipsum  specialiter  respexeris. 

Si  tibi  et  Deo  totaliter  intendis,  medicum  te  movebit  qnod  foris 
percipis. 

Ubi  es,  (juando  tibi  ipsi  praesens  non  es  ? 

Et  quando  omnia  percurristi,  quid,  te  neglecto,  profecisti  ? 

Si   desideras  habere    paoem    et    unionem  yeram,  oportet  qaod 
totum  adhuc  postponas,  et  te  solum  pne  oculis  habe^s. 
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Sache  pour  ton  salut  mettre  tout  en  arrière , 
Et  Tavoir  seul  devant  les  yeux. 

Tu  Tavances  beaucoup ,  si  tu  fais  rude  guerre  ^ 

Aux  soins  qui  régnent  ici-bas  ; 
Et  le  recules  fort,  si  de  toute  la  terre  '  5 1 5 

Tu  peux  faire  le  moindre  cas. 

Ne  crois  rien  fort,  rien  grand,  rien  haut,  rien  désirable, 

Rien  digne  de  t^entreteuir, 
Que  Dieu,  que  ce  qui  part  de  sa  main  adorable. 

Que  ce  qui  t'en  fiiit  souvenir.  Sao 

Tiens  pour  vain  et  trompeur  ce  que  les  créatures 

Tofirent  de  consolations. 
Et  n  abaisse  jamais  à  leurs  douceurs  impures 

L*bonneur  de  tes  affections. 

L'ftme  que  pour  Dieu  brûle  un  feu  vraiment  céleste    S^S 

Ne  peut  accepter  d'autre  appui  ^  : 
Elle  est  toute  à  lui  seule ,  et  dédaigne  le  reste , 

Qu'elle  voit  au-dessous  de  lui. 

Il  est  lui  seul  aussi  d'étemelle  durée, 

n  remplit  jtout  de  sa  bonté ,  5  3  o 

Maltam  proinde  proficies,  si  te  feriatum  ab  omni  temporali  cura 
oonaerves  ;  Talde  deficies,  si  aliquid  temporale  reputaTcrU. 

Nil  magnom,  nil  altum,  nil  gratum,  nil  acoeptum  tibi  ait,  niai  pure 
Dens,  aat  de  Deo  ait. 

Totom  yanum  existima,  quidquid  conaolationis  occorrit  de  aliqua 
creatura. 

Amans  Denm  anima  sub  Deo  despicit  uniTersa. 


I.  f^ar.  To  TiTanoM  beaacoaii,  n  tu  Uu  bonne  gnerre.  (i65a'56  A) 
a.  f^ar.  Ife  peut  endurer  d'autre  appui.  (i65a-56  A  et  B,  59  et  69) 
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II  est  seul  de  nos  cœurs  Tall^resse  épurée , 
Et  seul  notre  félicité. 


CHAPITRE   VI«. 

DES  JOIBS   DB    LA   BONNE   CONSCIENCB^. 

Droite  et  sincère  conscience, 

Digne  gloire  des  gens  de  bien. 
Oh!  que  ton  témoignage  est  un  doux  entretien,  535 

Et  qu'il  mêle  de  joie  à  notre  patience', 

Quand  il  ne  nous  reproche  rien! 

Tu  fiûs  souffrir  avec  courage. 

Tu  fais  combattre  en  sûreté  ; 
L'allégresse  te  suit  parmi  l'adversité,  540 

Et  contre  les  assauts  du  plus  cruel  orage 

Tu  soutiens  la  tranquillité. 

Mais  la  conscience  gâtée 

Tremble  au  dedans  sous  le  remords  ; 

Sa  vaine  inquiétude  égare  ses  efforts;  545 

Et  les  noires  vapeurs  dont  elle  est  agitée 
Offusquent  même  ses  dehors. 

Solus  Deos  «temiis  et  immeoBiu,  implens  omoia,  solatiom  cft 
anime,  et  vera  cordis  Istitia. 

VI.  Gloria  boni  hominis,  testimonimn  bon»  conscientiae.  Habe 
bonam  conscîentiam,  et  babebis  semper  Istitiam. 

Bona  conscientia  Talde  multa  potest  portare,  et  "ralde  l«ta  eit  inter 
advena. 

Mala  conscientia  «emper  timida  est  et  inquiéta. 

z.  Corps  ou  Mjet  de  l'emblème  :  «  Joseph  dam  les  prisons  de  Pharsoa.  » 
Ame  ou  sentence  :  Bona  conscientia  valde  Imta  est  inter  adverta.  (Chapi- 
tre Ti,  a.) 

%,  Titre  latin  :  De  Isatitia  bonss  conseientise, 

3.  Far,  Et  qu*il  mêle  de  joie  à  notre  conSance.  (1670  O) 
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Malgré  le  monde  et  ses  murmures, 

Homme ,  tu  sauras  vivre  en  paix , 
Si  ton  cœur  est  d  accord  de  tout  ce  que  tu  fais ,  5  5o 

Et  s'il  ne  porte  point  de  secrètes  censures 

Sur  la  chaleur  de  tes  souhaits. 

Aime  les  avis  qu'il  t'envoie, 

Embrasse  leur  correction. 
Et  pour  te  bien  tenir  en  ta  possession,  5  5  5 

Jamais  ne  te  hasarde  à  prendre  aucune  joie* 

Qu^après  une  bonne  action. 

Méchants,  cette  vraie  allégresse 

Ne  peut  entrer  en  votre  cœur*  : 
Le  calme  en  est  banni  par  la  voix  du  Seigneur*,        56o 
Et  c'est  faire  une  injure  à  sa  parole  expresse 

Que  vous  vanter  d'un  tel  bonheur. 

Ne  dites  point ,  pour  nous  séduire, 
Que  vous  vivez  en  pleine  paix*, 
Que  les  malheurs  sur  vous  ne  tomberont  jamais* ,       565 

Snariter  reqniefoes,  ai  oor  tanin  te  non  reprehendeiit. 

Noli  Idaxi,  niti  cnm  benefeoeris. 

Mali  nnnquam  habent  yeram  Istitiamy  neo  intemam  tcntiant  pt* 
eem,  ijuia  non  est  pax  impiis,  dicit  Dominos. 

Et  si  dixerint  :  c  In  paoe  sumns ,  non  Tcnient  saper  nos  mala  ;  et 
qnisnobis  nocereaudebit?  » 


I.  Far,  Surtout  n«  te  hasarde  à  prendre  aucune  joie.  (x659-56  A) 
Var.  Ife  te  hasarde  point  à  prendre  aneune  joie.  (i656  B-65  A) 

a.  Var.  N'entre  jamais  dans  totre  eœur.  (i65a-56  A  et  B,  59  et  6a) 

yar,  N*entre  jamais  en  Totre  ootur.  (i656  C  et  D,  58  et  65) 

3.  /joM,  chapitre  ltu,  verset  ai. 

4-  ^or.  Eegardex,  nous  sommes  en  paix, 

Aaeon  malheur  sur  nous  ne  peut  tomber  jimais» 
Et  rien  d* assez  hardi  pour  prétendre  à  nous  nuire.  (i65a) 

5.  Var,  Qu'aucun  maUienr  sur  nous  ne  peut  tomber  jamais. 
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Et  qu'aucun  assez  vain  pour  prétendre  à  vous  nuire 
N*en  sauroit  venir  aux  elFeta» 

Vous  mentez,  et  Tire  divine, 

Bientôt  contrainte  d  éclater, 
Dans  un  triste  néant  vous  va  précipiter;  570 

Et  sous  Tafireux  débris  d'une  prompte  ruine 

Tous  vos  desseins  vont  avorter. 

Le  juste  a  des  routes  diverses*  : 

n  aime  en  Dieu  Taffliction , 
Et  se  souvient  toujours  parmi  l'oppression  5  7  S 

Que  prendre  quelque  gloire  à  souffrir  des  traverses. 

C'est  en  prendre  en  sa  Passion. 

Il  voit  celle  qui  vient  des  hommes 

Avec  mépris,  avec  courroux  : 
Aussi  n'a-t-elle  rien  qu'il  puisse  trouver  doux;  5 80 

Elle  est  foible ,  elle  est  vaine ,  ainsi  que  nous  le  sonunes , 

Et  périssable  comme  nous. 

Elle  n'est  jamais  si  fidèle 

Ne  credaa  eîs;  quoniam  repente  exrarget  ira  Dei,  et  in  nihîlnm  re- 
digentur  actns  eorum,  et  cogîtationeft  eoram  peribunt. 

Gloriari  in  tribnlatione,  non  eit  grave  amanti  ;  tic  cnim  gloriari, 
est  gloriari  in  emoe  Domîni. 

Brevif  gloria,  qu»  ab  hominibus  dator  et  aocipitur. 

Mundi  gloriam  semper  comitatiir  tristitia. 

Et  que  rien  d'aeees  Tain  pour  piitendre  à  nous  nnire.  (i653  A) 
For,  Qo'aacun  malbeor  sur  toos  ne  peut  tomber  jimaii, 
Et  que  rien  d*aMex  Tain  pour  prétendre  à  ▼oui  nnire. 

(i653BetC,  54  A  et  56  A) 
x.Far.  Le  juat»  a  aearontea  diurnes  :^ 

Il  ae  platt  dana  l*afflictian  ; 
n  aime  en  Jisas*Christ  la  tribalationy 
El  aait  qne  prendre  gloire  à  aotilfrir  dea  travenea.  (i6j9<  56  A) 
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Qa*elle  ne  déçoive  à  la  fin; 
Et  la  déloyaaté  de  son  éclat  malin  5  8  S 

Dans  an  brillant  nuage  enveloppe  avec  elle 

Un  noir  amas  de  long  chagrin  ^. 

Celle  des  bons ,  toute  secrète. 

N'a  ni  pompe,  ni  faux  attraits  ; 
Leor  seule  conscience  en  forme  tous  les  traits ,  590 

Et  la  bouche  de  Tbomme,  à  changer  si  sujette, 

Ne  la  fait  ni  détmt  jamais. 

De  Dieu  seul  part  toute  leur  joie, 

De  qui  la  sainte  activité , 
Aemontant  vers  sa  source  avec  rapidité ,  595 

Sattache  à  la  grandeur  de  la  main  qui  F  envoie, 

Et  s'abîme  en  sa  vérité. 

L'amour  de  la  gloire  étemelle 

Les  sait  si  pleinement  saisir, 
Q^e  leur  âme  est  stupide  à  tout  autre  plaisir,  ^00 

^^  que  tout  ce  qu'on  voit  de  gloire  temporelle' 

Ne  les  touche  d'aucun  désir*. 

Aussi  l'issue  en  est  funeste 

^^Dorani  glom  in  ooiucientiis  eorum,  et  non  in  ore  hominom. 
''tistonim  Istitia  de  Deo  et  in  Deo  est;  et  gaudium  eornm,  de 


^^oi  reram  et  ctemam  gloriam  desiderat,  temporalem  non  curât  ; 

^  «  f^ar.  Vu  long  amu  de  noir  chagrin.  (i65a*56  A) 

^ .  f^ar.  Et  tout  ce  qa'on  peut  Toir  de  gloire  tmnporelle  (a). 

(i656  B,  C  et  D,  5S,  59  et  61) 
^.  Far.  Ne  le  touche  d'encan  deeiv.  (i65a) 

C«)  Dane  l*exemplaire  de  i658,  corrigé  de  la  main  de  l'anteur,  dont  nouê 
-^^^ns  parié  ci-de«Mi«  (Toyes,  à  la  anite  de  la  Notice^  la  Liste  des  édiiùuu), 
V^^^Knrille  a  changé  m  pramière  rédaction  :  ce  Et  tontce  qu'on  peut  voir,  »  en 
^^    leçon  définitive  :  «  Et  qne  tout  ce  qu'on  voit,  w 
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Pour  qui  ne  peut  s'en  dégager; 
Et  qui  de  tout  son  cœur  n'aime  à  la  n^liger*  6o5 

Ne  peut  avoir  d'amour  pour  la  gloire  céleste, 

Ou  cet  amour  est  bien  léger» 

Douce  tranquillité  de  Fàme, 

Ayant-goût  de  celle  des  cieux, 
Tu  fermes  pour  la  terre  et  l'oreille  et  les  yeux*  ;         6 lo 
Et  qui  sait  dédaigner  la  louange  et  le  blâme 

Sait  te  posséder  en  tous  lieux. 

Ton  repos  est  une  conquête  ' 

Dont  jouissent  en  sûreté' 
Ceux  dont  la  conscience  est  sans  impureté  *  ;  <s  1 5 

Et  le  cœur  est  un  port  où  n'entre  la  tempête* 

Que  par  la  vaine  anxiété. 

Ris  donc,  mortel,  des  vains  mélanges' 
Qu'ici  le  monde  aime  à  former  *  : 

Et  qui  tempoTtlem  qnaerit  gloriam,  aut  ttoa  ex  animo  eooieiimit, 
mioiu  amare  convincitur  cœlettem. 

Magnam  habet  cordis  tranquiUitatemy  qui  nec  landes  curaty  nec 
rituperia. 

Facile  erit  contentas  et  pacatoa,  cnjos  conscientia  munda  est. 

Non  es  sanctior,  si  laudaris  ;  nec  yiiior,  si  Tituperaiis. 

1.  Fetr.  Et  qui  de  tout  son  coeur  ne  Tose  négliger.  (i65a-56  A) 
a.  Far,  Tn  n*M  point  pour  U  terre  on  d'oroUes  on  d'yeux. 

(i65a,  53,  56  A  et  B,  59  et  63) 

3.  Far.  Cette  paix  est  nne  cooqaéte.  (]65a) 

Far,  Oni,  ton  calme  est  une  eonqn^e.  (i653,  56  A  et  B,  59  et  S«) 

4.  Far.  Qoe  font  arec  fadlité.  (i65a,  53,  56  A  et  B,  59  et  6s) 

5.  Far,  Ceox  dont  U  conscience  aime  la  netteté.  (i65a-56  A) 

6.  Far.  Et  le  coeur  est  on  port  oè  jamais  la  temp^ 

M'entre  que  par  l'impureté.  (i65a-56  A) 

7.  Far,  Ris  du  monde  et  des  vains  mélanges.  (i65a) 
Far.  Ris  cependant  des  Tains  mélangea.  (1670  G) 

8.  Far,  Que  son  caprice  aime  à  former.  (x65a) 
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Il  a  bean  t*applaiidir  ou  te  mésestimer ,  6a 0 

Ta  n'en  es  pas  plus  saint  pour  toutes  ses  louanges , 
Ni  moindre  pour  t'en  voir  blâmer. 

Ce  que  ta  vaux  est  en  toiwnéme , 

Tu  fais  ton  prix  par  Ces  vertus  ; 
Tons  les  encens  d'autrui  sont  encena  superflus';         61 5 
Et  ce  qu'on  est  aux  yeux  du  monarque  suprême, 

On  Test  partout,  et  rien  de  plus. 

y  oift-toi  dedans  t  et  considère  * 

Le  fond  de  ton  intention  : 
Qui  peut  s'y  regarder  avec  attention ,  6  3  o 

Soit  qu'on  parle  de  lui,  s<Ht  qu'on  veuille  s'en  taire'. 

N'en  prend  aucune  émotion. 

L'homme  ne  voit  que  le  visage, 
Mais  Dieu  voit  jusqu'au  fond  du  cœur  ; 
L'homme  des  aetions  voit  la  vaine  splendeur,  635 

Hais  Dieu  connolt  leur  source,  et  voit  dans  le  courage 
On  leur  souillure  ou  leur  candeur. 

Fais  toujours  bien,  et  fiiis  le  crime, 
Sans  t'en  donner  de  vanité; 
Du  mépris  de  toi-même  arme  ta  sainteté  :  640 

Qaod  esy  hoc  et;  nec  major  did  Taies,  quam  Deo  teste  sis. 

Si  attendis  quid  apad  te  sis  intas,  non  curabis  qoid  de  te  loqnan- 
tor  domines  foris. 

Homo  Tidet  in  fade,  Dens  autem  in  corde.  Homo  considérât  aotus, 
DeQs  Tero  pensât  intentiones. 


I.  f^ar.  Tous  l«s  enons  d'antmi  demeomit  ■nparflus.  (1670  O) 
1.  Far.  Vois  ton  dedans,  et  considère.  (i65s-65) 

3*  Far,  Laine  parler  le  monde  s  ion  choix  on  se  taire. 
Sans  en  pn&die  d'émotîoB.  (i65a) 
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Bien  vivre  et  ne  s^enfler  d'aucune  propre  estime, 
Cest  la  parfaite  humilité. 

La  marque  d'une  âme  bien  pure 

Qui  hors  de  Dieu  ne  cherche  rien, 
Et  met  en  ses  bontés  son  unique  soutien ,  645 

C'est  d'être  sans  désir  qu'aucune  créature 

En  dise  ou  pense  quelque  bien. 

Cette  sévère  négligence 

Des  témoignages  du  dehors 
Pour  l'attacher  à  Dieu  réunit  ses  eflPorts,  65o 

Et  Tabandonne  entière  à  cette  Providence 

Qu*adorent  ses  heureux  transports. 

«  Ce  n'est  pas  celui  qui  se  loue, 

Dit  saint  Paul^,  qui  sera  touvé  : 
Qui  s'approuve  soi-même  est  souvent  réprouvé  ;  65  5 

Et  c'est  celui*là  seul  que  ce  grand  mattre  avoue, 

Qui  pour  sa  gloire  est  réservé.  » 

Enfin  cheminer  dans  sa  voie. 
Faire  avec  lui  forte  union , 
Ne  se  lier  ailleurs  d'aucune  affection ,  660 

Bene  semper  agere,  et  modicum  de  se  tenere,  hmmlis  aoûnc  indi- 
cium  est. 

NoUe  oonsolari  ab  aliqaa  creatura,  magnœ  puritatis  et  intenup 
fiducisB  signum  est. 

Qui  nullum  extrinsecus  pro  se  testimonium  quierit,  liquet  quod 
totaliter  se  Deo  commisit. 

c  Non  enim,  qui  seipsum  commendaty  ille  probatus  est,  ait  beatus 
Paulus ,  sed  quem  Deus  commendat.  » 

Ambulare  onm  Deo  incus,  neo  aliqua  afFeetione  teneii  foris,  status 
est  intemi  hominia. 

I.  È]fitrt  II  aux  CorinthUiUf  chapitre  x,  venet  iS. 


LIVRE  II,  CHAPITRE  VI.  ao^ 

ITaToir  que  lui  pour  but ,  que  son  amour  pour  joie, 
G*e8t  rentière  perfection. 


CHAPITRE    VII*. 

DB   L^AMOVR    DE    jisUS-CHRIST   PAR-DESSUS   TOUTES 

CHOSES*. 

Oh  !  qu'heureux  est  celui  qui  de  coeur  et  d'esprit 
Sait  goûter  ce  que  c'est  que  d'aimer  Jésus-Christ, 
Et  joindre  à  cet  amour  le  mépris  de  soi-même  !  665 

Oh!  qu'heureux  est  celui  qui  se  laisse  charmer 
Aux  ôèlestes  attraits  de  sa  beauté  suprême, 
Jusqu'à  quitter  tout  ce  qu'il  aime 
Pour  un  Dieu  qu'il  faut  seul  aimer  ! 

Ce  doux  et  saint  tyran  de  notre  a£fection  670 

A  de  la  jalousie  et  de  l'ambition  : 

n  veut  régner  lui  seul  sur  tout  notre  courage; 

n  veut  être  aimé  seul  »  et  ne  sauroit  souffrir . 

Qu'autre  amour  que  le  sien  puisse  entrer  en  partage 

Ni  du  cœur  qu'il  prend  en  otage ,  675 

Ni  des  vœux  qu'on  lui  doit  offrir. 

Aussi  tout  autre  objet  n'a  qu'un  amour  trompeur 

Qui  naît  et  se  dissipe  ainsi  qu'une  vapeur. 

Et  dont  la  foi  douteuse  est  souvent  parjurée  :      ' 

yn.  Beatus  qui  intelligit  quid   ait  amare  Jesum ,  et  contemnere 
•dpsiim,  propter  Jesnm.  Oportet  dUectum  pro  dilecto  relioquere. 
Quia  Jesns  Tolt  soins  saper  omnia  amari. 

X.  Carpe  on  «qetde  remblème  :  c  Sainte  C^dk  et  son  mui  t'entre-qiihteDt* 
pour  M  donner  à  Dieu,  le  soir  de  lenr  mariage.  »  Ame  on  ienteeee  :  OforM 
dUectum pro  diUeio  rtlm^uere,  (Chapitre  Tn,  x.) 

a.  Titre  latin  s  De  amore  Juu  tupér  omiwh 

*  Duiréditk»  de  x656  D  :  «  te  qaillent.  » 
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Le  seul  Jésus-Christ  aime  avec  fidélité,  68« 

Et  son  amour,  pareil  à  sa  source  épurée, 

N*a  pour  bornes  de  sa  durée  ^ 

Que  celles  de  Fétemité. 

Qui  de  la  créature  embrasse  les  appas 

Trébuchera  comme  elle,  et  suivra  pas  à  pas  68  5 

D'un  si  fragile  appui  le  débris  infaillible  : 

L'amour  de  Jésus-Christ  a  tout  un  autre  effet*; 

Qui  le  sait  embrasser  en  devient  invincible, 

Et  sa  défaite  est  impossible 

Au  temps,  par  qui  tout  est  défait.  690 

Aime-le  donc,  chrétien,  comme  le  seul  ami 

Qui  puisse  enfin  te  faire  un  bonheur  affermi , 

Et  sans  cesse  à  ta  perte  opposer  son  mérite; 

Attends  de  tout  le  reste  un  entier  abandon  ', 

Puisque  c*est  une  loi  dans  le  ciel  même  écrite*,  695 

Qu'il  faut  un  jour  que  tout  te  quitte. 

Soit  que  tu  le  veuilles  ou  non. 

Vis  et  meurs  en  ce  Dieu  qui  seul  peut  secourir*, 

Dîlecdo  creatnra  fallax  et  instabilU;  dilectio  Jesa  fidelis  et  pcrte- 
▼erabilU. 

Qui  adhœret  creaturSy  cadet  cum  iabili  :  qui  amplectitur  Jetaniy 
fiimabitur  in  «yum. 

ninm  dilige,  et  amicam  tibi  rétine,  cpii,  omnibus  reoedentibos, 
te  non  relinquet,  nec  patietur  in  fine  perire.  Ab  omnibus  opoitet  te 
alicpando  separari,  sive  velis,  sive  nolis. 

I .  Var,  N*a  pour  borne  de  sa  darée 

Que  celle  de  l'éternité.  (1659  et  6a) 
9.  Far,  L'amonr  de  Jésas-Christ  est  d*aa  contraire  effet.  (i653  B-56  A) 

3.  Far,  De  toat  antre  n'attends  qa*an  entier  abandon.  (i653  B-56  A) 

4.  Far,  C'est  nne  loi  commune  an  haut  du  ciel  écrite. 

(i653  B-56  A  et  B,  59  et  6>) 

5.  Far,  Vif  et  meois  en  ton  Dieu,  <(ai  seul  peat  seooorir.  (1670  O) 


LIVRE  II,  CHAPITRE  YII.  an 

Tant  qne  dure  la  vie,  et  lorsqu*!!  faat  mourir  ^, 

Les  foiblesses  qa^en  rbomme  imprime  la  naissance  :  900 

ndonoera  la  main  à  ton  infirmité; 

Et  la  profusion  de  sa  reconnoissance 

Saura  réparer  Fimpuissance 

De  ce  tout  qui  t*aura  quitté. 

Mais  je  te  le  redis,  il  est  amant  jaloux*,  7o5 

D  est  ambitieux ,  et  s*éloigne  de  nous 

Sitôt  que  notre  cœur  pour  un  autre  soupire  ; 

Et  si  comme  en  son  trône  il  n'est  seul  dans  ce  cœur» 

l^n  orgueil  adorable  à  se^  bontés  inspire 

Le  dédain  d'un  honteux  empire  7 1  o 

Que  partage  un  autre  vainqueur. 

Si  de  la  créature  entièrement  purgé , 

■Tu  lui  savois  offiîr  le  tien  tout  dégagé , 

'^  y  prendnHt  soudain  la  place  qu'il  veut  prendre  : 

*^  lai  dois  tous  tes  vœux;  et  ce  qu'un  lâche  emploi   9x5 

^^  de  plus  bas  objets  en  fera  se  répandre , 

Quoi  que  tu  veuilles  en  attendre , 

C'est  autant  de  perdu  pour  toi. 

^*e  mets  point  ton  espoir  sur  un  frêle  roseau 

*ïeacafl  te  apnd  Jesam ,  YÎTens  et  moriens  ;  et  illiiu  fidelitad  te 
^'^Haunitie,  qui,  omnibus  deficientibos,  solus  potest  te  juvare. 

Dilectns  utiu  talis  est  natune  ut  alienum  non  velit  admittere  ;  sed 
^^us  Tult  cor  tuum  habere  ;  et  tanquam  rex  in  proprio  throno  sedere. 

Si  aôres  te  bene  ab  omni  creatura  evacuare,  Jésus  deberet  libenter 
^^dun  habitare.  Bene  totnm  perditnm  inTenies,  quidquid  extra  Jesum 
^  hominibns  posueris. 

Non  oonfidasy  nec  innitaris  super  calamum  ventosum,  quia  omnis 
^TO  fcenum,  et  oomis  gloria  ejns  ut  flos  fosni  oadet» 


X.  Fër.  Sdft  qnHi  te  fkillfl  TÎTre  on  te  faille  monrir.  (i653  B-56  A  et  70  O) 
a.  Fèr,  Mais,  faine  à  ta  la  dira,  il  est  amant  jaloux.  (1670  O) 


dia  L'IMITATION  DE  JÉSUS-GBRIST. 

Qui  penche  au  gré  du  vent ,  qui  branle  au  gré  de  Teau^ 
Sur  le  monde  en  un  mot ,  ni  sur  sa  flatterie  ; 
Sa  gloire  n'est  qu'un  songe ,  et  ce  qu'il  en  fait  voir 
Pour  surprendre  un  moment  de  folle  rêverie, 

Comme  la  fleur  de  la  prairie, 

Tombera  du  matin  au  soir.  -j 

Tu  seras  tôt  déçu ,  si  tu  n^onvres  les  yeux 

Qu'à  ces  dehors  brillants  qu'étale  sous  les  cieux 

De  tant  de  vanités  l'éblouissante  image  : 

Tu  croiras  j  trouver  un  plein  soulagement, 

Tu  croiras  j  trouver  un  soUde  avantage ,  7  do 

Pour  n'y  trouver  à  ton  donunage 

Qu'un  déplorable  amusement. 

Qui  cherche  Dieu  partout  sait  le  trouver  ici; 

Qui  se  cherche  partout  sait  se  trouver  aussi, 

Mais  par  un  heur  funeste  où  sa  perte  se  fonde  :  73s 

n  n'a  point  d'ennemis  de  qui  le  coup  fiital 

Puisse  faire  une  plaie  en  son  ccBur  si  profonde. 

Et  les  forces  de  tout  un  monde^ 

Pour  lui  nuire  n*ont  rien  d'égal. 

Qto  decipierU,  si  ad  extemam  hominam  apparentiam  tantnm 
aspexeris;  si  enim  taam  in  aliis  quons  solatium  et  lacmm,  senties 
svpiQS  detTÎmentnni. 

Si  qunris  in  omnibus  Jesam,  invenies  ntiqne  Jesnm  :  ai  autem 
qoKris  teipsnm,  ingénies  etiam  teipamn  ;  sed  ad  tnam  pemieîem. 
Plus  enim  homo  nocirns  libi,  si  Jesom  non  cpserit,  qnam  toCos 
mondas,  et  omnes  sni  adrersarii. 

X.  Far,  Et  let  forées  de  tont  le  monde.  (i65^,  fim  et  9S) 
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CHAPITRE  VIII». 

DB   l'amitié  FAMILIÀRS   DX  J&1T8-GHRI8T*. 

Qae  ta  présence,  6  Dien ,  donne  à  nos  actions  74» 

Sons  tes  ordres  sacrés  une  Tigneur  docile  ! 

Qae  tout  va  bien  alors  !  que  tout  semble  facile 

A  la  sainte  chaleur  de  nos  intentions  ! 

Mais  quand  tu  disparois  et  que  ta  main  puissante 

Avec  nos  bons  désirs  n'entre  plus  au  combat,  745 

Oh  !  que  cette  vigueur  est  soudain  languissante  ! 

Qu'aisément  elle  s'épouvante, 

Et  qu'un  foible  ennemi  l'abat  ! 

Les  consolations  des  sens  irrésolus 

Tiennent  le  cœur  en  trouble  et  l'àme  embarrassée ,     750 

&  Jésus-Christ  ne  parle  au  fond  de  la  pensée 

Ce  langage  secret  qu'entendent  ses  élus; 

Mais  dans  nos  plus  grands  maux ,  à  sa  moindre  parole, 

L'àme  prend  le  dessus  de  notre  infirmité , 

Et  le  cœur  ',  mieux  instruit  en  cette  haute  école ,        755 

Garde  un  calme  qui  nous  console 

De  toute  leur  indignité. 

Tu  pleurois,  Madeleine,  et  ton  frère  au  tombeau 

Vm.  Qoando  Jesuf  adett,  totum  bonum  eit»  neo  qaidquain  dif- 
ficile yidetoT  :  qnando  yero  Jésus  non  adest,  totum  durum  est. 

Quando  Jésus  intos  non  loquitnr,  oonsolatio  vilis  est  :  si  autem 
Jésus  unnm  tantum  Terbum  loquitur,  magna  oonsolaido  sentitur. 

t.  CoqM  on  rajet  de  Pemblène  :  «  Saint  Ignace  martyr  étant  déchiré  par 
Ici  bons,  on  nnt  le  nom  de  Jésoa  graré  tur  Mm  o«ar.  »  Ame  ou  lentoice  : 
Çmaudo  Jésus  adest^  totmn  homtm  est,  (Chapitre  rm,  x.) 

A.  Titre  latin  ;  DefamiUan  amieUia  Jesu. 

3.  On  Ut  z  «  Et  iêmr  eomr»  »  dans  les  éditions  de  xSSg  et  de  x6Sa. 


2i4  L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST. 

Ne  sou£froit  point  de  trêve  à  ta  douleur  fidèle; 

Mais  à  peine  on  te  dit*  :  «  Viens,  le  Maître  Rappelle*, 

Que  ce  mot  de  tes  pleurs  fait  tarir  le  ruisseau. 

Tu  te  lèves,  tu  pars»  et  ta  douleur  suivie 

Des  doux  empressements  d'un  amoureux  transport. 

Laissant  régner  la  joie  en  ton  âme  ravie, 

Pour  chercher  Fauteur  de  la  vie ,  7  ^ 

Ne  voit  plus  ce  qu'a  fait  la  mort. 

Qu'heureux  est  ce  moment  où  ce  Dieu  de  nos  cœurs 

D'un  profond  déplaisir  les  élève  à  la  joie  '  ! 

Qu'heureux  est  ce  moment  où  sa  bonté  déploie 

Sur  un  gros  d'amertume  un  peu  de  ses  douceurs*  !     779 

Sans  lui  ton  âme  aride  à  mille  maux  t'expose, 

Tu  n'es  que  dureté,  qu'impuissance,  qu'ennui; 

Et  vraiment  fol  est  l'homme  alors  qu'il  se  propose 

Le  vain  désir  de  quelque  chose 

Qu'il  faille  chercher  hors  de  lui.  7  7  S 

Sais-tu  ce  que  tu  perds  en  son  éloignement*? 
Tu  perds  une  présence  en  vrais  biens  si  féconde, 
Qu'après  avoir  perdu  tous  les -sceptres  du  monde, 
Tu  perdrois  encor  plus  à  la  perdre  un  moment. 

Nonne  Maria  Magdalena  statim  surrexit  de  loco  in  qao  âerit, 
qnando  Martha  illi  dixit  :  c  Magister  adest,  et  -vocat  te  ?  > 

Félix  hora,  quando  Jésus  vocat  de  lacrymis  ad  gandiom  apiritos  ! 
Quam  ariduB  et  duras  es  sine  Jesu  !  Quam  insipiens  et  vaniUy  ai  eopb 
aliquid  extra  Jesum  ! 

Nonne  hoc  est  majus  damnom ,  quam  si  totom  perderes  mnn- 
dum  ?  Quid  potest  tibi  mundus  conferre  sine  Jesu  ? 

t.  Evangile  de  eaini  /«on,  chapitre  xi^  Tenet  aS. 

a.  Far.  Mais  à  peine  on  te  dit  :«  Le  MittreTontappeUe.  »  (i653B-56  A,  SgetSt) 

3.  far.  Du  profond  déplaiatr  les  élère  à  la  joie  I  (i665  A) 

4*  f^ar.  Sot  nn  gros  d*amertame  un  pea  de  ces  doaeeon  I  (i659  ^  ^) 

5.  Far.  Saia-tn  ce  que  tn  perds  dans  son  éloignement  ?  (i653  B-56y  59  et  Ss) 


LIVRE  II,  CHAPITRE  VIIL  ai5 

Vois  bien  ce  qn^est  ce  monde,  et  te  figure  stable         780 
Le  plus  pompeux  éclat  qui  jamais  t'y  surprit  : 
Que  te  peut-il  donner  qui  soit  considérable , 

Si  les  présents  dont  il  t'accable 

Te  séparent  de  Jésus-Christ? 

Sa  présence  est  pour  nous  un  charmant  paradis ,        7  s  5 

Cest  un  cruel  enfer  pour  nous  que  son  absence , 

Et  c'est  elle  qui  fait  la  plus  haute  distance  * 

Du  sort  des  bienheureux  à  celui  des  maudits  : 

Si  tu  peux  dans  sa  vue  en  tous  lieux  te  conduire , 

Tq  te  mets  en  état  ^e  triompher  de  tout  ^  790 

Ta  n'as  plus  d'ennemis  assez  forts  pour  te  nuire, 

Et  s'ils  pensent  à  te  détruire , 

Ils  n'en  sauroient  venir  à  bout. 

Qui  trouve  Jésus-Christ  trouve  un  rare  trésor, 

O  trouve  un  bien  plus  grand  que  le  plus  grand  empire  : 

Qui  le  perd,  perd  beaucoup;  et  j'ose  le  redire, 

S'il  perdoit  tout  un  monde ,  il  perdroit  moins  encor. 

Qui  le  laisse  échapper  par  quelque  négligence , 

Regorgeât-il  de  biens,  il  est  pauvre  en  effet; 

Et  qui  peut  avec  lui  vivre  en  intelligence,  800 

Fût-il  noyé  dans  l'indigence , 

n  est  et  riche  et  satisfait. 

Oh  !  que  c'est  un  grand  art  que  de  savoir  unir 

Eâse  sme  Jesa,  giayis  est  infemus;  et  esse  cum  Jesu,  dulcis  est 
paradisus.  Si  fuerit  tecum  Jésus,  nnllus  poterît  nooere  inimicus. 

Qui  învenit  Jesuniy  invenit  thesaurom  bonum,  imo  bonum  super 
omne  bonum;  et  qui  perdit  Jesum,  perdit  nimis  multum,  et  plus- 
qnam  totum  mundum.  Pauperrimus  est  qui  Yiyit  sine  Jesu,  et  ditis- 
simus  qui  bene  est  cum  Jesu. 

I.  Fmr,  Et  c'est  die  qnl  &it  tonte  la  dâflSrenfle.  (id53  B-56  ▲,  $9  et  6a) 


Ai6  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Par  un  saint  entretien  Jésus  à  sa  foiblesse  ! 

Oh  !  qu^on  a  de  prudence  alors  qu*on  a  Tadresse  ^      SsS 

Quand  il  entre  au  dedans,  de  Yj  bien  retenir  ! 

Pour  Tattirer  chez  toi,  rends  ton  àmc  humble  et  pure; 

Sois  paisible  et  dévot,  pour  Vy  voir  arrêté; 

Sa  demeure  avec  nous  au  xèle  se  mesure, 

Et  la  dévotion  assure  s  t  o 

Ce  que  gagne  l'humilité . 

Mais  parmi  les  douceurs  qu'on  goûte  à  Fembrasser* 
n  ne  faut  qu'un  moment  pour  nous  ravir  sa  grâce  : 
Pencher  vers  ces  fiiux  biens  que  le  dehors  entasse, 
C'est  de  ton  propre  cœur  toi-même  le  chasser.  s  1 5 

Que  si  tu  perds  l'appui  de  sa  main  redoutable, 
Où  pourra  dans  tes  maux  ton  âme  avoir  recours? 
Où  prendra-t-elle  ailleurs  un  appui  véritable, 

Et  qui  sera  l'ami  capable 

De  te  prêter  quelque  secours?  êao 

Aime  :  pour  vivre  heureux  il  te  faut  vivre  aimé, 

n  te  faut  des  amis  qui  soient  dignes  de  l'être  ; 

Mais  si  par-dessus  eux  tu  n'aimes  ce  grand  maitre, 

Ton  cœur  d'un  long  ennui  se  verra  consumé. 

Crois-en  ou  ta  raison  ou  ton  expérience  :  Sa 5 

Toutes  deux  te  diront  qu'il  n'est  point  d'autre  bien. 

Magna  are  est,  «cire  cum  Jesu  conversari  ;  et  scire  Jesum  tenere, 
magna  pmdentia.  Esto  hmnilis  et  pacificua,  et  erit  tecam  Jésus.  Sis 
derotus  et  qoietus ,  et  permanebit  tecum  Jésus. 

Potes  cito  fugare  Jesum,  et  gratiam  ejus  perdere ,  si  Tolueris  ad 
exteriora  declinare.  Eît  si  illum  effugaveris  et  perdideris,  ad  quem 
tune  fugies,  et  quem  tune  qaœres  amieum  ? 

Sine  amioo  non  potes  bene  vivere  ;  et  si  Jésus  non  foerit  tibi  pne 


X.  f^ar.  Mais  ne  pente  jamais  tellement  l'embrasier 
Qa^BB  moment  ne  te  paisse  éloigner  de  sa  gvâoe.  (i<k>3  1^56,  69  et  6s) 
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Etqae  c'est  aa  chagrin  livrer  ta  conscience 
Que  prendre  joie  ou  confiance 
Sur  un  autre  amour  que  le  sien. 

Tu  dois  plutôt  choisir  d'attirer  sur  tes  bras  s  3o 

Torgoeil  de  tout  un  monde  animé  de  colère*, 

Qae d'offenser  Jésus,  que  â*oser  lui  déplaire, 

Qae  de  vivre  un  moment  et  ne  le  chérir  pas. 

Donne-lui  tout  ton  cœur  et  toutes  tes  tendresses; 

Et  ne  soufirant  chez  toi  personne  en  même  rang,       83  5 

Képonds  en  quelque  sorte  à  ces  pleines  largesses 

Qui  pour  acheter  tes  caresses 

Lui  firent  donner  tout  son  sang. 

Que  tous  s'entr'aiment  donc  à  cause  de  Jésus, 

Pour  n  aimer  que  Jésus  à  cause  de  lui-même;  840 

Rendons  cette  justice  à  sa  bonté  suprême, 

Qui  sur  tous  les  amis  lui  donne  le  dessus. 

En  lui  seul ,  pour  lui  seul,  tous  ceux  qu'il  a  fait  naître. 

Tant  ennemis  qu'amis,  il  les  faut  tous  aimer, 

£t  demander  pour  tous  à  l'auteur  de  leur  être  845 

Et  la  grâce  de  le  connottre 

Et  l'heur  de  s'en  laisser  charmer. 

«^■auûbiis  amicos,  eru  nimis  triitis  et  desolatiu.  Fatue  igitor  a^^is,  si 
^  aliqno  altero  oonfidis,  aut  Istaris. 

£ligendiim  est  magis,  totum  mundiim  habere  contrarium,  quam 
^«8001  oflensuxn.  Ex  omnibus  ergo  caris,  sit  Jésus  solus  dilectus  spe- 
«ùlii. 

IHligantur  omnes  propter  Jesum  ;  Jésus  autem  propter  seîpsum. 
^lus  Jésus  Chrîstus  siugulariter  est  amaudus,  qm  solus  bonus  et 
^delis  prae  omnibus  invenitur  amicis.  Propter  ipsum,  et  in  ipso,  tam 
*4dci  quam  inimici  tibi  sint  cari  ;   et  pro  omnibus  bis  exorandus 

^»  ut  onmes  ipsum  cognoscant  et  diligant. 

« 

<•  Fèr,  L'orgneS  de  tout  le  monde  animé  de  colère.  (1659  ^  ^) 
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Ne  désire  d^amour  ni  d^estime  pour  toi 
Qui  passant  le  commun  te  sépare  du  reste: 
Cesl  un  droit  qui  n'est  dû  qu'à  la  grandeur  céleste    85o 
D'un  Dieu  qui  là-haut  même  est  seul  égal  à  soi. 
Ne  souhaite  régner  dans  le  cœur  de  personne; 
Ne  fais  régner  non  plus  personne  dans  le  tien  ; 
Mais  qu'au  seul  Jésus-Christ  tout  ce  cœur  s'abandonne, 
Que  Jésus-^Christ  seul  en  oirdonne  855 

Gomme  chez  tous  les  gens  de  bien. 

Tire-toi  d'esclayage,  et  sache  te  pui^r 

De  ces  vains  embarras  que  font  les  créatures; 

Saches  en  effacer  jusqu'aux  moindres  teintures. 

Romps  jusqu'aux  moindres  nœuds  qui  puissent  t*engager. 

Dans  ce  détachement  tu  trouveras  des  ailes 

Qui  porteront  ton  cœur  jusqu'aux  pieds  de  ton  Dieu, 

Pour  y  voir  et  goûter  ces  douceurs  immortelles 

Que  dans  celui  de  ses  fidèles 

Sa  bonté  répand  en  tout  lieu.  865 

Mais  ne  crois  pas  atteindre  à  cette  pureté , 

A  moins  que  de  là-haut  sa  grâce  te  prévienne, 

A  moins  qu'elle  t'attire,  à  moins  qu'elle  soutienne 

Les  efforts  chancelants  de  ta  légèreté. 

Alors,  par  le  secours  dé  sa  pleine  efficace,  870 

Tous  autres  nœuds  brisés ,  tout  autre  objet  banni , 

Niinquam  cupias  singulariter  laadari  ycI  amari ,  quia  hoo  aolios 
Dei  est,  qui  similem  sibi  non  hahet.  Nec  velis  qnod  aliqnis  in  oorde 
fluo  tecum  occnpetur,  neque  tu  cum  alicujus  occupcris  amore;  led 
sit  Jésus  in  te,  et  in  omni  bono  homine. 

Esto  punis  et  liber  ab  intus,  sine  alicujus  creatuns  împliok- 
mento.  Oportet  te  esse  nudum,  et  purum  cor  ad  Deum  gerere,  si  ris 
vacare  et  videre  quam  suavis  sit  Dominus  ; 

Et  rerera  ad  hoc  non  perrenies,  nisi  gratiacjus  fueris  pnerentos  et 
attractosy  ut,  omnibus  eyaouatis  et  lioentiatis,  tolus  onm  solo  unians. 
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Seul  b6te  de  toi-même,  et  maître  de  la  place, 
Ta  yerras  cette  même  grâce 
T^unir  à  cet  être  infini. 

Aussitôt  que  du  ciel  dans  l'homme  elle  descend ,        875 
n  n  a  plus  aucun  foible,  il  peut  tout  entreprendre  ; 
L'impression  du  bras  qui  daigne  la  répandre 
D'infirme  qu*il  étoit  Ta  rendu  tout-puissant  ; 
Hais  sitôt  que  ce  bras  la  retire  en  arrière^, 
L'homme  dénué,  pauvre,  accablé  de  malheurs,         880 
Et  livré  par  lui-même  à  sa  foiblesse  entière. 
Semble  ne  voir  plus  la  lumière 
Que  pour  être  en  proie  aux  douleurs. 

• 

Ne  perds  pas  toutefois  le  courage  ou  Tespoir 

Pour  sentir  cette  grâce  ou  partie  ou  moins  vive;         88  5 

Mais  présente  un  cœur  ferme  â  tout  ce  qui  t' arrive, 

Et  bénis  de  ton  Dieu  le  souverain  vouloir. 

Dans  quelque  excès  d'ennuis  qu'un  tel  départ  t^engage , 

Souffre  tout  pour  sa  gloire  attendant  le  retour. 

Et  songe  qu'au  printemps  l'hiver  sert  de  passage ,       890 

Qu^un  profond  calme  suit  l'orage. 

Et  que  la  nuit  fait  place  au  jour. 

Quando  enim  gratia  Dô  venit  ad  hominem,  tano  potens  fit  ad 
omiûa;  et  qaando  recedit,  tune  pauper  et  infinnus  erit,  et  quasi  tan- 
tom  ad  flagella  relictus. 

In  hîi  non  débet  dejiciy  nec  desperare;  sed  ad  YolnnUtem  Dei 
aqnanîmiter  ttare,  et  cuncta  «upervenientia  tibi  ad  landem  Jean- 
Cfamd  perpeti,  qnia  post  hyemem  sequitur  fcatas,  pott  noctem  redit 
dies,  et  pott  tempettatem  terenitat  magna. 

i.  FtÊT^  Mais  titôt  qne  son  bns  la  retire  en  aniire.  (1670  O) 
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CHAPITRE    IX'. 

ou   MANQUEMENT  DE  TOUTE   SORTE   DE   CONSOLATIONS^. 

Notre  âme  négKge  sans  peine 

La  consolation  humaine, 

Quand  la  divine  la  remplit  :  S9S 

Une  sainte  fierté  dans  ce  dédain  nous  jette, 
Et  la  parfaite  joie  aisément  établit 

L^heureux  mépris  de  Fimparfaite 

Mais  du  côté  de  Dieu  demeurer  sans  douceur, 

Quand  nous  foulons  aux  pieds  toute  celle  du  monde,  900 

Accepter  pour- sa  gloire  une  langueur  profonde  *, 

Un  exil  où  lui-même  il  abtme  le  cœur, 

Ne  nous  chercher  en  rien  alors  que  tout  nous  quitte , 

Ne  vouloir  rien  qui  plaise  alors  que  tout  déplaît, 

N^envoyer  ni  désirs  vers  le  propre  intérêt ,  905 

Ni  regards  échappés  vers  le  propre  mérite  : 

G^est  un  effort  si  grand ,  qu^il  se  fskul  élever 

Au-dessus  de  tout  Thomme  avant  que  Tentreprendre , 

Sans  se  vaincre  soi-même  on  ne  peut  7  prétendre , 

Et  sans  fieiire  un  miracle  on  ne  peut  Tachever.  910 

IX.  Non  est  graye,  kumanam  contemnere  solatiniii,  cam  adot  di- 
Tiniim. 

Magnnm  est,  et  Tslde  magnum,  tam  kumano  qnam  diTÎno  posse 
carere  solatio;  et,  pro  honore  Dei,  libenter  eidliom  oordis  relie 
snstinere;  et  in  nollo  seipsnm  quKrere,  neo  ad  proprinm  mentaoa 
fes|nccve« 


I.  Corps  oa  snjst  de  l*emblime  :  «  Le  maityre  de  aaint  Laurens.  »  Aae 
tentenoe  :  F'ieii  sanetus  martyr  Laurentius  smemlum,  (Chapitre  ix,  6.) 

a.  Fàr,  du  kamquuuht  db  tooti  soaTS  ni  oonaoïAiioir.  (i653  B-56»  5^ 
et  6a)  —  Far,  du  MANQuauiiT  oa  touts  sosti  ob  ooaaoïATioas ,  tavt  ko» 
MàOŒM  QUE  DimiKS.  (x658)  —  Titre  latin  :  De  earentia  omnù  tolaiU, 

3.  Far,  Accepter  pour  sa  gloire  une  doolenr  profonde. 

(i653  C ,  56  A  et  B,  59  et  «a) 
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Qne  fiiia^ta  de  grand  ou  de  rare. 

Si  la  paix  de  ton  cœur  s'empare 

Qoand  la  grâce  règne  au  dedans, 
Si  ta  sens  pleine  joie  au  moment  qu'elle  arrive , 
Si  tes  tœux  aussitôt  deviennent  plus  ardents ,  1 1 5 

Et  ta  dévotion  jdus  vive? 

Cm  Tordinaire  effet  de  son  épanchement 

Que  d*en(anter  le  zèle  et  semer  Tallégresse; 

C^est  Faccompagnement  de  cette  grande  hôtesse. 

Et  tout  le  monde  aspire  à  cet  heureux  moment.         g%o 

Assez  à  Taise  marche  et  fournit  sa  carrière 

Celui  dont  en  tous  lieux  elle  soutient  la  croix  : 

Da  fardeau  le  plus  lourd  il  ne  sent  point  le  poids; 

Dui8  la  nuit  la  plus  somlnre  il  a  trop  de  lumière'  ; 

Le  Tout-Puissant  le  porte  et  le  daigne  éclairer  ;         9  a  5 

Le  Tont-Puissant  lui-même  à  sa  course  préside  ; 

Et  comme  il  est  conduit  par  le  souverain  guide , 

U  n'est  pas  merveilleux  s'il  ne  peut  s'égarer. 

Nous  aimons  ce  qui  nous  console  : 

L*âme  le  cherche,  Tftme  7  vole ,  93o 

L'âme  s'attache  au  moindre  attrait; 
Ble  penche  toujours  vers  ce  qui  la  chatouille, 
St  difficilement  l'homme  le  plus  parfait 

De  tout  lui-même  se  dépouille. 

Qoid  ma^  est,  si  hiUris  fis  et  derotiu  adTeniente  gratia? 

Optabilis  cunctit  bec  hora.  Satis  snaTiter  eqoitat,  quem  gratîa  Dei 
portât*  Et  quid  minmiy  si  onos  non  lentit,  qui  portatnr  ab  Qninî- 
pQIente,  et  dncitnr  a  summo  ductore  ? 

Libenter  babemos  aliquid  pro  soiatio,  et  difficolter  bomo  eziiitar 
a 


i.Fîv.  Bu»  la  nuit  la  plot  aombre  11  ▼oit  trop  de  Inmièra.  (iS53  B) 
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Laurens  le  saint  martyr  en  vint  pourtant  à  boat         935 

Quand  Diea  le  sépara  de  Sixte  son  grand  prêtre*; 

U  Faimoit  comme  père,  il  Faimoit  comme  mattre; 

Mais  un  amour  plus  fort  le  détacha  de  tout. 

D*une  perte  si  dure  il  fit  des  sacrifices 

A  rhonneur  de  ce  Dieu  qui  oouronnoit  sa  foi  :  940 

Il  triompha  du  siècle  en  triomphant  de  soi  ; 

Par  le  mépris  du  monde  il  brava  les  supplices; 

Biais  il  avoit  porté  cette  mort  constamment^. 

Avant  que  des  bourreaux  il  éprouvât  la  rage  ; 

Et  parmi  les  tourments  ce  qu'il  eut  de  courage  945 

Fut  un  prix  avancé  de  son  détachement. 

Ainsi  cette  Àme  toute  pure 

Mit  Tamour  de  la  créature 

Sous  les  ordres  du  Créateur; 
Et  son  zèle  pour  Dieu ,  brisant  toute  autre  chaîne*,    9  5o 
Préféra  le  vouloir  du  souverain  auteur 

A  toute  la  douceur  humaine. 

Apprends  de  cet  exemple  à  desserrer  les  nosuds 

Par  qui  Taffection ,  par  qui  le  sang  te  lie. 

Ces  puissants  et  doux  nœuds  qui  font  aimer  la  vie ,     955 

Vicit  sanctiu  martyr  Laurentius  saecnlum  corn  suo  saoerdote,  quia 
omne,  quod  in  mondo  delectabile  videbatnr,  despexit;  et  summiim 
Dei  saoêrdotem  Sixtum,  quem  maxime  diiigebat,  pro  amore  Chrialiy 
etiam  a  se  tolli  dementer  ferebat. 

Amore  igitur  Greatorisy  amorem  hominu  anperaTit;  et,  probn- 
mano  solatio,  dÎTinum  beneplacitum  magis  elegit« 

Ita  et  ta  aliquem  neoetaarinm  et  diiectum  amionm  pro  amore  Dci 

z.  Le  pape  Mint  Sixte  II,  qui  toaffrit  le  martyre,  ainsi  que  saint  Laurent^ 
sons  rempire  de  Valérien. 

a.  Farm  Hais  il  aToit  soafSert  cette  mort  constamment. 

(z653  B,  56  À,  59  et  6n) 
3.  FtoTn  Ainsi  l'amour  diTin,  brisant  tonte  antre  efaalne.  (zd53  B) 
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Et  sans  qui  Thomme  a  peine  à  s'estimer  heureux. 

Quitte  un  ami  sans  trouble,  alors  que  Dieu  Tordonne; 

Vois  sans  trouble  un  ami  te  quitter  à  son  tour  ; 

Gomme  un  bien  passager  regarde  son  amour; 

Sois  égal  quand  il  t'aime  et  quand  il  t'abandonne.      960 

Ne  faut-il  pas  enfin  chacun  s'entre-quitter  ^  ? 

Où  tous  les  hommes  vont,  aucuns  ne  vont  ensemble; 

Et  devant  ce  grand  juge  où  le  plus  hardi  tremble, 

Le  roi  le  mieux  suivi  se  va  seul  présenter. 

Que  rhomme  a  de  combtfto  à  faire,  965 

Avant  que  de  se  bien  soustraire 

A  Tempire  des  passions, 
Annt  que  de  soi-même  il  soit  si  bien  le  mattre 
Qu'il  pousse  tout  Feffort  de  ses  affections 

Jusqu'à  l'auteur  de  tout  son  être  !  970 

Qui  s'attache  à  soi-même  aussitôt  l'en  bannit  ', 

Et  qui  peut  sur  soi-même  appuyer  sa  foiblesse 

Glisse  et  tombe  aisément  dans  l'indigne  mollesse 

Des  consolations  que  le  siècle  fournit; 

Hais  quiconque  aime  Dieu  d'un  amour  véritable,       975 

^Ke  relinquere.  Nec  grayiter  feras,  cnni  ab  amioo  derelictus  faeris, 
^cioit  qiioniiiis  oportct  nos  omnes  tandem  ab  in-vicen^  aeparari.. 

Maltnin  et  diu  oportet  hominem  in  seipso  certare,  antequam  diacat 
SG^am  plcne  auperare,  et  totum  aftectum  suum  piene  in  Deum 

Qauido  homo  stat  super  seipsum,  facile  labitur  ad  consolationes 
'^Qliiuias;  aed  yems  amator  Chîistiy  et  studiosus  secrator  yirtutum, 
''Qii  caïUt  aaper  consolationes,  nec  quaerit  taies  sensibiles  dulcedines  ; 

s.  Kar,  Faot-fl  pu  aprèt  tout  ducoii  s'entre-cpiitler  (a)  ?  (i653  B-6a) 
^.  Var,  Qtii  t'attache  à  •oi-méme  aisément  l'en  bannit.  (i653  B) 

(«)  Kolre  texte  :  «  Ife  frnt-il  paa  enfin....  »  est  confbnne  à  one  eorrec- 
^WkB  àtt  Corneille  laite  dans  l'exemplaire  de  x658  déjà  mentionné  plus  haut, 
P*  9o5y  noie  a-a. 
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Quiconque  s'étudie  à  marcher  sur  ses  pas, 

Apprend  si  bien  à  fuir  ces  dangereux  appas, 

Que  d'une  telle  chute  il  devient  incapable': 

Rien  de  la  part  des  sens  ne  le  sauroit  toucher; 

Et  loin  de  prêter  l'âme  à  leurs  vaines  délices ,  980 

Les  grands  travaux  pour  Dieu,  les  rudes  exercices, 

Sont  tout  ce  qu'en  la  vie  il  se  platt  à  chercher. 

Quand  donc  tu  sens  parmi  ton  zèle 

Quelque  douceur  spirituelle 

Dont  s'échauffe  |^  volonté ,  9  s  5 

Rends  grâces  à  ton  Dieu  de  ce  feu  qu'elle  excite', 
Et  reconnois  que  c'est  un  don  de  sa  bonté. 

Et  non  l'effet  de  ton  mérite. 

Quoique  ce  soit  un  bien  sur  tous  autres  exquis , 

D'une  excessive  joie  arrête  la  surprise  :  990 

N'en  sois  pas  plus  enflé  quand  il  t'en  favorise*. 

Et  n'en  présume, pas  déjà  le  ciel  acquis; 

En  toutes  actions  sois-en  mieux  sur  tes  gardes; 

Que  ton  humilité  sache  s'en  redoubler  : 

Plus  il  te  donne  â  perdre,  et  plus  tu  dois  trembler;   995 

Tant  plus  il  t'enrichit,  et  tant  plus  tu  hasardes. 

sed  magis  fortes  exercitationes,  et  pro  ChrîMo  dnros  suatiiiere  la» 
bores* 

Cnm  igitnr  spiritoalis  coosolalio  a  Deo  datur,  cnni  gratûotmi 
aotione  accipe  eam,  sed  Dei  monas  intellige  esse,  non  tunn  aa^ 
ntum* 

Noli  extolliy  noli  ninûom  gaudere,  nec  inaniter  pnesamere  ;  aed 
esto  magis  homilior  ex  dono,  cautior  qaoque  et  tûnoraticKr  in  «—**<«■ 
actîbiis  tais ,  qaoniam  transibit  hora  illa,  et  seqaetur  tentado. 

I.  Far,  Qae  d'une  telle  cbate  il  m  rend  incapable.  (x653  B^) 

9.  Fàr,  Roidi  humble  grâce  à  Dicn  de  ce  fea  qa'dle  excite.  (iS53  l-4ift) 

3.  Fur,  lf*en  mm  pas  plus  enflé  qoend  Dien  t'en  frToriae. 

(i653Cet56A«t^ 
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Ces  moments  passeront  avec  tous  leurs  attraits. 

Et  la  tentation ,  se  coulant  en  leur  place, 

Y  fera  succéder  Torage  à  la  bonace , 

Les  troubles>an  repos ,  et  la  guerre  à  la  paix.  i  ooo 

Si  toute  leur  douceur  partie 

Laisse  ta  vigueur  amortie, 

Ne  désespère  pas  soudain , 
Mais  à  rhumilité  joignant  la  confiance , 
Attends  que  le  Trè»-Haut  daigne  abaisser  la  main^  ioo5 

Au  secours  de  ta  patience. 

Ce  Dieu,  toujours  tout  bon  et  toujours  tout-puissant, 

Ce  Dieu,  dans  ses  bontés  toujours  inépuisable, 

Peut  faire  un  nouveau  don  d'une  grftce  plus  stable. 

D'une  vigueur  plus  ferme  à  ton  cœur  languissant,     i  o  i  o 

Vous  le  savez ,  dévots  qui  marchez  dans  sa  voie , 

Qn  on  j  voit  tour  à  tour  la  paix  et  les  combats, 

Qq  on  y  voit  Famertume  enfanter  les  appas'. 

Qu'on  j  voit  le  chagrin  succéder  à  la  joie. 

Lessamts  même,  les  saints,  tous  comblés  de  ce  don, 

Ont  éprouvé  souvent  de  ces  vicissitudes. 

Et  senti  des  moments  tantôt  doux,  tantôt  rudes, 

Par  la  pleine  assistance  et  l'entier  abandon. 

Cnm  ablata  fîierit  consolatio,  noa  statim  despereB  ;  sed  cam  humi- 
^te,  et  patientia,  expecta  oœlestem  yisitatioDem , 

Qaooiam  potent  est  DeuB  ampliorem  tibi  redonare  gratiam  et  con- 
lolationem.  Istnd  non  est  noyuniy  nec  alienum,  yiam  Dei  expertis, 
^lia  in  magnis  lanctis ,  et  iix  antiquis  prophetis ,  fuit  tvpe  tali* 
•Iteniationis  modus. 


!•  ^«r.  Attends  qae  le  Très-Haat  daigne  abaisser  sa  main.  (iSSg  et  6a) 
2.  Var.  Qa'oa  y  voit  l'amertume  j  soivre  les  appas, 
Qo'on  y  Toit  le  chagrin  y  céder  à  la  joie.  (z653  B) 

GoaniLLB.  TiD  i5 


!I26  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Crois-en  David  sur  sa  parole. 

Tant  que  la  grâce  le  console ,  loi» 

C'est  ainsi  qu'il  en  parle  à  Dieu  : 
«  Lorsque  de  tes  faveurs  je  goûtois  Tabondance, 
Je  le  disois ,  Seigneur,  qu'aucun  temps,  aucun  lieu , 

Ne  pourroit  troubler  ma  constance.  » 

A  cette  fermeté  succède  la  langueur  zoi  5 

Par  le  départ  soudain  de  cette  même  grâce  *  : 

«  Tu  n'as  fait,  lui  dit-il ,  que  détourner  ta  face , 

Et  le  trouble  aussitôt  s'est  saisi  de  mou  cœur.  » 

Cependant  il  conserve  une  espérance  entière  ; 

Et  dans  cette  langueur  rassemblant  ses  esprits  :        i o3  o 

«  Jusqu'à  toi,  poursuit-il,  j'élèverai  mes  cris, 

Jusqu'à  toi ,  mon  Sauveur,  j'envotrai  ma  prière'.  » 

D  en  obtient  le  fruit,  et  change  de  discours  : 

«  Le  Seigneur  à  mes  maux  est  devenu  sensible  ^ 

Dit-il ,  et  la  pitié  l'ayant  rendu  flexible ,  i  o  3  ^ 

Lui-même  il  a  voulu  descendre  à  mon  secours.  » 

Veux-tu  savoir  de  quelle  sorte 
Agit  cette  grâce  plus  forte? 

Unde  quidam,  praesente  jam  gratia,  dicebat  :  c  Ego  dixi  in  aba^^' 
danda  mea,  non  morebor  in  fletemum.  » 

Absente  yero  gratia,  quid  in  se  fuerit  expeitns,  adjungit,  diœn^  ' 
f  Ayertisti  faoiem  tuam  a  me,  et  factus  sum  contorbatos.  •  Inter  b^^ 
tamen  nequaquam  desperat,  sed  instantius  Dominum  rogat,  et  dici*-  ' 
«  Ad  te,  Domine  clamabo,  et  ad  Deum  meuin  deprecabor.  •  Deniq*^^ 
orationis  sus  fhictum  reportât,  et  se  exauditum  testatur,  dicen.^  ' 
f  AudiTit  Dominus,  et  misertus  est  mei  :  Dominus  factus  est  adjut.^''' 
meus.  > 

Sed  in  quo?  c  CouTertisti,  inquit,   planctum  meum  in  gaudis:*^^ 
mihiy  et  circumdedisti  me  laetitia.  • 

X.  f^ar.  Par  le  départ  labit  de  cette  même  grâoe.  (i653  B»56  A,  $9  et   ^*) 
a.  f^ar.  Oui,  jnaqo'à  toi,  mon  Diea,  j^enToirai  ma  prière. 

(i653  B,  56  A,  59  et   ^•) 
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Ecoute  ses  ravissements  : 
•  Tu  dissipes ,  6  Dieu  !  Taigreur  de  ma  tristesse ,       1040 
Tu  changes  en  plaisirs  tous  mes  gémissements , 

Et  m'environnes  d'allégresse'.  » 

Puisque  Dieu  traite  ainsi  même  les  plus  grands  saints , 
Nous  autres  malheureux  perdrons-nous  tout  courage , 
Pour  voir  que  notre  vie  ici-bas  se  partage  1045 

Aux  inégalités  qui  troublent  leurs  desseins? 
Vojrons  tantôt  le  feu*  voyons  tantôt  la  glaoe 
Dans  nos  cœurs  tour  à  tour  se  mêler  sans  arrêt  : 
L'Esprit  ne  va-t-il  pas  et  vient  opfnme  il  lui  plaît? 
Son  bon  plaisir  lui  seul  le  retient  ou  le  chasse  ;  i  o  5  o 

Job  en  sert  de  témoin  :  «  Tu  le  veux,  6  Seigneur  ! 
Disoit-il',  que  ton  bras  nous  défende  et  nous  quitte , 
Et  tu  nous  fais  à  peine  un  moment  de  visite 
Qu'aussitôt  ta  retraite  éprouve  notre  cœur,  » 

Sur  quoi  donc  faut-il  que  j'espère  *,  i  o  5  S 

Et  dans  Texcès  de  ma  misère, 

Sur  quoi  puis-je  me  confier. 
Sinon  sur  la  grandeur  de  sa  miséricorde, 
Et  sur  ce  que  sa  grâce  aime  à  justifier 

Ceux  à  qui  sa  bonté  l'accorde?  x  060 

Si  sic  actmn  est  corn  magnis  sanctu,  non  est  desperandnm  nobis 
infimiit  et  panperibus,  si  interdnm  in  ferrore,  et  interdum  in  frigidi- 
Ute  somns  ;  qnoniam  Spiritos  Tenit  et  reoedit,  secundum  sus  Toinn- 
tatis  beneplacitum.  Unde  beatus  Job  ait  :  c  Visitas  eum  dilucido,  et 
nibito  probas  iUum.  » 

Saper  quid  igitur  sperare  possum,  ant  in  quo  oonfidere  ddieo 
DÎsî  in  sola  magna  misericordia  Dei,  et  in  sola  spe  gratise  oœlestis  ? 


I.  Fêommê  xzix,  ▼enen  7-ia. 

s.  /oè,  chapitre  m,  ▼enet  iS. 

3.  Far,  Sur  quoi  fitat-il  donc  qne  j'espère.  (i653  B,  56  A  et  B,  $9  ci  6a) 


ï.^e  avec  ^t'^e^  ^^?^  ;ia«ite» ,  --^^^ , 

lott^'^  «^*J^>e  eo  ce^^  ^  e^wè^ve ,  ^ 


Ie»»^^f„rUïtfte»\* 


3:" 


»«»"*  .  .««(tte*        -don*»» 

ï>«^-     „ua*  ^'**  S  •'*^ 
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Qui  n^ait  vu  sa  clarté  précédée  ou  suivie 

D^une  attaque,  ou  du  diable,  ou  de  ses  propres  sens. 

\ucun  n'est  digne  aussi  de  la  vive  lumière 

Par  cpii  Dieu  se  découvre  à  Tesprit  recueilli. 

S'il  ne  s'est  vu  pour  Dieu  vivement  assaiUi ,  i  o  8  5 

S'il  n^a  franchi  pour  Dieu  quelque  rude  carrière. 

Ne  t*ébranle  donc  point  dans  les  tentations; 

Ne  t'inquiète  point  de  leurs  inquiétudes; 

D  elles  nattra  le  calme ,  et  leurs  coups  les  plus  rudes 

Sont  les  avant-coureurs  des  consolations.  1090 

Puissant  Maître  de  la  nature. 

Ta  sainte  parole  en  assure 

Ceux  qu'elles  auront  éprouvés  : 
«  Sur  qui  vaincra ,  dis-tu*,  je  répandrai  ma  gloire, 
Et  de  l'arbre  de  vie  il  verra  réservés  1095 

Les  plus  doux  fruits  pour  sa  victoire.  » 

-^tte  douceur  du  ciel  en  tombe  quelquefois, 

^  our  fortifier  l'homme  à  vaincre  l'amertume  ; 

^^amertume  la  suit,  de  peur  qu'il  n'en  présume 

-^  ciel  ouvert  pour  lui  sans  plus  porter  de  croix  ;      1100 

^r  enfin  le  bien  même  est  souvent  une  porte 

^  où  la  propre  estime  entre  avec  la  vertu*; 

Nallns  êanctus  fuit  tam  alte  raptus  et  illummatas,  qui  prins,  vel 
*QMea,  noD  fuerit  tentatiu.  Non  enim  dignus  est  alta  Dei  contempla- 
ione,  qui  pro  Deo  non  est  exercitatus  aliqua  tribnlatione.  Solet  enim 
Cqnentis  consolationis  tentatio  pnecedens  esse  signum. 

Nam  tentationibus  probatis  cœlestis  promittitur  consolatio.  c  Qui 
"iœrit,  inqoit,  dabo  ei  edere  de  ligno  yits.  » 

Datur  autem  consolatio  di^ina,  ut  bomo  fortior  sit  ad  sustinen- 
lum  adveraa.  Sequitur  etiam  tentatio ,  ne  se  eleret  de  bono.  Non 

I.  Afoealjrjtse^  chapitre  n,  Tenet  7. 

1.  Far.  Par  qui  la  propre  «itime  entre  a^ec  la  verra. 

(i653  B-56  A  et  B,  59  et  6a) 


a3o  L'IMITATIOPr^i)E  JÉSUS-CHRIST. 

Et  quoique  l^ennemi  nous  paroisse  abattu  S 

Le  diable  ne  dort  point,  et  la  chair  n'est  pas  morte. 

n  se  faut  donc  sans  cesse  au  combat  disposer',         i  io5 

En  craindre  à  tous  moments  quelques  succès  contraires, 

Puisque  de  tous  côtés  on  a  des  adversaires' 

Qui  ne  savent  que  c^est  que  de  se  reposer. 


CHAPITRE    X*. 

DE   UL   RBCOimOISSANGB   POUR   LES   GRACES   DE    DIEU*. 

Oh  !  que  tu  sais  mal  te  connoître , 
Mortel ,  et  que  mal  à  propos,  1 1  lo 

Toi  ^e  pour  le  travail  Dieu  voulut  faire  naître , 
Tu  cherches  ici  du  repos  ! 
Songe  plus  à  la  patience 

doimit  diabolos  y  neo  caro  adhnc  mortoa  ctt  :  ideo  non  ceaaes  te 
pneparare  ad  oertamen;  quia  a  dextris  et  a  sinistm  hottes  sont, 
qoi  nonquam  quiescunt. 

X.  Cur  qiuerU  quietem ,  corn  natus  sis  ad  laborem?  Pone  te  ad  pa- 

f .  Far,  Et  bien  que  Pennemi  aons  paroisM  abatto.  (i653  B) 

Fàr,  Et  bien  que  l'ennemi  loi  puoiise  abattu. 

(i653  C,  54,  56  A,  B  et  C,  Sg  et  62) 

Far,  Et  quoique  t*ennemi  loi  paroisse  abattu  (a).  (i656  D  et  58) 
9.  Far,  On  ne  doit  donc  sans  cesse  an  combat  disposer.  (z653  B) 

Far,  Il  se  doit  donc  sans  cesse  au  combat  disposer.  (z653  G  et  54-^) 

3.  Far,  Puisqu'à  droite  et  qu*à  gaoche  on  a  des  adversùres.  (t653  B) 
Fbw.  Pnisqu'à  droite  et  qu'à  gaoche  il  a  des  adTersaires. 

(i653  C,  54.  56  A,  59  et  61) 
Far.  Puisque  de  tous  o6lés  il  a  des  adTcrsaires.  (i656  B,  C  et  D  et  58) 

4.  Corps  ou  sujet  de  remblème  :  «  Le  pharisien  et  le  publicain  priant  Dieu 
dans  le  temple.  »  Ame  on  sentence  :  Aufereiur  ab  elato  quod  dari.  soUt  kmmiii. 
(Chapitre  X,  5.) 

5.  Titre  latin  :  De  gratitudine  pro  gratta  Uei, 

(a)  Les  Ters  iio3,  zio5  et  1107  sont  corrigés  de  la  main  de  Comeille 
dans  l*exemplair<!  de  i658  dont  nous  arons  déjà  parié  plusieurs  fois  :  an  pre- 
mier, lui  a  été  changé  en  nous  ;  an  second,  doit  ta  faut;  et  au  troisiènie,  U 
en  on. 


tIVRE  II,  CHAPITRE  X.  a3i 

Qa*à  cette  aimable  confiance 
Que  versent  dans  les  cœurs  ses  consolations ,  1 1 1 5 

Et  te  prépare  aux  croix  que  sa  justice  envoie. 

Pins  qu*à  eette  innocente  joie 
Qoe  mêlent  ses  bontés  aux  tribulations. 

Quels  mondains  à  Dieu  si  rebelles 

De  leurs  &mes  voudrdient  bannir  x  i  a  o 

Le  goût  de  ces  douceurs  toutes  spirituelles. 

S'ils  pouvoient  toujours  l'obtenir? 

Les  pompes  que  le  nècle  étale 

N'ont  jamais  rien  qui  les  égale: 
1^  délices  des  sens  n'en  sauroient  approcher;  1 1 9  5 

Et  de  quelques  appas  qu'elles  nous  semblent  pleines, 

Celles  du  siècle  enfin  sont  vaines, 
Et  la  honte  s'attache  à  celles  de  la  chair. 

Mais  les  douceurs  spirituelles, 

Seules  dignes  de  nos  désirs ,  1 1 3  o 

^enles  n'ont  rien  de  bas ,  et  seules  toujours  belles. 

Forment  de  solides  plaisirs. 

C'est  la  vertu  qui  les  fait  naître. 

Et  Dieu ,  cet  adorable  maître , 
^Ten  est  jamais  avare  aux  cœurs  purs  et  constants  ;  x  1 3  5 
^ais  on  n'en  jouit  pas  autant  qu'on  le  souhaite, 

^mtîâm  magis,  qaam  ad  consolationem  ;  et  ad  craoem  portandam 
magû ,  quam  ad  Istitiam. 

Qnis  enim  Mecularium  non  libenter  contoladonem  et  leddam 
apiritiialcm  acciperet,  si  semper  obtin<*re  potset?  Exoedunt  enim 
spiritualen  consolationes,  omnes  miiiidi  delicias,  et  carnis  Toluptates  ; 
nam  omnet  delicie  mundans ,  aut  yanc  siint ,  aut  turpes. 

SpiritnaJes  Tero  delicic  ,  sols  jucundc  et  honestc,  ex  ▼irtutibus 
progemtCy  et  a  Deo  puris  mentibns  infuse.  Sed  istis  diyinis  con- 
soktionibus  nemo  semper  pro  suo  afTectu  fmi  valet,  quia  tempus 
tentattonis  non  din  cessât. 


a3a  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  Tàme  la  moins  imparfaite  ^ 

Voit  la  tentation  ne  cesser  pas  longtemps.  ^-^ 

:ttm 

h 
II 


JS 


Pftr  trop  d^espoir  en  nos  mérites 

La  fausse  liberté  d'esprit  m  4  • 

S'oppose  puissamment  à  ces  douces  visites 

Dont  nous  régale  Jésus-Christ. 

Lorsque  sa  grâce  nons  console ,  ". 

D'un  seul  accent  de  sa  parole 
Il  remplit  tout  l'excès  de  sa  bénignité;  i  u  ^ 

Mais  l'homme  y  répond  mal,  l'homme  Ten  désavoue, 

S'il  ne  rend  grâces,  s'il  ne  loue, 
S'il  ne  rapporte  tout  â  sa  haute  bonté. 

Veux-tu  que  la  grâce  divine 

Coule  abondamment  dans  ton  cœur  ?  1 1  ^ 

Fais  remonter  ses  dons  jusqu'à  son  origine  ^; 

M'en  sois  point  ingrat  à  l'auteur. 

Il  fait  toujours  grâce  nouvelle 

A  qui,  pour  la  moindre  étincelle, 
Lui  témoigne  un  esprit  vraiment  reconnoissant  ;       1 1  s 
Mais  il  sait  bien  aussi  remplir  cette  menace 

D'ôter  au  superbe  la  grâce 
Dont  il  prodigue  â  l'humble  un  effet  plus  puissant. 

Mnltum  contrâriatur  snpems  yisitationi  falsa  libertas  animi, 
magna  confidentia  sui.  Deus  bene  facit,  consolationis  gratiam  dando 
sed  komo  maie  agit ,  non  totum  Deo,  cum  gratianim  actione ,  retri^ 
buendo. 

Et  ideo  non  possnnt  in  nobis  dona  grati»  fluere,  quia  ingrat 
snmiu  anctori ,  nec  totum  refnndimus  fontali  origini.  Semper  eni 
gratia  debetnr  digne  gratias  referenti  ;  et  auferetur  ab  eJato  <pxod  dar 
solet  humili. 


I .  Far.  Fais  remonter  set  dons  jnsqu^à  lear  origine. 

(i653  B-56  A,  B  et  D,  59  et  6a 
f^ar.  Fais  remonter  ces  dons  jusqu'à  leur  origine.  (i656  C  et  58) 


LIVRE  II,   CHAPITRE  X.  a33 

Loin  y  consolations  funestes , 

Qui  m'ôtez  la  componction  !  x  x  6  o 

Loin  de  moi  ces  pensera  qui  semblent  tous  célestes, 

Et  m^enfleut  de  présomption  ! 

Dieu  n'a  pas  toujours  agréable 

Tout  ce  qu'un  dévot  trouve  aimable  ; 
Toute  élévation  n'a  pas  la  sainteté  :  x  1 6  S 

On  peut  monter  bien  haut  sans  atteindre  aux  couronnes; 

Toutes  douceurs  ne  sont  pas  bonnes , 
Et  tous  les  bons  désira  n'ont  pas  la  pureté. 

Taime ,  j'aime  bien  cette  grkce 

Qui  me  sait  mieux  humilier,  1170 

Qoi  me  tient  mieux  en  crainte ,  et  jamais  ne  se  lasse 

De  m'apprendre  à  mieux  m'oublier  : 

Ceux  que  ses  dons  daignent  instruire , 

Ceux  qui  savent  où  peut  réduire 
^  douloureux  effet  de  sa  substraction^,  1175 

■ainais  du  bien  qu'ils  font  n'osent  prendre  la  gloire, 

Jamais  n'ôtent  de  leur  mémoire 
<li'îls  ne  sont  que  misère  et  qu'imperfection. 

Qu'une  sainte  reconnoissance 
Rende  donc  à  Dieu  tout  le  sien;  x  i So 

^t  n'impute  qu'à  toi,  qu'à  ta  propre  impuissance, 

Nolo  consoUtionem  qa«  rnihi  aufert  compunctîonem  ;  nec  af- 
ecto  contemplAtionem  qus  ducit  in  elationem.  Non  enim  omne 
Jtam,  sanotum;  neo  omne  dolce,  bonam;  nec  omne  desiderium, 
Minim;  nec  omne  carum,  Deo  gratnm. 

Libenter  accepto  gratiam,  unde  humilior  et  timoratior  inyeniar, 
htqoe  ad  Telinqnendum  me  paratior  fiam.  Doctus  donc  gratis,  et 
sruditns  subtractionis  verbere,  non  sibi  andebit  quidquam  boni  attri- 
boere  ;  led  potins  se  pauperem  et  nudum  confitebitnr. 

Da  Deo  qnidquid  Dei  est  ;  et  tibi  adscribe  quod  tuum  est  :  hoc  est, 

X.  On  Ut  :  «f  de  /«  solittraction,  »  dans  les  éditions  de  1659  et  de  x66a. 


î^?4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Tout  ce  qui  s'y  mêle  du  tien  !  z^rz 

Je  m'expUque,  et*  je  te  veux  dire  nf 

Que  des  grâces  que  Dieu  t'inspire 
Tu  pousses  jusqu'à  lui  d'humbles  remerctments ,      1 1  s  5         s  ? 
Et  que  te  chargeant  seul  de  toutes  tes  foiblesses. 

Tu  te  prosternes  y  tu  confesses 
Qu'il  ne  te  peut  devoir  que  de  longs  châtiments. 


2\ 


Mets-toi  dans  le  plus  bas  étage, 

n  te  donnera  le  plus  haut'  :  1190 

Cest  par  l'humilité  que  le  plus  grand  courage 

Montre  pleinement  ce  qu'il  vaut. 

La  hauteur  même  dans  le  monde 

Sur  ce  bas  étage  se  fonde , 
Et  le  plus  haut  sans  lui  n'y  sauroit  subsister  :  x  1 9  ^ 

Le  plus  grand  devant  Dieu,  c'est  le  moindre  en  soi-ménm^« 

Et  les  vertus  que  le  ciel  aime 
Par  les  ravalements  trouvent  l'art  d'y  monter. 

La  gloire  des  saints  ne  s'achève 
Que  par  le  mépris  qu'ils  en  font  ;  i  »  ^^  * 

Leur  abaissement  croît  autant  qu'elle  s'élève 
Et  devient  toujours  plus  profond. 
La  vaine  gloire  a  peu  de  place 
Dans  un  cœur  où  règne  la  grâce , 

Deo  gratias  pro  gratia  tribae  ;  tibi  autem  soli  cnlpam ,  et  dign 
poenam  pro  culpa  deberi  sentias. 

Pone  te  semper  ad  infimum ,  et  dabitar  tibi  tammiim  ;  nam 
mum  non  stat  sine  infimo.  Summi  sancti  apud  Deum,  mînimi 
apnd  se; 

Et  quanto  gloriosiores ,  tanto  in  se  btimiliores.  Pleni  Tentât^ 
gloria  coelesti  non  sunt  Tane  gloris  cupidi.  In  Deo  fiitnati  et  fîuxE- 
nullo  modo  powant  esse  elati. 

I.  Le  mot  et  manque  dans  lei  éditions  de  1676  et  de  1693. 
9.  f^€v.  Dieu  te  donnera  le  pins  hant.  (¥6700) 
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nour  de  la  céleste  occupe  tout  le  lien  ;  i  a  o  5 

«tte  propre  estime,  où  se  plaît  la  nature, 

Ne  sauroit  trouver  d'ouverture 
s  celai  qui  se  fonde  et  s'affermit  en  Dieu. 

Quand  Thorame  à  cet  être  sublime 

Rend  tout  ce  qu'il  reçoit  de  bien ,  1 9 1  o 

icon  autre  ici-bas  il  ne  cherche  l'estime  : 

Ici-bas  il  ne  voit  plus  rien . 

Dans  le  combat,  dans  la  victoire. 

De  tels  cœurs  ne  veulent  de  gloire 
celle  que  Dieu  seul  y  verse  de  ses  mains*:  x  1 1 5 

t  leur  amour  est  Dieu,  tout  leur  but  sa  louange. 

Tout  leur  souhait,  que  sans  mélange , 
éclate  partout,  en  eux,  en  tous  les  saints. 

Aussi  sa  bonté  semble  croître 

Des  louanges  que  tu  lui  rends  ;  1  a  a  o 

K)ur  ses  moindres  dons  savoir  le  reconnottre , 

C'est  en  attirer  de  plus  grands*. 

Tiens  ses  moindres  grâces  pour  grandes. 

N'en  reçois  point  que  tu  n'en  rendes  : 
s  plus  avoir  reçu  que  tu  n'as  mérité  ;  i  a  a  5 

me  précieux ,  estime  incomparable 

Le  don  le  moins  considérable , 

qai  totnm  Deo  a<lscribimt ,  quidquid  boni  acoeperant,  glorUm 
tTicem  non  qocrant  ;  sed  gloriam  qu«e  a  solo  Deo  est  Tolunt  ; 
fom  in  se  et  in  omnibus  sanctis  laudare  super  onmia  cupiunt, 
nper  in  idipsum  tendunt. 

to  igitur  gratus  pro  minimo ,  et  eris  dignus  majora  accipere. 
ibi  minimnm  etiam  pro  maximo,  et  magis  contemptibile  pro 
aU  dono. 


Far.  Que  celle  que  Diea  seul  fait  tomber  de  ses  mains.  (i653  B-65  A) 
Fur,  C'est  en  roMter  de  plus  gruub.  (i653  B) 
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Et  redouble  son  prix  par  ton  humilité. 

Si  dans  les  moindres  dons  tu  passes 

A  considérer  leur  auteur,  i  «  3  o 

Verras-tu  rien  de  vil,  rien  de  foible  en  ses  grâces. 

Rien  de  contemptible  à  ton  cœur? 

On  ne  peut  sans  ingratitude 

Nommer  rien  de  bas  ni  de  rude, 
Quand  il  vient  d*un  si  grand  et  si  doux  souverain  ;    i  «  3  5 
Et  lorsqu*il  fait  pleuvoir  des  maux  et  des  traverses  *, 

Ce  ne  sont  que  grâces  diverses 
Dont  avec  pleine  joie  il  faut  bénir  sa  main. 

Cette  charité,  toujours  vive. 

Qui  n'a  que  notre  bien  pour  but,  i  a4« 

Dispose  avec  amour  tout  ce  qui  nous  arrive. 

Et  fait  tout  pour  notre  salut. 

Montre  une  âme  reconnoissante 

Quand  tu  sens  la  grâce  paissante; 
Sois  humble  et  patient  dans  sa  substr action  *;         .  1345 
Joins,  pour  la  rappeler,  les  pleurs  à  la  prière, 

Et  de  peur  de  la  perdre  entière , 
Unis  la  vigilance  à  la  soumission*. 

Si  dignîtas  datoris  inspicitur,  nullum  datum  panmm ,  aat  ninûs 
TÎle  Yidebitar  ;  non  enim  parram  est  qnod  a  summo  Deo  donatur. 
Rdamù  posnas  et  yerbera  dederit,  gratum  esse  débet, 

Quia  semper  pro  salute  nostra  facit,  quidquid  nobis  adrenire 
permittit.  Qui  gratiam  Dei  retinere  desiderat ,  sit  gratus  pro  gfatia 
data,  patiens  pro  ablata;  oret,  ut  redeat;  cautus  sit  et  humilis,  ne 
amittat. 


I.  F'ar,  Et  quand  il  fait  pleavoir  dea  maux  et  des  traTcraes. 

(x653  B,  56  A  et  B,  59  et  Gt) 
a.  Lea  édidona  de  i665  B  et  de  1670  ont  aeiilea  :  «  la  suhatractioD.  » 
3 .  SomnUtsion  eat  ici  le  texte  de  tootes  nos  éditions. 
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CHAPITRE    XI'. 

DU   PBTIT    ROMBRB    DE    CEUX   QUI    AIMBIIT    LA    CROIX 

DE   JESUS-CHBIST*. 

Que  d'hommes  amoureux  de  la  gloire  céleste 

Envisagent  la  croix  comme  ud  fardeau  funeste ,        i  a  5  o 

Et  cherchent  à  goûter  les  consolations, 

Sans  vouloir  faire  essai  des  tribulations! 

Jésus-Christ  voit  partout  cette  humeur  variable  : 

n  n  a  que  trop  d'amis  pour  se  seoir  à  sa  table , 

Aucun  dans  le  banquet  ne  veut  Tabandonner  ;  i  a  5  5 

Mais  au  fond  du  désert  il  est  seul  à  jeûner*. 

Tous  lui  demandent  part  à  sa  pleine  allégresse, 

Mais  aucun  ii*en  veut  prendre  à  sa  pleine  tristesse; 

Et  ceux  que  Ton  a  vus  les  plus  prompts  à  s'offrir* 

Le  quittent  les  pi'emiers  quand  il  lui  faut  souffrir.     ii6o 

Jusqu'à  la  fraction  de  ce  pain  qu'il  nous  donne, 
Assez  de  monde  ici  le  suit  et  Tenvironne  ; 
Mais  peu  de  son  amour  s'y  laissent  enflammer 

XI.  Habet  Jésus  nonc  multas  amatores  re^  sui  oœlestisyted  pau- 
oot  bajulatores  sus  cracis.  Multos  habet  desideratores  consolationis, 
led  pauoos  tribulationis.  Plures  invenit  socios  mens» ,  sed  paucos 
ahttiiientiK.  Omnes  cupiunt  cum  eo  gaudere ,  pauci  Yolunt  pro  eo 
•m  cum  eo  aliquid  sustinere. 

Hulti  Jesum  sequuntur  usqne  ad  fractîonem  panis;  sed  pauci 

I.  Corp»  ou  sujet  de  l'emblème  :  «  L'empereur  Lothaire  quitte  l'Empire 
pour  se  faire  religieux.  »  Ame  ou  sentence  t  N*mo  iUo  potetUior  qui  teU  te 
etomnia  rdinquêre,  (Chapitre  xi,  xi.) 

a.  Titre  latin  :  De  paueitate  amaiorum  erueû  Jee», 

3.  Far,  Mais  dedans  le  désert  il  est  seol  à  jeûner.  (i653  B-65) 

4.  Far.  Et  ceux  de  qui  l'ardeur  est  plus  prompte  à  s^offrir.  (i653  B-6i) 
Far.  Ceux  dont  l'ardeur  paroti  la  plus  prompte  à  s'offrir  (a).  (i665) 


(e)  Dans  Pexemplaire  de  i65S  corrigé  par  Corneille,  le  texte  de  la  pi 
▼en  1959  a  été  changé  par  1  ani 


du  Ter»  f  aSo  a  été  chanaé  par  1  auteur  en  celui  de  la  secondie. 
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Jusqu^à  boire  avec  lui  dans  le  calice  amer. 

Les  miracles  brillants  dont  il  sème  sa  vie  i  a65 

Par  leur  éclat  à  peine  échauffent  notre  envie, 

Que  sa  honteuse  mort  refroidit  nos  esprits 

Jusqu^à  ne  vouloir  plus  de  ce  don  à  ce  prix. 

Beaucoup  avec  chaleur  l'aiment  et  le  bénissent 

Dont ,  au  premier  revers ,  les  louanges  tarissent.      1270 

Tant  qu  ils  n*ont  à  gémir  d*aucuae  adversité, 

Qu'il  n^épanche  sur  eux  que  sa  bénignité, 

Cette  faveur  sensible  aisément  sert  d'amorce 

A  soutenir  leur  zèle  et  conserver  leur  force; 

Biais  lorsque  sa  bonté  se  cache  tant  soit  peu  * ,  1375 

Une  soudaine  glace  amortit  tout  ce  feu , 

Et  les  restes  fumants  de  leur  ferveur  éteinte 

Ne  font  partir  du  cœur  que  murmure  et  que  plainte, 

Tandis  qu^au  fond  de  Tàme  un  lâche  étonnement 

Va  de  la  fermeté  jusqu'à  rabattement.  i  a  80 

En  usez-vous  ainsi,  vous  dont  Tamour  extrême 
N^embrasse  Jésus-Christ  qu'à  cause  de  lui-même , 
Et  qui  sans  regarder  votre  propre  intérêt, 
N'avez  de  passion  que  pour  ce  qui  lui  plaît? 
Vous  voyez  d'un  même  œil  tout  ce  qu'il  vous  envoie  : 
Vous  l'aimez  dans  l'angoisse  ainsi  que  dans  la  joie; 

nsqne  ad  bibendum  calioem  passionU.  Malti  miracula  ejus  veneran- 
tur;  aed  pauci  ignominiam  cnicis  sequantiir. 

Multi  Jesum  diligimt ,  quamdiu  adyena  non  contingont.  Hald 
illum  landant  et  benedicont ,  quamdiu  consolationes  aliquas  ab  ipio 
percipiunt.  Si  autem  Jésus  se  absconderit»  et  modicum  eos  reli- 
querity  aut  in  querimoniam  vel  in  dejectionem  nîmiam  cadont. 

Qui  autem  Jesum  propter  Jesum ,  et  non  propter  snam  pro- 
priam  consolationem  diligunt,  ipsum  in  omni  tribnlatione  et  an- 

I.  Far,  Mais  quand  œtle  bonté  se  cache  tant  toit  pcn. 

(i653  B-56  A,  B  et  C  59  et  69) 
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Vous  le  savez  bénir  dans  la  prospérité, 

Vous  le  savez  louer  dans  la  calamité  ; 

Une  égale  constance  attachée  à  ses  traces 

Dans  Tun  et  Tautre  sort  trouve  à  lui  rendre  grâces;  i  a  90 

Et  quand  jamais  pour  vous  il  n*auroit  que  rigueurs , 

Mêmes  remercîments  partiroient  de  vos  cœurs. 

Pur  amour  de  Jésus,  que  ta  force  est  étrange, 
Quand  Famour-propre  en  toi  ne  fait  aucun  mélange , 
Et  que  de  l'intérêt  pleinement  dépouillé  i  a  9  5 

D  aucun  regard  vers  nous  tu  ne  te  vois  souillé  ! 

N  ont-ils  pas  un  amour  servile  et  mercenaire , 

Ces  cœurs  qui  n^aiment  Dieu  que  pour  se  satisfaire , 

Et  ne  le  font  Fobjet  de  leurs  affections 

Que  pour  en  recevoir  des  consolations  ?  1 3  o  o 

Aimer  Dieu  de  la  sorte  et  pour  nos  avantages, 

C'est  mettre  indignement  ses  boutés  à  nos  gages, 

Croire  d^un  peu  de  vœux  payer  tout  son  appui*, 

£t  nous-mêmes  enfin  nous  aimer  plus  que  lui; 

'lais  où  trouvera*t-on  une  âme  si  purgée ,  x  3  o  5 

'^^espoir  de  tout  salaire  à  ce  point  dégagée , 

Qu'elle  aime  à  servir  Dieu  sans  se  considérer, 

^  ne  cherche  en  Taimant  que  F  heur  de  Tadorer? 

^^^iida  cordis,  sicut  in  somma  consolatione ,  benedicimt;  et  si  nun- 
^^^am  eis  consolationem  dare  yellet,  ipsum  tamen  semper  laudarent, 
^^  wmper  gratias  agere  vellent. 

0  quantum  potest  amor  Jesu  pums ,  nullo  proprio  commodo  vdi 

lore  permixtus  I 

Nonne  omnes  meroenarii  sunt  dicendi ,  qui  consolationes  semper 

uenut? 

Nonne  amatores  soi   magia,  quam  Christi  probantur,  qui   sua 

I.  Far,  Croire  d'un  pan  de  tohuc  payer  un  grand  appin. 

(i653  B-56  A,  B  et  G,  59  et  6a) 
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Certes  il  s^en  voit  peu  de  qui  Famour  soit  pure* 

Jusqu^à  se  dépouiller  de  toute  créature;  i3io 

Et  s*il  est  sur  la  terre  un  vrai  pauvre  d*esprit,  ,^  l 

Qui  détaché  de  tout,  soit  tout  à  Jésus-Christ, 

C'est  un  trésor  si  grand,  que  ces  mines  fécondes 

Que  la  nature  écarte  au  bout  des  nouveaux  mondes, 

Ces  mers  où  se  durcit  la  perle  et  le  coral ,  1 3 1  s 

N'en  ont  jamais  conçu  qui  fiât  d'un  prix  égal. 


'«,  a 


Mais  aussi  ce  n'est  pas  une  conquête  aisée 

Qu'à  ses  premiers  désirs  l'homme  trouve  exposée  : 

Quand  pour  y  parvenir  il  donne  tout  son  bien , 

Avec  ce  grand  effort  il  ne  fait  encor  rien  ;  1 3»  o 

Quelque  âpre  pénitence  ici-bas  qu'il  s'impose. 

Ses  plus  longues  rigueurs  sont  encor  peu  de  chose  ; 

Que  sur  chaque  science  il  applique  son  soin, 

Qu'il  la  possède  entière,  il  est  encor  bien  loin; 

Qu'il  ait  mille  vertus  dont  l'heureux  assemblage       1 3^  ^ 

De  tous  leurs  ornements  pare  son  grand  courage; 

Que  sa  dévotion,  que  ses  hautes  ferveurs 

Attirent  chaque  jour  de  nouvelles  faveurs  : 

Sache  qu'il  lui  demeure  encor  beaucoup  à  faire, 

S'il  manque  à  ce  point  seul,  qui  seul  est  nécessaire '. 

Tu  sais  quel  est  ce  point,  je  l'ai  trop  répété  : 

oommoda  et  lucra  semper  meditantur  ?  Ubi  in-vemetur  talii,  cfT^^^ 
Telit  Deo  serrire  |;ratis  ? 

Raro  inyemtur  tam  spiritualis  aliquû  qui  omnibiis  sit  nudaUB^^^' 
nam  Tenim  pauperem  spirita  et  ab  omni  creatuxa  nudum  quis  in^  "^ 
niet?  Procul  et  de  ultimis  finibus  pretium  ejos. 

Si  dedeiit  homo  omnem  substantiam  suam,  adhuc  nihil  est;  eu      ^ 

i.fTir.  Cotas  il  en  est  pea  dont  l'amoar  aoit  »i  pore 

Qu'elle  en  paisie  diRMer  toute  la  créature. 

Il  eat  rare  de  Toir  un  mi  pauvre  d'eaprit.  f  i653  B) 
a.  ^ar.  S*il  manque  en  ce  point  aeul,  qui  aeul  eat  nécessaire. 

(i653  B-56  A  et  B^  59  et  ^5«) 
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l'est  qail  se  quitte  encor,  quand  il  a  tout  quitté, 

^e  de  tout  l'amour-propre  il  fasse  un  sacri^ce , 

^e  de  lui-même  enfin  lui-même  il  se  bannisse^, 

St  qu  élevé  par  là  dans  un  état  parfait ,  1 3  3  5 

[Icroie,  ayant  fiait  tout,  n^avoir  encor  rien  fait. 

Qu'il  estime  fort  peu,  suivant  cette  maxime, 

Tout  ce  qui  peut  en  lui  mériter  quelque  estime'; 

Que  lui-même  il  se  die,  et  du  fond  de  son  cœur'^ 

Serviteur  inutile  aux  emplois  du  Seigneur.  i34o 

-*  vérité  l'ordonne*:  «  Après  avoir,  dit-elle, 

leinpli  tous  les  devoirs  où  ma  voix  vous  appelle , 

^près  avoir  fait  tout  ce  que  je  vous  prescris*, 

'^ez  encor  pour  vous  un  sincère  mépris , 

'  nommez-vous  encor  disciples  indociles ,  1 3  4  5 

^iteurs  fainéants,  esclaves  inutiles.  • 

Ainsi  vraiment  tout  nu,  vraiment  pauvre  d'esprit, 

m  poenitentiam  magnanif  adhuc  exignum  est.  Et  si  appreben- 
it  omnem  scientîam,  adhuc  longe  est.  Et  si  habuerit  Tiitiitem 
piam  et  deTotionem  nimis  ardentem ,  adhuc  multum  sibi  deest  : 
un  scilicet ,  quod  summe  sibi  necessarium  est.  Quid  iliud  ?  Ut 
libos  relîctis  se  relinquat ,  et  a  se  totaliter  exeat ,  nihilque  de  pri- 
>  amore  retineat;  cumque  omnia  fecerit  que  facienda  noverit, 
il  se  fecisse  sentiat. 

Ion  grande  ponderet  quod  grande  astimari  possit  ;   sed  in  vê- 
te sermin  inutilem  se  pronunciet ,  sicut  veritas  ait  :  «   Cum 
sritis  omnia  qus  prascepta  sunt  Tobis,  dicite  :  c  Senri  inutiles 
omus.  » 
Timc  Tcre  pauper,  et  nndus  spiritu  esset  poterit,  et  cum  pro- 


i'Far,  Que  de  loi-méine  enfin  lui-même  se  bsnaiMe.  (i658) 

K-  ^«r.  Toat  œ  qui  peut  en  loi  mériter  grande  estime.  (i653  B-65) 

'•  f^ar.  Que  loi-méme  il  se  dise,  et  do  fond  de  son  cœur.  (i653  B-6a) 

•^•angiU  de  taitU  Lue,  chapitre  XTn,  verset  xo. 

•  ^«r.  Après  avoir  toat  Adt  ce  qne  je  voua  prescris. 

(x653  B-56  A  et  B,  59  et  62) 
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Tout  détaché  de  tout,  et  toat  à  Jésus-Christ, 

Avec  le  roi  prophète  il  aura  Ueu  de  dire*  : 

«  Je  n^ai  plus  rien  en  moi  que  ce  que  Dieu  m'inspire  ; 

J'y  suis  seul,  j'y  suis  pauvre.  »  Aucun  n*est  toutefois 

Ni  plus  riche  en  vrais  biens,  ni  plus  libre  en  son  choix, 

Ni  plus  puissant  enfin  que  ce  chétif  esclave 

Qui  foulant  tout  aux  pieds,  lui-même  encor  se  brave, 

Et  rompant  avec  soi  pour  s* unir  à  son  Dieu ,  x  3 55 

Sait  en  tout  et  partout  se  mettre  au  plus  bas  lieu. 


CHAPITRE   XII'. 

DU   CHEMIN    ROYAL   DE   LÀ  SAINTE   CROIX*. 

Homme ,  apprends  qu'il  te  fieiut  renoncer  à  toi-même , 

Que  pour  suivre  Jésus  il  faut  porter  ta  croix  : 

Pour  beaucoup  de  mortels  ce  sont  de  rudes  lois*; 

Ce  sont  de  fâcheux  mots  pour  un  esprit  qui  s'aime;  1 36o 

Mais  il  sera  plus  rude  encore  et  plus  fâcheux 

Po^r  qui  n'aura  suivi  ce  chemin  épineux, 

D'entendre  au  dernier  jour  ces  dernières  paroles  : 

pheta  dicere  :  c  Quia  unicus  et  pauper  snm  ego.  •  Nemo  tamen  isto 
ditior,  nemo  Uberior,  nemo  potentior,  qui  scit  ae  et  omnia  relin- 
quere ,  et  ad  infimnm  se  ponere. 

Xli.  Duras  multU  Tidetur  hic  aermo  :  c  Abnega  temetipsum,  toUe 
cmcem  tnam,  et  seqaere  Jesum;  •  sed  multo  durios  erit,  andire  illod 
extremum  Terbum  :  c  Discedite  a  me,  maledicti^  in  ignem  ster- 
num. » 


I.  Pmume  xxit,  Tenet  i6. 

1.  Corps  oo  tnjet  de  l'emblème  :  «  Saint  Antoine  trimnphe  dat  diablm 
•▼ec  la  croix.  »  Ame  on  aentence  :  /n  eruee  prottetw  ah  kâttHmt.  (Cha- 
pitra xn,  4.) 

3.  Texte  latin  :  De  regia  via  tanetm  crucU. 
4*  ^tfr.  Poor  beaucoup  de  mortels  voilà  de  mdes  lois; 
Voilà  de  llchenx  mots  pour  un  aurait  qui  s'aime. 

(i653-56  A,  59  et  6i) 
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«  Loin  de  moi,  malheureux,  loin»  ouiudits  criminels, 
Qd  des  biens  passagers  avez  fait  vos  idoles,  1 365 

Trébuchez  loin  de  moi  dans  les  feux  éternels!  » 

En  ce  jour  étonnant,  qui  du  sein  de  la  poudre 

Fera  sortir  nos  os  à  leur  chair  rassemblés. 

Les  bergers  et  les  rois ,  également  troublés , 

Craindront  de  cet  arrêt  Tépouvantable  foudre.         1370 

Les  abîmes  ouverts  des  célestes  rigueurs 

D  an  tremblement  égal  rempliront  tous  les  cœurs 

Où  cette  auguste  croix  ne  sera  point  empreinte  ; 

Mais  ceux  qui  maintenant  suivent  son  étendard 

Venx>n  t  lors  tout  frémir  d'une  trop  j  uste  crainte ,     1375 

Et  dans  ce  vaste  effroi  n'auront  aucune  part» 

Ce  signe  au  haut  du  ciel  tout  brillant  de  lumière* 

Quand  Dieu  se  fera  voir  en  son  grand  tribunal*. 

Sera  de  ses  élus  le  bienheureux  fanal, 

Et  des  victorieux  Fédatante  bannière.  t  S  $  o 

Lors  du  Crucifié  les  dignes  serviteurs, 

Qui  pour  en  être  ici  les  vrais  imitateurs, 

Se  sont  faits  de  la  croix  esclave^  volontaires*,  . 

Auront  à  son  aspect  de  pleins  ravissements , 

Et  ne  s'en  promettront  que  d'éternels  salaires ,         x  3  8  5 

Qû  enim  modo  lîbenter  audiunt  et  fequantiir  yerbum  cracit, 
tmc  non  tûnebunt  ab  anditione  damnationis  «tems. 

Hoc  signum  cmcis  erit  in  cœio,  cum  Dominua  ad  judicandum 
▼eoerit.  Tonc  oinnes  ferri  crucis^  qui  ae  Crucifixo  oonformavornnt 
în  Ttta  y  accèdent  ad  Ghrûtom  judiœm  cum  magna  fidocia. 

I.  Far.  Q^udid  Dieo  m  fora  Toir  dedsn»  loa  tribanal.  (x653  B-Sa) 

Fmr,  Quand  Dira  m  fera  voir  demis  ton  tribanal  {a).  (x665) 
i.Far,  (Hit  Téen  de  U  croix  eielaTet  Tolootiire».  (i653  B-6a) 

^  (a)  Id,  oomme  aa  Ters  i^Sg,  le  texte  de  notre  première  rariante  a  été  changé 
Mr  Coraeilte  en  celai  de  la  teoonde,  dans  l'exemplaire  de  x6S8  memionaé  plna 
W  Aa  v«n  i3S3,  il  a  corrigé  Oui  péem  m  Se  tomt/uti. 
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Quand  le  reste  en  craindra  d'étemels  châtiments. 

La  croix  ouvre  Tenti^ée  au  trône  de  la  gloire; 

Par  elle  ce  royaume  est  facile  à  gagner  : 

Aime  donc  cette  croix  par  qui  tu  dois  régner; 

En  elle  est  le  salut,  la  vie  et  la  victoire.  1 390 

L'invincible  soutien  contre  tous  ennemis , 

Des  célestes  douceurs  Tépanchement  promis , 

Et  la  force  de  Tàme  ont  leurs  sources  en  elle  ; 

L'esprit  y  voit  sa  joie  et  sa  tranquillité, 

II  y  voit  des  vertus  le  cdmble  et  le  modèle ,  1)9^ 

Et  la  perfection  de  notre  sainteté. 

Cest  elle  seule  aussi  qui  doit  être  suivie  ; 
Ce  seroit  t'abuser  que  prendre  un  autre  but; 
Hors  d'elle  pour  ton  âme  il  n'est  point  de  saint, 
Hors  d'elle  point  d'espoir  de  Tétemelle  vie.  1400 

Je  veux  bien  te  le  dire  et  redire  cent  fois  : 
Si  tu  ne  veux  périr,  charge  sur  toi  ta  croix, 
Suis  du  Crucifié  les  douloureuses  traces, 
Et  les  dons  attachés  à  ce  glorieux  faix, 
,,  Attirant  dans  ton  cœur  1^  trésors  de  ses  grâces,       1 405 
T'élèveront  au  ciel  pour  y  vivre  k  jamais. 

Il  a  marché  devant,  il  a  porté  la  sienne, 

U  t'a  montré  l'exemple  en  y  mourant  pour  toi  ; 

Quid  igitnr  times  tollere  cmcem,  per  quam  ittir  ad  regaum? 
In  cmoe  salui,  in  enioe  vita,  in  cmoe  protecdo  ab  hottibi»,  in 
cruoe  infuno  supemc  suavitatis ,  in  cmoe  robur  mentis ,  in  crace 
gaudium  apiritua  ;  in  cmoe  summa  viitatis ,  in  cmoe  perfecdo  sano- 
tiutia. 

Non  est  sains  anima ,  nec  spes  aeternse  vit» ,  nisi  in  eraoe.  Toile 
ergo  cmcem  tnam,  et  seqnere  Jesum,  et  ibis  in  vitam  demam. 

Prceeasit  ille,  bajulans  sibi  crucem,  et  mortuus  est  pro  te  in 
cruoe ,  ut  et  tu  toam  portes  cmcem,  et  mori  affectes  in  cmoe  :  quia. 
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Et  cette  mort  te  laisse  une  amcÂarease  loi 

D'eD  porter  une  égale ,  et  mourir  en  la  tienne.  1410 

Si  m  meurs  avec  lui ,  tu  vivras  avec  lui  ; 

La  part  que  tu  prendras  à  son  mortel  ennui , 

Tu  1  auras  aux  grandeurs  qui  suivent  sa  victoire  : 

La  mesure  est  pareille;  et  c'est  bien  vainement 

Qo  on  s'imagine  au  ciel  avoir  part  à  sa  gloire,  1 4 1  s 

Quand  on  n*a  point  ici  partagé  son  tourment. 

Ainsi  pour  arriver  à  cette  pleine  joie, 

Tont  consiste  en  la  croix ,  et  tout  gtt  à  mourir  : 

C'est  par  là  que  le  ciel  se  laisse  conquérir, 

Et  Dieu  pour  te  sauver  n'a  point  fait  d'autre  voie* .   1420 

La  véritable  vie  et  la  solide  paix , 

Le  calme  intérieur  de  nos  plus  doux  souhaits , 

Le  vrai  repos  enfin ,  c'est  la  croix  qui  le  donne  : 

Apprends  donc  sans  relâche  i  te  mortifier, 

Et  sache  que  quiconque  aspire  à  la  couronne,  14*5 

C'est  à  la  seule  croix  qu'il  se  doit  confier. 

Revois  de  tous  les  temps  l'image  retracée, 
Marche  de  tous  côtés ,  cherche  de  toutes  parts , 
Jusqu'au  plus  haut  des  cieux  élève  tes  regards^ 
Jusqu'au  fond  de  la  terre  abtme  ta  pensée;  1 43o 

Vois  ce  qu'a  de  plus  haut  la  contemplation , 
Vois  ce  qu'a  de  plus  sûr  l'humiliation , 

si  commortnas  fueris ,  ctiam  cum  illo  pariter  Tives;  et  si  tociuft 
foeris  pœ&«e ,  eris  et  gloriœ. 

Ecce  in  cmce  totam  constat,  et  in  moriendo  totom  jaoet;  et 
non  ett  alîa  via  ad  yitam ,  et  ad  Teram  intemam  pacem ,  nisi  Tta 
«anctc  rmcis ,  et  quotidianœ  mortificationis. 

Anibnla  ubi  yu  ,   qosre  qnodcnmqne  yolaeris  ;  et  non  invenies 

I.  Far.  Et  Dien  pour  non»  MiiTer  ii*a  point  fait  d*aatre  Toie.  (x653  B-69) 
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Ne  laisse  rien  à  Toir  dans  tonte  la  nature  : 

Tn  ne  trouveras  point  à  faire  un  autre  choix  \ 

Tu  ne  trouveras  point  ni  de  route  plus  sûre,  1435 

Ni  de  chemin  plus  haut  que  celui  de  la  croix.  *  ^^ 

afc 

Va  plus  outre ,  et  de  tout  absolument  dispose,  -7* 

Règle  tout  sous  ton  ordre  au  gré  de  ton  desir. 

Tu  ne  manqueras  point  d'objets  de  déplaisir. 

Tu  trouveras  partout  à  soufirir  quelque  chose  :         1440 

Ou  de  force ,  ou  de  gré ,  quoi  qu*on  veuille  espérer, 

Toujours  de  quoi  soufirir  et  de  quoi  soupirer 

Nous  présente  partout  la  croix  inévitable  ; 

Et  nous  sentons  au  corps  toujours  quelque  douleur. 

Ou  quelque  trouble  en  Tàme,  encor  plus  intraitable, 

Qui  semblent  touré  tour  nous  livrer  au  malheur. 

Dieu  te  délaissera  quelquefois  sans  tendresse; 

Souvent  par  le  prochain  tu  seras  exercé  ; 

Souvent  dans  le  chagrin  par  toi-même  enfoncé, 

Tu  deviendras  toi-même  à  charge  à  ta  foiblesse  ;       145^ 

Souvent,  et  sans  remède  et  sans  aUégement, 

Tu  ne  rencontreras  dans  cet  accablement  '^ 

Rien  qui  puisse  guérir  ni  relâcher  ta  peine  : 

Ton  seul  recours  alors  doit  être  d'endurer  «^ 


altiorem  viam  supra,  nec  securiorem  viam  infra,  niii  Tiam  tancC^ 
cmcîs. 

Dispone  et  ordina  omnia  secundum  tuum  relie  et  Tidcre ,  et  no** 
inTenies ,  nisi  semper  aliqaid  pati  debere ,  aat  «ponte ,  ant  inTici^  9 
et  ita  cnicem  semper  invenies.  Aut  enim  in  eorpore  dolorem  se0" 
ties ,  aut  in  anima  spiritns  tribuLitionem  sustinebis. 

Interdum  a  Deo  relinqueris,  interdam  a  proximo  ezercital'^^"^ 
ris  f  et  quod  amplius  est ,  scpe  tibimetipsi  gravis  eris  ;  nec 
aliqno  remedio  yel  solatio  liberari  sea  alleriari  poteris;  sed  doi 
Detu  Toloerit ,  oportet  ut  sustineas. 

I.  yar.  Ta  ne  trooTena  point  à  faire  dVntre  choix.  (i653  B-69) 
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Pftr  une  patience  égale  à  cette  gène ,      *  1 4  s  5 

Tant  qn  il  plaît  à  ton  Diea  de  la  faire  durer. 

Ses  ordres  amoureux  veulent  ainsi  t*instmire 

A  sooffrir  Tamertume,  et  pleine,  et  sans  douceur, 

Afin  que  ta  vertu  laisse  aller  tout  ton  cœur 

Où  son  vouloir  sacré  se  platt  à  le  conduire  :  1460 

n  te  veut  tout  soumis,  et  par  Tadversité 

Il  cherche  à  voir  en  toi  croître  Thumilité , 

A  te  donner  un  goût  plus  pur  de  sa  souffrance  *; 

Car  aucun  ne  la  goûte  enfin  si  purement 

Qoe  celui  qu^a  daigné  choisir  sa  Providence  1 465 

Pour  lui  faire  éprouver  un  semblable  tourment, 

Lacroix  donc  en  tous  lieux  est  toujours  préparée*; 

La  croix  t'attend  partout,  et  partout  suit  tes  pas: 

Fois-la  de  tous  cotés,  et  cours  où  tu  voudras, 

Tu  n  éviteras  point  sa  rencontre  assurée.  1470 

Tel  est  notre  destin ,  telles  en  sont  les  lois  ; 

Tout  homme  pour  lui-même  est  une  vive  croix* , 

'^esante  d'autant  plus  que  plus  lui-même  il  s'aime*; 

^t comme  il  n'est  en  soi  que  misère  et  qu'ennui, 

^ quelque  lieu  qu'il  aille,  il  se  porte  lui-même ,      1475 

Volt  enim  Deos  ut  tribnlatioiiem  sine  ccmBolatione  pati  diioas, 
^  nt  illî  touliter  te  sabjiciat ,  et  homilior  ex  tribolatione  fias.  Nemo 
^^  eordialiter  aentii  passionem  Christi,  sicnt  is  cui  contigerii  limi- 
ta pati. 

Grax  ergo  semper  parata  est,  et  tiliîqae  te  expectat.  Non  potet 
^ffngere ,  nbimmque  cndureiis  :  qnia  ubicnmqQe  Teneris ,  teipanm 
^ecam  portas ,  et  semper  teipsum  invenies. 

I.  Var,  Et  te  donner  on  goût  plat  pur  de  m  soafinnce.  (i653  B) 
a.  yar,  La  croix  est  à  tonte  benre ,  en  tons  liens  préparée; 
EUe  t'attend  partout,  et  partout  suit  tes  pas.  (1670  G) 

3.  Vw.  Tont  l'homme  pour  lui-même  est  une  vive  croix.  (1669) 

4.  A^ar.  usante  d'autant  plus  qn*il  s'estime  et  qn*il  s'aioM.  (i653  B) 
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Et  rencontre  la  croix  qu*il  y  porte  avec  lui. 

Regarde  sous  tes  pieds ,  regarde  sur  ta  tête , 

Regarde-toi  dedans,  regarde-toi  dehors, 

N^onblie  aucuns  secrets ,  n*èpargne  aucuns  efforts. 

Tu  trouveras  partout  cette  croix  toujours  prête.        1 4.80 

Tu  trouveras  partout  tes  secrets  confondus , 

Ton  espérance  vaine  et  tes  efforts  perdus, 

Si  tu  n*es  en  tous  lieux  armé  de  patience  : 

Cest  là  Tunique  effort  qui  te  puisse  en  tous  lieux 

Sous  un  ferme  repos  calmer  la  conscience ,  1485 

Et  te  prêter  une  aide^  à  mériter  les  cieux. 

Porte-la  de  bon  cœur,  cette  croix  salutaire , 

Que  tu  vois  attachée  à  ton  infirmité; 

Fais  un  hommage  à  Dieu  d'une  nécessité , 

Et  d'un  mal  infaillible  un  tribut  volontaire.  1490 

Elle  te  portera  toi-même  en  tes  travaux, 

Elle  te  conduira  par  le  milieu  des  maux 

Jusqu'à  cet  heureux  port  où  la  peine  est  finie  ; 

Mais  ce  n'est  pas  ici  que  tu  dois  Tespérer  : 

La  fin  des  maux  consiste  en  celle  de  la  vie ,  1495 

Et  Ton  trouve  à  gémir  tant  qu'on  peut  respirer*. 

Si  c'est  avec  regret,  lâche,  que  tu  la  portes*, 
Si  par  de  vains  efforts  tu  l'oses  rejeter, 

Gonyerte  te  supra,  conrerte  te  infra,  conrerte  te  extra,  conTerte  te 
intra,  et  in  his  omnibus  inrenies  crucem  ;  et  necesse  est  te  ubique  te- 
nere  patientiamy  si  intemam  vis  habere  pacem,  et  perpetnam  prome* 
ren  ooronam. 

Si  libenter  cmoem  portas,  portabit  te,  et  ducet  te  ad  desideratam 
finem,  ubi  scilioet  fini»  patiendi  erit,  quam-ris  hic  non  erit. 

X.  L'édition  de  1693  porte  un  aide^  au  masculin. 

9.  Fàr,  Et  Ton  trouTeà  gémir  autant  qu'à  respirer.  (x653  B-56  A,  $9  et$a) 
3.  Far.  Qoeii  c'està  regret,  lAche,  que  tu  la  portes.  (x653  B-56  A,  $9  et  69) 
F'ar,  Si  c'est  avec  dépit,  lAche,  que  tu  la  portes.  (1670  G) 
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Tu  t'en  fais  un  fardeau  plus  ftcheox  à  porter*,  . 

Ta  rattaches  à  toi  par  des  chaînes  plus  fortes.  1 5oo 

Son  joug  mal  secoué,  devenu  plus  pesant, 

Te  charge  malgré  toi  d'un  amas  plus  cuisant , 

Impose  un  nouveau  comble  à  tes  inquiétudes; 

Ou  si  tu  peux  enfin  t'affranchir  d'une  croix*, 

Ce  n'est  que  faire  place  à  d'autres  croix  plus  rudes,  1 5  o  5 

Qai  te  viennent  sur  l'heure  accabler  de  leur  poids'. 

Te  pourrois-tu  soustraire  à  cette  loi  commune 

Dont  aucun  des  mortels  n'a  pu  se  dispenser? 

Qael  monarque  par  là  n'a-t-on  point  vu  passer? 

Qui  des  saints  a  vécu  sans  croix ,  sans  infortune  ?     1 5 1  o 

Ton  maître  Jésus-Christ  n'eut  pas  un  seul  moment 

Dégagé  des  douleurs  et  libre  du  tourment* 

Que  de  sa  Passion  avançoit  la  mémoire  : 

Il  fidlut  comme  toi  qu'il  portât  son  fardeau  ; 

^  lui  fallut  souffrir  pour  se  rendre  à  sa  gloire  *,       1 5  f  5 

Et  pour  monter  au  trône ,  entrer  dans  le  tombeau*. 

Quel  privilège  as- tu,  vil  amas  de  poussière, 

Si  invite  portas,  onns  tibi  facis,  et  teipsum  magis  grayas  ;  et  tamen 
^portet  nt  suttiocas.  Si  abjicb  imain  cruoem,  aliam  prooul  dobio  inve* 
'^«t,  et  fonitan  graviorem. 

Gredis  tn  eradere  quod  nulliis  mortalium  potuit  pneterire?  Quia 
^xicionim  in  mondo  sine  cruoe  et  tribulatione  fiiit?  Nec  enim  Jesns- 
^taristns,  Dominus  noater,  una  hora  sine  dolure  Passionis  fuit,  quam- 
liu  in  hoc  mundo  rixit.  •  Oportebat,  ait,  Christum  pati,  et  resurgere 
i  vnortnis,  et  ita  intrare  in  gloriam  suam.  • 

"Et  qnomodo  tu  aliam  yiam  qu>eris,  qnam  hanc  regiam  viam,  qujB 

a.  Var.  Ta  te  fais  on  fardeau  plus  fânlMaz  à  porter.  (  i653  B-56  A,  fiet  C,  Sgetôa) 
^'Far.  Ou  bien  si  ta  te  peux  défaire  d*aoe  croix. 

(x653  B-56  A,  B  et  C,  59  et  6a) 
3>  ^ar.  Qui  te  viendront  sur  l'henre  accabler  de  leur  poids.  (i653  B) 
4  f^ar.  Dégagé  des  douleurs  et  libre  de  tourment,  (x653  B) 
^'  f^ar,  D  loi  fallut  sonffirir  pour  entrer  à  sa  gloire.  (i653  B) 
^*  ^w.  Et  ponr  monter  au  del,  descendre  en  un  tombeau.  (  1679  O) 
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Dont  ta  Voses  promettre  un  pins  heureux  destin? 
Crois-tu  monter  au  ciel  par  un  antre  chemin? 
Crois-tu  vaincre  ici-bas  sous  une  autre  bannière?      1 5so 
Jésus-Christ,  en  vivant,  n*a feit  que  soupirer*, 
Il  n'a  fait  que  gémir,  il  n'a  fait  qu'endurer  ; 
Les  plus  beaux  jours  pour  lui  n'ont  été  que  supplices; 
Et  tu  ne  veux  pour  toi  que  pompe  et  que  plaisirs , 
Qu'une  oisiveté  vague  où  flottent  les  délices ,  i  Sa 5 

Qu'une  pleine  licence  où  nagent  tes  désirs  ! 

Tu  t'abuses ,  pécheur,  si  ton  âme  charmée 

Cherche  autre  chose  ici  que  tribulations  : 

Elle  n'y  peut  trouver  que  des  aflELictions, 

Que  des  croix ,  dont  la  vie  est  toute  parsemée.  1 53o 

Souvent  même,  souvent  nous  voyons  arriver 

Que  plus  l'homme  en  esprit  apprend  à  s'élever, 

Et  plus  de  son  exil  les  croix  lui  sont  pesantes: 

Tel  est  d'un  saint  amour  le  digne  empressement , 

Que  plus  dans  notre  cœur  ses  flammes  sont  puissantes , 

Plus  il  nous  fait  sentir  notre  bannissement. 

Ce  cœur  ainsi  sensible  et  touché  de  la  sorte 

N'est  pas  pourtant  sans  joie  au  milieu  des  douleurs , 

Et  le  fruit  qu'il  reçoit  de  ses  propres  malheurs 

est  TÎa  sanct»  crucis?  Tota  vita  Chrisd  crax  fnit  et  marQ^um;  et 
tu  tibi  qusBrU  requiem  et  gaudium? 

Erras,  erras,  si  aliud  queris  quam  pati  tribulationes  :  qnîa  tota  ^ita 
ista  mortalis  plena  est  miseriis ,  et  circwmsignata  crucibus.  Et  quanto 
altins  qais  in  spiritu  profeœrit ,  tanto  graTiores  sepe  cruces  invenit  : 
quia  exilii  soi  pcena  magis  ex  amore  crescit. 

Sed  tamen  iste  sic  multipliciter  afflictus,  non  est  sine  leramine 
oonsolationis,  quÎA  fructum  maximum  sibi  sentit  accrescere  ex  sulfe- 
rentia  mm  cnicis.  Nam  dum  sponte  se  illi  subjicit,  omne  omis  tribu^ 

I.  Far,  Quoi?  tant  que  lésas-Christ  a  toiiIii  respirer. 

(i653  B,  56  A,  B  et  C  59ct6i) 
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S'augmente  d'autant  plus  que  sa  soufftantie  est  forte: 

A  peine  porte-t-il  eette  croix  sans  regret  S 

Qoe  Dieu  par  un  secours  et  solide  et  secret 

Tonme  son  amertumie  en  douce  confiance; 

Et  plus  ce  triste  corps  est  sous  elle  abattu , 

Pins  par  la  grâce  unie  à  tant  de  patience  1 54 5 

L'esprit  fortifié  s'élève  en  la  vertu '. 

Comme  l'expérience  a  toujours  faitconnottre 

Qae  le  nœud  de  l'amour  est  la  confonnité, 

D  soupire  à  toute  heure  après  l'adversité. 

Qui  le  fiût  d'autant  mieux  ressembler  à  son  mattre.  1 5  5o 

L'impatient  désir  de  cet  heureux  rapport 

Dans  un  cœur  tout  de  flamme  est  quelquefois  si  fort, 

Qa'il  ne  voudroit  pas  être  un  moment  sans  souffrance , 

Et  croit  avec  raison  que  plus  il  peut  souffrir, 

Plos  il  plaît  à  ce  mattre ,  et  qu'enfin  sa  constance     1 5  5  5 

Est  le  plus  digne  encens  qu'il  lui  sauroit  offrir. 

Biais  ne  présume  pas  que  la  vertu  de  l'homme 

Produise  d'elle-^méme  une  telle  ferveur  : 

C'est  de  ce  mattre  aimé  la  céleste  faveur 

Qai  la  fait  nattre  en  nous,  l'y  nourrit,  l'y  consomme; 

Utionis  in  fiduciaun  divin»  consolationU  conveititor  ;  et  quanto  caro 
magis  per  afflictionem  atteritur,  tanto  spiritus  ampliua  per  intemam 
gradam  roboratur. 

Et  nonnunqnam  in  tantum  oonfoitatar  ex  affecta  tribulationis  et 
adTenitatiSy  ob  amorem  conformitatis  cracisChriftti,ut  se  sine  dolore 
et  tribulatione  esse  non  vellet  :  quonîam  tanto  se  acceptiorem  Deo 
crédit,  qnanto  plura  et  graviora  pro  eo  perferre  potuerit. 

Non  est  istud  hominis  Tirtus,  sed  gratia  Christi,  qun  tanta  potest 


I.  Var.  BCdt  dès  qu*OD  peut  «un  U  porter  sans  regret, 
Dieu  nous  prête  on  secours  et  solide  et  secret 
Qui  tonme  l'amertume  en  donœ  confiance.  (1670  G) 

9.  F».  L'esprit  fortifié  s'élère  à  la  Tertii.  (iS53  B-65  et  70  O) 
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C'est  de  sa  pleine  gràoe  un  sacré  monvcaoïent 

Qui  sur  la  cbair  fragile  agit  si  puissamment , 

Que  tout  rhomme  lui  cède  et  se  fait  violence. 

Et  que  ce  qu'il  abhorre  et  que  ce  qu*il  refuît, 

Sitôt  que  cette  grâce  entre  dans  la  balance,  i  ses 

Devient  tout  ce  qu^il  aime  et  tout  ce  qu'il  poursuit. 

Ce  n'est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  naturelle 

De  porter  une  croix ,  de  se  plaire  à  pâtir, 

De  châtier  le  corps  pour  mieux  assujettir 

Sous  les  lois  de  l'esprit  ce  dangereux  rebelle  :  1570 

n  n'est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  l'honneur, 

De  tenir  le  mépris  à  souverain  bonheur, 

De  n'avoir  pour  soi-même  aucune  propre  estime , 

De  supporter  la  peine  avec  tranquillité^. 

Et  d'être  des  malheurs  la  butte  et  la  victime,  1575 

Sans  faire  aucun  souhait  pour  la  prospérité. 

Tû  ne  peux  rien,  mortel,  de  toutes  ces  merveilles , 

Quand  ce  n'est  que  sur  toi  que  tu  jettes  les  yeux  ; 

Mais  quand  la  confiance  est  toute  entière  aux  cieux. 

Elle  en  reçoit  pour  toi  des  forces  sans  pareilles  :      1 58o 

Alors  victorieux  de  tous  tes  ennemis , 

La  chair  sous  toi  domptée  et  le  monde  soumis. 

Ton  âme  de  tes  sens  ne  se  voit  plus  captive  3 

et  agit  in  carne  fragili,  nt  quod  natnraliter  semper  abhorret  et  fn^^t, 
hoc  fervore  spiritus  aggjrediatur  et  diligat. 

Non  est  seciindum  hominem  crucem  poitare  ,  cnioem  amare, 
corpus  castigare  et  servituti  gubjicere ,  honores  fugere,  contnmelitt 
libôitersostinere,  seipsum  despioere  et  despici  optare,  adrersa  qucque 
cum  damnis  perpeti,  et  nihil  prosperitatis  in  hoc  mondo  desidcnre. 

Si  ad  teipsom  respicis,  nihil  hujusmodi  ex  te  poteris  ;  sed  si  io 
Domino  confidis,  dsJbitor  tibi  fortitudo  de  ocelo,  et  subjicientur  di- 

I.  Far.  De  sopporter  la  perte  avec  tranquillité.  (i653  B,  56,  59  et  Sa 


LIVRE  II,  CHAPITRE  XII. 

Et  to  braves  pulont  le  prince  de  l'enfer, 

Quand  ton  coenr  i  sa  rage  oppose  nne  foi  vive,         i 

Et  ton  front  cette  croix  qui  sut  ea  triompher. 

Résonfl-toi,  résous-toi,  mais  d'un  courage  extrême, 

&i  serviteur  fidèle ,  à  porter  cette  croix 

Où  ton  maître  lui-même  a  rendu  les  abois, 

Pressé  du  senl  amour  qu'il  avoit  pour  toi-même.      i 

Te  redirai-je  encor  qu'il  te  but  préparer 

A  mille  et  mille  manx  que  force  d'endurer 

Le  cours  de  cette  triste  et  misérable  vie  ? 

Te  redirai-je  encor  que  le  premier  pécbé 

En  a  semé  partout  une  suite  infinie,  i 

i^oï  te  sauront  trouver,  oà  que  tu  sots  caché*? 

le  ne  m'en  lasse  point  :  oui ,  c'est  l'ordre  des  choses, 

Cl  n'est  point  de  remède  à  ce  commun  malheur  ; 

Cu  te  verras  sans  cesse  accablé  de  douleur, 

^î  tu  ne  peux  souffirir,  si  tune  t'y  disposes'.  ■ 

^I^ntemple  de  Jésus  l'affivnse  Passion , 

âois  son  cahce  amer  avec  affection  *, 


Paierû  fide  armatiu,  et  cruce  Chriiti  lignatm. 

PoDc  te  eif  o,  sicut  booiu  et  fidelU  icrviu  Cbritti ,  «1  portan- 
dus  Tirilita  cncem  Domini  toi,  pro  te  ex  tittore  crocifiKi.  Pmpu* 
tjK  *.A  tnlcranda  mulu  advena  et  raria  incaminoda  in  hae  mitera 
-vita,  quia  lic  lecam  erit,  nbïctiniqiie  fueii* ,  et  lie  rcrera  ioTeniri, 
Hafainunqiie  latneris. 

Oportet  ita  esK,  et  non  en  remediom  eTMkiidi  a  tribulatione  ma- 
ionun  et  idolnre,  qaam  ut  paûari*.  Caliceoi  DoDÛoi  aiTectauter  bibe, 
•i  «Dieiu  «iut  eiae,  et  panem  cnn  eo  habere  detiderai.  Couto- 


i./'v.  Qai  HoroBl  u  ■roaTcr,  où  qua  ta  «où  caché  f  (i65J  B-56  A) 
far.  Qm  U  unroiaBi  lraa*er,  où  qiu  In  uii  atbé?  (iS^Ôel]^) 
t.yar.  Si  tu  H  i«ii  lùuSbii,  li  ta  »  l'j  diipoMi.  (l«5I  B-6S) 
i.yir.  BoûacBliaanarKOi'aflMtioB.  (lÛgM  Sa) 
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Si  tu  veux  avoir  part  à  son  grand  héritage^; 

Et  remets  en  souffrant  le  soin  à  sa  bonté 

De  consoler  tes  maux  durant  cet  esclavage,  i6o5 

Et  d* ordonner  de  tout  suivant  sa  volonté. 

Cependant  de  ta  part  ne  reçois  qu'avec  joie 

Ce  qu'il  te  fait  souffrir  de  tribulations , 

Répute-les  pour  toi  des  consolations. 

Des  grâces  que  sur  toi  sa  main  propre  déploie.        iSto 

Songe  que  quoi  qu*ici  tu  puisses  supporter, 

Tes  maux ,  pour  grands  qu'ils  soieùt ,  ne  peuvent  mériter 

Le  bien  qui  t*est  promis  en  la  gloire  future , 

Et  que  quand  tu  pourrois  souffrir  tous  les  mépris, 

Souffrir  tous  les  revers  dont  gémit  la  nature ,  1 6 1 5 

Tu  ne  soufirirois  rien  digne  d'un  si  baut  prix. 

Veux-tu  faire  un  esâai  du  paradis  en  terre  ? 
Veux-tu  te  rendre  heureux  avant  que  de  mourir? 
Prends,  pour  l'amour  de  Dieu,  prends  plaisir  à  souflnr, 
Prends  goût  à  tous  ces  maux  qui  te  livrent  la  guerre. 
Soufirir  avec  regret,  souffrir  avec  chagrin , 
Tenir  l'aflBiiction  pour  un  cruel  destin , 
La  fuir,  ou  ne  chercher  qu'à -s'en  voir  bientôt  quitte, 
C'est  se  rendre  en  effet  d'autant  plus  malheureux  : 


^oi 


ladones  Deo  committe  :  faclat  ipse  cnm  talibns,  sicnt  sibi 
placuerit.' 

Tu  Tcro  pône  te  ad  sostinendam  tribolationesy  et  repatft  ea$  maxi- 
mas  consolationes  ^  quia  non  tont  condignsc  passiones  hujiu  tempons 
ad  faturam  gloriam  promerendam,  edam  si  solus  omnes  poases 
tnstmere. 

•  Quando  ad  hoc  veneris ,  qaod  tribulaûo  tibi  dulcis  est,  et  sapît 
pro  Ghristo,  tune  bene  teciim  esse  «estima,  quia  inTenisti  paradisnm 
in  terra.  Quamdiu  pati  gra^e  tibi  est  et  fagere  qoseris,  tamdio  maie 
babebis,  et  sequetor  te  ubique  fuga  tribuLationis. 

imFàr,  Si  to  ▼eux  aroir  paît  dedans  ton  héiitage.  (xSSd'B-fta) 
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l'afflietioD  s'obstine  à  suivre  qui  l'évite,  i6iS 

t  lui  porte  partout  des  coups  plus  rigoureux. 

ange  à  ce  qoe  tu  dois  ton  àme  ea  patience , 

!  veux  dire  à  souffrir  de  moment  en  moment, 

t  tes  maux  recevront  un  prompt  soulagement 

e  la  solide  paix  qu'aura  ta  conscience.  iClo 

Dsses-tu  tout  parfait,  fusses-tu  de  ces  lieux 

avi,  comme  ^aînt  Paul,  au  troisième  des  cieux, 

n  ne  te  verrois  point  aSran^i  de  traverses , 

nîsqa'enfin  ce  fut  là  que  le  Verbe  incamé 

ai  fit  voir  les  travaux  et  les  peines  divn-ses  isai 

tn'à  soufinr  pour  son  nom  il  l'avoit  deeûné. 

Tu  o'as  point  à  prétendre  ici  d'-autres  délices 

^'une  longue  souffrance,  ou  de  corps  ou  d'esprit, 

!)u  moins  si  ton  dessein  est  d'aimer  JésuB-Christ , 

n  ta  veux  jusqu'au  bout  lui  rendre  tes  services;       1640 

Et  plût  à  sa  bonté  que  par  un  heureux  choix* 

Un  violent  désir  de  supporter  sa  croix 

Te  Ht  digne  pour  lui  de  souffrir  quelque  chose  ! 

Que  de  gloire  à  ton  cœur  ainsi  mortifié  ! 

Que  d'all^resse  aux  saints  dont  tu  serois  la  cause!  i6i5 

Que  ton  prochain  par  là  seroit  édifié  ! 

Si  potm  te  ad  quod  este  débet,  ndclicet  id  padendom  et  mo- 
nendaiD,  fiel  àxo  nteliiu,  M  pacem  luTCuie*.  Etiamii  raptb  Tuens 
uqoe  ad  teitiam  cmlum  corn  Panlo,  non  et  propterea  iecoratiii  de 
Dullo  oonnario  patieDdo.  ■  Ego,  Lnqnit  Jetut,  aMeodam  illi  quanta 
opoTteat  eom  pro  nomioe  meo  pati.  > 

Pati  ergo  tibi  remanet,  û  Jeuun  dilïgere,  et  perpetuo  illi  wrrire 
pboet.  Udnam  digaat  etie*  aliquid  pn>  Domine  Jeia  patil  qoam 
ntgoa  gloria  remaneret  tiLi,  qnanta  exultatîo  omnibui  lancdi  Deïl 
fUDla  qaoqne  adificatio  eatet  proiimi  1 

t.Far.  PUUà  •■  aajetlé  qn*  par  du  bmnwii  cboû,  (iSïfl  D) 
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On  recommande  assez  la  patience  aux  autres  S 

Mais  il  s^en  trouve  peu  qui  veuillent  endurer  ; 

Et  quand  à  notre  toUr  il  nous  faut  soupirer, 

Ce  remède  à  tous  maux  n^est  plus  bon  pour  les  nôtres. 

Tu  devrois  bien  pourtant  souffrir  un  peu  pour  Dieu*, 

Toi  qui  peux  reoonnoître  à  toute  heure,  en  tout  lieu*, 

Combien  plus  un  mondain  endure  pour  le  monde  : 

Vois  ce  que  sa  souffirance  espère  d*acquèrir, 

Vois  quel  but  a  sa  vie  en  travaux  si  féconde,  1 655 

Et  fais  pour  te  sauver  ce  qii*il  fait  pour  périr. 

Pour  maxime  infaillible  imprime  en  ta  pensée 

Que  chaque  instant  de  vie  est  un  pas  vers  la  mort*. 

Et  qu*il  faut  de  ton  âme  appliquer  tout  Feffort 

A  goûter  chaque  jour  une  mort  avancée.  1 660 

C'est  là ,  pour  vivre  heureux ,  que  tu  dois  recourir  : 

Plus  un  homme  à  lui-même  étudie  à  mourir  *, 

Plus  il  conunence  à  vivre  à  Fauteur  de  son  être; 

Et  des  biens  étemels  les  célestes  clartés 

Jamais  à  nos  esprits  ne  se  laissent  connottre ,  1 6  6  s 

S*ils  n'acceptent  pour  lui  toutes  adversités. 

En  ce  monde  pour  toi  rien  n*est  plus  salutaire, 

Nam  patientiam  omnes  recommendant,  quamyis  pauci  tamen  pad 
▼elint.  Merito  deberes  libenter  modicnm  pati  pro  Christo,  coin  multî 
majora  padantur  pro  mando. 

Sciai  pro  oeito  quia  morientem  te  oportet  dncere  TÎtam;  et 
quanto  qaisque  pins  aibi  moritur,  tanto  magis  Deo  rivere  incipit. 
Nemo  aptuft  est  ad  comprehendendoBi  cœlestia,  nisi  se  snbmiserit  ad 
porlandum  pro  Christo  adrersa. 

I.  f^ar.  On  racommande  uses  U  padenoe  à  d'aatres.  (1670  O) 

a.  F'ar.  Aime,  paurre  pécheur,  aime  à  souffînr  pour  Diea.  (1670  0) 

3.  Far,  Toi  qui  Toit  de  tes  jena  à  toute  heure,  en  tout  lieu.  (i653  fi| 

4.  Voyex  tome  VII,  p.  i63,  rers  1486  et  note  3. 

5.  Far,  Plus  un  homme  en  lui-même  étudie  à  mourir. 

(i653  B-56  A  et  B,  59  et  63) 
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Sien  n*e8t  plus  agréable  aux  yeux  du  Tout-PuiMant, 

Qae  d  y  souffrir  pour  lui  le  coup  le  plus  perçant , 

Et  par  un  saint  amour  le  rendre  volontaire.  1670 

Si  Dieu  mémey  si  Dieu  t*y  donnoit  à  choisir 

Ou  Textréme  soufirance  ou  Textréme  plaisir, 

Tq  devrois  an  plaisir  préférer  la  souffrance  : 

Plus  un  si  digne  choix  régleroit  tes  desseins , 

Plus  ta  vie  à  la  sienne  auroit  de  ressemblance ,  1675 

Et  deviendroit  conforme  à  celle  de  ses  saints. 

Ce  peu  que  nous  pouvons  amasser  de  mérite , 

Ce  peu  qn*il  contribue  à  notre  avancement , 

Ne  gît  pas  aux  doncenrs  de  cet  épanchement 

QQ*ime  vie  innocente  au  fond  des  cœurs  excite.         1 6  s  o 

N<m,  ne  nous  flattons  point  de  ces  illusions  : 

Ce  n'est  pas  la  grandeur  des  consolations 

Qui  pour  monter  au  ciel  rend  notre  âme  plus  forte; 

Cest  le  nombre  des  croix ,  c*en  est  la  pesanteur, 

Cest  la  soumission  ^  dont  cette  âme  les  porte ,  1 6  8  5 

Qui  rélève  et  Tunit  à  son  divin  auteur. 

S'il  étoit  quelque  chose  en  toute  la  nature 

Qui  pour  notre  salut  fût  plus  avantageux. 

Ce  Dieu,  qui  n*a  pris  chair  que  pour  nous  rendre  heureux. 

De  parole  et  d'exemple  en  eût  (ait  l'ouverture.  1690 

Nihil  Deo  acoeptintyiiihil  tibi  salubriiu  in  mundo  iito,  quam  liben- 
ter  pad  pro  Chmto  ;  et  si  eligendum  tibi  CMet,  nugis  optare  deberes 
pro  Gbristo  advena  pati,  quam  multis  consolationibus  recreari,  quia 
Cbrûto  similior  csfe»|  et  omnibus  sanctit  magis  conformior. 

Noo  enim  ttat  meritum  nottrum,  et  profectos  ftatut  nostn,  in 
anlds  suaTitatibua  et  oonsolationibnt;  ted  potins  in  magnis  gravita- 
tibns  et  triboiationibus  perferendis. 

Si  qnidem  aliqnid  melius  et  ntilius  saluti  bominum  qnam  pati 
fînMet»  ChristQs  ntiqoe  verbo  et  exemplo  ostendisset;  nam  et  se* 

I.  Le»  édidoBt  de  iS53  1Mb  portait  tmbmiêsiom, 

GoaniLLB.  vin  17 
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Ses  disciples  aimés  suivoient  par  là  ses  pas  ; 

Et  (piiconque  après  eux  yeut  le  suivre  ici-bas , 

C'est  de  sa  propre  voix  qu*à  souflfrir  il  Texhorte; 

A  tout  sexe ,  i  tout  ftge ,  il  fait  la  même  loi  : 

«  Renonce  à  toi,  dit-il  S  prends  ta  croix ,  et  la  portent 

Et  par  où  j^ai  marché  viens  et  marche  après  mot.  • 

Concluons  en  un  mot ,  et  de  tant  de  passages , 

De  tant  d'instructions  et  de  raisonnements. 

Réunissons  pour  fruit  tous  les  enseignements 

A  Tamour  des  malheurs ,  à  la  soif  des  outrages  :        1 7  o« 

Affermissons  nos  coeurs  dans  cette  vérité, 

Que  Tamas  des  vrais  biens  ^  Theureuse  éternité , 

Ne  se  peut  acquérir  qu'à  force  de  souflErances , 

Que  les  aflBiictions  sont  les  portos  des  cieux. 

Qu'aux  travaux  Dieu  mesure  enfin  les  récompenses,  170$ 

Et  donne  la  plus  hauto  à  qui  soufie  le  mieux. 

qaentec  se  discipnlos,  omnesque  eum  aequi  cupientet,  m«ntfieste  ad 
cmoem  portandam  hoitatur,  et  dicit  :  c  Si  quis  mit  renire  poft  me, 
abneget  semecipsum,  et  toUat  crucem  tuam,  et  sequatnr  me.  s 

Oninibiia  ergo  perlectis  et  scnitatiS|  ait  haBC  concliuio  finalia  : 
QaoDÎam  per  latdtas  tribulationct  opoitet  m»  intrare  in  regmui 
Dei. 

X.  Évangile  de  saint  Matthieu  y  diapitre  xvi,  Tenet  34. 

a.  Far,  Renonce  à  toi,  dit-il,  prenib  la  ttoix ,  et  la  porta.  (C6S9  et  6t) 
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LIVRE   TROISIEME. 


CHAPITRE  V, 


9 


DB    L  KNTBSriBN    INTERIEUR    DE   JE8US*CHRI8T 


▲TEC  LAME    FIDELE '• 


Je  prêterai  Toreille  à  cette  voix  secrète* 

Pét  ifai  le  Tout-PuissaDt  s'explique  au  fond  An  cœur: 

Je  k  veux  écouter,  cette  aimable  interprète 

De  ce  qu'à  ses  élus  demande  le  Seigneur. 

Oh  !  qu'heureuse  est  une  âme  alors  qu'elle  Técoute  !       5 

Qa*elle  devient  savante  à  mai*cher  dans  sa  route  ! 

Qu'elle  amasse  de  force  à  Tentendre  parler  ! 

Et  que  dans  ses  malheurs  son  bonheur  est  extrême. 

Quand  de  la  bouche  de  Dieu  même 
Sa  misère  reçoit  de  quoi  se  consoler^  !  t  « 

Heureuses  donc  cent  fois,  heureuses  les  oreilles 
Qui  s'ouvrent  sans  relâche  ft  mfB  divins  accents', 
Et  pleines  qu'elles  sont  de  leurs  hautes  merveilles, 


L  Aiidîam,  qnid  loqnator  Dominut  Dens  in  me.  Beata  aaina  qam 
PnwiiMiBi  in  se  loquentem  audit,  et  de  ore  ejiu  oonâolatiiMiit  ver- 

fieita  auretqn»  renaf  diTÎni  tusarri  tuaoipiiint,  et  de  mundi  hujue 

1.  Cofpt  o«  toltl  dt  renUème  :  «  Stiat  Mftthira  qaîXtt  m  banque,  poer 
me  ihm  Cinlm,  »  Âm»  oe  Mtttenee  :  Dimitiê  trmnsUoHa,  (Cbnpîtfe  i,  4.) 


».Tit»  Utia  :  D9  itUêrma  CkrisU  io€»iûne  ad  tmimmm  /uUlêm, 
3.  Fmr,  Je  ^tax  prêter  l'oreiUe  à  oette  toîz  lecrèfe.  (i654) 
i.Fmr,  Sa  feibletM  reçoit  de  qaoi  m  consoler  1  (i654) 
5.  Fàr,  Qû  t'oatieaft  MOt  valâeiM  à  Mt  dif  im  aocento.  (i654) 
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Se  ferment  au  tumulte  et  du  monde  et  des  sens  ! 
Oui  9  je  dirai  cent  fois  ces  oreilles  heureuses  i5 

Qui  de  la  voix  de  Dieu  saintement  amoureuses, 
Méprisent  ces  faux  tons  qui  font  bruit  au  dehors, 
Pour  entendre  au  dedans  la  vérité  parlante , 

De  qui  la  parole  instruisante 
N*a  pour  se  faire  ouïr  jque  de  muets  accords.  >o 

Heureux  aussi  les  yeux  que  les  objets  sensibles 
Ne  peuvent  éblouir  ni  surprendre  un  moment  ! 
Heureux  ces  mêmes  yeux  que  les  dons  invisibles 
Tiennent  sur  leurs  trésors  fixés  incessamment  ! 
Heureux  encor  Tesprit  que  de  saints  exercices  9$ 

Préparent  chaque  jour  par  la  fuite  des  vices 
Aux  secrets  que  découvre  un  si  doux  entretien  ! 
Heureux  tout  Thonmie  enfin  que  ces  petits  miracles 

Purgent  si  bien  de  tous  obstacles, 
Qu^il  n'écoute,  hors  Dieu,  ne  voit,  ne  cherche  rien*!  3<> 

Prends-y  garde,  mon  âme,  et  ferme  bien  la  porte 

Aux  plaisirs  que  tes  sens  refusent  de  bannir. 

Pour  te  mettre  en  état  d'entendre  en  quelque  sorte 

Ce  dont  ton  bien-aimé  te  veut  entretenir. 

«  Je  suis,  te  dira-t-il,  ton  sfliutet  ta  vie  :  3^ 

Si  tu  peux  avec  moi  demeurer  bien  unie, 


ansniradombuft  nihil  advertant.  Beats  plane  aores  qam  non 

forU  fonantem,  ted  intns  anscnltant  veritatem  loqoentem  et  dooentoa^ 

Beati  ocnli  qui  exterioribus  claufli,  interioribus  autem  tant  mtenli'^ 
Beati  qai  interna  pénétrant,  et  ad  capienda  arcana  cœlestia  mMpM  a^ 
raagis  per  quotidiana  exercitia  se  stadent  pneparare.  Beati  qoi  De^' 
Tacare  gettinnt,  et  ab  omni  impedimento  MBcnli  le  excntîmil. 

AnimadTerte  b»c,  anima  mea,  et  claude  tentoalitatia  tam  otém-  * 
ut  pottis  audire  qnid  in  te  loquator  Dominut  Deas  mot.  H^^ 

I.  Fàr,  Qn*i1  ne  Toit  bon  de  iNea  al  n'éeoote  plat  rien  !  (i654) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  I.  %6i 

Le  yrai  calme  avec  toi  demeurera  toujours  : 
Rencmce  pour  m'aimer  aux  douceurs  temporelles; 

N^aspire  plus  qu'aux  éternelles*; 
Et  ce  calme  nattra  de  nos  saintes  amours.  »  40 

Qne  peuvent  après  tout  ces  délices  impures , 

Ces  plaisirs  passagers ,  que  séduire  Ion  cœur  ? 

De  quoi  te  serviront  toutes  les  créatures  9 

Si  ta  perds  une  fois  Tappui  du  Créateur? 

Défais-toi  y  défais-toi  de  toute  autre  habitude;  4  5 

A  ne  plaire  qu*à  Dieu  mets  toute  ton  étude  ^  ; 

Porte-lui  tous  tes  vœux  avec  fidélité  : 

Ta  trouveras  ainsi  la  véritable  joie. 

Tu  trouveras  ainsi  la  voie 
Qui  seule  peut  conduire  à  la  félicité.  &o 


CHAPITRE  II». 

QUB  LA    VERITE   PARLE   AU   DEDANS   DU    CŒUR   SANS 
AUCUN    BRUIT    DE   PAROLES*. 

Psirle,  parle,  Seigneur,  ton  serviteur  écoute  : 

dicît  dileotns  tuut  :  «  Salut  tua  ego  tiim,  pax  tua,  et  vita  tua.  Serva 
te  apod  me,  et  paoem  iiiTeniea.  Dimitte  omnia  tfllpsitoria,  qaere 
■tema.  » 

Qnid  tant  omnia  temporalia,  niai  seductoria  ?  Et  quid  jurant  omnes 
creatune,  si  fueris  a  creatore  déserta?  Onmibus  ergo  abdicatis,  créa- 
ton  tuo  te  redde  plaoitam  ac  fidelem,  ut  veram  valeas  apprehendere 
beatitudinem. 

II.  Loquere,  Domine, quia  audit  serrus  tuua.  Servus  tuus  sum  ego. 

I.  rar.  Cherche  arec  soin  les  éterneDes.  (x654) 

9.  Fàr.  A  ne  plaire  qa*à  Ini  mets  tonte  ton  étude.  (x654 ,  56  B,  Sg  et.6a) 

3.  Corps  on  sujet  de  l*emblènie  :  «  Le  prophète  Samuel  encore  jeune  écoute 
Bien  qni  loi  parle.  »  Ame  on  sentence  :  Loquere^  Domine,  quia  atuUt  têtvus 
«■M.  (Chapitre  n,  i.) 

4*  Titre  latin  :  Qmod  perUoi  intus  loquitur  sine  elrepitu  verborum. 


ft6a  L'IMITATION  Dfe  JÉSUS-CHRIST. 

Je  dis  ton  serviteur,  car  enfin  je  le  suis; 
Je  le  suis ,  je  Teux  rétre*,  et  marcher  dans  ta  ronte 
Et  les  jours  et  les  nuits. 

Remplis-moi  d*un  esprit  qui  me  fasse  comprendre*      55 
Ce  qu*ordonnent  de  moi  tes  saintes  volontés, 
Et  réduis  mes  desifs  tu  seul  désir  d*entendre 
Tes  hautes  vérités. 

Mais  désarme  d^éclairs  ta  divine  éloquence , 
Fai»-la  couler  sans  bruit  au  milieu  de  mon  cœur  :         60 
Qu*elle  ait  de  la  rosée  et  la  vive -abondance 
Et  Taimable  douceur. 

Vous  la  craigniez,  Hébreux,  vous  croyiez  que  la  foudre, 
Que  la  mort  la  suivît ,  et  dût  tout  désoler, 
Vous  qui  dans  le  désert  ne  pouviez  vous  résoudre         65 
A  Tentendre  parler. 

«  Parle-nous,  parle-nous,  disiez- vous  à  Moïse', 
Mais  obtiens  du  Seigneur  qu'il  ne  nous  parle  pas; 
Des  éclats  de  sa  voix  la  tonnante  surprise 

Seroit  notre  trépas.  »  70 


Da  mihi  mtfMrctmn,  nt  fciam  tefdrooak  tua.  Indina  eor 
in  Terba  oris  tui. 

Flnat  m  tos  ekN{iiîtim  tuiim. 

IMcciMmt  oliiii  filii  Israël  ad  Moysem  : 

c  Loquere  ta  nobis,  et  audiemas  •  non  locpiatnr  nobb  DoBÛmu, 
ne  forte  moriamur.  » 


z.  Cet  himisticbe  se  trouTe  déjà  dans  Cinna  (acte  V,  aoàae  m,  van  1697): 

«    •     Je  rais  mattre  de  moi  eomme  de  l'anÎTen  ; 
le  le  sois,  je  Teaz  l'être. 

a.  f^ar.  Donne-mot  ton  esprit,  qae  je  poisse  eomprendie.  (i654  et  51  Q 
3.  £xodCf  chapitre  xx,  Terset  19. 


LIVRE  III,  CHAPITEI  IL  a63 

Je  nu  point  ees  firayeurs  alors  qae  je  te  prie; 
Je  te  fais  d^autres  voraz  que  ces  fila  d^laraély 
Et  plein  de  confiance ,  faumbleinent  je  m'écrie 
AiFcc .  ton  Samuel  ^  : 

«  Quoique  tu  sois  le  seul  qu'iei-bas  je  redoute ,  7  S 

Cest  toi  seul  qu'ici-bas  je  souhaite  d'ouir*  : 
Piirle  donc ,  6  mon  Dieu  !  ton  senriteur  écoute , 
Et  te  veut  obéir.  » 

Je  ne  yeux  ni  Moïse  à  m'enseigner  tes  voies  9 
Ni  quelque  autre  prophète  à  m'expliquer  tes  lois;        So 
Cest  toi  qui  les  instruis,  c*est  toi  qui  les  envoies , 
Dont  je  cherche  la  voix. 

Conune  c'est  de  toi  seul  qu'ils  ont  tous  ces  lumières 
Dont  la  grâce  par  eux  éclaire  notre  foi  ', 
Tu  peux  bien  sans  eux  tous  me  les  donner  entières,   '  d  5 
Mais  eux  tous  rien  sans  toi. 

Os  peuvent  répéter  le  son  de  tes  paroles. 
Mais  il  n'est  pas  en  eux  d'en  conférer  l'esprit, 
Et  leurs  discours  sans  toi  passent  pour  si  frivoles, 

Que  souvent  on  s'en  rit.  90 

Non  sic.  Domine,  non  sic  oro,  sed  magU  cnm  Samnele  propheta 
hnmilîter  ac  deaideranfeer  ofaaecro  : 

«  Loqaere,  Domine,  quia  audit  serms  tuua.  » 

Non  loqoatur  mihi  Moyses,  aut  aliqnis  ex  propheds  ;  ted  tu  potius 
loqoerey  Domine  Deos,  inspirator  et  illuminator  omninm  prophe- 
tmui: 

Qoia  tn  aolos  sine  eis  potet  me  perfecte  imbnere  ;  illi  autem  aine 
te  nîhil  proficient. 

Pûtfnnt  qnidem  ^erba  sonaxe  ;  sed  spiritmn  non  conférant. 

I.  i^  li^n  iêê  Hùs,  chapitre  zn,  Tenet  xo. 

s.  Far,  Cest  toi  seul  qu^d-bas  mon  âme  yeut  oolr.  (f  654.  et  56  G) 

3.  /W.  Deat  ta  p^Mt  par  en  édaire  noUe  foi.  (x659  ^  ^) 


!à64  riMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Qu'ils  parlent  hautement,  qu'ils  disent  des  merreilles, 
Qu'ils  déclarent  ton  ordre  avec  pleine  vigueur  : 
Si  tu  ne  parles  point,  ils  frappent  les  oreilles 
Sans  émouvoir  le  cœur. 

Us  sèment  la  parole  obscure ,  simple  et  nue;  9& 

Mais  dans  l'obscurité  tu  rends  l'œil  clairvoyant , 
Et  joins  du  haut  du  ciel  à  la  lettre  qui  tue 
L'esprit  vivifiant. 

Leur  bouche  sous  l'énigme  annonce  le  mystère , 
Mais  tu  nous  en  fais  voir  le  sens  le  plus  caché  :  i  oo 

Us  nous  prêchent  tes  lois ,  mais  ton  secours  fait  faire 
Tout  ce  qu'ils  ont  prêché. 

Us  montrent  le  chemin ,  mais  tu  donnes  la  force 
D'y  porter  tous  nos  pas,  d'y  marcher  jusqu'au  bout; 
Et  tout  ce  qui  vient  d'eux  ne  passe  point  l'écorce,     io5 
Mais  tu  pénètres  tout. 

Us  n'arrosent  sans  toi  que  les  dehors  de  l'âme, 

Mais  sa  fécondité  veut  ton  bras  souverain  ; 

Et  tout  ce  qui  l'éclairé,  et  tout  ce  qui  l'enflamme 

Ne  part  que  de  ta  main.  x  i  e 

Ces  prophètes  enfin  ont  beau  crier  et  dire  : 

Ce  ne  sont  que  des  voix,  ce  ne  sont  que  des  cris, 

Pulcherrime  dicunt  ;  aed,  te  tacente,  cor  non  acoendant. 

LitteraB  tradunt;  sed  ta  sensum  aperis. 

Mysteria  proférant;  sed  tu  reseras  intelleotam  ngnatonim.  Bfandaia 
edicant  ;  sed  ta  jovas  ad  perficiendnm. 

Yiam  ostendunt;  sed  ta  confortas  ad  ambalandam.  DU  foris  tan- 
tom  agant  ;  sed  tu  corda  instruis  et  illuminas. 

lUi  exterins  rigant  ;  sed  ta  fœcunditatem  donas. 

nii  clamant  rerbis;  sed  tu  auditni  intelligentiam  tribuis. 


LIVRE  III,  CHAPITRE  IL  %SS 

Si  pour  en  profiter  Tesprit  qui  les  inspire 
Ne  touche  nos  esprits. 

Sflenoe  donc ,  Moïse  !  et  toi,  parle  en  sa  place*,         1 1  s 
Étemelle,  immuable,  immense  vérité; 
Parle,  que  je  ne  meure  enfoncé  dans  la  glace' 
De  ma  stérilité. 


Cesi  mourir  en  effet,  qu'à  ta  &yeur  céleste* 
Ne  rendre  point  pour  fruit  des  désirs  plus  ardents; 
Et  1  avis  du  dehors  n'a  rien  que  de  funeste 
S'il  n'échauffe  au  dedans. 


I90 


Cet  avis  écouté  seulement  par  caprice , 
Counu  sans  être  aimé ,  cni  sans  être  observé , 
Cest  ce  qui  vraiment  tue ,  et  sur  quoi  ta  justice  t  «  & 

Condamne  un  réprouvé. 

Parle  donc,  6  mon  Dieu  !  ton  serviteur  fidèle 
Pour  écouter  ta  voix  réunit  tous  ses  sens. 
Et  trouve  les  douceurs  de  la  vie  étemelle 

En  ses  divins  accents.  1 3  o 

Parle  pour  consoler  mon  ftme  inquiétée  ; 

Non  ergo  loqnatur  mihi  Moyses;  sed  tu,  Domine  Deui  meus, 
ctema  Tentas  :  ne  forte  moriar,  et  sine  fructu  efBciar, 

Si  foero  tantupi  foris  admonitus,  et  intus  non  accensna. 

Ne  sit  mihi  ad  judicium  Terbum  auditum,  et  non  factnm  ;  cogni- 
tom,  nec  amatnm  ;  creditum,  et  non  senratum. 

Lofjaere  igitur,  Domine,  quia  audit  semu  tuus;  rerba  enim  vite 
«tenue  habet. 

i,Far.  Sîleiiee  donc,  Moise!  et  toi,  parie  toi-même.  (i654  et  56  C) 
a.  Fàr,  Parie,  que  je  ne  menre,  et  qoe  ce  corar  qui  t*aime 

irait  trop  d*aridité.  (i654  et  56  Q 
3.  Fkr.  Car  enfin  c'eat  monrir,  qn'à  ta  fareor  cèleate.  (1664  et  56  C) 


a66  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Parle  pour  la  conduire  à  qneltpie  amendement; 
Parle,  afin  que  ta  gloire  ainsi  plus  exaltée 
Croisse  éternellement. 


CHAPITRE   IIP. 

QU^IL    FAUT   ÉCOUTER    LA    PAROLE    DE    DIEU 
AVEC    HUMILITÉ  *. 

Ecoute  donc,  mon  fils,  éoonte  mes  paroles: 
Elles  ont  des  douceurs  qu'on  ne  peut  concevoir; 
Elles  passent  de  loin  cet  orgueilleux  savoir' 
Que  la  philosophie  étale  en  ses  écoles  ; 
Elles  passent  de  loin  ces  discours  éclatants* 
Qui  semblent  dérober  à  Tinjure  des  temps 
Ces  fantômes  pompeux  de  sagesse  mondaine  : 
Elles  ne  sont  que  vie,  elles  ne  sont  qu'esprit; 
Mais  la  témérité  de  la  prudence  humaine 
Jamais  ne  les  comprit. 

N'en  juge  point  par  là  :  leur  goût  deviendroit  fade, 

Loqnere  mihi,  ad  qoalemcimqne  anime  me»  conBoladonem; 
totius  Tit«  mem  emendationem;  tibi  autem  ad  laudem  et  glori 
perpetuum  honoran* 

UI.  Audi,  fili,  Terba  mea,  yerba  suavissima ,  omnem  pi 
phomm  et  sapientium  hujus  mundi  scientiam  exoedentîa.  Vert 
•piritna  et  Tita  vont,  nec  hmnano  sensu  pensanda. 

I.  CorjM  on  sajet  de  l'emblème  :  ■  Sainte  Catherine  dispnte  oont 
qnante  philosophes  et  let  convertit  en  présence  de  Tempcrenr  Bdaximîn. 
on  sentence  :  Verba  Dei  omnem  philotophorum  scientiam  exeedum, 
pitre  m,  i.) 

a.  Far.  qu'il  vaut  iooima  les  PAaoLu  db  dbu  aykc  nmauri,  i 
PLusBums  n  ixs  Fianrr  pas  aiibs.  (x654-6a)  —  Titre  latÎA  :  Qmoà 
I}ei  kmmiUter  sunt  audienda,  ei  qaod  mmlti  ea  non  pondérmni. 

3.  Far,  Elles  passent  bien  loin  cet  orgoeinenx  savoir.  (i654) 

4.  Far.  Elles  passent  bien  loin  ces  discours  éclatants.  (i654) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  III  167 

Si  tu  les  confondois  avec  ce  yïl  emploi , 
Ou  si  ta  complaisance  amoureuse  de  toi 
ITsToit  antre  dessein  que  d*en  (aire  parade. 
Ces  sources  de  lomière  et  de  sincérité 
Dédaignent  tout  mélange  avec  la  vanité ,  1 5  o 

Et  veulent  de  ton  cœur  les  respects  du  silence: 
Tu  les  dois  recevoir  avec  soumission  *, 
Et  n*en  peux  profiter  que  par  la  violence 
De  ton  affection. 

Heureux  Thomme  dont  la  ferveur  1 5  5 

Obtient  de  toi  cette  haute  faveur 

Que  ta  main  daigne  le  conduire  ! 
Heureux,  6  Dieu,  celui-là  que  ta  voix 

Elle-même  prend  soin  d'instruire 

Du  saint  usage  de  tes  lois  !  i  So 

Cet  inépuisable  secours 
Adoucira  pour  lui  ces  mauvais  jours 

Où  tu  t'armeras  du  tonnerre  : 
n  verra  lors  son  bonheur  dévoilé, 

Et  tant  qu'il  vivra  sur  la  terre ,  1 6  s 

n  n'y  vivra  point  désolé. 

Ma  parole  instruisoit  dès  l'enfance  du  monde  : 
Prophètes,  de  moi  seul  vous  avez  tout  appris  ; 
C*e$t  moi  dont  la  chaleur  échauffoit  vos  esprits; 

Non  font  ad  ranam  complacenùam  trahenda  ;  sed  in  silentio  au- 
dienda,  et  cum  omni  humiiitate  atque  magno  affecto  tascipienda. 

Et  dixi  :  c  Beatus,  qaem.  tu  emdieris,  Domine,  et  de  lege  tua 
docoeria  enm, 

Ut  mitigés  ei  a  diebus  malis,  et  non  desoletur  in  terra.  > 

Ego,  inquît  Dominus,  docni  prophetas  ab  initio,  et  uique  nunc 

1.  Oéi  lit  gahmistion  duu  les  éditions  de  i654^6a. 
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C^est  moi  qui  vous  donnoia cette  ckrté  féconde.  170 

J'éclaire  et  parle  encore  à  tous  incessanunent , 
Et  je  vois  presque  en  tous  un  même  aveuglement*, 
Je  trouve  presque  en  tous  des  surdités  pareilles  : 
Si  quelqu^un  me  répond ,  ce  n'est  qu'avec  langueur, 
Et  r  endurcissement  qui  ferme  les  oreilles  *  fjS 

Va  jusqu'au  fond  du  cœur. 

Mais  ce  n'est  que  pour  moi  qu'on  est  sourd  volontaire  ; 
Tous  ces  cœurs  endurcis  ne  le  sont  que  pour  moi*, 
Et  suivent  de  leur  chair  là  dangereuse  loi 
Beaucoup  plus  volontiers  que  celle  de  me  plaire'.       i So 
Ce  que  promet  le  monde  est  temporel  et  bas» 
Ce  sont  biens  passagers,  ce  sont  foibles  appas, 
Et  l'on  7  porte  en  foule  une  chaleur  avide  : 
Tout  ce  que  je  promets  est  étemel  et  grand, 
Et  pour  y  parvenir  chacun  est  si  stupide  1 85 

Qu'aucun  ne  l'entreprend. 

En  peut-on  voir  un  seul  qui  partout  m'obéisse 
Avec  les  mêmes  soins,  avec  la  même  ardeur. 
Qu'on  s'empresse  à  servir  cette  vaine  grandeur 

non  ceMO  omnibus  loqui  ;  sed  muld  ad  Tocem  meam  surdi  sont,  et 
duri. 

Plures  mnndum  libentius  audiunt  quam  Deum;  facillus  aeqoiuitiir 
oamis  suc  appetitum^quam  Dei  beneplacitum.  Promiuit  mtinduf  tem- 
poralia  et  paira,  et  serritur  ei  ariditate  magna  :  ego  promitto  fiiBuiia 
et  «tema,  et  torpescunt  mortalium  corda. 

Quis  tanta  cura  mihi  in  omnibus  senrit  et  obedit,  sicut  mundo  et 


X.  Far,  Et  trouve  presque  en  tons  an  même  areaglement, 
Presque  en  tons  pour  ma  voix  dee  Bordités  pareflles  : 
Si  quelqu'un  y  répond,  ce  n'est  qu'arec  langceur.  (x654  et  56  G) 

a.  far.  Tous  les  coBurs  endurcis  ne  le  sont  que  pour  moi.  (1659  ^  ^) 
—  An  rers  précédent,  ces  deux  éditions  ont  pas,  an  lieu  du  premier  f  •«. 

3.  Far,  Beaucoup  plus  rolontiers  que  ce  qui  me  doit  plaira.  (i654  et  56  C) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  III.  269 

Qui  fait  tourner  le  monde  an  gré  de  son  caprice?      190 
«  Roagis,  rougis,  Sidon,  »  dit  autrefois  la  mer^. 
«  Rougis,  rougis  toi-même,  et  te  laisse  enflammeri 
Te  dirai-je  à  mon  tour,  d*une  sévère  honte;  » 
Et  si  tu  veux  savoir  pour  quel  lâche  souci 
e  veux  que  la  rougeur  au  visage  te  monte,  195 

Écoute,  le  voici  : 

*oiir  un  malheureux  titre  on  s^épuise  d*haleine, 
)n  gravit  sur  les  monts,  on  s'abandonne  aux  flots, 
Il  pour  gagner  au  ciel  un  étemel  repos 
in  ne  lève  le  pied  qu*à  regret,  qu'avec  peine.  a 00 

Jn  peu  de  revenu  fait  tondre  les  cheveux, 
Chercher  sur  mes  autels  les  intérêts  des  vœux, 
Prendre  un  habit  dévot  pour  en  toucher  les  gages  ; 
k>uvent  pour  peu  de  chose  on  plaide  obstinément, 
Et  souvent  moins  que  rien  jette  les  grands  courages  a  o  5 
Dans  cet  abaissement. 

9n  veut  bien  travailler  et  se  mettre  à  tout  faire, 
foindre  aux  sueurs  du  jour  les  veilles  de  la  nuit. 
Pour  quelque  espoir  flatteur  d'un  faux  honneur  qui  (îiit, 
3a  pour  quelque  promesse  incertaine  et  légère  :        a  1  o 
cependant  pour  un  prix  qu'on  ne  peut  estimer, 
Pour  un  bien  que  le  temps  ne  sauroit  consumer. 
Pour  une  gloire  enfin  qui  n'aura  point  de  terme, 

lominis  ejas  serritur?  fEmbesce,  Sidon,  1  ait  mare.  Et,  si  causam 
lUBTÛy  audi  quare  : 

Pro  modica  pnebenda  longa  via  curritur  :  pro  «tema  TÎta  a  mul- 
4  TÎx  pes  semel  a  terra  levatur.  Vile  pretium  quaritur;  pro  tino  nu- 
liamate  interdum  turpiter  litigatnr  : 

Piro  Tana  re  et  panra  promissione  die  noctuque  fatigari  non  timetur. 
ed ,  proh  dolor  t  pro  bono  incommutabili ,  pro  pnemio  inssti- 

I.  /mm,  chapitre  zxm,  vanat  4. 
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Le  cœur  est  sans  désirs',  Fœil  nj  voit  point  d^appss, 
L'esprit  est  lent  et  morne ,  et  le  pied  le  plus  ferme     %  i  S 
Se  lasse  au  premier  pas. 

Rougis  donc,  paresseux,  dont Thumeur délicate 
Trouve  un  bonheur  si  grand  à  trop  haut  prix  pour  toi; 
Rougis  d'oser  t'en  plaindre ,  et  d'avoir  de  l'e&oi 
D'un  travail  qui  te  mène  où  tant  de  gloire  éclate  :       «ae 
Vois  combien  de  mondains  se  font  bien  plus  d'effort 
Pour  tomber  aux  malheurs  d'une  étemelle  mort. 
Que  toi  pour  t'assurer  une  vie  étemelle; 
Et  voyant  leur  ardeur  après  la  vanité, 
Rougis  d'être  de  glace  alors  que  je  t'appelle  st5 

A  voir  ma  vérité. 

Encor  ces  malheureux,  malgré  toute  leur  peine'. 

Demeurent  quelquefois  frustrés  de  leur  espoir  : 

Mes  promesses  jamais  ne  surent  décevoir, 

La  confiance  en  moi  ne  se  vit  jamais  vaine.  «3o 

Tout  l'espoir  que  j'ai  fait,  je  saurai  le  remplir; 

Et  tout  ce  que  j'ai  dit,  je  saurai  l'accomplir. 

Sans  rien  donner  pourtant  qu'à  la  persévérance  : 

Je  suis  de  tous  les  bons  le  rémunérateur; 

mabili,  pro  summo  honore  et  gloria  interminabili,  irel  ad  modkai 
fatigari  pigriuitur. 

Enibesoe  ergo,  serre  piger  et  queniloae,  quod  illi  paratiores  inre- 
niantur  ad  perditionem,  quam  tu  ad  vitam.  Gaudent  illi  amplina  ad 
yanitatem,  qnam  tu  ad  veritatem. 

Elquidepi  a  spe  sua  nonnunquam  frustrantur  ;  sed  promissîo  mea 
neminem  fallit,  nec  oonfidentem  mihi  dimittit  inanem.  Quod  pro- 
mis!, dabo  ;  quod  dixi,  implebo  :  si  tamen  usque  in  fiuem  fidelu  io 
dilectione  mea  quis  permanserit.  Ego  remunerator  sum  omnium  bo- 
norum,  et  fortis  probator  omnium  devotorum. 

I.  Les  Mitions  de  x656  B,  de  xGSQet  de  x66a  donnent  sans  désir,  an  sin- 
giiUer. 

a.  yàr,  Enoor  ces  malheureux,  arec  tonte  leur  peme.  (1659  ^  ^) 
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Mais  je  sais  fortement  éprouver  la  constance  935 

Qu'ils  portent  dans  le  cœur. 

Ainsi  tu  dois  tenir  mes  paroles  bien  chères, 
Les  écrire  en  ce  cœur,  souvent  les  repasser  : 
Quand  la  tentation  viendra  t'embarrasser, 
Elles  te  deviendront  pleinement  nécessaires.  «40 

Tu  pourras  7  trouver  quelques  obscurités, 
Et  ne  connottre  pas  toutes  mes  vérités 
Dans  ce  que  t*  offrira  la  première  lecture  ; 
Mais  ces  jours  de  visite  auront  un  jour  nouveau , 
Qui  pour  t*en  découvrir  rintelligenoe  pure  945 

Percera  le  rideau. 

Je  tais  à  mes  élus  deux  sortes  de  visites  : 
L*une  par  les  assauts  et  par  Tadversité , 
L'autre  par  ces  douceurs  que  ma  bénignité 
Pour  arrhes  de  ma  gloire  avance  à  leurs  mérites.        a  5o 
Gomme  je  les  visite  ainsi  de  deux  façons , 
Je  leur  (ais  chaque  jour  deux  sortes  de  leçons  ; 
L'une  pour  la  vertu,  Tautre  contre  le  vice. 
Prend»-y  garde  :  quiconque  ose  les  négliger. 
Par  ces  mêmes  leçons ,  au  jour  de  ma  justice ,  a  5  5 

n  se  verra  juger. 

Scribe  Ycihtk  mea  in  corde  tuo,  et  pertncta  diligenter  ;  enint 
cnia  ni  tempore  tenuoionis  valde  neeetsaria.  Qaod  non  mtellîgis, 
qviim  legit,  cognosces  in  die  Tisitationis. 

Dapliciter  soleo  electos  meoi  Yisitare,  tenlalîone  scilioet  et  oontola- 
tione.  Et  dnai  leotionea  eîs  qaolidie  lego:  unam,  increpando  eomm 
▼itia;  alteram,  exhortando  ad  Tiitntiim  incrementa.  Qui  habet  ea 
▼erba  mea,  et  tpemit  ea,  habet  qni  judioet  enm  in  noTÎMimo  die. 
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ORAISON    POUB   OBTENIR   DE   DIEU   LA    GRACE 
DE    LA   DÉVOTION^. 

Quelles  grâces,  Seigneur,  ne  te  dois-je  point  rendre, 
A  toi,  ma  seule  gloire  et  mon  unique  bien? 

Mais  qui  suis-je  pour  entreprendre 
D^élever  mon  esprit  jusqu'à  ton  entretien?  a6o 

Je  suis  un  ver  de  terre ,  un  chétif  misérable , 
Sur  qui  jamais  tes  yeux  ne  devroient  s'abaisser» 

Plus  pauvre  encor,  pli^  méprisable 
Qu'il  n'est  en  mon  pouvoir  de  dire  ou  de  penser. 

Sans  toi  je  ne  suis  rien ,  sans  toi  mon  infortune  a  6  s 

Me  fait  de  mille  maux  l'inutile  rebut  : 

Je  ne  puis  sans  toi  chose  aucune. 
Et  je  n'ai  rien  sans  toi  qui  serve  à  mon  salut. 

C'est  toi  dont  la  bonté  jusqu'à  nous  se  ravale , 

Qui  tout  juste  et  tout  saint  peux  tout  et  donnes  tout,  970 

Et  de  qui  la  main  libérale 
Remplit  cet  univers  de  l'un  à  l'autre  bout. 

Tu  n'en  exceptes  rien  que  l'ftme  pécheresse  « 
Que  tu  rends  toute  vide  à  sa  fragilité. 

Domine  Deas  meus»  omnk  bona  mea  ta  es.  Et  qub  ego  sua,  nt 
«ndeam  ad  te  loqiii  ? 

Ego  sam  paaperrimus  senrulus  taus,  et  abjectns  Yermiciiliis;  molto 
panperior  et  oontemptibilior,  qoam  scio,  et  dioere  aiideo. 

Mémento  tamen.  Domine,  quia  nil  sum,  nil  habeo,  nihilqae  ^eo. 

Ta  soins  bonus»  justus  et  sanctus  :  tu  orania  potes,  omnia  prMlu» 
omnia  impies, 

Solum  peccatorem  inanem  relinquens. 

I.  Far.  oaAisoN  pomi  DUUHDBa  à  dbu  ia  oaACi  ni  ul  iiiTonoii.(x654-^) 
—  TiHe  Utia  :  Oratie  ad  impêtnaUam  devoiiani*  gratiam. 
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Et  que  ton  ire  vengeresse  275 

PDnitdès  ici-bas  par  cette  inanité. 

Dugne  te  souvenir,  de  tes  bontés  premières. 

Toi  qui  veux  que  la  terre  et  les  deux  en  soient  pleins , 

Et  remplis-moi  de  tes  lumières, 
Ponrne  point  laisser  vide  une  œuvre*  de  tes  mains,  a 80 

Comment  ponrrai-je  ici  me  supportl^r  moi-même, 

Dans  les  maux  où  je  tombe,  et  dans  ceux  où  je  cours, 

Si  par  cette  bonté  suprême 
Ta  ne  fais  choir  du  ciel  ta  grâce  à  mon  secours? 

Ne  détourne  donc  point  les  rayons  de  ta  face ,  a  s  5 

Visite-moi  souvent  dans  mes  afflictions. 
Prodigue-moi  grâce  sur  grâce, 
Et  ne  retire  point  tes  consolations. 

Ne  laisse  pas  mon  âme  impuissante  et  languide 

I)&iu  la  stérilité  que  le  crime  produit ,  290 

Et  telle  qu*une  terre  aride. 
Qui  n'ayant  aucune  eau,  ne  peut  rendre  aucun  fruit. 

I^[ne,  Seigneur  tout  bon,  daigne  m^apprendre  â  vivre 
Sons  les  ordres  sacrés  de  ta  divine  loi , 


miieratioiiiiin  taamm,  et  impie  cor  meum  gratia  taa, 
^ûiion  "ris  esse  yacua  opéra  tua. 

Qocmodo  possnm  me  tolerare  in  hac  misera  yita,  nisi  me  con- 
^<ntt?erit  miserioordia  et  gratia  tua  ? 

Noli  arertcre  faciem  tuam  a  me  ;  noli  Tisitationem  tuam  prolon- 
pK;  noli  oonsolationem  taam  abstrahere , 

Ne  fiât  anima  mea,  sicat  terra  sine  aqna  tibi. 

Domine,  doce  me  faœre  Toluntatem  toam;  dooe  me  conun  te 
*ugiK  et  homiliter  oonrersari  : 

I.  Lm  éditioiu  de  i656  C  et  D  portent  :  va  omi^rtf,  au  maieBlin. 
GoaanixB.  Tin  18 
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Et  quelle  route  il  me  faut  suivre  195 

Pour  marcher  comme  il  ùluX  humblement  devant  toi. 

Tu  peux  seul  m'inspirer  ta  sagesse  profonde , 
Toi  qui  me  connoissois  avant  que  m^animer. 

Et  me  vis  avant  que  le  monde 
Sortit  de  ce  néant  dont  tu  le  sus  former.  3o« 


CHAPITRE   IV'. 


» 


QU  IL  FAUT  MAHGHBR  DEVANT  DIEU  EN  ESPEFT  DE  VERITE 


ET    d'humilité'. 


Marche  devant  mes  yeux  en  droite  vérité, 
Qiercbe  partout  ma  vue  avec  simplicité, 
Fais  que  ces  deux  vertus  te  soient  inséparables', 
Qu'elles  soient  en  tous  lieux  les  guides  de  tes  pas; 

Et  leurs  forces  incomparables  3o5 

Contre  tous  ennemis  sauront  t'armer  le  bras. 

V 

Oui  9  quelques  ennemis  qui  s'osent  présenter, 

Qui  marche  en  vérité  n  a  rien  à  redouter; 

II  se  trouve  à  couvert  des  rencontres  funestes  : 

G^est  un  contre-poison  contre  les  séducteurs ,  3 10 

Quia  sapientia  mea  tu  es,  qui  in  reritate  me  cognoacisy  et  oogDO- 
▼isti  antequam  fieret  mnndus ,  er.  antequam  oatut  esaem  in  muii^' 

IV.  Fili  f  ambula  ooram  me  in  reritate,  et  in  simplicitate  oonltf 
toi  qunre  me  semper. 

Qui  ambulat  coram  me  in  yeritate,  tutabîtur  ab  incarûbas  naliif 
et  Tentas  liberabit  eum  a  aeductoribus,  et  detractionibas  iniqoonin. 

X.  Corps  ou  Mijet  de  remblèmo  :  «  loMph  ^eofolt  de  m  mahrime  qui  I*>>' 

▼itoit  an  péehé.  »  Ame  ou  tentenoe  :  Nil  sic  fugiat  siemt  vitia  et  peeetU- 

(Chapitre  rr,  14.) 

a.  Titre  latin  :  Qmod  in  veritate  et  humiliiate  coram  Deo  compersaïubm  tf- 

3.  Far,  Et  qoe  ces  deux  vertu  te  aoieat  iaséperables.  (i654,  56  B,  Sytt^) 
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Qai  dissipe  toutes  leurs  pestes , 
Et  confond  tout  leffort  des  plus  noirs  détracteurs. 

Si  cette  yérité  t'en  délivre  une  fois, 

Ta  seras  vraiment  libre,  et  sous  mes  seules  lois, 

Qui  font  la  liberté  par  un  doux  esclavage  ;  3 1 5 

Et  tous  les  vains  discours  de  ces  lâches  esprits 

Ne  feront  naître  en  ton  courage' 
Qae  la  noble  fierté  d'un  généreux  mépris. 

Cest  là  tout  le  bien  où  j'aspire, 

Cest  là  mon  unique  souhait  ;  S  a  o 

Ainsi  que  tu  daignes  le  dire , 

Ainsi,  Seigneur,  me  soit-il  fait! 

Que  ta  vérité  salutaire 

STenseigne  quel  est  ton  chemin  ; 

Qu'elle  m'y  préserve  et  m'éclaire  3  a  s 

Jusqu'à  la  bienheureuse  fin. 


Qu*elle  fUTge  tonte  mon  âme 
De  tonte  impure  affection, 
Et  de  tout  ce  désordre  inftme 
Que  fait  naître  la  passion. 

Ainsi  cheminant  dans  ta  voie 


33o 


Si  Toitaft  te  libeniTerit,  Tere  liber  erit,  et  non  curabit  de  Tanis 
hominiim  Teilûs* 

Domine,  Tenim  est  :  aient  dicis,  ita,  qiuMO,  rnoonm  fiât. 

Veritas  tua  me  doocat,  ipsa  me  coftodiat,  et  luqne  ad  lalatarem 
finem  oonserret. 

Ipia  me  liberet  ab  oauii  affectioiie  mala,  et  inordinata  diloo* 
bone; 

X.  AW.  N«  porteront  «a  ton  ooonge 

Qne  U  pitié  qu'enfante  nn  gfoéreiix  mé|iris.  (xS54) 
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Sous  cette  même  vérité  « 
Je  goûterai  la  pleine  joie 
Et  la  par&ite  liberté. 

Je  t'enseignerai  donc  toutes  mes  vérités  ;  335 

Je  t'illuminerai  de  toutes  mes  clartés, 
Pour  ne  te  rien  cacher  de  ce  qui  peut  me  plaire. 
Tu  verras  les  sentiers  que  doit  suivre  ta  foi , 

Tu  verras  tout  ce  qu'il  faut  faire  % 
Et  si  tu  ne  le  fais,  il  ne  tiendra  qu'à  toi.  340 

Pense  à  tous  tes  péchés  avec  un  plein  regret, 
Avec  un  déplaisir  et  profond  et  secret; 
Le  repentir  du  cœur  me  tient  lieu  de  victime*  : 
Dans  le  bien  que  tu  fais,  fuis  la  présomption, 

Et  garde  que  la  propre  estime  345 

Ne  corrompe  le  fruit  de  ta  bonne  action. 

Tu  n'es  rien  qu'un  pécheur,  dont  la  fragilité, 

Sujette  aux  passions,  prend  leur  malignité, 

Et  n'a  jamais  de  soi  que  le  néant  pour  terme  : 

Elle  y  penche,  elle  7  glisse ,  elle  y  tombe  aisément  ;  35o 

Et. plus  ta  fervtor  se  croit  ferme', 
Plus  prompte  est  sa  défaite  ou  son  relâchement. 

Et  ambulabo  tecum  in  magna  oordis  libertate. 

Ego  te  dood>Oy  ait  reritas,  qiue  recta  sont,  et  placita  coram  me. 

Cogita  peccata  tua  cum  displioentia  magna  et  mœrore^  et  non- 
qnam  reputes  te  aliquid  esse  propter  opéra  tua  bona. 

Rerera  peccator  es,  et  multis  passionibus  obnoxios  et  implicatvs. 
Ex  te  semper  ad  nihil  tendis,  et  cito  laberis,  cito  Tinocris,  dto  tnr- 
baris,  cito  dissolveris. 


I.  LflsMîlioiisds  i665  B  et  de  1670-93  douMatpariuieenww 

To  Tcms  tont  œ  qa*il  te  fiiat  (aire. 

9.  f^ar,  Cwt  ton  teal  repentir  que  je  veux  poor  Tietime.  (x654) 

3.  Fmr»  Et  plos  u  Tertu  ae  croit  fienne.  (x654,  56  B»  59  et  6a) 
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Non,  ta  n^as  rien  en  toi  qui  puisse  avec  raison  * 
Enfler  de  quelque  orgueil  la  gloire  de  ton  nom, 
Tïi  n*as  que  des  sujets  de  mépris  légitime  :  3  55 

Tes  défauts  sont  trop  grands  pour  en  rien  présumer, 

Et  ta  foiblesse  ne  s^exprime 
Que  par  un  humble  aveu  qu^on  ne  peut  Texprimer. 

Ne  fab  donc  point  d^état  de  tout  ce  que  tu  fids  ; 

Ne  range  aucune  chose  entre  les  grands  effets  ;  36 o 

Ne  crois  rien  précieux,  ne  crois  rien  admirable, 

Rien  noble,  rien  enfin  dans  la  solidité. 

Rien  vraiment  haut,  rien  désirable, 
Qne  ce  qui  doit  aller  jusqu^à  Téternité. 

De  cette  éternité  le  caractère  saint,  365 

Que  sur  mes  vérités  ma  main  toujours  empreint. 
Doit  plaire  à  tes  désirs  par-dessus  toute  chose  ; 
Et  rien  ne  doit  jamais  enfler  tes  déplaisirs' 

A  régal  des  maux  où  t'expose 
Le  vil  abaissement  de  ces  mêmes  désirs.  370 

Tu  n*as  rien  tant  à  craindre  et  rien  tant  à  bl&mer 
Que  Fappas'  du  péché  qui  cherche  à  te  charmer, 

Non  habes  quloquam  unde  possis  gloriari,  sed  multa  nnde  te  de- 
bas  TÎlifieare  :  qnia  multo  înfirmior  es,  quam  raies  oo^tprehendere. 

Nihil  ergo  magnum  tibi  yideatnr  ex  omnibns  que  agis.  Nil 
gnuode,  nil  pretiosum  et  admirabile,  nil  reputatione  appareat  di- 
gDom,  nil  altom,  nihil  tere  laudabile  et  desiderabile ,  nisi  qaod 
«teraum  est. 

Placeat  tibi  snper  omnia  etema  veritas,  displioeat  tibi  super  omnia 
■eoper  maxima  yilitas  tua. 

i.  rar,  Tfon,  ta  n'as  rien  en  toi  dont  paisse  avec  raison 

Tenfler  de  quelque  orgneil  la  gloire  de  ton  nom.  (i654  <  56  B,  5g  et  6a) 
s.  A^or.  Et  rien  ne  doit  d'aill«an  enfler  tes  déplaisirs.  (t654»  56  B,  69  et  6a) 
3.  Yoyex  tome  I,  p.  148,  note  3. 
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Et  par  qui  des  enfers  les  portes  sont  ouvertes  : 
Fuis-le  eonune  un  extrême  et  souverain  malheur; 

Uhomme  ne  peut  fiedre  de  pertes  375 

Qu'il  ne  doive  souffirir  avec  moins  de  douleur. 

n  est  quelques  esprits  dont  Forgueil  curieux 
Jusques  à  mes  secrets  les  plus  mystérieux 
Tâche  a  g^uinder  TMsor  de  leur  intelligence  : 
BouflBs  de  leur  superbe ,  ils  en  font  tout  leur  but ,       3  ao 

Et  laissent  à  leur  négligence 
Étouffer  les  soucis  de  leur  propre  salut  \ 

Gonune  ils  n'ont  point  d*amour  ni  de  sincérité , 
Gomme  ils  ne  sont  qu'audace  et  que  témérité, 
Moi-même  j'y  résiste ,  et  j'aime  à  les  confondre;        385 
Et  l'ordinaire  effet  de  leur  ambition. 

C'est  de  n'y  voir  enfin  répondre 
Que  le  péché,  le  trouble,  ou  la  tentation. 

ITen  use  pas  eonune  eux,  prends  d'autres  sentiments, 
Redoute  ma  colère  y  et  crains  mes  jugements ,  390 

Sans  vouloir  du  Très-Haut  pénétrer  la  sagesse  : 
Au  lieu  de  nnon  ouvrage  examine  le  tien. 
Et  revois  ce  que  ta  foiblesse 

Nil  no  tiiiiMSy  tic  -rituperet  el  fogiat ,  sicut  vitia  et  peccati  tna, 
(pic  magis  ditplioere  debent,  quam  qiuelibet  rerum  damna. 

Quidam  non  sincère  ooram  me  ambulant  ;  sed  quadam  curiositalp 
et  arrogantia  dnoti ,  volunt  sécréta  mea  scire,  et  alta  Dei  întelligcre, 
se  et  saam  salutem  négligentes. 

Hi  ssspe  in  magnas  tentationes  et  peccata  propter  suam  saperbiam 
et  curiontatem,  me  eis  adrersante,  labuntur. 

Time  judicùi  Dei,  expayesce  iram  Omnipotentis.  Noli  autem 
discutere  opéra  Altissiroi,  sed  tuas  iniquitates  perscnitare,  in  qnantis 
d,  et  quam  molta  bona  n^lexisd. 


I.  Far,  Étoarfer  tout  scmci  de  leur  propre  salut.  (i654) 
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Aon  commis  de  mal,  on  négligé  de  bien. 

D  est  d'antres  esprits  dont  la  dévotion  395 

Attache  à  des  livrets  toute  son  action , 
S'applique  à  des  tableaux,  s'arrête  à  des  images; 
Et  leur  zèle,  amoureux  des  marques  du  dehors. 

En  sème  tant  sur  leurs  visages', 
Qo^il  laisse  Tftme  vide  aux  appétits  du  corps.  400 

D  autres  parient  de  moi  si  magnifiquement, 
Avec  tant  de  chaleur,  avec  tant  d'ornement, 
Qo^il  semble  qu'en  effet  mon  service  les  touche; 
Mais  souvent  leur  discours  n'est  qu'un  discours  moqueur. 
Et  s'ils  ont  mon  nom  à  la  bouche ,  40 5 

Ce  n'est  pas  pour  m'onvrir  les  portes  de  leur  cœur. 

0  est  d'autres  esprits  enfin  bien  éclairés*, 

De  qui  tous  les  désirs  dignement  épurés 

De  l'éternité  seule  aspirent  aux  délices  :  -• 

La  terre  n'a  pour  eux  ni  plaisirs  ni  trésors ,  410 

Et  leur  zèle  prend  pour  supplices 
Tous  ces  soins  importuns  que  l'&me  doit  an  corps. 

Cenx-là  sentent  en  eux  l'esprit  de  vérité 

Lear  prêcher  cette  heureuse  et  vive  éternité. 

Et  suivant  cet  esprit  ils  dédaignent  la  terre:  4  i  5 

■ 

Quidam  aolnm  anam  derotionem  in  likris  portant^  qoidam  in  ima- 
gbibot,  qnidam  «ntem  in  tîgnia  exterioribiu  et  figuris. 

Qoidam  habent  me  in  ore ,  aed  modicum  est  in  corde. 

Sont  «lii  qoi  intellectn  iUuminati  et  affecta  pnrgati,  ad  «tema 
Kmper  anhelant,  de  terrenis  grariter  andiont^  necesaitatibos  naturs 
doleoter  inaerriunt  ; 

Et  hi  sentimit  qnid  cpiritoa  veritatia  loqnitur  in  eia  :  cpiia  doœt 

I.  f^cr.  Bb  pooMe  tant  tnr  l«im  Tisagci.  (i654  et  56  G) 
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Us  ferment  pour  le  monde  et  Toreille  et  les  yen , 

Ik  se  font  une  sainte  guerre  « 
Et  poussent  jour  et  nuit  leurs  souhaits  jusqu'aux  cieoz. 


CHAPITRE  V. 

UBS   MBRYEILLBUX   EFFETS   DE   L^AMOUR    DIVIN*. 

Je  te  bénis 9  Père  céleste, 

Père  de  mon  divin  Sauveur,  410 

Qui  rends  en  tous  lieux  ta  fiaveur 

Pour  tes  en£Bints  si  manifeste. 

J*en  suis  le  plus  pauvre  et  le  moindre. 

Et  tu  daignes  t'en  souvenir: 

Combien  donc  te  dois-je  bénir,  495 

Et  combien  de  grâces  y  joindre  ! 

O  Père  diDs  miséricordes, 

O  Dieu  des  consolations, 

Reçois  nos  bénédictions 

Pour  les  biens  que  tu  nous  accordes.  4 3o 

Tu  répands  des  douceurs  soudaines 

toê  tcrrena  dcspicere,  et  amare  cœlettia;  mnndam   ncgligere,  et 
oœlnm  tota  die  ac  nocte  desiderare. 

y.  Benedioo  te,  Pater  cœlesdi,  Pftter  Domini  mei  Jesn-Ghrisdy 

Quia  mei  pa^peria  dignatns  es  reoordari. 

O  Pater  miserioordiariimy  et  Deiis  lotiua  oooiolatioiiUy  grattai  til» 


X.  Coryê  on  nijet  de  l'emblème  :  «  Jésii»-Chriit  lataé  da  chemin  iii»tnnt  Ii 
SemaritaÎBe.  »  Ame  on  lentenee  :  Fatigatmt  nom  Uêsatur.  (Chapitre  ▼,  lo.) 

a.  P^ar.  dis  orart  mavuiXBiTx  db  L*Aitooa  ditui.  (i654,  56  B,  59  et  ^) 
—  Far,  DM  MULTULLie  DB  L'AMOua  DiTcii.  (i656  C  et  D  et  58)  —  Titre  btia  : 
i}e  mirahiU  ejfeetm  dmni  amorit. 
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Sar  ramertame  des  ennuis» 
Et  tout  indigne  que  j'en  suis , 
Tu  consoles  toutes  mes  peines. 

J*en  bénis  ta  nain  paternelle  »  435 

J'en  bénis  ton  fib  Jésus-Christ  « 
J'en  rends  gràoes  an  Saint-Esprit  : 
A  tous  les  trois  gloire  éternelle! 

O  Dieu  tout  bon  9  ô  Dieu  qui  m'aimes 
Jusqu'à  supporter  ma  langueur,  4io 

Quand  tu  descendras  dans  mon  comir, 
Que  mes  transports  seront  extrêmes  ! 

C'est  toi  seul  que  je  considère 

Conune  ma  gloire  et  mon  pouvoir, 

Conmie  ma  joie  et  mon  espoir,  i  i  5 

Et  mon  refuge  en  ma  misère. 

Mais  mon  amour  encor  débile 

Tombe  souvent  comme  abattu , 

Et  mon  impuissante  vertu 

Ne  fait  qu'un  effort  inutile.  4  So 

J'ai  besoin  que  tu  me  soutiennes , 
Que  tu  daignes  me  consoler, 

Qui  me  indignnm  onmi  cousolatione,  qnandoqae  tua  recréas  oon- 
•olatioiie. 

Benedioo  te  semper  et  glorifico,  cnm  unigenito  Filio  tno,  et  Spi- 
ritu  laDCto  Paracleto,  in  Mecula  ssculorum. 

Eia,  Domine  Dens,  amator  sancte  mens,  qaum  ta  reneris  in  cor 
meum,  exnltabnnt  omnia  interiora  oiea. 

Ta  es  gloria  mea,  et  exoltatio  cordls  mei  ;  tu  es  spes  mea,  et  refii- 
ginm  meum  in  die  tribulatioDis  meae  ; 

Scd  qnia  adhac  debilis  snm  in  «more  et  imperfeetos  in  Tiitate , 
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Et  qae  ponr  ne  pins  dianceler 
Tu  prêtes  des  forces  aux  miennes. 

Redouble  tes  fiivears  divines  y  455 

Visite  mon  cœur  plus  souyent. 
Et  pour  le  rendre  [dus  fervent 
Instruis-le  duis  tes 


Âffranchis-Ie  de  tous  ses  vices. 

Déracine  ses  passions,  4<(o 

Efface  les  impressions 

Qu'y  forment  les  molles  délices* 

Qu'ainsi  purgé  par  ta  présence, 

A  tes  pieds  je  le  puisse  offirir  *, 

Net  pour  t'aimer,  fort  pour  soufErir,  465 

Stable  pour  la  persévérance* 

Connois-tu  bien  Tamour,  toi  qui  parles  d'aimer? 

L'amour  est  un  trésor  qu'on  ne  peut  estimer  : 

Il  n'est  rien  de  plus  grand,  rien  de  plus  admirable; 

Il  est  seul  à  soi-même  ici-bas  comparable;  47» 

Il  sait  rendre  légers  les  plus  pesants  fardeaux; 

Les  jours  les  plus  obscurs ,  il  sait  les  rendre  beaux , 

Et  l'inégalité  des  rencontres  fatales 

Ne  trouve  point  en  lui  des  forces  inégales. 

Ideo  neoesM  habeo  a  te  confortari  et  oonsolari  : 

Propterea  yiûta  me  s«pias,  et  inatrue  disdlpliiiis  sanctb  toia. 

libéra  me  a  passîonibos  malis,  et  saiia  cor  meum  ab  omnibus 
affectionibus  inordinatis , 

Ut  intns  sanatus  et  bene  pai^tos,  aptus  efi&ciar  ad  amaiidnm, 
foTtis  ad  patiendnm,  stabilis  ad  perseverandam. 

Magna  res  est  amor,  magnnm  omnino  bonum,    qnod   tolmB 

f .  Far,  n  deoMOfe  JaM|ii'ra  OMorir.  (iS54) 
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Channé  qu'il  est  partout  des  beautés  de  son  choix ,    4  7  5 
Quelque  charge  qu'il  porte  y  il  n'eu  sent  point  le  poids; 
Et  son  attachement  au  digne  objet  qu'il  aime 
Donne  mille  douceurs  à  Vamertume  même. 


Cet  amour  de  Jésus  est  noble  et  généreux*  ; 

Des  grandes  actions  il  rend  l'homme  amoureux ,         480 

Et  les  impressions  qu'une  fois  il  a  faites 

Toajoors  de  plus  en  plus  aspirent  aux  parfaites. 

11  va  toujours  en  haut  chercher  de  saints  appas  ^, 

Q  traite  de  mépris  tout  ce  qu'il  voit  de  bas  « 

Et  dédaigne  le  joug  de  ces  honteuses  chaînes ,  4  8  S 

Jusqu'à  ne  point  souffrir  d'affections  mondaines, 

De  peur  que  leur  nuage  enveloppant  ses  yeux 

A  leurs  sécréta  regards  note  l'aspect  des  cieux, 

Qa'mi  frivole  intérêt  des  choses  temporelles 

N  abatte  les  désirs  qu'il  pousse  aux  étemelles',  490 

Ou  que  pour  éviter  quelque  ineomn 

n  n'embrasse  un  obstitole  à  sa  fé^cité. 


1**^ 

» 


Je  te  dirai  bien  plus  :  sa  douceur  et  sa  force 

Sont  des  cœurs  les  plus  grands  la  plus  illustre  amorce^; 

levé  fadt  onme  onerotam,  et  fert -«qualiter  onme  inaqnale;  nam 
QQiu  liiie  onere  portât,  et  onme  amarum  dulce  ac  sapidum  effîcît. 

Amor  Jesn  nobilU  ad  magna  operanda  impellit,  et  ad  desideranda 
MDper  perfectiora  excitât.  Amor  Tolt  eaae  sursum,  nec  ullia  infimia 
relnu  retineri.  Amor  mit  esae  liber,  et  ab  omni  mandana  affectione 
alieoiity  ne  intemns  ejna  impediatnr  aspectua ,  ne  per  aliquod  com- 
modum  temporale  implicationea  anatineat,  aftt  per  incommodnm 
necnmbat. 

Nihil  dcdcioa  eat  amore,  nibil  fortiua,  nihil  altina,  nihil  latioa» 


I.  f^ar.  Cet  amour  est  tout  noble,  il  est  tout  généreax.  (1670  0) 

%.  Far,  Il  Ta  toajonrs  en  haat  chercher  de  vrais  appas.  (i654  et  70  0) 

^.Far,  Ne  ravale  un  deair  qui  vole  aux  étemelles.  (x654) 

4.  Far.  Font  des  eerars  les  pins  grands  la  plna  illnatre  amoree  ; 
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La  terre  ne  voit  rien  qui  floit  plus  achevé;  495 

Le' ciel  même  n'a  rien  qni  soit  pins  élevé  : 

En  veux-tn  la  raison?  en  Dieu  seul  est  sa  sonree; 

En  Dieu  seul  est  aussi  le  repos  de  sa  course; 

Il  en  part,  il  y  rentre,  et  ce  feu  tout  divin 

N*a  point  d'autre  principe  et  n'a  point  d'autre  fin.      Soo 

Tu  sauras  encor  jdus  :  à  la  moindre  parole. 

Au  plus  simple  coup  d'œil ,.  l'amant  va ,  court  et  vole , 

Et  mêle  tant  de  joie  à  son  activité. 

Que  rien  n'en  peut  borner  l'impétuosité. 

Pour  tous  également  son  ardeur  est  extrême;  SoS 

D  donne  tout  pour  tous,  et  n'a  rien  à  lui-même; 

Mais  quoiqu'il  soit  prodigue,  il  ne  perd  jamais  rien , 

Puisqu'il  retrouve  tout  dans  le  souverain  bien , 

Dans  ce  bien  souverain,  à  qui  tous  autres  cèdent, 

Qui  seul  les  comprend  tous,  et  dont  tous  ils  procèdent. 

D  se  repose  entier  sur  cet  unique  appui. 

Et  trouve  tout  en  tous  sans  posséder  que  lui. 

Dans  les  dons  qu'il  reçoit,  tout  ce  qu'il  se  propose. 

C'est  d'en  bénir  l'auteur  par-dessus  toute  chose  : 

D  n'a  point  de  mesure,  et  comme  son  ardeur  5f  5 

Ne  peut  de  son  objet  égaler  la  grandeur, 

n  la  croit  toujours  foible,  et  souvent  en  murmure, 

nihil  juconclius,  nihil  plenius,  nec  meliiis  in  cœlo  et  in  texn,  <piii 
amofT  ex  Deo  natns  est,  nec  potett,  niai  in  Deo,  super  omnia  creati 
qniescere. 

Amana  rolat,  corrit,  et  Istatur;  liber  est,  et  non  tenetur.  Dit 
omnia  pro  omnibus,  et  babet  omnia  in  omnibus:  quia  in  uno  summo 
super  omnia  quiescit,  ex  qoo  omne  bonum  fluit  et  prooedit. 

Non  respicit  ad  dona,  sed  ad  donantem  se  oonTertit  super  omnia 
bona.  Amor  saepe'modnm  nescit;  sed  super  omnem  modom  fenrescit. 

La  terre  ne  Toit  rien  «pii  soit  plot  élevé; 

he  ciel  même  n**  tien  qui  soit  pins  achevé.  (i654,  56  B,  Sg  et  Sa) 
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QoaDd  même  cette  ardeur  passe  toute  mesure. 

Rien  ne  pèse  à  Tamour,  rien  ne  peut  rarréter; 

n  n  est  point  de  travaux  qu'il  daigne  supputer  ;  5  a  o 

n  vent  plus  que  sa  force;  et  quoi  qui  se  présente,* 

L'impossibilité  jamais  ne  Tépouvante  : 

Le  zèle  qui  l'emporte  au  bien  qu'il  s*est  promis 

Lai  montre  tout  possible ,  et  lui  peint  tout  permis. 

Ainsi  qui  sait  aimer  se  rend  de  tout  capable  :  5  «  5 

U  réduit  à  Teffet  ce  qui  semble  incroyable  ; 

Mais  le  manque  d'amour  fait  le  manque  de  cœur, 

n  abat  le  courage,  il  détruit  la  vigueur. 

Relâche  les  désirs ,  brouille  la  oonnoissance, 

Et  laisse  enfin  tout  Thomme  à  «a  propre  impuissance. 

L'amour  ne  dort  jamais ,  non  plus  que  le  soleil  *  : 

Usait  Fart  de  veiller  dans  les  bras  du  sommeil; 

Il  sait  dans  la  fatigue  être  sans  lassitude  ; 

n  sait  dans  la  contrainte  être  Sans  servitude, 

Porter  mille  fardeaux  sans  en  être  accablé,  5S5 

Voir  mille  objets  d'e&oi  sans  en  être  troublé  : 

C'est  d'une  vive  flamme  une  heureuse  étincelle^. 

Qui  pour  se  réunir  à  sa  source  inunortelle^ 

Afflor  oDttt  non  sentit,  labores  non  reputat,  plus  affectât,  quam 
valet,  de  impossibilhate  non  caiisatur,  quia  cuncta  sibi  posse  et  lioere 
■rintratur. 

Valet  igitnr  ad  omnia,  er  mnlu  implet,  et  effectui  mancipat,  ubi 
non  amans  déficit  et  jacet. 

Amor  Ti|[ilat,  et  dormîens  non  dormitat.  Fatigatus  non  lassa- 
tnr,  arctatus  non  coarctatur,  texritusnon  conturbatur;  sed  sicut  Tirax 
flamma  et  ardens  facula,  sursum  erumpit,  secureque  pertrausit. 


I.  Far,  Jamais  il  ne  l'endort,  non  pins  qne  le  solefl.  (1670  O) 
a.  Far,  C'est  d*aiM  me  flaoune  une  ardente  étincelle.  (i654-65) 
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Au  travers  de  la  nae  et  de  robacorité  *■ 

Jusqu^an  plus  haut  des  deux  s*échappe  en  sûreté.      s 40 

Quiconque  sait  aimer  sait  bien  oe  que  vent  dire 
Cette  secrète  voix  qui  souvent  nous  inspire  « 
Et  quel  bruit  agréable  aux  oreilles  de  Dieu 
Fait  cet  ardent  soupir  qui  lui  crie  en  tout  lieu  : 

«  O  mon  Dieu,  mon  amour  unique!  545 

Regarde  mon  zèle  et  ma  foi^  ; 
Reçois-lesy  et  sois  tout  à  moi, 
Gomme  tout  à  toi  je  m*applique. 

«  Dilate  mon  cœur  et  mon  àme. 

Pour  les  remplir  de  plus  d'amour,  S5o 

Et  fais-leur  goûter  nuit  et  jour 

Ce  que  c'est  qu'une  sainte  flamme*. 

«  Qu'ils  trouvent  partout  des  supplices. 
Hormis  aux  doucArs  de  t'aimer; 
Qu'ils  se  baignent  dans  cette  mer;  5S5 

Qu'ils  se  fondent  dans  ces  délices*  • 

«  Que  cette  ardeur  toujours  m'embrase. 

Si  qnis  amat,  noTit  quid  h«c  tox  clamet.  Magnos  clamor  in  anri- 
bua  Dei  est  ipae  ardeos  afliectus  anim»,  cpia  dicit  : 
c  Deus  mena,  amor  meus  :  ta  totus  meus,  et  ego  tous. 
«  Dilata  me  in  amore^  ut  discam  interiori  ore  oordis  degaitare; 
t  Quam  suare  sit  amare,  et  in  amore  liquefieri  et  natare. 

I.  ^ar,  Aa  traTen  des  frimas  et  de  l'obscurité.  (x654) 
a.  f^or.  Regarde  mon  cour  et  ma  foi.  (1670  O) 

3.  On  Ut  dans  Pédition  de  x656  C  : 

Ce  qui  B*est  qn'ime  sainte  flamme. 

C'est  sans  donle  nae  fante  d'impresrion. 

4.  fWr.  Qa*ils  s'abtment  dans  œs  déUcet.  (1670  O) 
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Et  qae  ses  transports  tout-piûssants  \ 

Jusqu'au-dessus  de  tous  mes  sens 

Poussent  mon  amoureuse  extase.  56 o 

m  Que  dans  ces  transports  extatiques. 
Où  seul  tu  me  feras  k  loi, 
Tout  hors  de  moi,  mais  tout  en  toi. 
Je  te  chante  mille  cantiques. 

«  Que  je  sache  si  bien  te  suivre,  565 

Que  tu  me  daignes  accepter  *, 
Et  qu'à  force  de  t'exalter 
Je  me  pftme  et  cesse  de  vivre. 

«  Que  je  t'aime  plus  que  moi-même, 

Que  je  m'aime  en  toi  seulement,  570 

Et  qu'en  toi  seul  pareillement 

Je  puisse  aimer  quiconque  t'aime. 

«  Ainsi  mon  âme  tonte  entière, 

Et  tonte  à  toi  jusqu'aux  abois, 

Suivra  ces  amoureuses  lois*  575 

Que  lui  montrera  ta  Inmière  *.  » 

€  Taiev  amore,  Tadens  supra  me,  pn»  nimio  fenrore  et  ttapore. 

c  Cintem  amorb  oanticnm. 

c  Seqnar  te  dilectnm  rnenm  in  altum  ;  defieiat  in  lande  toa  anima 
^liea,  jnbilans  ex  amore. 

c  Amem  te  pltucpiam  me,  née  me  niii  propter  te;  et  omnet  in  te, 
t|ni  irere  amant  te, 

c  SioQt  jobet  lex  amorb  looens  ex  te.  • 

I.  Far.  Et  qiM  oot  trâiMporti  toat-piÛMUits.  (i654  B,  56  B,  59  et  69 

«.  Far,  Que  ta  me  daignM  «rootfy 

Et  qu'à  foroe  de  me  looer.  (i654) 

3.  Far.  Sid^  lee  amoiunsiint  lois.  (1670  O) 

4.  Far.  Qoi  tirant  de  toi  leor  lamiAra.  (i654) 
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Ce  n*e8f.  pas  enoor  toat»  et  tu  ne  conçois  pas. 
Ni  tout  ce  qu'est  ramour,  ni  ce  «ja'il  a  d'appas. 
Apprends  qn'il  est  bouillant,  apprends  qu'il  est  sincère, 
Apprends  qu'il  a  du  zèle,  et  qu'il  sait  Tart  de  plaire  *, 
Qu'il  est  délicieux,  qu'il  est  prudent  et  fort'. 
Fidèle,  patient,  constant  jusqu'à  la  mort. 
Courageux',  et  surtout  hors  de  cette  foiblesse 
Qui  force  à  se  chercher,  et  pour  soi  s'intéresse  ; 
Car  enfin  c'est  en  vain  qu'on  se  laisse  enflammer:      sss 
Aussitôt  qu'on  se  cherche,  on  ne  sait  plus  aimer. 

L*amour'  est  circonspect,  il  est  juste,  humble  et  sage; 

Il  ne  sait  ce  que  c'est  qu'être  mol  ni  volage. 

Et  des  biens  passagers  les  vains  amusements 

N'interrompent  jamais  ses  doux  élancements.  590 

L'amour  est  sobre  et  chaste,  il  est  ferme  et  tranquille*; 

A  garder  tous  ses  sens  il  est  prompt  et  docile. 

L'amour  est  bon  sujet,  soumis,  obéissant, 

Plein  de  mépris  pour  soi,  pour  Dieu  reconnoissant; 

En  Dieu  seul  il  se  fie,  en  Dieu  seul  il  espère,  59  5 

Même  quand  Dieu  l'expose  à  la  pleine  misère. 

Qu'il  est  sans  goût  pour  Dieu  dans  l'effort  du  malheur; 

Car  le  parfait  amour  ne  vit  point  sans  douleur; 

Et  quiconque  n'est  prêt  de  souSiir  toute  chose. 

Est  amoT  relox,  sinoems,  pins,  jucundus,  et  amosnas,  fords, 
patienâ,  fidelif,  prudens,  longanimiB,  TiriliBy  et  seipMim  mingniln 
qiuereiit  ;  obi  enim  aeipsom  aliquis  qacrit,  ibi  ab  amore  cadit. 

Est  amor  cûrcumspectus,  huinilis,  et  reclus  |  non  mollis,  non  lerîs, 
nec  Tanis  intendens  rebos;  sobrius,  castus,  stabilis,  qnietus,  et  in 
cnnctis  sensibus  costoditus.  Elst  amor  tnbjectut  et  obcdiens  pndttiSf 
sibi  yilis  et  despectus,  Deo  dénotas  et  gmtiiicus,  fidens,  semper  spe- 

I.  Far,  Que  wa  aèle  est  dérot,  «t  qu*il  lait  Tart  cU  pUire.  (i654) 
a.  Far,  H  est  dHideax,  il  est  prudent  et  fort.  (1670  O) 

3.  L'édition  de  i665  B  porte  :  Vamoni,  pour  :  V^muMur, 

4.  f^ar.  Il  est  sobre,  il  est  clusle,  il  est  fenne  et  traaqaiUe.  (1S70  O) 
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D  attendre  que  de  lui  son  bieu-aimé  dispose,  600 

l^iconque  peut  aimer  si  mal,  si  lâchement, 
Vest  point  digne  du  nom  de  véritable  amant. 

'our  aimer  comme  il  faut,  il  fiiut  pour  ce  qu^on  aime 
^brasser  l'amertume  et  la  dureté  môme, 
bm  aucun  accident*  n'en  être  diverti,  60 5 

't  pour  aucun  revers  ne  quitter  son  parti. 

CHAPITRE  VI». 

DES    ÉPREUVES    DU   VERITABLE   AMOUR*. 

"o  m*aimes,  je  le  vois,  mais  ton  affection 
^est  pas  encore  au  point  de  la  perfection  : 
Ile  a  manque  de  force  et  manque  de  prudence, 
t  son  feu  le  plus  vif  et  le  plus  véhément,  6x0 

la  moindre  traverse,  au  moindre  empêchement. 
Perd  sitôt  cette  véhémence , 
Que  de  tout  le  bien  qu'il  commence 
Il  néglige  Tavancement. 

tusi  des  bons  propos  la  céleste  vigueur  6  x  5 

tis  in  eoy  etîam  cnm  sibi  non  sapit  Dens  :  quia  sine  dolore  non 

Yîtur  in  amore.  Qui  non  est  paratus  onmia  pati,  et  ad  Tolunta- 

ti  stare  dilecti,  non  est  dignus  amator  appellari. 

Oportet  amantem  omnia  dura  et  amara,  propter  dilectum,  libenter 

àplecti,  nec  ob  contraria  accidentia  ab  eo  deflecti. 

VI.  Fili,  non  es  adbuc  foitis  et  prudens  amator.  Quare ,  Domine? 

lia  propter  modicam  contrarietatem  deficis  a  oœpti*, 

I.  On  Ht  :  c  Pour  aaçons  accidenti,  »  au  pluriel,  dana  le»  éditiona  de  1676 
«le  1693.  Au  Tcra  aniTant,  Tédition  de  1698  donne  encore  au  pluriel  : 
MicnBa  reren.  s 

a.  Corpa  on  anjet  de  Temblème  :  c  Saint  Pierre  et  saint  André  quittent  leur 
uoàlt  et  lean  fileta  pour  auivre  Jésua-Christ.  •  Ame  ou  aentence  :  Ajfectmm 
>émi  atumdii  qmam  eeiuum,  (Chapitre  ti  ,  4*) 
3.  Titra  latm-  :  De  pn^adomê  veri  amoriê. 

GoasaiixB.  yiii  19 


ago  riMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Aisément  dégénère  en  hontense  langueur  : 
Tu  semblés  n'en  former  qu'afin  de  t^ea  dédm. 
Ce  Iftche  abattement  de  ton  infirmité 
Cherche  qui  te  console  avec  avidité, 

Et  ton  cœur  après  moi  soupire,  6.. 

Moins  pour  vivre  sous  mon  empire 

Que  pour  vivre  en  tranquillité. 

Le  vrai,  le  fort  amour,  en  soi-même  affermi. 
Sait  bien  et  repousser  Teffort  de  Tennemi, 
Et  refuser  Toreille  à  ses  ruses  perverses;  6iS 

Il  sait  du  cœur  entier  lui  fermer  les  accès. 
Et  de  sa  digne  ardeur  le  salutaire  excès, 
Égal  aux  fortunes  diverses. 
M'adore  autant  dans  les  traverses 
Que  dans  les  plus  heureux  succès.  63o 

Quiconque  sait  aimer,  mais  aimer  prudenmient, 

A  la  valeur  des  dons  n'a  point  d'attachement; 

En  tous  ceux  qu'on  lui  fait  c'est  l'amour  qu'il  estime; 

C'est  par  l'affection  qu'il  en  juge  le  prix  ; 

Et  de  son  bien -aimé  profondément  épris,  635 

Il  ne  peut  croire  légitime 
Que  sans  lui  quelque  don  imprime 
Autre  chose  que  du  mépris. 

Ainsi  dans  tous  les  miens  il  n'a  d' jeux  que  pour  moi  * , 

Et  nimis  avide  contolationein  quari». 

Foitis  amator  stat  in  tentationibus,  nec  callidis  crédit  penaasîoiiîbas 
inîmiei.  Sicat  ei  in  prosperis  plaoeo,  ita  nec  ei  in  adTenis  di^lÎMf»- 

Prudens  amator  non  tam  donum  amantis  considérât  quam  dantb 
amorem.  Affectum  potius  attendit  quam  oensam, 

X.  Far.  Ainsi  duu  tous  mes  dons  il  n'a  d'yemK  que  pnormoiy 
Ain»i  de  tons  mes  dons  il  lait  on  digne  empkoi.  (1670  O) 
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Ainsi  de  tous  les  miens  il  fait  un  noble  emploi,  640 

A  force  de  les  mettre  au-dessous  de  moi-même  ; 
D  se  repose  en  moi,  comme  au  bien  souverain, 
Et  tous  ces  autres  biens  que  sur  le  genre  humain 
Laisse  choir  ma  bonté  suprême, 
Il  ne  les  estime  et  les  aime,  645 

Qu*en  ce  qu^ils  tombent  de  ma  main. 

Si  quelquefois  pour  moi,  quelquefois  pour  mes  saints, 

Ton  zèle  aiide  et  lent  suit  mal  tes  bons  desseins. 

Et  ne  te  donne  point  de  sensible  tendresse, 

n  ne  faut  pas  encor  que  ton  cœur  éperdu ,  6  5  u 

Pour  voir  languii*  tes  vœux  estime  tout  perdu  : 

Ce  qui  manque  à  leur  sécheresse. 

Quoi  qu^en  présume  ta  foiblesse, 

Te  peut  être  bientôt  rendu. 

Tout  ce  qui  coule  au  cœur  de  doux  saisissements  «       655 
De  liquéfactions  y  d*  épanouissements, 
Marque  bien  les  effets  de  ma  grâce  pi*ésente  : 
Cest  bien  quelque  avant-goût  du  céleste  séjour^ 
Mais  prompte  est  sa  venue,  et  prompt  est  son  retour, 

Et  sa  douceur  la  plu^  charmante,  660 

Lorsque  tu  crois  qu'elle  s'augmente. 
Soudain  échappe  à  ton  amour. 

n  ne  seroit  pas  sûr  de  s'y  trop  assurer  : 

Ne  songe  qu'à  combattre^  à  vaincre,  à  te  tirer 

Et  infra  dilectum  omnia  data  ponit.  Nobilia  amator  non  quiescit 
în  dono,  sed  in  me  super  omne  donum* 

Non  est  ideo  totnm  perditum  si  quandoque  minus  bene  de  me 
▼el  de  lanctis  meîs  senseris,  quam  Telles. 

Affectus  ille  bonus  et  dnlcis  quem  interdum  percipis,  effectus 
gratisB  prcsentis  est,  et  quidam  pracgustus  patriœ  cœlestis  :  super  quo 
non  niminm  innitendom,  quia  Yadit  et  venit. 
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De  060  kc8*  dangereux  où  ion  pkisir  t'invite.  66  s 

Sous  les  mauvais  désirs  n'être  point  abattu , 
Triompher  hautement  du  pouvoir  qu'ils  ont  eu , 

Et  du  diable  qui  les  suscite. 

C'est  la  marque  du  vrai  mérite 

Et  de  la  solide  vertu.  67» 

Ne  te  trouble  donc  point  pour  les  distractions 

Qui  rompent  la  ferveur  de  tes  dévotions. 

De  quelques  vains  objets  qu'elles  t'offrent  l'image. 

Garde  un  ferme  propos  sans  jamais  t'ébranler, 

Garde  un  cœur  pur  et  droit  ^  sans  jamais  chanceler,  675 

Et  la  grandeur  de  ton  eouimge 

Dissipera  tout  ce  nuage 

Qu'elles  s'efforcent  d' j  mêler. 
« 
Quelquefois  ton  esprit,  s'élevant  jusqu'aux  cieux. 
De  cette  haute  extase  où  j'occupe  ses  yeux  680 

Retombe  tout  à  coup  dans  quelque  impertinence  : 
Pour  confus  que  tu  sois  d'un  si  prompt  changement, 
Fais  un  plein  désaveu  de  cet  égarement  ', 

Et  prends  une  sainte  arrogance 

Qui  dédaigne  l'extravagance  685 

De  son  indigne  amusement. 

Ceitare  autem  adTenus  incidentes  malos  animi  motos,  taggatio- 
nemqne  spemere  diaboli,  insigne  est  viitutisy  et  magni  meriti. 

Non  ergo  te  oonturbent  aliens  phantasis,  de  quacamqoe  nu- 
teria  ingesta.  Forte  serra  propositum,  et  intentionem  reotam  ad 
Deum. 

Nec  est  illusio,  quod  aliqnando  in  exoelsum  sobito  Taperis,  et 
statîm  ad  ineptas  cogitationes  soHtas  cordis  rercTteris. 

X.  Ce  mot^  id  et  plus  loin  an  yen  4045  (p.  457),  est  écrit  iaq*  diuu  loalH 
les  éditions  pobliées  du  Tirant  de  l'anteor. 

a.  Dana  les  éditions  de  1676  et  de  xSgS  :  «  par  et  net.  » 
3.  f^ar,  Fab  on  ptompt  désaTen  de  cet  égarement.  (t654) 
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Ces  foiblesses  de  rhomme  agissent  malgré  toi; 
Et  bien  que  de  ton  cœur  elles  brouillent  Temploi , 
Elles  n  y  peuvent  rien  que  ce  cœur  n  j  consente  : 
Tant  que  tu  te  défends  d'y  rien  contribuer,  690 

Ta  leur  défends  aussi  de  rien  effectuer*. 

Et  leur  embarras  te  tourmente^; 

Mais  ton  mérite  s'en  augmente  ^ 

Au  lieu  de  s*en  diminuer. 

L*inunortel  ennemi  des  soins  de- ton  salut ,  695 

Qui  ne  prend  que  ma  haine  et  ta  perte  pour  but. 
Par  là  dessous  tes  pas  creuse  des  précipices  : 
n  met  tout  en  usage  afin  de  t'arracher 
Ces  vertueux  désirs  où  je  te  fais  pencher, 

Et  ne  t*ofire  aucunes  délices  700 

Qn*afin  que  tes  bons  exercices 

Trouvent  par  où  se  relâcher. 

U  hait  tous  ces  honneurs  que  tu  rends  à  mes  saints, 

U  hait  tons  mes  tourments  dans  ta  mémoire  empreints, 

Dont  tu  &is  malgré  lui  tes  plus  douces  pensées;         705 

U  hait  ta  vigilance  à  me  garder  ton  cœur  ; 

n  hait  tes  bons  propos  qui  croissent  en  vigueur. 

Et  ce  que  tes  fautes  passées. 

Dans  ton  souvenir  retracées, 

Te  laissent  pour  toi  de  rigueur.  710 

lUas  enim  magis  inyite  pateris^  quant  agis  ;  et  qoamdia  displicent 
et  reniteris,  meritum  est,  et  non  perditio. 

Scito  qnod  antiquos  inimicus  omnino  nititar  impedîre  desiderinm 
tnom  in  bono,  et  ab  omni  deroto  exercitio  eTacuare  : 

A  tanctorum  scilioet  caltu,  a  pia  Passionis  mes  memoria,  a  pec- 
catonun  utili  recordatione  ,  a  proprii  cordis  custodia ,  et  a  firmo 
propoaito  proficiendi  in  virtute. 

I.  F'ar,  Ta  lenr  défends  aiun  d*y  rien  efTectuer.  (1670  G) 
9.  Var,  Et  leur  malice  te  tonroienlo.  (i654) 
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Il  cherche  à  t*en  donner  le  dégoAt  ou  Tennaî  ; 

Et  pour  t*6ter,  s'il  peut,  ces  armes  contre  lui , 

Il  s'arme  contre  toi  de  toute  la  nature  : 

De  mille  objets  impurs  il  unit  le  poison , 

Afin  que  de  leur  peste  infectant  ta  raison ,  7 1 5 

Il  s'y  fasse  quelque  ouverture, 

Pour  troubler  ta  sainte  lecture , 

Et  disperser  ton  oraison. 

L'humble  aveu  de  ton  crime  aux  pieds  d'un  confesseur, 
Qui  sur  toi  de  ma  grâce  attire  la  douceur,  710 

Gène  jusqu'aux  enfers  l'orgueil  de  son  courage; 
Et  comme  il  hait  surtout  ces  amoureux  transports 
Où  s'élève  ton  âme  en  recevant  mon  corps , 

Les  artifices  de  sa  rage  ^ 

T'en  feroient  quitter  tout  l'usage ,  7*5 

Si  l'effet  suivoit  ses  efforts. 

Ferme-lui  bien  roreille ,  et  vis  sans  t'émouvoir 

De  ces  pièges  secrets  que  pour  te  décevoir 

Sous  un  appas  visible  il  dresse  à  ta  misère  : 

Ne  t'inquiète  point  de  ses  subtilités;  73e 

Bl  n'imputant  qu'à  lui  toutes  les  saletés 

Que  sa  ruse  en  vain  te  suggère. 

Reproche-lui  d'un  ton  sévère 

L'amas  de  ses  impuretés. 

Malus  malas  cogitationes  ingerit,'ut  taedium  tibi  faciat  et  horro- 
rem ,  ut  ab  oratione  revocet  et  lectione  sacra. 

Displioet  ipsi  huaiilis  confessio,  et  si  posset ,  a  commonione  oes- 
sare  faceret. 

Non  credas  ei,  neqne  cures  illum,  licet  saepius  tibi  deoeptîonis 
tefenderit  laqueos.  Ipsi  imputa  quum  mala  iugerit  et  immanda. 


X.  f^or.  La  TÎolenoe  de  ta  rage 

T'en  feroit  quitter  toat  l'uiage.  (i654) 
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«  Va 9  malheureux  esprit,  va,  va,  lui  dois- tu  dire,    735 
Dans  les  feux  immortels  de  ton  funeste  empire , 
Va»-y  rougir  de  honte ,  et  brûler  de  courroux 
De  perdre  ainsi  tes  coups. 

«  Tu  les  perds  contre  moi,  lorsque  tu  te  figures 
Qne  tu  vas  m* accabler  sous  ce  monceau  d*ordures  :    740 
De  quelques  faux  appas  que  tu  m'oses  flatter, 
Je  sais  les  rejeter. 

■  Va  donc,  encore  un  coup,  va,  séducteur  infâme  : 
N'espère  aucune  part  désormais  en  mon  éme^; 
lésuft-Christ  est  ma  force,  et  marche  à  mes  côtés,       745 
Contre  tes  saletés. 

*  !Tel  qu*un  puissant  guerrier  armé  pour  ma  défense , 
O  dompte  qui  m*attaque,  il  abat  qui  m'offense, 

^t  réduira  Teffet  de  ton  illusion 

A  ta  confusion.  7  5o 

*  Je  choisirai  plutôt  les  plus  cruels  supplices , 
'^accepterai  la  mort,  j'en  ferai  mes  délices, 
Avant  que  tes  efforts  m'arrachent  un  moment 

De  vrai  consentement*. 

Dicito  illi  :  c  Vade,  immunde  spiritas,  erubesce»  miser; 

c  Valde  îmimindus  es  tu,  qui  talia  infers  auribus  meis. 

«  Discede  a  me,  seductor  pessime,  non  habebis  in  me  partem 
lUlani;  led  Jésus  mecum  erit, 

«  Tanquam  bellator  fortis,  et  ta  stabis  confusas. 

c  Maio  mori,  et  onmem  poonam  subire,  qoam  tibi  consen- 
dre. 


I.  Far»  N*eppère  ancnne  part  détomuis  dans  mon  âme.  (t654-65  A) 

s.  Les  iditioiis  de  1659  «t  de  xdSa  portent|  par  «rrear  :  •  Du  Trai  consen- 
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«  De  tes  suggestions  réprime  Timpudence;  755 

Pour  épargner  ta  honte,  impose-toi  silence*; 
Aussi  bien  tes  discours  deviennent  superflus  : 
Je  ne  t'écoute  plus. 

«  Tu  m*as  jusqu'à  présent  donné  beaucoup  de  peine*; 
Tu  m*as  bien  fait  trembler  et  bien  mis  à  la  gène;       760 
Mais  le  Seigneur  m'éclaire  et  se  fait  mon  appui  : 
Qu'ai-je  à  craindre  avec  lui? 

«  Que  tes  noirs  escadrons  en  bataille  rangée 
Combattent  les  désirs  de  mon  àme  assiégée, 
Je  verrai  leurs  fureurs  fondre  toutes  sur  moi  765 

Sans  en  prendre  d'effroi. 

«  Contre  ces  escadrons  mon  Dieu  me  sert  d'escorte  ; 
Contre  tant  de  fureurs  il  me  prête  qiain-forte; 
Il  est  mon  espérance  et  mon  libérateur  : 

Fuis,  lâche  séducteur.  »  770 

Ainsi  tu  dois,  mon  ils,  t'appréter  au  combat; 
Ainsi  tu  dois  combattre  en  courageux  soldat , 
Et  dissiper  ainsi  les  forces  qu'il  amasse. 
S'il  t' arrive  de  choir  par  ta  fragilité, 
Relève-toi  plus  fort  que  tu  n'avoîs  été  ;  tjB 

Et  lorsque  ta  vigueur  se  lasse , 

«  Tace  et  obmutesce,  non  audiam  te  amplîns. 
c  Licet  mihi  plures  moliaris  molestias,  Dominus  îUummatio  mea 
et  salus  mea ,  quem  timebo  ? 

c  Si  conftbtant  adversum  me  castra,  non  tîmebit  cor  meom. 

c  Dominus  adjutor  mens  et  redemptor  meus.  > 

Certa  tanquam  miles   bonus;  et  si  interdum  ex  fragilitate  cor- 

t.  F'ar,  Pour  épargner  ta  bonté,  impoie-lenr  silence.  (i654,  56  B,  Sg  et  6a) 
a.  ^ar.  Tu  m*asja8qa*à  présent  aises  donné  de  peine.  (i654t56  B,  Sgctfia) 
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Appelle  une  plus  haute  gràee 
Au  secours  de  ta  lâcheté. 

Tu  dois  t*y  confier  ;  mais  prends  garde  avec  soin 
Que  cette  confiance,  allant  un  peu  trop  loin,  780 

Ne  se  tourne  en  superbe  et  folle  complaisance  : 
Plusieurs  y  sont  trompés;  et  ce  vain  sentiment, 
Les  portant  de  Terreur  jusqu*à  Faveuglement 

D'une  ingrate  méconnoissance, 

Les  met  presque  dans  Fimpuissance  785 

D*un  véritable  amendement. 

Instruit  par  le  malheur  de  ces  présomptueux , 

Tiens  sous  l'humilité  ton  désir  vertueux; 

Prends-en  dans  leur  ruine  une  digne  matière  : 

Vois  comme  leur  orgueil,  facile  à  s'ébranler,  790 

Tombe  d'autant  plus  bas  que  haut  il  crut  voler; 

Et  des  chutes  d'une  âme  fière 

Tâche  à  tirer  quelque  lumière, 

Qui  t' éclaire  à  te  ravaler. 

s-nis,  résume  Tires  foitiores  prioribus,  confidens  de  ampliori  gratia 


Et  mnltam  prascaye  a  yana  complacentia  et  superbia;  propter 
boc  molti  in  errorem  ducuntur,  et  in  ciecitatem  pêne  inciirabiiem 
qnandoque  labuntur. 

Sit  tibi  in  caatelam  et  perpetuam  bumilitatem  mina  baec  super- 
borum  de  se  stulte  prssnmentium. 
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CHAPITRE  VII». 

qu'il   faut   CâCHBM   là   GRACB   de  la    OBVOnOH 

sous    l' HUMILITE*. 

Tu  veux  être  dévot,  et  je  t'en  fais  la  gr&ce;  79 s 

Mais  apprends  qu'il  la  faut  cacher, 

Et  qu'un  don  que  tu  tiens  si  cher, 
Renfermé  dans  toi-même  aura  plus  d'efficace. 

Bien  que  tu  saches  ce  qu'il  vaut, 

Ne  t'en  élève  pas  plus  haut;  800 

Parles-en  d'autant  moins  que  plus  je  t'en  inspire  ; 

Et  n'en  prends  pas  l'autorité 
De  donner  plus  de  poids  à  ce  que  tu  veux  dire , 

Par  une  sotte  gravité. 

Ije  mépris  de  toi-même  est  le  plus  heureux  signe       80 5 

Que  tu  sais  connoître  son  prix  : 

Sois  donc  ferme  dans  ce  mépris, 
Et  crains  de  perdre  un  bien  dont  tu  te  sens  indigne. 

Toutes  ces  petites  douceurs 

Que  le  zèle  épand  dans  les  coeurs  810 

Ne  sont  pas  de  ce  bien  la  garde  la  plus  sûre. 

VII.  Fili,  atilim  est  tibi  et  aecurius  deyodonis  gratîam  abscon- 
dere,  nec  in  altum  te  efferre,  nec  multom  inde  loquî,  neqae  moltimi 
ponderare; 

Sed  magis  temetipsom  despicere  ,  et  tanquam  indigno  datam 
timere.  Non  est  huic  afTectioni  tenacias  inhsrendnm ,  qnc  citius 
potest  matari  in  contrarium. 

I.  Corps  oa  sajet  de  Pemblème  :  c  Saiut  Justin  nurtyr  foule  an^  jpkd* 
les  livres  des  philosophes  *,  pour  prendre  l'Évangile  et  la  croix.  »-ikiBeoQ 
sentenee  ;  Melius  est  sapere  ntodicum  eum  hm/nilUate,  (Chapitre  m,  li.) 

a.  Titre  latin  :  De  oeeuilamda  gratta  sub  hmnulUaiù  cmetodia, 

*  On  lit  sur  on  des  Tolnnies  que  saint  Jostin  foale  aux  pieds  :  Platoi^  et  sv 
un  autre  :  jtrittote. 
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ITy  mets  aucun  altachement; 
e  Tai  déjà  dit,  que  telle  est  leur  nature 
Qu^ elles  passent  en  un  moment. 

is  ces  heureux  moments  où  ma  grftce  t'édaire  ',    8x5 

Regarde  avec  humilité 

Quelle  devient  ta  pauvreté 
^t  que  cette  grâce  a  voulu  se  soustraire. 

Le  grand  progrès  spirituel 

N'est  pas  au  goût  continuel  s  10 

s  sensibles  attraits  dont  elle  te  console, 

Mais  à  souffrir  sans  murmurer 
1  maux  qu'elle  te  laisse  alors  qu'elle  s'envole. 

Et  ne  te  point  considérer. 

D  qu'en  ce  triste  état  tout  te  nuise  et  te  fS&che,       s  9  5 

Bien  qu'une  importune  langueur 

Éteigne  presque  ta  vigueur, 
permets  pas  pourtant  que  ton  feu  se  relâche  : 

Veille,  prie,  et  ne  quitte  rien 

De  ce  que  tu  faisois  de  bien  S 3o 

"S  que  tu  sentois  ta  ferveur  plus  entière; 

Fais  enfin  suivant  ton  pouvoir, 
ant  ce  qui  te  reste  en  Tesprit  de  lumière, 

Et  tu  rempliras  ton  devoir. 

gita  in  gratia  quam  miser  et  inops  eace  soles  siae  grada.  Nec  est 
tantnm  spiritualis  vit»  profectus,  cum  consolationis  babueris 

iin,  sed  cnm  hamiliter  et  abnegate  patienterque  tuleris  ejus 

ictionem  : 
qaod  tune  ab  orationis  studio  non  torpeas,  nec  reliqaa  opéra 

ex  osa  facienda,  oninino  dilabi  permittas;  sed  siciit  melius 

ais  et  intellexerii ,  libenter  quod  in  te  est  fiicias  ; 

^or.  Dus  leur  pleine  abondanee,  oà  ma  gràee  t'édaiie.  (i654  st  56  C) 
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Je  me  tiendrai  toujours  de  ton  intelligence,  835 

Pourvu  que  cette  aridité, 

Pourvu  que  cette  anxiété 
Ne  se  tourne  jamais  en  pleine  négligence. 

Plusieurs  bronchent  à  ce  faux  pas; 

Et  dés  qu'ils  perdent  ces  appas,  840 

U  semble  par  dépit  qu'au  surplus  ils  renoncent  : 

Tout  leur  courage  s'amollit. 
Et  dans  la  nonchalance  où  leurs  âmes  s'enfoncent 

Leur  plus  beau  feu  s'ensevelit. 

Ce  n'est  pas  comme  il  faut  se  ranger  à  ma  suite  :        84S 
L'homme  a  beau  former  un  dessein, 
n  n'a  pas  toujours  en  sa  main 

Tout  ce  qu'il  se  promet  de  sa  bonne  conduite. 
Quelle  que  soit  l'ardeur  des  vœux. 
C'est  quand  je  veux  et  qui  je  veux  8  5o 

Que  console,  où  je  veux,  ma  grâce  toute  pure; 
Et  de  ses  plus  charmants  attraits 

Mon  vouloir  souverain  est  la  seule  mesure, 
Et  non  la  ferveur  des  souhaits. 

Souvent  cette  ferveur,  par  ses  douces  amorces  us 

Fatale  aux  esprits  imprudents, 

Fait  succomber  .les  plus  ardents 
A  force  d'entreprendre  au-dessus  de  leurs  forces  : 

Ces  dévots  trop  présomptueux 

Nec  propter  ariditatem,  seo  anxietatem  mentis  qnam  tentu,  te 
totaliter  negligas.  Molti  enim  sunt  qui  ciim  non  bene  cû  saooei- 
serit ,  statim  impatientes  fiant  aut  desides. 

Non  enim  semper  est  in  potestate  hominis  Tia  ejus  ;  sed  Det  ta 
dare,  et  consolari ,  qnando  -mit ,  et  quantum  rult,  et  coi  Tult,  dcat 
sibi  placuerit,  et  non  amplius. 

Quidam  incanti  propter  derotionis  gratiam  seipsos  destraxeruot, 
quia  plus  agere  Toluerunt  quam  potuerunt,  non  pensantes  mm  par- 
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Dans  leurs  élans  impétueux  860 

laignent  réfléchir  sur  ce  qu'ils  peuvent  faire', 

Et  changent  leur  zèle  en  poison, 
nd  ils  écoutent  plus  son  ardeur  téméraire' 

Que  les  avis  de  la  raison. 

û  ces  indiscrets  perdent  bientôt  mes  grâces,         8  s  5 

Pour  oser  plus  qu'il  ne  me  platt  ; 

Et  leur  vol  rencontre  un  arrêt  ^ 

les  rejette  au  rang  des  âmes  les  plus  basses. 

Pour  fruit  de  leur  témérité 

Ils  retrouvent  l'indignité  870 

imperfections  qui  leur  sont  naturelles, 

Afin  que  n'espérant  rien  d'eux, 
le  prétendant  plus  voler  que  sous  mes  ailes. 

Ils  me  laissent  régler  leurs  feux. 

18  donc  qui  commencez  à  marcher  dans  ma  voie,  875 

Chers  apprentis  de  la  vertu, 

Dans  ce  chemin  que  j'ai  battu 
lez,  je  le  consens,  grand  cœur  et  grande  joie; 

Mais  gardez  sous  cette  couleur 

D'écouter  toute  la  chaleur  880 

s^allume  sans  ordre  en  vos  jeunes  courages  : 

s  meniuram,  sed  magû  oordis  affectum  sequentes  quam  lationis 


qnia  majora  pnesiunpsenint  quam  Deo  placitnm  fiiit,  idcirco 
un  perdidenmt.  Facti  sunt  inopes,  et  Tiles  relicti,  qui  in  ooelam 
emnt  nidam  sibi  :  ut  humiliati ,  et  depauperati,  discant  non 
nia  Tolare ,  sed  snb  pennis  meia  sperare. 
ti  adhuc  noTÎ  sunt  et  imperiti  in  via  Domini ,  niai  conailio 
etornm  se  regant,  faciliter  decipi  possunt  et  elidi. 

Var,  Ne  se  mesurent  point  tar  ce  qu'ils  peuvent  faire.  (x654) 

Var»  Quand  ils  écoutent  plus  cette  ardeur  téméraire.  (i654»  fiiSB^SgetBa) 
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Vous  pourrez  trébucher  bien  bas*. 
Si  vous  ne  choisissez  les  conseils  des  plus  sages 
Pour  guides  à  vos  premiers  pas. 

Cest  vous  faire  une  folle  et  vaine  confiance,  sss 

De  croire  plus  vos  sentiments 

Que  les  solides  jugements 
Qu*affermit  une  longue  et  sainte  expérience. 

Quelque  bien  que  vous  embrassiez, 

Quelques  progrès*  que  vous  fassiez,  S90 

Us  vous  laissent  à  craindre  une  funeste  issue, 

Si  ce  que  vous  avez  d'amour 
Pour  ces  foibles  clartés  de  votre  propre  vue. 

S'obstine  à  fuir  tout  autre  jour. 

L'esprit  persuadé  de  sa  propre  sagesse  SgS 

Rarement  reçoit  sans  ennui  ' 

L'ordre  ni  les  leçons  d'autrui; 
U  aime  rarement  à  suivre  une  autre  adresse. 

L'innocente  simplicité 

Que  relève  l'humilité  900 

Qaod  si  suum  sentire  magis  sequi,  quam  aliù  exeitntatis  credcre 
Tolnnt ,  erit  eis  periculosos  exitus ,  si  tamen  retrahi  a  proprio  ooa- 
ceptn  non  yaluerint. 

Raro  sibupsis  sapientes  ab  allis  regi  humiliter  pationtor.  Mdias 
est  modicum  sapere  cum  humilitate  et  parra  intdligentîa,  qmm 


i.Far,  Vous  pooTex  trébucher  bien  baa.  (i654»  56  B,  Sg  et  62) 

a.  On  lit  :  «c  Qoelqae  progrès,  »  au  singulier,  dans  les  éditions  de  1654*61, 
de  1676  et  de  1693. 
3.A^.  Ile  s'abaisse  que  rarement 

A  soiTTe,  de  son  mouTement, 
D'an  antre  que  de  lui  les  leçons  on  l'adresse; 
Mais  la  moindre  capacité 
Qn*acoompagne  l'humilité 
Passe  tout  le  sayoir  qu*enfle  la  snfiCManoe.  (i654  et  56  C) 
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PbMe  le  haut  savoir  qa*enfle  la  suffisance, 

Et  des  fiiiits  qu  il  fait  recueillir 
Le  peu  vaut  mieux  pour  toi  que  la  pleine  abondance*. 

Si  tu  t'en  peux  enorgueillir. 

Sache  régler  ta  joie  :  une  4me  est  peu  discrète  '         905 

Qui  dans  les  plus  heureux  succès 

S'y  livre  avec  un  tel  excès , 
Qu'elle  va  toute  entière  où  ce  transport  la  jette  « 

Avec  trop  de  légèretéi 

De  sa  première  pauvreté,  910 

Au  milieu  de  mes  dons,  ingrate,  elle  s'oublie; 

Et  qui  sait  Fart  d'en  bien  jouir 
Craint  toujours  de  donner  à  ma  grâce  affbiblie 

Quelque  lieu  de  s'évanouir. 

Ne  sois  pas  moins  soigneux  de  régler  la  tristesse  :      9 1 S 

C'est  témoigner  peu  de  vertu 

Que  d'avoir  un  cœur  abattu  , 
Sit6t  qu'un  déplairir  violemment  te  presse. 

Quelque  grand  que  soit  le  malheur, 

U  ne  &ut  pas  que  la  douleur  9«o 

Forme  aucun  désespoir  de  ton  impatience', 

magni  fcientianim  thesaori  cum  Tana  complacenda.  Melim  entilû 
minaft  habere ,  quam  multum  unde  posses  superbire. 

Non  satb  dûcrete  agit  qui  se  totum  laetitic  tradit,  obliTÎfloens 
pristinas  inopias  suc ,  et  casti  timoris  Domini ,  qui  timet  gTadam 
oblalam  amittere. 

Nec  etîam  satis  Tirtuose  sapit ,  qui  tempore  adversitatis  et  cujus- 
qae  giavitatis ,  niuiis  desperate  se  gerit ,  et  minus  fidenter  de  me, 
qnam  oportet,  recogitat  ac  sentit. 

i.Far.  Le  peo  Tant  mieux  pour  toi  que  la  hante  abondaaoe , 

Qui  te  pourroit  enorgaeillir.  (i654  ^^  ^  Q 
^.Far,  n  Cint  légler  ta  joie,  et  l'Ame  tU  peo  discrète.  (i654  et  56  C) 
3.  For.  Panne  ancnn  désespoir  de  son  impatience.  (x654-6a) 
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Ni  que  le  zèle  rebuté 
Etouffe  par  dépit  toute  la  confiance 
Qa*il  doit  avoir  en  ma  bonté. 

Fuis  ces  extrémités  :  quiconque  en  la  bonace  925 

S^ose  tenir  trop  assuré 

Devient  lâche  et  mal  préparé 
A  la  moindre  tempête,  à  sa  moindre  menace. 

Si  tu  peux  te  faire  la  loi, 

Toujours  humble,  toujours  en  toi,  93» 

Toujours  de  ton  esprit  le  véritable  mattre. 

Alors,  moins  prompt  à  succomber, 
Tu  verras  les  périls  que  toutes  deux  font  naître 

Presque  sans  péril  d'y  tomber. 

Dans  Tardeur  la  plus  forte  et  la  mieux  éclairée  935 

Conserve  bien  le  souvenir 

De  ce  que  tu  dois  devenir 
Lorsque  cette  clarté  se  sera  retirée  : 

Dans  Téclipse  d'un  si  beau  jour 

Pense  de  même  à  son  retour;  940 

Fais  briller  ses  rayons  sans  cesse  en  ta  mémoire; 

Et  s'ils  paroissent  inconstants, 
Crois  que  c'est  pour  ton  bien  et  pour  ma  propre  gloire' 

Que  je  t'en  prive  quelque  temps. 

Qui  tempore  pacls  nîmis  securus  esse  Toluerit,  scpe  tempoie 
belli  nimis  dejectus  et  formidolostis  reperietnr.  Si  scires  semper 
hamilis  et  modicus  in  te  permanere ,  nec  non  spiritnm  toiim  bene 
moderari  et  regere,  non  incideres  tam  cito  in  periculum  et  ofTensam. 

Gonsiliom  bonum  est,  ut,  fenroris  spiritu  conoepto,  mediteris 
qoid  foturum  sit  absoedente  lumine.  Quod  dum  contigerit,  reoogita 
et  denao  luoem  posse  reverti ,  quam  ad  caatelam  tibi ,  mihi  anton 
ad  gloriam,  ad  tempus  sobtraxi. 

I.  Ln  édidons  de  x665  B  et  de  1670  donneiit  par  nae  emar  que  la  «a- 
paraiion  avec  le  latin  lead  éndente  :  «  pour  ta  propre  gloire.  • 
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Cette  sorte  d'épreuve  est  souvent  plus  utile,  94 & 

Bien  qu  un  peu  rude  a  ta  ferveur. 

Que  si  tu  voyois  ma  fieiveur 
Rendre  à  tous  tes  souhaits  révénement  facile. 

L'amas  des  consolationsi 

L'éclat  des  révélations,  9  5  o 

Ne  sont  pas  du  mérite  une  marque  fort  sûre'  ; 

Et  ni  par  le  degré  plus  haut, 
Ni  par  la  sufiSsance  à  lire  TÉcriture, 

On  ne  juge  bien  ce  qu'il  vaut. 

n  veut  pour  fondements*  de  son  prix  légitime  '         955 

Une  sincère  humilité, 

Une  parfaite  charité. 
Un  ferme  désaveu  de  toute  propre  estime. 

Celui-là  seul  sait  mériter, 

Qui  n'aspire  qu'à  m'ezalter,  960 

Qui  partout  et  sur  tout  ne  cherche  que  ma  gloire, 

Qui  tient  les  mépris  à  bonheur. 
Et  gagne  sur  soi-même  une  telle  victoire. 

Qu'il  les  goûte  mieux  que  Thonneor. 

Utilîor  est  uepe  talis  probatio,  quam  si  semper  prospéra  pro 
tua  haberes  Toliintate.  Nam  mérita  non  sunt  ex  hoc  aBstimanda, 
à  qnis  plores  fisiones  aut  consolationes  habeat;  Tel  si  peritus  sît  in 
Scriptnris,  am  in  altiori  ponatur  grada; 

Scd  si  Tera  fiierit  hamilitate  fnndatus,  et  di^ina  cantate  repletus  ; 
si  Dei  honorem  pure  et  intègre  semper  qnaerat;  si  seipsum  nihîl 
repotet,  et  in  yeritate  despiciat,  atque  ab  aiiis  etiam  despici  et 
bnmiliarî  magis  gaadeat ,  quam  honorari. 

I.  yar.  Ne  font  pas  da  mérite  nne  marque  fort  aère.  (x654-65) 

a.  n  y  %/omdememt^  aa  aingnliar,  dans  Ict  édidons  de  1659  et  de  x66s. 

3.  ymr.  Ce  n'est  pas  là-d«sas  en  effet  «pi'il  se  fonde. 

Mais  sur  la  vraie  homilité, 

Snr  la  parfaite  charité. 
Sur  on  noble  dédain  des  yanités  da  monde. 

Ooiy  celui-là  sait  mériter.  (t654  el  56  Ç) 

CoanuixB.  tiii  so 


3o6  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


CHAPITRE  VIII ». 

DU  PEU  d'estime  de  SOI-MEME  EN  LA  PRESENCE  DB  DIBu\ 

Seigneur,  t'oserai-je  parler,  965 

Moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  que  poussière. 
Qu'un  vil  extrait  d'une  impure  matière, 
Qu'au  seul  néant  on  a  droit  d'égaler? 

Si  je  me  prise  davantage, 

Je  t'oblige  à  t'en  ressentir,  970 

Je  vois  tous  mes  péchés  soudain  me  démentir. 
Et  contre  moi  porter  un  témoignage 
Où  je  n'ai  rien  à  repartir. 

Mais  si  je  m'abaisse  et  m'obstine 
A  me  réduire  au  néant  dont  je  viens,  975 

Si  toute  estime  propre  en  moi  se  déracine, 

Et  qu'en  dépit  de  tous  ses  entretiens 
Je  rentre  en  cette  poudre  où  fut  mon  origine , 
Ta  grâce -avec  pleine  vigueur 
Est  soudain  propice  à  mon  ftme',  9S0 

Et  les  rayons  de  ta  céleste  flamme 
Descendent  au  fond  de  mon  cœur. 

VIII.  Loquar  ad  Dominum  meiim,  cum  aim  pulris  et  cinis? 

Si  me  amplius  reputayero,  ecce  tu  stas  contra  me,  et  diciint  teitî- 
moDiom  rerum  iniquitates  me»,  nec  pqssum  contradioere. 

Si  autem  me  yilificavero ,  et  ad  nihilum  redegero,  et  ab  omni 
propria  repntatione  defecero,  atqne,  sicut  sum,  pulTerisayerOy  crit 
mihi  propitia  gratia  tna,  et  yicina  oordi  meo  lux  tua; 

I.  Corps  oa  sajet  dePemblème  :  «  Le  roi  H abochodoDotor,  aprit  arar  véa 
sept  ans  parmi  les  bètes,  se  conyertit  à  Dtea.  »  Ame  oa  seotenee  :  l¥ikii  mm 
et  nescivi.  (Chapitre  Tni,  5.) 

a.  rar.  M  i:.*ABAi8SsifEiiT  de  soi-mIms  Ktt  lA  paiaaiftx  dk  iMiu.{i654-6a) 
—  Titre  latia  :  De  vili  tutimaiione  sut  ipsiut  ûi  oculis  Dei, 

3.  F'ar.  Est  soudain  propice  en  mon  âme.  (i654  A) 
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L*oi^ueil,  contraint  à  dis|>arottre, 
Ne  laisse  dans  ce  cœur  aucun  vain  sentiment 
Qui  ne  soit  abtmé,  pour  petit  qu*il  puisse  être,  985 

Dans  cet  anéantissement, 

Sans  pouvoir  jamais  y  renaître. 

Ta  clarté  m*expose  à  mes  yeux, 
Je  me  vois  tout  entier,  et  j'en  vois  d'autant  mieux 
Queb  défauts  ont  suivi  ma  honteuse  naissance:  990 

Je  ?ois  ce  que  je  suis,  je  vois  ce  que  je  fus. 

Je  vois  d'où  je  viens,  et  confus 

De  ne  voir  que  de  l'impuissance. 
Je  m*écrie  :  «  O  mon  Dieu,  que  je  m*étois  déçu! 

Je  ne  suis  rien,  et  n'en  avois  rien  su.  »  995 

Si  tu  me  laisses  à  moi-même. 
Je  n*ai  dans  mon  néant  que  foiblesse  et  qu'effroi; 
Mais  si  dans  mes  ennuis  tu  jettes  Tœil  sur  moi, 
Soudain  je  deviens  fort,  et  ma  joie  est  extrême. 

Merveille,  que  de  ces  bas  lieux,  1000 

Elevé  tout  à  coup  au-dessus  du  tonnerre, 

Je  vole  ainsi  jusques  aux  cieux, 
Moi  que  mon  propre  poids  rabat  toujours  en  terre  ! 

Que  tout  à  coup  de  saints  élancements. 
Tout  chargé  que  je  suis  d'une  .masse  grossière,  1 00  5 

Jusque  dans  ces  palais  de  gloire  et  de  lumière 

Et  omnis  sstmmtioy  quantulacumque  minima ,  in  ralle  nihili- 
titif  WÊtm  snbmergetur,  et  peribit  îd  iBiQrDiim. 

Ibi  oatendcs  me  mifai ,  qnid  siim ,  quid  foi ,  de  qao  Teni  :  quia 
nibil  fom ,  et  nescivi. 

Sî  mihiipai  relinqnor,  eooe  nihil,  et  tota  infirmitas.  Si  autem 
iobito  me  reapexeris ,  statim  fortia  effîcior,  et  noTO  repleor  gaadio. 

Et  mimm  Talde  quod  sic  repente  subleror ,  et  tam  bénigne  a  te 
compiector,  qui  proprio  pondère  semper  ad  ima  feror. 


3o8  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Me  fassent  recevoir  tes  doux  embrassemento! 

Ton  amottr  fait  tous  ces  miracles  : 
Cest  lui  qui  me  prévient  sans  Tavoir  mérité; 

C'est  lui  qui  brise  les  obstacles  i  oio 

Qui  naissent  des  besoins  de  mon  infirmité; 

Cest  lui  qui  soutient  ma  foiblesse. 

Et  quelque  péril  qui  me  presse. 
C'est  lui  qui  m*en  préserve  et  le  sait  détourner; 
C'est  lui  qui  m'af&anchit ,  c'est  lui  qui  me  retire       x  o  1 5 

De  tant  de  malheurs,  qu'on  peut  dire 
Que  leur  nombre  sans  lui  ne  se  pourroit  borner. 

Ces  malheurs,  ces  périls,  ces  besoins,  ces  foiUesses, 
C'est  ce  que  l'amour-propre  en  nos  cœurs  a  semé. 
C'est  ce  qu'on  a  pour  fruit  de  ses  molles  tendresses*. 
Et  je  me  suis  perdu  quand  je  me  suis  aimé; 
Mais  quand  détaché  de  moi-même. 
Je  t'aime  purement  et  ne  cherche  que  toi, 
Je  trouve  ce  que  j'aime  en  un  si  digne  emploi, 
Je  me  retrouve  encor.  Seigneur,  en  ce  que  j'aime;  losS 
Et  ce  feu  tout  divin,  plus  il  sait  pénétrer, 
Plus  dans  mon  vrai  néant  il  m'apprend  à  rentrer. 

Ton  amour  à  t'aimer  ainsi  me  sollicite, 
Et  me  rappelle  à  mon  devoir 

Fadt  hoc  amor  tous ,  gratis  pneveniens  me ,  et  in  tam  miltif 
sabyenienB  neoessitatibas  ,  a  gravibus  quoque  custodiens  me  pcrico- 
lif ,  et  ab  innumerit,  ut  Tere  dicam,  eripiens  malia. 

Me  siqoidem  maie  amando ,  me  perdidi  ;  et  te  solnm  qocraido, 
et  pure  amando ,  me  et  te  pariter  ioTeni  ;  atque  ex  amore  profiandîiit 
ad  nihiliim  me  redegi  : 

Qoia  tu,  o  dnloÎMime,  facia  meeam  supra  meritmm  onne,  et  lapra 
id  qpoà  andeo  sperare  Tel  rogare. 

I.  On  Ut  !  c  de  MT  mollet  teadrenes,  »  dans  l'édition  de  1693. 


LIVRE  111,   CHAPITRE  VIIL  309 

Par  des  faveurs  qui  passent  mon  mérite,  i  o  3  o 

Et  par  des  biens  plus  grands  que  mon  espoir. 

Je  t'en  bénis,  être  suprême  S 

Dont  rimmense  bénignité 

Étend  sa  libéralité 

Sur  l'indigne  et  sur  Tingrat  même.  i  o  3  5 

Ce  torrent  que  jamais  tu  ne  laisses  tarir 

Ne  se  lasse  point  de  courir 

Même  vers  ceux  qui  s'en  éloignent; 

Et  souvent  sur  Taversion 

Que  les  plus  endurcis  témoignent,  1040 

0  roule  les  trésors  de  ton  affection. 

De  ces  sources  inépuisables 

Fais  sur  nous  déborder  les  flots; 

Rends-nous  humbles,  rends-nous  dévots, 
Rends-nous  reconnoissants,  rends-nous  inébranlables  ; 
Reléve-nous  le  cxBur  sous  nos  maux  abattu. 
Attire-nous  à  toi  par  cette  sainte  amorce. 

Toi  qui  seul  es  notre  vertu, 

Notre  salut  et  notre  force. 

Benedictus  sis,  Dens  meas,  quia,  lioet  ego  omnibus  bonis  tim 
indignas,  tua  Uunm  nobilitas,  et  infinita  bonitas  nnnquam  cessât 
.benefacere  etiam  ingratis  ,  et  longe  a  te  aversis. 

GonTerte  nos  ad  te,  ut  simus  grati ,  humiies,  et  devoti;  quia 
salas  nostra  tu  es ,  yirtus  ,  et  fortitudo  nostra . 


i.Fcw.  Cependant,  monarque  suprême, 

Ton  immense  bénignité 
[Snr  rindigne  et  sur  l'ingrat  même] 
Aêpand  m  Ubéralité.  (1670  O) 


L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHAIST. 


CHAPITRE    IX'. 

qu'il  faut  dappobtbii  tout  a  dibv  cohue  a  hotu 
dernibrb  pin  '. 

Si  tu  veux  du  bonheur  t'aplanir  la  carrière,  i  o  îo 

Çhoisis-moi  pour  la  fin  souvcraÎDe  ei  dernière, 

Epure  tes  dcBirs  |)ar  cette  iaU-ntion  : 

Tes  flamnies  devif  odroiit  comme  eux  droites  el  pures, 

Tes  flammes,  quu  souvcot  ta  folle  passion 

Recourbe  vers  toi-mécni:  ou  vers  les  créatures,  i  aii 

Et  qui  n'otil  que  foiblesse,  aridité,  langueur, 

Sitût  qu'à  te  chercher  tu  raniles  ton  cœur. 

CeBt  à  moi,  c'est  A  moi  qu'il  faut  que  ta  rapportes 
Les  biens  les  plus  exquis,  les  grftces  les  plus  fortes, 
A  moi  qui  donne  tout  et  tiens  tout  en  ma  main  :      1 060 
Pour  bien  user  de  tout,  regarde  chaque  chose 
Comme  un  écoulement  de  ce  bien  souverain. 
Que  de  moi  seul  je  forme,  et  dont  seul  je  dispose; 
Et  prends  ce  que  sur  toi  j'en  verse  de  ruisseaux 
Pour  guides  vers  la  source  à  qui  tu  dois  leurs  eaux.  ie<5 

IX.  Fili,  ego  debeo  eue  iinû  tuui  tupremui  et  uliinuktni,  ti  tctc 
dcaideras  eue  beiitut.  Ex  bac  iulenlione  purificabîtur  affeclu*  tani, 
Mepiiu  ad  Hipiiim  et  ad  creaturai  maie  ineunatiu.  Nam  li  tâpaom 
in  aliqiio  qtucrU,  «atim  in  te  delicis  et  ar««cU. 

Omnia  ei^o  ad  me  princïpalîtrr  referai,  quia  ego  lum  qui  omnia 

dedi.  Sic  «ingola  conudera,  sicut  ex "■ '" 

ad  me,  tanquam  ad  iiuun  originem. 


I.  Corpi  im  njet  de  l'emblème  :  <  Saint  Iguce  de  LotoIi  te  fieiift  dai 
n  étiDg  gitet  pour  détoarner  on  jnuie  bomme  d'uB  péché  qu'il  illoit  eam 
lettie.  ■  Ane  ou  (sateBc*  :  Fineii  anuis  •AVùa  tariiai.  (Qnpitee  m,  6.) 

a.  Tim  iHia  :  Qaod emaia  aJ  Ittmm,  a'au  ai  f  Htm  mlHmmm,  itai  n 
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^i  monte  jusque-là  ne  m'en  trouve  point  chiche: 

iC  petit  et  le  grand,  le  pauvre  avec  le  riche  ^ , 

'  peuvent  sans  relâche  également  puiser. 

Ion  amour  libéral  Touvre  à  tous  sans  réserve  : 

*aime 4  donner  mes  biens,  j'aime  à  favoriser  ;         1070 

lais  je  veux  à  mon  tour  qu'on  m'aime  et  qu'on  me  serve  ; 

e  hais  le  cœur  ingrat,  le  fîroid,  l'indifférent, 

Il  ma  grâce  est  le  prix  des  grâces  qu'on  me  ren^. 

^ÎGonque  s'ose  enfler  de  propre  suffisance, 

osqu'à  prendre  en  soi-même  ou  gloire,  ou  complaisance, 

3u  chercher'  hors  de  moi  de  quoi  se  réjouir, 

ia  joie  est  inquiète,  et  si  mal  établie, 

()ue  son  cœur  pleinement  ne  peut  s'épanouir: 

D*angoisse  sur  angoisse  il  la  sent  affoiblie  ', 

Q  Yoit  trouble  sur  trouble,  et  naître  à  tout  moment  i oS o 

Mille  vrais  déplaisirs  d'un  faux  contentement. 

Ne  t'impute  donc  rien  de  bon,  de  salutaire. 

Et  quoi  qu'un  autre  mène  à  tes  yeux  puisse  faire, 

A  sa  propre  vertu  n'attribue  aucun  bien; 

Dans  celui  que  tu  fais  ne  perds  point  la  mémoire      i  o  s  5 

Ex  me  pnnllus  et  magnat,  pauper  et  dires,  tanquam  ex  fonte 
viTOy  aquam  Tiram  hauriont  ;  et  qui  mihi  «ponte  et  libère  deterriunt, 
gratiam  pro  gratia  aecipient. 

Qai  aotem  extra  me  rolnerit  gloriari ,  vel  in  aliquo  privato  bono 
ddectari ,  non  ttabilietur  in  rero  gandio ,  neqae  in  corde  tuo  diia* 
tabitor,  sed  multipliciter  impedietur  et  angustiabitur. 

Nihil  ei^o  tibi  de  bono  adscribere  debes ,  nec  alicui  bomini  vir- 
tntem  attribuas  ;  sed  totum  da  Deo,  sine  quo  nihil  faabet  bomo.  Ego 


t.  F'ar.  Le  petit  et  k  grand,  et  le  paoTre  et  le  riche.  (i654'6a) 

a.  Las  éditions  de  1676  et  de  1693  portent  :  «  Oa  cherche.  » 

3.  Il  y  s  ici»  dans  Tédition  de  i65S,  une  Ciate  typographique,  que  Cor- 

nrille  a  corrigée  de  ta  nuin  dans  l'exemplaire  dont  nous  STons  parlé  :  afftMê^ 

pour  affaiblit. 
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Qu  il  en  faut  bénir  Dieu,  sans  qui  rhonme  n*a  rien-: 
Comme  tout  vient  de  moi,  j*en  veux  toute  la  gloire: 
Je  veux  un  plein  hommage,  un  cœur  passionné, 
Et  qu*on  me  rende  ainsi  tout  ce  que  j'ai  donné. 

C'est  par  ces  vérités  qu'est  soudain  mise  en  fuit»      1 09a 

La  vanité  mondaine  avec  toute  sa  suite, 

Et  fait  place  à  la  vraie  et  vive  charité; 

C*est  ainsi  que  ma  grâce  occupe  toute  une  &me, 

Et  lors  plus  d'amour-propre  et  plus  d'anxiété, 

Plus  d'importune  envie  et  plus  d'impure  flamm«:     rogS 

De  tous  ses  ennemis  cette  ftme  vient  à  bout 

Par  cette  charité  qui  triomphe  de  tout. 

Par  cette  charité  ses  forces  dilatées 

Ne  sont  plus  en  état  de  se  voir  surmontées  ; 

Mais  je  te  le  redis,  saches-en  bien  user;  x  1 00 

Ne  prends  point  hors  de  moi  de  joie  ou  d'espérance  : 

Je  suis  cette  bonté  qu'on  ne  peut  épuiser. 

Mais  qui  ne  peut  souffrir  aucune  concurrence; 

Je  suis  et  serai  seul  durant  tout  l'avenir 

Qu'il  faille  en  tout,  partout,  et  louer,  et  bénir.  1  io5 

totiim  dedyi,  ego  totom  rehabere  rolo;  et  cum  magna  dutricdooe 
gratiamm  aotiones  requiro. 

HsBC  est  Veritas  qua  fugatur  gloris  yanitas  ;  et  si  intrayerit  ooeksds 
gratia ,  et  yera  caritas ,  non  erit  aliqua  inyidia ,  nec  oontnctio 
oordis ,  neque  priyatus  amor  occupabit.  Vincit  enim  omnia  dinoa 
caritas. 

Et  dilatât  omnes  animas  yires.  Si  recte  sapis,  in  me  solo  gande- 
bis,  in  me  solo  sperabis  :  quia  nemo  bonus,  nisi  solus  Deus,  qui  est 
super  omnia  laudandus,  et  in  omnibus  benedicendus,  in  sscuh 
smmlorum.  Amen. 


LlVaS  III,   CHAPITRE  X.  3i3 


CHAPITRE  X'. 

QU^IL    Y    A    BEAUCOUP    DB   DOUGBUR    ▲    MBPBI8BR 
LB    MONDB   POUR    SBRYIR    DIBU*. 

userai  donc  parler  encore  un  coup  à  toi  : 
3n  silence  n*est  plus  un  respect  légitime; 

Je  ne  puis  me  taire  sans  crime  ; 
dois  bénir  mon  Dieu,  mon  seigneur  et  mon  roi. 
rai  jusqu'à  ton  trône  assiéger  tes  oreilles  1 1  x  o 

1  récit  amoureux  de  tes  hautes  merveilles; 
;n  ferai  retentir  toute  Tétei^nîté;  * 

je  veux  qu'à  jamais  mes  cantiques  enseignent' 
lelles  sont  les  douceurs  que  ta  bénignité 

Ne  montre  qu*à  ceux  qui  te  craignent.  1 1 1 5 

ais  que  sont  ces  douceurs  au  prix  de  ces  trésors 
a*à  toute  heure  tes  mains  prodiguent  et  réservent* 

Pour  ceux  qui  t* aiment  et  te  servent, 
t  qui  du  cœur  entier  te  donnent  les  efforts? 
11!  ces  ravissements,  sans  borne  et  sans  exemple,  i  t«o 
augmentent  d'autant  plus  que  plus  on  te  contemple; 
3US  n'avons  rien  en  nous  qui  les  puisse  exprimer; 

X.  Nunc  itemm  loqaar,  Domine,  et  non  silebo  :  dicam  in  auribus 
^i  mei,  Domini  mei,  et  régis  mei,  qui  est  in  excelso  :  O  quam 
igna  multitude  dulcedinis  tuœ,  Domine,  quant  abscondistî  timen- 
«m  te  ! 

Sed  quid  es  amantibus  ?  quid  toto  corde  tibi  servientibus  ?  Vere 
sfTabilis  dulcedo  contemplationis  tus ,  quam  largiris  amantibus  te. 

I.  Corps  oa  sujet  de  TembUme  :  a  Henri  Saao,  jacobin,  grare  le  nom  de 

as  sur  son  estomac  arec  la  pointe  d*an  canif.  »  Ame  ou  sentence  :  Qmomodo 

ero  iui  oblivUei?  (Chapitre  x,  4.) 

s.  Titre  latin  :  Quod^  spreto  mundo^  dmlee  est  sennre  Deo. 

I.  A^ar.  Et  je  Tenz  que  sans  fin  mes  cantiques  enseignent.  (i654) 

(.  ^ar.  Qne  les  bontés  sans  fin  prodignent  et  lésuifSnt.  (i654) 
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Le  cœur  les  goûte  bien,  et  TÂme  les  admire; 
Tout  rhomme  les  seut  croître  à  force  de  t'auner; 

Mais  la  bouche  ne  les  peut  dire.  1 1  «  5 

Tu  ne  te  lasses  point,  Seigneur,  de  cet  amour, 
Et  j*en  porte  sur  moi  des  marques  infaillibles: 

Tes  bontés  incompréhensibles 
Du  néant  où  j*étois  m'ont  daigné  mettre  au  jour. 
J'ai  couru  loin  de  toi  vagabond  et  sans  guide  ;  1 1 3o 

Pour  un  iragile  bien  j*ai  quitté  le  solide, 
Et  tu  m'as  rappelé  de  cet  égarement; 
Tu  fais  plus  :  pour  t'aimer  tu  m'ordonnes  de  vivre, 
Et  joins  à  la  douceur  de  ce  commandement 

La  clarté  qui  montre  à  le  suivre.  1 1 35 

♦ 

O  fontaine  d'amour,  mais  d'amour  étemel, 
Après  tant  de  bienfaits  que  dirai-je  à  ta  gloire? 

Pourrai-je  eu  perdre  la  mémoire, 
Quand  tu  ne  la  perds  pas  d*un  chétif  criminel? 
Au  milieu  de  ma  chute  et  courant  à  ma  perte,  i  uo 

Par  delà  tout  espoir  j'ai  vu  ta  grâce  ouverte 
Répandre  encor  sur  moi  des  rayons  de  pitié, 
Et  ta  miséricorde,  excédant  tous  limites^, 
Accabler  un  pécheur  d'un  excès  d'amitié 

Qui  surpasse  tous  les  mérites.  1 1 4  s 

In  hoo  maxime  oétendisti  mihi  dulcedinem  caritatis  tac,  quîa, 
qmmi  non  etsem,  fecisti  me;  et  cum  errarem  longe  a  te,  rednxisd 
me ,  ut  senrirem  tibi ,  et  praeoepUti  ut  diligam  te. 

O  fons  amorit  perp^tui,  quid  dicam  de  te  ?  Qnomodo  potcro 
toi  obliyisoi ,  qui  mei  dignatns  et  recordari ,  etiam  postqoam  oon- 
taboi  et  perii  ?  Fecisti  ultra  omnem  spem  misericordiam  cum  ierro 
tuo,  et  ultra  omne  meritum  gratiam  et  amicitiam exhibuisti. 

X.  Ce  mot  élût  quelquefois  naennlia  à  cette  époque.  Tojcs  le  ùexifu. 
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Que  te  rendrai-je  donc  pour  de  telles  faveurs? 
Qael  encens^  unirai-je  aux  concerts  de  louanges 

Que  de  tes  saints  et  de  tes  anges 
Sans  fin  et  sans  relâche  entonnent  les  ferveurs? 
Ta  ne  fais  pas  à  tous  cette  grâce  profonde  x  x  5  o 

Qui  détache  les  cœurs  des  embarras  du  monde, 
Pour  se  ranger  au  cloître  et  n'être  plus  qu*â  toi; 
Et  ce  n*est  pas  â  tous  que  tu  donnes  Tenvie 
De  s*enrichir  des  fruits  que  fait  naître  F  emploi 

D'une  religieuse  vie.  i  x  5  5 

le  ne  fais  rien  de  rare  alors  que  je  te  sers  : 
J*apprends  cette  leçon  de  toute  la  nature; 

L*  hommage  de  la  créature 
N'est  qu'un  tribut  commun  que  te  doit  l'univers. 
Tout  ce  qu'en  te  servant  je  trouve  d'admirable,         x  x  6o 
C'est  qu'étant  de  moi-même  et  pauvre  et  misérable , 
Tu  daignes  t'abaisser  jusques  â  t'en  servir, 
Qu'avec  tes  plus  chéris  tu  m'y  daignes  admettre, 
Et  veux  bien  m'enseigner  comme  il  te  faut  mvir 

Ce  que  tu  leur  voulus  promettre.  n  6 5 

Tout  rient  de  toi,  Seigneur,  et  nous  en  recevons 
Tout  ce  qu'à  te  servir  applique  cet  honunage; 

Quid  retrîliaam  tibi  pro  gratia  ista  ?  Non  enim  cminibus  datixm 
eit  ut»  omnibui  abdicatii ,  mbcoIo  renuntient ,  et  monasticam  yitaia 
•iminant. 

Namquid  ntagnum  est  nt  tibi  serviam,  coi  omnis  creatura  servire 
tenetiir?  Non  magnum  mihi  videri  débet  sernre  tibi;  sed  hoc 
potini  magnum  mihi  et  mirandum  apparet,  quod  tam  pauperem 
et  indignam  dignaris  in  serrum  recipere,  et  dilectis  serria  toia 
aduiare. 

Ecoe  omnia  tua  sont  qa«  babeo,  et  nnde  tibi  serrio.  Verom- 


I.  Far.  Les  éditions  de  x654,  «le  x656  B  et  D,  de  iSSg  et  de  1S69  ont 
Qnclt  eDeenSy  s  an  plnrieU 
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Tose  dire  enoor  davantage. 
Tu  nous  sers  beaucoup  plus  que  nous  ne  te  serrons. 
La  terre  qui  nous  porte,  et  qui  nous  sert  de  mèr^  11170 
L*air  que  nous  respirons,  le  ciel  qui  nous  éclaire. 
Ont  ces  ordres  de  toi  qu*Os  ne  rompent  jamais  ; 
L'ange  même  nous  sert,  tous'  pécheurs  que  nous  scafames, 
Et  garde  exactement  ceux  où  tu  le  soumets 

Pour  le  ministère  des  hommes.  1 1 7  s 

C*est  peu  pour  toi  que  Tair,  et  la  terre,  et  les  cieux. 
C'est  peu  qu'à  nous  servir  Tange  s'assujettisse  ; 

Pour  mieux  nous  rendre  cet  office', 
Tu  choisis  un  sujet  encor  plus  précieux  : 
Tu  quittes,  roi  des  rois,  ton  sacré  diadème;  1 180 

Tu  descends  jusqu'à  nous  de  ton  trône  suprême; 
Tu  te  revêts  pour  nous  de  nos  infirmités  ; 
Et  nous  fortifiant  par  ta  sainte  présence , 
Tu  nous  fais  triompher  de  nos  fragilités , 

Et  te  promets  pour  récompense.  1 1  s  s 

Pour  tant  et  tant  de  biens  que  ne  pnis-je  à  mon  tour 
Te  servir  dignement  tout  le  temps  de  ma  vie  ! 

Oh  !  que  j'aurois  l'âme  ravie 
De  le  pouvoir,  Seigneur,  seulement  un  seul  jour*! 

tamen  rioe  Tena  ta  magis  mihi  servis,  quam  ego  tibi.  Eoce  eodiiA 
et  terra,  qus  in  mînisteriuin  hominis  creasti,  pnesto  siint  tUûy  et 
faciunt  quotidie  qu«ciimque  mandasti.  Et  hoc  panim  est  :  quia 
etiam  angelos  in  minitterium  homînis  creaati  et  ordinasti. 

Transcendit  autem  h«c  omnia  ,  quia  tu  ipse  homini  lernie 
dignatus  es,  et  teipstun  datunun  ei  promiaisti. 

Quid  dabo    tibi   pro   omnibus   istia   millibua    bonb?    UtinaB 

I.  Les  étions  de  1676  et  de  zSgS  portent  seules  toui^  inranable. 

a.  P^ar.        Pour  nons  miens  rendre  cet  office.  (z654-56  B,  C  et  D,  59  etôa) 

3.  Flar,  Da  le  pouvoir,  Seigncor,  ponr  le  moins  un  seul  jour  ! 

(i654,56B,5»et€a) 
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Te  servir  &  demi,  c'est  te  faire  une  injure;  1190 

Et  comme  tes  bontés  n*ont  jamais  de  mesure , 

D  ne  &ut  point  de  borne  aux  devoirs  qu^on  te  rend  : 

A  toi  toute  louange,  à  toi  gloire  éternelle, 

A  toi,  Seigneur,  est  dû  ce  que  peut  de  plus  grand 

Le  zèle  d*une  âme  fidèle.  1195 

ITes-tn  pas ,  6  mon  Dieu ,  mon  seigneur  souverain , 
Et  moi  ton  serviteur,  pauvre,  lâche,  imbécile. 

Dont  tout  Teffort  est  inutile, 
A  moins  qu'avoir  l'appui  de  ta  divine  main? 
Je  dois  pourtant ,  je  dois  de  toute  ma  puissance        i  a  o  o 
Te  louer,  te  servir,  te  rendre  ol>éissance , 
Sans  m'en  lasser  jamais,  sans  prendre  autre  souoi. 
Viens  donc  à  mon  secours ,  bonté  toute  céleste  ; 
Tq  vois  que  je  le  veux  et  le  souhaite  ainsi  : 

Par  ta  faveur  supplée  au  reste.  x  a  o  5 

La  pompe  des  honneurs  dans  son  plus  haut  éclat 
N'a  rien  de  comparable  à  cette  servitude , 

A  cette  glorieuse  étude 
Qoi  nous  apprend  de  tout  à  faire  peu  d'état. 
Mépriser  tout  pour  toi ,  pour  ce  noble  esclavage       s  a  i  o 
Qoi  sous  tes  volontés  enchaîne  le  courage, 
C'est  se  mettre  au-dessus  des  princes  et  des  rois  ; 

poasem  tibi  senrire  canctit  diebus  viue  mes  !  Utinam  Tel  uno  die 
(lignum  serritium  exhibere  suffîcereni  !  Vere  ta  es  dignus  omni 
ienrido,  omni  bonore,  et  lande  «tema. 

Vere  dominus  meus  es ,  et  ego  pauper  servus  tuus ,  qui  lotis  TÎri- 
bos  teneor  tibi  servire,  nec  ouquam  in  laudibus  tuis  debeo  fasti- 
dire.  Sic  volo,  sic  desidero;  et  quidquid  mibi  deest,  tu  digneris 
lupplere. 

Magnas  honor,  magna  gloria,  tibi  servire,  et  omqia  propter  te 
ooDtemnere.  Habebunt  enim  gratiam  magnam  ,  qui  sponte  se  subje- 
eerint  ton  sanctissimœ  servituti. 
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Et  rineffable  excès  des  grâces  que  tu  donnes 
A  qui  peut  s*affennir  dans  cet  illustre  choix , 

Vaut  mieux  que  toutes  les  couronnes.  i«  i5 

Par  des  attraits  divins  et  toujours  renaissants* 
Ton  saint  Esprit  se  plait  à  consoler  les  âmes 

Dont  les  pures  et  saintes  flammes 
Dédaignent  pour  t^aimer  tous  les  plaisirs  des  sens. 
Ces  âmes  qui  pour  toi  prennent  Tétroite  voie ,  i  tao 

Qui  n*ont  point  d*autre  but,  qui  n*ont  point  diantre  joie, 
Y  goûtent  de  Tesprit  Tentière  liberté; 
Leur  retraite  en  vrais  biens  se  voit  toujours  féconde. 
Et  trouve  un  plein  repos  dans  la  digne  fierté 

Qui  leur  fait  négliger  le  monde.  1 9«5 

Miraculeux  eiFet,  bonheur  prodigieux , 
Qu*ainsi  la  liberté  naisse  de  la  contrainte  ! 

O  doux  liens  !  ô  douce  étreinte  ! 
O  favorable  poids  du  joug  religieux  ! 
Sainte  captivité,  qu'on  te  doit  de  louanges^!  is3o 

Tu  rends  dès  ici-bas  Thomme  pareil  aux  anges  ; 
Tu  le  rends  agréable  aux  yeux  de  son  auteur; 
Tu  le  rends  formidable  à  ces  troupes  rebelles, 
A  ces  noirs  escadrons  de  Fange  séducteur, 

Et  louable  à  tous  les  fidèles.  i «35 

InTenient  suayissimam  Spiritus  sancti  ooDSolationem  ,  qai  pro 
amore  tuo  omnem  carnalem  ahjecerint  delectationem.  Consequentor 
magnam  mentis  libertatem,  qui  arctam  pro  Domine  tuo  ingredinntiir 
riam ,  et  omnem  mundanam  neglexerint  cm-am. 

O  grata  et  jucunda  Dei  senritus,  qua  hômo  Teraciter  effiâtar 
liber  et  sanctus  !  O  sacer  statua  religiosi  famulatos ,  qui  hominem 
angelis  reddit  œqualem ,  Deo  placabilem ,  d«monibus  tenibilem,  et 
cunctis  fidelibus  commendabilem  ! 

I.  L'éditioii  de  i665  A  port*  seule  ravissants,  pour  remûssanu, 
a.  f^ar.  Sainte  captiTitë,  que  tes  dous  sont  étranges  !  (i654  et  56  C) 
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0  (en  délicieux  el  toujours  à  chérir^ 

Que  ▼DUS  cachez  d^appas  sous  un  peu  de  rudesse! 

O  du  ciel  infaillible  adresse, 
Que  ta  rends  ses  trésors  aisés  à  conquénr  ! 
0  jeftnes ,  pauvreté ,  disciplines ,  dlices ,  x  1 4  o 

Amoureuses  rigueurs  et  triomphants  supplices  ! 
0  dottre  !  6  saints  travaux,  qu'il  vous  faut  souhaiter, 
Vous  qui  donnez  à  Tàme  une  joie  assurée, 
Et  qui  l'asservissant  lui  faites  mériter 

Un  bien  d*étemelle  durée  !  11 4  s 


CHAPITRE  XI». 

QD^IL  FAUT  EXAMINER  SOIGNEUSEMENT  LES  DESIHS  DU  COEUR, 
ET  PRENDRE  PEINE  A  LES  MODERER'. 

Je  vois  qu'à  me  servir  enfin  tu  te  disposes; 

Mais  n*en  espère  pas  grand  fruit, 
A  moins  que  je  t'apprenne  encor  beaucoup  de  choses 
Dont  tu  n*es  pas  encore  assez  instruit. 

Seigneur,  que  veux-tu  m'apprendre  ?  i  a  5  o 

Je  suis  prêt  de  t'écouter; 
Joins  à  la  grâce  d'entendi*e 
La  force  d'exécuter. 

O  amplectendum  et  lemper  opubile  aenritium,  qao  summum 
promeretor  bonym ,  et  gaudium  aoquiritur  sine  fine  mansurum  I 

XI.  Fiii ,  oportet  te  adhuc  multa  addisoere ,  que  neodum  bene 
didicisti» 

Qam  sont  hme ,  Domine  ? 

I.  CoqM  on  rajet  de  l'nnblèiiie  :  c  Saint  Benoit  te  roule  tout  nu  sur  des 
^inei  pour  ▼■incre  les  desin  de  U  chair.  »  Ame  ou  sentence  :  Interdum  opor- 
Ui  noûntia  uiL  (Chapitre  zi,  x4.) 

s.  F'w,  qu'il  vaut  BXAMnfza  kt  Monémn  us  Disims  ou  oqbur.  (i654, 
56  B,  59  et  69  )  —  Titre  Utin  :  Quod  denderia  eordis  examinanda  nutt  et 
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Toutes  tes  volontés  doivent  étve  soumises 

Purement  à  mon  bon  {daisir»  ii55 

Jusqu*à  ne  souhaiter  en  toutes  entreprises 
Que  les  succès  que  je  voudrai  dioisir. 

Tu  ne  dois  point  t*aimer,  tu  ne  dois  point  te  |Mre 

Dans  tes  prc^res  contentements; 
Tu  dois  n*étre  jaloux  que  de  me  satisfaire ,  i  s^o 

Et  d'obéir  à  mes  commandements. 

Quel  que  soit  le  désir  qui  t' échauffe  et  te  pique , 

Considère  ce  qui  t'en  plaît, 
Et  vois  si  sa  chaleur  à  ma  gloire  s'applique, 

Ou  s'il  t'émeut  par  ton  propre  intérêt^ .  i a65 

Lorsque  ce  n'est  qu'à  moi  que  ce  désir  se  donne. 

Qu'il  n'a  pour  but  que  mon  honneur, 
Quelque  effet  qui  le  suive ,  et  quoi  que  j'en  ordonne, 
Ta  fermeté  tient  tout  à  grand  bonheur. 

Mais  lorsque  l'amour-propre  y  garde  encor  sa  place. 

Quoique  secret  et  déguisé , 
C'est  là  ce  qui  te  gène  et  ce  qui  t'embarrasse, 
C'est  ce  qui  pèse  à  ton  cœur  divisé. 

Ut  desideriiim  tutiin  ponat  totaliter  aecondom  beneplacitiim  menm; 

Et  tuiipsiat  amutCMr  non  ni,  aed  mes  voiuntatis  capîdns  «■unor, 
et  cmnlator. 

Desideria  te  tspe  acoendimt  et  Tehementer  impelltiat;  sed  consi- 
déra an  propter  honorem  meum,  an  propter  tuum  commodom  magii 
moTearis. 

Si  ego  tum  in  causa,  bene  contentus  eris,  quomodoctunqae  ordi- 
navero. 

Si  antem  de  proprio  qusesito  aliqnid  latet,  ecoe  hoc  est  qaod  tt 
impedit  et  gravât. 

t.F'ar,        Ou  s'il  t'émeat  par  le  propre  intérAL  (1670  O) 
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Défends-toi  donc,  mon  fils,  de  la  première  amorce 

D'un  désir  mal  prémédité  ;  1^75 

N  j  prends  aucun  appui,  n'y  donne  aucune  force 
Qu'après  m'avoir  pleinement  consulté. 

Ce  qui  t*ea  platt  d'abord  peut  bientôt  te  déplaire. 

Et  te  réduire  au  repentir, 
Et  tu  rougiras  lors  de  ce  qu'aura  pu  faure  i  a  s  o 

Cette  chaleur  trop  prompte  à  consentir. 

Tout  ce  qui  paroît  bon  n'est  pas  toujours  à  suivre. 

Ni  son  conti^aire  à  rejeter; 
L'ardeur  impétueuse  à  mille  erreurs  te  livre , 

Et  trop  courir  c'est  te  précipiter.  i  a  8  5 

La  bride  est  souvent  bonne,  et  même  il  en  faut  une 

A  la  plus  sainte  affection  ; 
Son  trop  d'empressement^  la  peut  rendre  importune, 
Et  te  pousser  dans  la  distraction. 

Il  te  peut  emporter  hors  de  la  discipline ,  x  a  9  o 

Sons  prétexte  de  faire  mieux. 
Et  laisser  du  scandale  à  qui  ne  l'examine 
Que  par  la  règle  où  s'attachent  ses  yeux. 

Gave  ergo  ne  nimium  innitaris  super  desiderio  pnecoocepto ,  me 
Aon  consulto, 

Ne  forte  po«tea  pœniteat  aut  displiceat  quod  primo  placuit,  et 
quatt  pro  meUore  lelaad. 

Non  enim  omnis  afTectio  quae  videtur  boDa  statim  est  sequenda  ; 
ied  neqae  omnis  contraria  affectio  ad  primum  fugienda. 

Expedit  intcrdom  refirenatione  uti ,  etiam  in  bonis  studiis  et  desi- 
dénis:  ne  per  importunitatem  mentis  distraotionem  incurras. 

Ne  aliis  per  indisciplinationem  scandalum  génères , 

X.  Pur  une  erreur  dngnlière,  l«8  deox  éditions  de  i665,  orile  de  1670  et 
ttréimpTCMioiisde  1S76  et  do  169$  portent  em/»#tf4tfiiMiU,  pour  êmpreisement. 

GourviLLX.  Tui  ai 
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Il  peut  fiiire  en  autrui  naître  une  résistance 

Que  tu  n'auras  daigné  prévoir,  lagS 

Et  de  qui  la  surprise  ébranlant  ta  constance 
La  troublera  jusqu'à  te  faire  choir. 

Un  peu  de  violence  est  souvent  nécessaire' 

Contre  les  appétits  des  sens^ 
Même  quand  leur  effet  te  paroît  salutaire,  1 3oo 

Quand  leurs  désirs  te  semblent  innocents. 

Ne  demande  jamais  à  ta  chair  infidèle 

Ce  qu'elle  veut  ou  ne  veut  pas; 
Range-la  sous  Fesprit,  et  fais  qu'en  dépit  d'elle 

Son  esclavage  ait  pour  toi  des  appas.  1 3oS 

Qu'en  maître,  qu'en  tyran  cet  esprit  la  châtie, 

Qu'il  l'enchaîne  de  rudes  nœuds, 
Jusqu'à  ce  que  domptée  et  bien  assujettie, 
Elle  soit  prête  à  tout  ce  que  tu  veux; 

Jusqu'à  ce  que  de  peu  satisfaite  et  contente ,  1 3 1  o 

Elle  aime  la  simplicité. 
Et  que  chaque  revers  qui  trompe  son  attente 
Sans  murmurer  en  puisse  être  accepté. 

Vel  etiam  per  renistendam  allomin  subito  tnxberis  et  oomus. 

Interdom  vero  oportet  violeutia  uti,  et  yiriliter  appetitni  leii- 
siÛTu  contraire; 

Nec  advertere  qiiid  velit  caro,  et  quid  non  relit;  sed  hoc  magi» 
satagere,  ut  subjecta  sit,  etiam  nolens,  spirit^. 

Et  tamdiu  castigari  débet,  et  cogi  servituti  subesse,  donee  parau 
sit  ad  omnia, 

Paucisque  contentari  discat,  et  in  simplicibus  delectari,  nec  contra 
aliquod  inconveniens  murmnrare. 

I.  yar.  La  Tiotenoe  même  est  louTent  néoesMire.  (i654) 
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CHAPITRE  XII'. 

COMME   IL    SE    FAUT   FAIRE    A    LA    PATIENCE,    ET   COMBATTRE 

LES   PASSIONS^. 

A  ce  que  je  puis  voir,  Seigneur, 

Tai  grand  besoin  de  patience  1 3  z  5 

Ck>ntre  la  rude  expérience 

Où  cette  vie  engage  un  cœur. 

Elle  n'est  qu'un  gouffre  de  maux , 
D'accidents  fîicheux  et  contraires , 
Qu'un  accablement  de  misères ,  1 3  a  o 

D^où  naissent  travaux  sur  travaux. 

Je  n^y  termine  aucuns  combats 

Que  chaque  instant  ne  renouvelle , 

Et  ma  paix  y  traîne  avec  elle 

La  guerre  attachée  à  mes  pas.  x  3 1 5 

Les  soins  même*  de  l'affermir 
Ne  sont  en  effet  qu'une  guerre  y 
Et  tout  mon  séjour  sur  la  terre 
Qu'une  occasion  de  gémir. 

XII.  Domine  Deus,  ut  video,  patientia  est  mihi  valde  neoessaria  ; 
Milita  enim  in  hac  vita  accidunt  oontraria; 
Nam  qaalitercomque  ordinavero  de  pace  mea , 
Non  potest  este  une  bello  et  dolore  yita  mea. 


1.  Corp*  on  sujet  de  remblème  :  c  Le  P.  Laareiu  de  S«miano,  cipuein, 
ioUicifté  par  une  femme  impadique,  se  brûle  le  doigt  en  sa  prisenee.  »  Ame 
oa  sentence  :  De  Juchu  matis  minus  est  eligendmm,  (Chapitre  xn ,  6.) 

a.  Far rr  ooMBATraB  au  PAsaioifi.   (i6Sg  et  Sa)  ^  Titre  latin  :  De 

imfortmMunu  paiieniisB,  et  luetamine  adverstu  eomeupiseemtieu. 

3.  Las  éditioas  de  i665  B  et  de  1670  oot  mêmes ,  «a  pluriel. 
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Tu  dis  yrai,  mon  enfant;  aussi  ne  veux-je  pas  i33o 

Que  tu  cherches  en  terre  une  paix  sans  combats, 

Un  repos  sans  tumulte ,  un  cakne  sans  orage , 

Où  toujours  la  fortune  ait  un  même  yitege, 

Et  semble  par  le  cours  de  ses  événements 

S*assenrir  en  esclave  à  tes  contentements.  i335 

Je  veux  te  voir  en  paix ,  mais  parmi  les  traverses , 

Parmi  les  changements  des  fortunes  diverses; 

Je  veux  y  voir  ton  calme ,  et  que  Tadversité 

Te  serve  à  t'affermir  dans  la  tranquillité. 

«  Tu  ne  peux,  me  dis-tu,  souffiîr  beaucoup  de  choses; 
En  vain  tu  t'y  résous ,  en  vain  tu  t*y  disposes , 
Tu  sens  une  révolte  en  ton  cœur  mutiné 
Contre  la  patience  où  tu  Tas  condamné.  » 
Lâche,  qu*oses-tu  dire?  Ainsi  le  purgatoire, 
Ainsi  ses  feux  cuisants  sont  hors  de  ta  mémoire  ?      1 34S 
Auras-tu  plus  de  force  ?  ou  les  présumes-tu 
Plus  aisés  à  souffrir  à  ce  cœur  abattu*  ? 
Apprends  que  de  deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre, 
Que  tes  soins  en  ce  but  se  doivent  tous  rejoindre. 
Et  que  pour  éviter  les  tourments  étemels,  1 35o 

Tu  dois  traiter  tes  sens  d'infâmes  criminels. 
Braver  leurs  appétits ,  leur  imposer  des  gènes , 
Préparer  ta  constance  aux  misères  humaines, 

Ita  est  f  fili  ;  sed  toIo  te  non  talem  quffrere  paoem  que  ttnt»- 
tionibuft  careat,  aut  oontraria  non  sentiat;  ted  tune  etiam  «stimire 
te  pacem  invenisse,  cum  fueris  variis  tribulationibus  exercitatot,  et 
n  mnltifl  oonUurietatibua  probant. 

Si  dixerU  te  multa  non  posse  pati»  quomodo  tune  susdnd>u  igncm 
purgatorii  ?  De  duobua  mails  minus  est  semper  eligendum  :  ut  ci^ 
astema  f utura  supplicia  possis  evadere ,  mala  pnesentia  studeas  pro 
Deo  «quanimiter  tolerare. 

I.  Far.  Pliu  aisés  à  souffnr  à  ton  cceur  abattu?  (i654) 
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Les  souffrir  sans  mufmaref  et  recevoir  les  croix 

Ainsi  qne  des  faveurs  qui  viennent  de  mon  choix,     x  3  5  5 

Crois-tu  les  gens  du  monde  exempts  d'inquiétude? 

Ne  vois-tu  rien  pour  eux  ni  d'amer  ni  de  rude? 

Va  chez  ces  délicats  qui  n*ont  soin  que  d'unir 

Le  choix  des  voluptés  aux  moyens  d'y  fournir  : 

Si  tu  crois  y  trouver  des  roses  saos  épines  «  i  S6o 

Tu  n'y  trouveras  point  ce  que  tu  t'imagines. 

«  Hais  ils  suivent,  dis-tu,  leurs  inclinations; 

Leur  seule  volonté  règle  leurs  actions , 

Et  Texcès  des  plaisirs  en  un  moment  consume 

Ce  peu  qui  par  hasard  s'y  0oule  d'amertume.  »         1 36 5 

Eh  bien  !  soit,  je  le  veux,  ils  ont  tout  à  souhait  ; 

Mais  combien  dpit  durer  un  bonheur  si  parfait  ? 

Ces  riches,  que  du  siècle  adore  l'imprudence. 

Passent  comme  fumée  avec  leur  abondance , 

Et  de  leurs  voluptés  le  plus  doux  souvenir,  1370 

S'il  ne  passe  avec  eux,  ne  sert  qu'à  les  punir. 

Celles  que  leur  permet  une  si  triste  vie* 

Sont  dignes  de  pitié  beaucoup  plus  que  d'envie  : 

Elles  vont  rarement  sans  mélange  d'ennuis; 

Leurs  jours  les  plus  brillants  ont  les  plus  sombres  nuits  ; 

An  pntas  quod  hommes  mbcuU  bajus  nihil  vel  pamm  patiantnr? 
N«c  hoc  invenies  ,  etiamsi  delicatissimos  qussieris. 

«  Sed  habeDt ,  inqais,  multas  delectatione:»  y  et  proprias  teqaimtiir 
▼olnntates ,  ideoque  panim  pondérant  suas  tribulationes.  »  Esto,  ita 
sit,  ut  hab<*ant  quidquid  voluerint  ;  sed  quamdiu ,  pntas ,  durabit  ? 

Ecce,  quemadmodum  fumus  déficient  abondantes  in  ssculo,  et 
nnlla  erit  rrcordatio  prsteritorom  gaudiomm.  Sed  et  qoum  adbnc 
▼ÎTont,  non   sine  amaritudine  et  tasdio  ac  timoré  in  eis  qnies- 

t.  Far.  Ctlles  qae  leur  pemet  ane  si  oonrte  yie.  (1670  O) 
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Souvent  mille  chagrins  empoisonneiit  leurs  charmes. 
Souvent  mille  terreurs  y  jettent  mille  alarmes , 
Et  souvent  des  objets  d'où  naissent  leurs  plaisirs 
Ma  justice  en  courroux  fait  nattre  leurs  soupirs. 
L'impétuosité  qui  les  porte  aux  délices  1 3to 

ElleHBBiine  à  leur  joie  enchaîne  les  supplices , 
Et  joint  aux  vains  appas  d'un  peu  d'illusion 
Le  repentir  f  le  trouble  et  la  confusion  ^. 

Toutes  ces  voluptés  sont  courtes  et  menteuses', 
Toutes  n'ont  que  désordre,  et  toutes  sont  honteuses. 
Les  hommes  cependant  n'en  aperçoivent  rien; 
Enivrés  qu'ils  en  sont,  ils  en  font  tout  leur  bien  : 
Ils  suivent  en  tous  lieux,  comme  bétes  stupides, 
Leurs  sens  pour  souverains ,  leurs  passions  pour  guides; 
Et  pour  l'indigne  attrait  d'un  (aux  chatouillement,   1390 
Pour  un  bien  passager,  un  plaisir  d'un  moment, 
Amoureux  d'une  vie  ingrate  et  fugitive , 
Ils  acceptent  pour  l'àme  une  mort  toujours  vive, 
Où  mourant  à  toute  heure,  et  ne  pouvant  mourir*. 
Ils  ne  sont  immortels  que  pour  toujours  souffrir.      1395 

Plus  sage  i  leurs  dépens ,  donne  moins  de  puissance 
Aux  brutales  fureurs  de  ta  concupiscence; 

cant.  Ex  eadem  namque  re  unde  sibi  delectadonem  ooncipînnt,  iode 
dolom  panam  fréquenter  recipiunt.  Juste  illU  fit  ut,  quia  inordinate 
delectationes  quaerunt  et  sequontur,  non  sine  oonfusîone  et  amari- 
tndine  eas  expleant. 

O  quam  brèves,  quam  falsas,  quam  înordinat»  et  tnrpes  onioei 
anntl  Verumtamen  pns  ehrietate  et  cscitate  non  intellignnt;  trd, 
Teint  muta  aninudia ,  propter  modicum  corruptibilis  film  deiedi- 
mentum  ,  mortem  anims  incnmint. 

t.^ar,  L'amertnine,  le  trouble  et  U  coalÎMioD.  (i654) 

a .  Far.  Toatet  lean  rolaptés  sont  coartes  et  mententes.  (  i654, 56  B,  69  cl  6t) 

3.  Far.  On  moaraatt  k  toute  beore,  et  ae  poavaott  monrir.  (i654«65 1) 
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Garde-toi  de  courir  après  les  voluptés, 

Captive  tes  désirs,  brise  tes  volontés, 

Mets  en  moi  seul  ta  joie ,  et  m'en  fais  une  offrande,  1400 

Et  je  t*aeoorderai  oe  que  ton  cœur  demande. 

Ooi,  ce  cœur  ainsi  libre,  ainsi  désabusé , 

Ne  peut,  quoi  qu'il  demande,  en  être  refusé  ; 

Et  si  tu  veux  goûter  des  plaisirs  véritables, 

Des  consolations  et  pleines  et  durables ,  1 4  o  5 

Tu  n'as  qu'à  dédaigner  par  un  noble  mépris 

Cet  éclat  dont  le  monde  éblouit  tant  d'esprits; 

To  n'as  qu'à  t'arracher  à  ces  voluptés  basses 

Qui  repoussent  des  cœurs  les  effets  de  mes  grâces; 

Tu  n'as  qu'à  te  soustraire  à  leur  malignité ,  z  4 1  o 

Et  je  te  rendrai  plus  que  tu  n'auras  quitté. 

Plus  à  leurs  faux  attraits  tu  fermeras  de  portes , 

Plus  mes  faveurs  seront  et  charmantes  et  fortes  ; 

Et  moins  la  créature  aura  chez  toi  d'accès , 

Et  plus  du  Créateur  les  dons  auront  d'excès.  x  4 1 5 

Ne  crois  pas  toutefois  sans  peine  et  sans  tristesse 

A  ce  détachement  élever  ta  foiblesse: 

Une  vieille  habitude  y  voudra  résister, 

Mais  par  une  meilleure  il  faudra  la  dompter; 

Tu  ei^o,  fili ,  poit  conciipiscentias  tuât  non  i>as,  et  a  yoIud- 
tate  tua  arertere.  Delectare  in  Domino ,  et  dabit  tibi  petitionet  cor- 
dis  fm. 

Etenim,  ai  -veradter  via  delectari,  et  abundantîus  a  me  conso- 
lari ,  ecce  in  contempta  omnium  mundanomm ,  et  in  absciaaione 
omninm  infimarum  delectationum  erit  benedictio  tua,  et  copioaa 
tibi  reddetur  consolatio  ;  et  quanto  te  plus  ab  omni  creaturarum 
•olatio  subtraxeris,  tanto  in  me  sua\iores  et  potcntiorea  cousolatio- 
068  invenies. 

Sed  primo  non  sine  quadam  tristitia  et  labore  certaminis  ad 
bas  pertingea»  Obeistet  inolita  consuetudo  ;  sed  meliori  oonauelu- 
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Ta  chair  murmurera ,  mais  de  tout  son  murmure      14*0 

La  ferveur  de  Tesprit  convaincra  Timposture; 

Enfin  le  vieux  serpent  tâchera  de  t' aigrir* 

Contre  les  moindres  maux  que  tu  voudras  souffrir; 

Il  fera  mille  efforts  pour  brouiller  ta  conduite  ; 

Mais  avec  Toraison  tu  le  mettras  en  fuite,  ii%B 

Et  Tobstination  d'un  saint  et  digne  emploi 

Ne  lui  laissera  plus  aucun  pouvoir  sur  toi. 


CHAPITRE  XIIP. 

DB   l'oBBISSàNCE  DE   L*HUMBLB   SUJBT,    A    L*BXEIIPLB 

DB  Jj£sUS-CHBIST  *. 

Quiconque  se  dérobe  à  Thumble  obéissance 

Bannit  ma  grâce  en  même  temps , 
Et  se  livre  lui-même  à  toute  Fimpuissance  143c 

De  ses  désirs  vains  et  flottants. 
Ces  dévots  indiscrets  dont  le  zèle  incommode , 

Pour  les  rendre  saints  à  leur  mode. 
Leur  forme  une  conduite  et  fait  des  lois  à  part , 
Au  lieu  de  s'avancer  par  un  secret  mérite,  i435 

Perdent  ce  qu'en  commun  dans  la  règle  on  profite, 

A  force  de  viiure  à  l'écart. 

dîne  devincetor.  Remormiirabît  caro;  aed  fervore  spiritot  frma- 
bitur.  Instigabit  et  exacerbabit  te  serpens  antiquns;  sed  oratioDe 
ftigabitnr;  insuper  et  labore  ntili  adîtus  ei  magnas  obstmetnr. 

XIIL  Fili,  qui  m  subtrakere  nititur  ab  pbedientia,  ipie  m  rabm- 
bit  a  gratia;  et  qui  qusBrit  habere  pmata  »  amittit  communia. 


I.  Fàr,  Ettfin  oe  Tieox  serpent  tAcbera  de  t*aigrir.  (i654) 

a.  Corps  ou  sujet  de  l*end>lème  :  *  Sanl ,  pour  aToir  désoba  à  Dieo,  ert 

agité  da  malin  esprit.  »  Ame  ou  sentence  :  Qui  se  subtrahii  ab  oMiemM  t» 

tubtrahit  a  gratia.  (Chapitre  xm,  i.) 

3,  Titre  latin  :  2V  oh^diemiia  kmmilit  subtUti ,  ad  exempium  lua  Cbrirti. 
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Qai  n^obélt  qu^à  peine ,  et  dans  Tàme  s'attriste 

Des  ordres  d*un  sapérieur. 
Fait  bien  voir  que  sa  chair  à  son  toar  lui  résiste  ^     tHo 

Par  un  murmure  intérieur  ; 
Qu^il  est  mal  obéi  par  cette  vaine  esclave , 

Qui  se  révolte  y  qui  le  brave, 
Et  n^est  jamais  d'accord  de  ce  qu'il  lui  prescrit  : 
Obéis  donc  toi-même ,  et  tôt  et  sans  murmure^,       1 445 
Si  tu  veux  que  ta  chair  à  ton  exemple  endure 

Le  frein  que  lui  doit  ton  esprit. 

Des  assauts  du  dehors  une  âme  tourmentée  * 

Triomphe  tôt  des  plus  ardents , 
Quand  la  rébellion  de  la  chair  mal  domptée  1 4  5  o 

Ne  ravage  point  le  dedans; 
%ûs  ils  trouvent  souvent  de  leur  intelligence* 

L'amour-propre  et  la  négligence. 
Qui  leur  font  de  toi-même  un  renfort  contre  toi  '; 
^^  cette  àme  n'a  point  d'ennemi  plus  à  craindre'     1455 
>cUe  cette  même  chair,  quand  elle  ose  se  plaindre 
De  l'esprit  qui  lui  fait  la  loi. 

Qoi  non  libenter  et  sponte  soo  inperiori  se  subdit,  signant  est 
^od  caro  soa  necdnm  perfecte  sibi  obedit,  sed  s«pe  recaicitrat 
^  remnnmnmt.  Disce  ergo  superiori  tno  celeriter  te  submittere,  si 
^^^mem  propriam  optas  subjugare. 

Gtins  namqne  exterior  Tincitor  inimicus,  si  interior  bomo  non 
^crit  derastatos.  Non  est  molestior  et  pejor  anim»  hostis ,  qnam 
ttiipae  tibi ,  non  bene  concordans  spiritui. 

I.  ^tfr.  Petit  bien  Toir  qae  M^ehair  à  son  tour  loi  résiste. 

(i654>  56  B,  59  et  69 
a.  Compam  k  cet  hémistiebe  la  fin  des  vers  556  et  56S  de  Théotlorw, 
3.  For.  L'ennemi  dn  dehors  n'a  force  si  Tentée 
Qui  oe  cède  à  tes  Toeux  ardents , 
Si  la  r^Uion  de  ta  chair  mal  domptée.  (i654) 
4*  ^or.  Mais  il  troa^e  songent  de  soa  intelligence.  (i654) 

5.  f^mr.  Qni  Inî  font  de  toi-même  nn  second  contre  toi.  (i654) 

6.  Far,  Et  ton  Ame  n*a  point  d'ennemi  pins  à  craindre.  (i654,  56  B,  59  et  6a 
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Prends  donc,  prends  pour  toi-même  un  mépris  véritable 

Qui  te  réduise  au  dernier  rang, 
Si  tu  veux  mettre  à  bas  ce  pouvoir  redoutable  1460 

Qu^ont  sur  toi  la  chair  et  le  sang. 
Mais  tu  t*aimes  encore  ;  et  ton  âme  obstinée 

Dans  cette  amour  désordonnée 
Ne  peut  y  renoncer  sans  trouble  et  sans  ennui  : 
De  là  vient  que  ton  cœur  s*épouvante  et  s*indigne  ;  1465 
De  là  vient  qu'il  frémit ,  avant  qu'il  se  résigne 

Pleinement  au  vouloir  d^autrui. 

Que  fais-tu  de  si  grand ,  toi  qui  n'es  que  poussière , 

Ou  pour  mieux  dire ,  qui  n'es  rien , 
Quand  tu  soumets  pour  moi  ton  àme  un  peu  moins  fière 

A  quelque  autre  vouloir  qu'au  tien  ? 
Moi  qui  suis  tout-puissant ,  moi  qui  d'une  parole 

Ai  bâti  l'un  et  l'autre  pôle , 
Et  tiré  du  néant  tout  ce  qui  s'offre  aux  yeux , 
Moi  dont  tout  l'univers  est  Fouvrage  et  le  temple,   1475 
Pour  me  soumettre  à  Thomme  et  te  donner  l'exemple, 

Je  suis  bien  descendu  des  cieux. 

De  ces  palais  brillants  où  ma  gloire  ineffable 

Remplit  tout  de  mon  seul  objet, 
Je  me  suis  ravalé  jusqu'au  rang  d'un  coupable,        1480 

Jusqu'à  Tordre  le  plus  abjet . 

OpoTtet  enim  Yemm  te  auuinere  tuiipsiui  contemptmn ,  n  tîs 
prKvalere  advenus  carnem  et  sanguinem.  Qaia  adhoc  DÛnis  in- 
ordiiiate  te  diligis,  ideo  plene  te  resignare  aliorum  voluotati  tré- 
pidas. 

Sed  quid  maguum,  si  tu,  qui  pulris  es  et  nihil,  propter Denm 
te  bomini  subdis ,  quando  ego  omnipotens  et  altissimos ,  qui  coocta 
creari  ex  nihilo ,  me  bomini  propter  te  subjeci  bumilitcr  ? 

Factus  sum  omnium  bumillimus  et  infimus,  ut  tuam  supeibiam 
mea  bumilitaie  TÎnoeres. 
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Je  me  sois  fait  de  tous  le  plus  humble  et  le  moindre , 

Afin  que  tu  susses  mieux  joindre 
Un  digne  abaissement  à  ton  indignité  ', 
Et  que  malgré  le  monde  et  ses  vaines  amorces ,         1485 
Pour  dompter  ton  orgueil  tu  trouvasses  des  forces 

Dans  ma  parfaite  humilité. 

Apprends  de  moi ,  pécheur,  apprends  Tobéissance 

Des  sentiments  humiliés; 
Poudre,  terre,  limon  y  apprends  de  ta  naissance       1490 

A  te  faire  fouler  aux  pieds; 
Apprends  à  te  ranger  sous  le  plus  rude  empire  ; 

Apprends  à  te  vaincre ,  à  dédire 
De  ton  propre  vouloir  les  désirs  les  plus  doux  ; 
Apprends  à  triompher  des  assauts  <iu*il  te  donne  ;    149$ 
Apprends  à  t'asservir  à  tout  ce  qu'on  t'ordonne , 

Apprends  à  te  soumettre  à  tous. 

Fais  que  contre  toi-même  un  saint  zélé  t'enflamme 
D'une  juste  indignation ,  * 

Pour  étouffer  soudain  ce  qui  natt  dans  ton  àme        1 5oo 
De  superbe  et  d'ambition  ; 

Désenfle-la  si  bien  qu'elle  soit  toujours  prête 
A  voir  que  chacun  sur  ta  tête 

Par  un  dernier  mépris  ose  imprimer  ses  pas. 

Que  le  plus  rude  affront  n'ait  pour  toi  rien  d'étrange, 

Dîfoe  obtemperare ,  palvis.  Disce  te  humiliarey  terra  et  limos, 
et  lub  omnimn  pedibus  incurvare.  Disce  Toluntates  tuas  frangere, 
et  ad  ooiuem  subjectionem  te  dare. 

Exardesre  contra  te ,  nec  patîaris  tumorem  in  te  rirere  ;  ted  ita 
tabjectnm  et  parmlum  te  exhibe ,  ut  omnet  super  te  ambulare  pos- 
sint  y  et  sicut  lutom  platearum  conculcarc*. 

m 

T.  Far,  L*hainble  MmmiMion  k  toa  iodîgnité.  (x654  et  56  C) 
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Et  qa^alors  qn^on  te  traite  à  Fégal  de  la  (ange. 
Tu  tt  mettes  encor  plus  bas. 

• 
De  quoi  murmures-tu,  chétive  créature ^^ 

Et  comment  peux-tu  repartir. 
Alors  qu'on  te  reproche ,  à  toi  qui  n*es  qu'ordure,   1 5 1  o 

Ce  que  tu  ne  peux  démentir? 
N'es-tu  pas  un  ingrat,  un  rebelle  à  ma  grâce. 

D'avoir  eu  tant  de  fois  Taudace 
D^offenser,  de  trahir  le  dieu  de  Funivers? 
Et  tes  attachements ,  tes  lâchetés ,  tes  vices ,  1 5 1 5 

N'ont-^ls  pas  mille  fois  mérité  les  supplices 

Qui  me  vengent  dans  les  enfers  ? 


pajrce  qu  a  mes  yeux  ton  âme  est  précieuse, 

Il  m'a  plu  de  te  pardonner, 
Et  je  n'étends  sur  toi  qu'une  main  amoureuse  1 5«o 

Qui  ne  veut  que  te  couronner. 
Vois  par  là  ma  bonté,  vois  quelle  est  sa  puissance '; 

Montre  par  ta  reconnoissanoe 
Qu'enfin  de  mes  bien&its  tu  sais  le  digne  prix; 
Fais  de  l'humilité  ta  plus  douce  habitude,  1 5^5 

De  la  soumission*  ta  plus  ardente  étude. 

Et  tes  délices  du  mépris. 

Qaid  habet,  homo  manis,  conqneri?  Qaid,  sordide  pcccatt»', 
potet  coDtradicere  exprobruitibiu  tibi ,  qui  totiet  Deom  ofTendiid, 
et  loties  infemum  memisti  ? 

Sed  pepercit  tibi  ocolos  mens ,  qaia  pretiosa  fîiit  anima  toa  in 
eonspectu  meo,  ut  coguosceres  dilectionem  meam,  et  gratns  sempcr 
beneficiis  meis  existeres,  et  ut  ad  yeram  subjectionem  et  humilitt- 
tem  te  jugiter  dares ,  patienterqae  proprium  contemptum  ferres. 

I.  ^»r.  OtM-tn  mnmimer,  clietiTS  créatarv, 

AMii  le  front  de  repartir.  (1670  O) 
a.  Var,  Vois  quelle  est  ma  bonté,  rois  quelle  est  sa  pniasanee.  (1670  O) 
3.  Les  éditions  de  t654  ^  ^'^  i^^  C  portent  ici  smhndttum^  bien  qu'elle 
aient  pins  haut  (Tarlante  dii  vers  1484)  toûmiswm  (jî«). 
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CHAPITRE  XIV». 

DE  hk  CONSIDÉRATION  DBS  SECRETS  JUGEMENTS  DE  DIEU, 
DE  PEUR  QUE  NOUS  N*ENTR10NS  EN  VANITÉ  POUR  NOS 
BONNES   actions'. 

Seigneur,  tn  fais  sar  moi  tonner  tes  jugements: 
Tous  mes  os  ébranlés  tremblent  sons  leur  menace; 
Ma  langue  en  est  muette;  et  mon  cœur  tout  de  glace 
N'a  plus  pour  s*expliquer  que  des  frémissements. 

Mon  âme  épouvantée  à  Féclat  de  leur  foudre 

S'égare  de  frayeur,  et  s*en  laisse  accabler; 

Tout  ce  qu'elle  prévoit  ne  fait  que  la  troubler, 

Et  mon  esprit  coniîis  ne  sauroit  que  résoudre.  1 5  3  5 

Je  demeure  immobile  en  ce  mortel  efiroi, 
Et  partout  sous  mes  pas  je  trouve  un  précipice  ; 
Je  vois  quel  est  mon  crime  «  et  quelle  est  ta  justice, 
Et  je  sais  que  le  ciel  n*est  pas  pur  devant  toi. 

Tes  anges  devant  toi  n^ont  pas  été  sans  tache*,         1 540 
Et  tu  n*as  rien  permis  à  ta  pitié  pour  eux  : 

XIV.  Iiitoiias  super  me  judicia  tua ,  Domine ,  et  timoré  ac  tr&- 
more  ooncutis  omnia  otsa  mea. 

Et  expaTescit  amma  mea  ralde. 

Sto  attonituA,  et  considero  ({uia  cœli  non  tant  mundi  in  oon- 
^wctutno. 

Si  in  angelis  reperisti  praviuitem,  nec  tamen  pepercisti,  quid  fiet 
de  me? 

I.  Corps  ou  sujet  de  Tembl^e  :  «  David  cnoore  jeone  berger  sunnonle  le 
çèuit  GoUatk,  et  loi  001^  la  tète.  »  Ame  on  seatmoe  :  Nulla  /mvai /ottUudo. 
(Chapiti*  Vf,  S.) 

a.  Titre  latin  :  De  oceultù  Dei  judiciis  connderandu,  netxtollamur  in  bomù. 

3.  Far,  Tes  anges  devant  toi  n*ont  point  été  sans  tache.  (1670  G) 
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Étant  plus  criminel ,  serois-je  plus  heureux , 
Moi  qu*à  cette  justice  aucune  ombre  ne  cache*  ? 

Au  plus  creux  de  Tabîme  elle  a  fait  trébucher 
Ces  astres  si  biîllants  de  gloire  et  de  lumière;  1 545 

Et  moi,  Seigneur,  et  moi,  qui  ne  suis  que  poussière, 
Groirai-je  avec  raison  que  je  te  sois  plus  cher? 

Les  grands  dévots,  comme  eux,  font  des  chutes,  étranges: 
J'ai  vu  dégénérer  leurs  plus  nobles  travaux , 
Et  les  sales  rebuts  des  plus  vils  animaux  1 5 5o 

Plaire  à  leur  mauvais  goût  après  le  pain  des  anges. 

La  vertu  la  plus  prête  à  se  voir  couronner, 

Quand  ta  main  se  retire,  est  aussitôt  fragile  ; 

Et  toute  la  sagesse  est  comme  elle  inutile. 

Quand  cette  même  main  cesse  de  gouverner.  x  555 

La  force  et  la  valeur  trompent  notre  espérance , 
Si  pour  la  conserver  tu  n'avances  ton  bras; 
Et  jamais  chasteté  n'est  bien  sûre  ici-bas. 
Si  ta  protection  ne  fait  son  assurance '• 

Cecidenmt  stellas  de  cœlo,  et  ego  pulyis  quid  pnesomo  ? 

Qaomm  opéra  yidebantur  laudabilia ,  oecidenint  ad  infima  ;  et  qui 
comedebant  panem  angelomm,  TÎdi  ailiquU  delectari  poroorum. 

Nulla  est  ergo  sanctitas,  si  manum  toam ,  Domine ,  subtrahas. 
Nulla  sapientia  prodest,  si  gnbemaxe  désistas. 

Nalla  jurât  fortitudo,  si  oonservare  desinas.  Nolla  secura  castitas, 
si  eam  non  protegas. 


4^ 


I.    fW.  Pmiqn'à  oecta  joslioe  il  n'wk  riea  qui  me  cache  ?  (i654  et  56  C) 

F'4ur.  Moi  qu'à  ton  bras  Tcngenr  aucune  ombra  ne  cache?  (1670  G) 
9.  Dans  l'éditioa  de  1670  : 

Si  ta  protection  n'y  fait  son  aisurance. 
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Enfin  si  noos  n'avons  ton  aide  et  ton  soutien*,         z  56o 
Si  tu  ne  nous  défends ,  si  tu  ne  nous  regardes , 
Tout  Teffort  qu  on  se  fait  pour  être  sur  ses  gardes 
ITest  qu'un  effort  qui  gène  et  qui  ne  sert  de  rien. 

Le  naufrage  est  certain  n  tu  nous  abandonnes; 

Le  soin  de  l'éviter  nous  fiiit  même  y  courir  ;  1 5  6  5 

Mais  sitôt  que  ta  main  daigne  nous  secourir, 

Nous  rentrons  à  la  vie,  et  gagnons  les  couronnes. 

Nous  sommes  inconstants,  mais  tu  nous  affermis; 
Notre  feu  s'amortit,  tu  lui  prêtes  des  flammes , 
Et  les  saintes  ardeurs  que  tu  rends  à  nos  âmes  1570 

Sont  autant  de  remparts  contre  nos  ennemis. 

Qu'un  plein  ravalement  ainsi  m'est  nécessaire  ! 
Que  je  me  dois  pour  moi  des  sentiments  abjets  ! 
Et  quand  je  fais  du  bien,  si  quelquefois  j'en  fieds, 
Le  peu  d'état.  Seigneur,  qu'il  m'est  permis  d'en  fiiire  ! 

Que  je  dois  m'abaisser,  que  je  dois  m' avilir 

Sous  tes  saints  jugements ,  sous  leurs  profonds  abtmes. 

Où  je  ne  vois  en  moi  qu'un  néant  plein  de  crimes '« 

Nalla  propria  prodest  custodia,  ai  non  adsit  tua  sacra  YÎgilantia. 

Nam  relicti  mergimur  et  périmas;  yisitati  rero  vivimus  et  eri- 
gimor. 

Instabiles  quippe  somus,  sed  per  te  confirmamur  ;  tepescimosy  sed 
a  te  acoendimur. 

O  qoam  homiliter  et  abjecte  mihi  de  meipso  sentiendum  esti 
(jnam  nihili  pendendum,  si  quid  boni  ridear  habere  I 

O  qoam  profunde  me  sobminere  debeo  sub  abyssalibus  judiciis 
tuisy  Domine,  obi  nihil  aliud  me  esse  inrenio,  quam  nibil  et  nihil! 

I .  yar,  SeigaeiiTy  si  non»  ii*atods  ton  aide  et  ton  soatieo.  (1670  O) 
a.  f^ar,  Oà  je  me  tois  Ma*  plus  an  néant  plein  de  crimei. 

(iS54»  56  B,  C  et  D,  59  et  (>a) 
A^or.  Moi  qui  ne  voie  en  moi  qu'on  néant  plein  de  crimei.  (1670  O) 
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Qui  tout  néant  qu*il  est ,  ose  8*enoi^eillir  '  ! 

O  néant  !  à  vrai  rien  !  mais  pesanteur  extrême ,        x  58o 
Mais  charge  insupportable  à  qui  veut  s'élever  ! 
Mer  sans  rive  où  partout  chacun  se  peut  trouver. 
Mais  sans  trouver  partout  qu'un  néant  en  soi-même! 

Dans  un  gou£Ere  si  vaste  où  te  retires-tu, 

Où  te  peux-tu  cacher,  source  de  vaine  gloire  ?         isss 

Mérite,  où  vois-tu  lieu  de  flatter  la  mémoire? 

Où  va  la  confiance  en  la  propre  vertu  ? 

Tout  s*abtme',  Seigneur,  dans  cette  mer  profonde 
Que  tes  grands  jugements  ouvrent  de  toutes  parts; 
Et  si  tous  les  mondains  y  jetoient  leurs  regards,       1 590 
Il  ne  seroit  jamais  de  vaine  gloire  au  monde* 

Que  verroient-ils  en  eux  qu'ils  pussent  estimer. 
S'ils  voyoient  devant  toi  ce  qu'est  leur  chair  fragile? 
Comment  souffriroient-ils  qu'une  masse  d'argile  * 
S'enflât  contre  la  main  qui  vient  de  la  former?         1 595 

Un  (3i^ur  vraiment  à  toi  ne  prend  jamais  le  change; 

O  pondus  immensum  I  o  pelagus  intransnatabiley  ubi  nihil  de  me 
reperioy  qnam  in  toto  nihil  ! 

Ubi  est  ergo  latebra  gloric  ?  Ubi  confidentia  de  Yirtute  ^^onoeptâ? 

Absorpta  est  omnis  gloriatio  vana  in  profunditate  judiciomm  tno* 
rum  super  me. 

Quid  est  omnis  caro  in  conspectu  tuo?  Numquid  gloriabitur  latnm 
contra  formantem  se? 

Quomodo  potest  erigi  vaniloquio,  cujus  cor  in  veritate  snbjectum 
est  Deo? 

T .  f^ar.  Qui,  tout  nciint  qu'il  wt,  tàcbc  à  •*«D<irgiicilKr  !  (1670  O) 
a.  On  lit  :  «  Tout  abîme,  »  dans  les  éditions  de  1659  ^  ^  iWs. 
3.   Far.  Poorroient-ils  bien  souffrir  qu'une  bourbeuse  argile.  (i654) 
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ai  goûte  une  fois  Fesprit  de  vérité , 
se  peut  y  soumettre  avec  sincérité,  ' 
auroit  plus  goûter  une  vaine  louange. 

quand  ta  vérité  Ta  bien  soumis  à  toi ,  1600 

ien  qu^on  dit  de  lui  jamais  ne  le  soulève  : 
in  monde  entier  le  loue ,  un  monde  entier  achève 
Termir  les  mépris  qu'il  a  conçus  de  soi  ^ 

,  qu'il  fixe  en  Dieu  toute  son  espérance, 
éloges  sur  lui  n'ont  plus  aucun  pouvoir  ;  1 60  & 

tend  leurs  douceurs ,  nuds  sans  s'en  émouvoir, 
leur  prêter  jamais  la  moindre  complaisance. 

i  tous  les  flatteurs  eux-mêmes  ne  sont  rien'  : 
u'ils  donnent  d^encens  est  comme  eux  périssable  ; 
ta  vérité  seule  est  toujours,  immuable ,  1 6 1  o 

!ule  nous  conduit  jusqu'au  souverain  bien. 

■ 

1  eum  totus  mandiu  eriget  qnem  yerîtas  sibi  subjecit  ; 

)  omninm  laudantium  ore  morebitnr  qui  totam  spem  snam  in 

muiTit; 

n  et  ipsî  qui  loqniintur,  ecce  omnes  nihil  ;  déficient  enim  cum 

i  Terbomm  ;  Teritas  autem  Domini  manet  in  «Btemom. 

>n  Ut  dam  Tédition  de  1676  : 

D'affemiir  les  mépris  cpi*il  ■  conçu  (sic)  de  toi  ; 

I  rédhioa  de  1693  : 

D'affermir  le  mépris  qu'il  a  conçu  de  soi. 
'àr.  Nos  plus  lélés  flatteurs  eux-mêmes  ne  sont  rien  : 
e  qu'ils  donnent  d'eooens  comme  eux  est  périssable  ; 
a  vérité.  Seigneur,  est  seule  invariable.  (1670  O) 


GoamuLLS.  vm  a  a 
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CHAPITRE  XV'. 

COMME   IL   FAUT   NOUS   COMPORTER    ET  PARLER    A   DIEU 

EN   TOUS   NOS  SOUHAITS^. 

Pense  à  moi,  mon  enfant;  quoi  que  tu  te  proposes» 
Laisse-m^en  disposer,  et  dis  en  toutes  choses  : 

a  O  mon  Dieu  !  si  ton  bon  plaisir 
S'accorde  i  ce  que  je  souhaite,  1 6 1 s 

Donne-m'en  le  succès  conforme  à  mon  désir  : 
Sinon,  ta  volonté  soit  faite. 

a  Si  ta  gloire  peut  s*exalter 
Par  PefTet  où  j'ose  prétendre. 
Permets  qu^en  ton  saint  nom  je  puisse  exécuter         x  6ao 
Ce  que  tu  me  vois  entreprendre. 

«  S*il  doit  servir  à  mon  salut, 

Si  mon  ftme  en  tire  avantage , 

Ainsi  que  ton  honneur  en  est  Tunique  but , 

Que  te  servir  en  ftoit  l'usage.  i6sS 

XV.  Filîy  sie  dicas  in  omid  re  : 
c  Domine^  ti  tibi  placitum  faerit,  fiât  hoc  ita. 
c  Domine,  si  sit  honor  tuuâ,  fiât  hoc  in  Domine  tuo. 
«  Domine  y  si  mihi  yideris  expedire,  et  utile  esse  probaveris,  timc 
doua  mihi  hoc  nti  ad  honorem  taum. 


I.  Corpf  ou  tajet  de  l'emblème  :   «  Saint  François  Xarîer  dans  on 
frage.  »  Ane  on  ientmoe  :  Im  rnamm  tua  ego  nun^  girm  et  re^ena  me,  (€ka- 
pitoexT,  la.) 

a.  Far.  ocnaix  {damt  Péditiom  de  i654  A  :  oomuacr)  n.  vaut  irm»  ooh- 
lOETsa  m  TOUS  imb  somuin  que  roo«  VAiBom.  (x654,  M  B,  59  et  69) 
-—  Far.  cxnaumT  n.  vaut  nous  coMFoaTEa  vu  tocs  nos  souBAns.  (i656  C 
et  D  et  58)  —  Titra  Utin  :  Qmaliter  standum  sit  ae  dietndmm  im 
dêtiderahili. 
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«  Biais  s'il  est  nuisible  à  mon  cœur. 
S'il  est  inutile  à  mon  âme. 
Daigne  éteindre,  ô  mon  Dieu,  cette  frivole  ardeur , 
Et  remplis-moi  d'une  autre  flamme.  » 

Car  souvent  un  désir  peut  sembler  vertueux ,  s  6 3o 

Qui  n*a  de  la  vertu  qu'un  air  tumultueux^ 

Qu'une  ombre  colorée ,  et  ce  n'est  pas  à  dire. 

Quoiqu'il  paroisse  bon,  que  c'est  moi  qui  l'inspire. 

n  ne  t'est  pas  aisé  de  juger  au  certain 

Quel  esprit  meut  ton  âme,  ou  ta  langue,  ou  ta  main; 
S'il  est  bon  ou  mauvais  ;  si  l'un  ou  l'autre  est  cause 
Qae  tu  fais  un  souhait  pour  telle  ou  telle  chose; 
Oq  si  ce  n'est  enfin  qu'un  simple  mouvement 
Qu'excite  dans  ton  cœur  ton  propre  sentiment. 
Plusieurs  y  sont  trompés ,  et  leur  fausse  lumière       1640 
Trouve  le  précipice  au  bout  de  la  carrière, 
Après  avoir  cru  prendre  avec  fidélité 

Pour  guide  en  tous  leurs  pas  l'esprit  de  vérité. 

^u  dob  donc,  6  mon  fils,  toujours  avec  ma  crainte, 
^vec  l'humilité  dedans  ton  cceur  empreinte  * ,  1645 

^adresser  tous  tes  vœux,  me  demander  l'effet 
De  tout  ce  que  tu  crois  digne  de  ton  souhait,    . 

«  Sed  si  mihi  nocivum  fore  cognovem,  nec  aninuB  mes  salati  pro- 
^ease,  anfer  a  me  taie  desiderium.  » 

Non  enim  omne  desiderium  a  Spiritu  aancto  est,  etiamsi  homini 
>ideatiir  rectum  et  bonum.  Difficile  est  pro  rero  judicare  utnim 
tpiritiis  bonus,  an  alienus  te  impellat  ad  desiderandum  hoc  Tel  illud , 
^  etiam  ex  proprio  movearis  spiritu.  Multi  in  fine  sunt  decepti,  qui 
primo  bono  spiritu  ridebantur  inducti. 

Igitnr  semper  cum  timoré  Dei  et  cordis  bumilitate  desiderandum 
est  et  petendum,  quîdqnid  desiderabile  menti  occurrit;  maxime 

f .  Fàr.  Toojoan  lliamUilié  ciadsiis  toa  ecmr  «niprtiate.  (i654) 
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Réduire  tes  desin  sous  ce  que  je  désire , 
BTen  remettre  le  tout,  et  toujours  me  redire  : 

ce  Tu  vois  ce  qui  m^est  le  meilleur,  i65o 

De  mes  maux  tu  sais  le  remède 
Regarde  mon  désir,  et  règle-le,  Seigneur, 
isi  que  tu  veux  qu^il  succède. 


«  Donne-moi  ce  que  tu  voudras; 
Choisis  le  temps  et  la  mesure  ;  1 655 

Et  comme  il  te  plaira  daigne  étendre  le  bras  * 
Sur  ta  chétive  créature. 

«  Vois-moi  gémir  et  travailler, 
Et  pour  tout  fruit  ne  me  destine 
Que  ce  qui  te  plaît  mieux,  et  qui  bât  mieux  briller  i6€o 
L*éclat  de  ta  gloire  divine. 

«  Ordonne  de  tout  mon  emploi 
Par  ta  providence  suprême  ; 
Agis  partout  en  maître ,  et  dispose  de  moi 

Sans  considérer  que  toi-même.  i665 

«  Tiens-^noi  dans  ta  main  fortement; 
Tourne,  retourne-moi  sans  cesse; 

que  cam  propria  resignatîone  mihi  totum  committendam  «t,  atqve 
dioendum  : 

c  Domine,  tu  tels  qnaliter  meliiu  est  :  fiât  hoc  vel  illnd ,  «eut 
Tolaeris. 

c  Da  qpod  yis,  et  quantiun  tu,  et  qnando  ris. 

«  Fao  meoum,  sicat  tcis,  et  sicut  tihi  magis  plaoaerit,  et  major 
honor  tuas  fuerit. 

t  Pone  me  obis  vis,  et  libère  âge  mecum  in  omnibus. 

c  In  manu  tua  sum,  gira  et  reversa  me  per  circnitum. 

I.  L'éditioa  de  i66a  a  1«  plmiel  t  «  Im  bfas.  » 
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Porte-moi  sans  repos  de  la  joie  au  tourment. 
De  la  doulemr  à  TaUégreflae. 

«  Tel  qo*UD  esdave  prêt  à  tout,  1670 

Pom*  toi,  non  pour  moi,  je  veux  Tivre; 
C'est  là  mon  seul  désir  :  puissé-je  jusqu'au  bout , 
O  mon  Dieu ,  dignement  le  suivre  !  » 

OBAISON  FOUR  FAIMB  LB   BON  PLAISIR  DB  DIBU^. 

Doux  arbitre  de  mon  sort , 

Daigne  m'acoorder  ta  gr&ce  :  1675 

Qu'elle  aide  mon  foible  efibrt, 

Et  que  sa  pleine  efficace 

Dure  en  moi  jusqu'à  la  mort. 

Fais,  Seigneur,  que  mon  désir 

FTait  pour  but  invariable  ^  1680 

Que  ce  que  ton  bon  plaisir 

Aura  le  plus  agréable , 

Que  ce  qu'il  voudra  choisir. 

Que  ton  vouloir  soit  le  mien , 

Que  le  mien  toujours  le  suive  ' ,  1 6  s  5 

fl  En  ego  lemif  tnns  paratot  ad  omnia,  qnoniam  non  desidero  mihi 
vÎTcre,  fled  tibi  :  ntinam  digne  et  perfecte  I  9 

Coneede  mihi»  benignÎMime  Jesu,  gratiam  tnam,  ut  mecum  tit,  et 
nccnm  laboret,  mecnmque  uaqne  in  finem  penereret. 

Da  mihi  hoc  lemper  defiderare  et  relie  quod  tibi  magis  acoeptnm 
ot  et  carias  placet.  * 

Toa  volnntas  mea  ait ,  et  mea  Toluntas  tuam  seqaatur  lemper,  et 
opcime  ei  concordet. 

I.  Titre  Utin  :  Oniio  pro  henê  plaeiio  Dei  jtwjieiemdù, 
9.  Dans  l'édilioB  de  1676  : 

N*eit  pcmr^bat  invioUble. 

3.  Far.  Qoe  le  mien  pertoat  le  MÛve.  (1670  O) 


3491  riMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  s*y  oonfonne  si  bien , 
Qu*ici-bas ,  quoi  qa*il  m^amTe, 
Sans  toi  je  ne  veuille  rien. 

Fais-le  toujours  prévaloir 

Sur  quoi  que  je  me  propose ,  1 690 

Et  mets  hors  de  mon  pouvoir 

De  vouloir  aucune  chose 

Que  oe  qu*il  te  plaît  vouloir. 

Fais-moi  de  sorte  mourir 

A  tout  ce  qu*on  voit  au  monde,  1695 

Que  je  ne  puisse  chérir 

Sur  la  terre  ni  sur  Tonde 

Que  ce  qui  ne  peut  périr. 

Que  ma  gloire  à  Tabandon , 

Sous  les  mépris  abtmée ,  1700 

Conserve  si  peu  mon  nom , 

Qu*à  mes  yeux  la  renommée 

Doute  si  je  vis  ou  non. 

Fais  que  de  tous  mes  souhaits 

En  toi  seul  je  me  repose;  1705 

Fais  qu*attendanjt  les  effets 

Où  mon  âme  se  dispose, 

Elle  trouve  en  toi  sa  paix. 

Toi  seul  es  le  vrai  repos: 

Sit  mihi  unimi  relie  et  nolle  teoom  ;  nec  alind  poMe  Telle  ant  oolle, 
nisi  qood  ta  ris  el  non  vis. 

Da  mihi  omnibui  mon  qam  in  mondo  sont; 

Et  propter  te  amare  contemni  et  nesciri  in  hoe  mbcdIo. 

Da  mihi  super  omnia  desiderata  in  te  requiescere»  et  cor  meaoi 
in  te  pacificara. 
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Hors  de  toi  le  calme  est  rade;  1 7  lo 

Et  la  bonaoe  des  flots 
Augmente  Tinquiétade 
Des  plus  sages  matelots* 

En  cette  paix  donc,  Seigneur^, 

Essentielle  et  sopréme 9  Z7i$ 

En*  cet  nniqne  bonheur 

Qui  n^est  antre  que  toi-même. 

Fais  le  repos  de  mon  cœur. 


CHAPITRE  XVP. 

QUE    LES   VÉRITABLES   CONSOLATIONS   IfB    SE   DOIVENT 

CHERCHER    Qu'eN    DIEU*. 

uise  mon  désir,  j*épuise  ma  pensée 

A  chercher  des  contentements  17  a  o 

Qui  par  de  vrais  soulagements 
^ucissent  les  maux  dont  mon  &me  est  pressée; 
s,  hélas!  après  tout,  j'ai  beau  m'en  figurer*, 

I  Tera  pax  oordis,  ta  sola  requies  :  extra  te  oninia  sunt  dura  et 
ieta. 

bac  paoe,  in  idipanm»  hoc  ett  in  te  nno  tummo  ctemo  booo, 
liam  et  reqnietcam. 

VI.  Qoidqaid  deûderare  possum,  Tel  cogitare  ad  solatîumnieiiin, 
bic  expeeto,  led  in  poatemm. 

ror.  En  C0lt0  mioBi  Sn^noory 

A  ta  Toloaié  •opTéme , 

En  cet  mûqoa  bonheory 

Oa  pour  miras  dive,  en  toi-même.  (1670  O) 
On  lit  Est,  poor  En,  duu  Téditioo  de  i665  A. 

Corpe  on  nijet  de  l*emblème  :  •  Saint  Louis,  roi  de  France,  gegne  le  ciel 
e  bon  Jumge  des  grandeurs.  >  Ame  oo  sentence  :  Sint  temporaUa  in  em. 
a  in  deiiderio,  (Chapitre  xti  ,  4.) 

Titre  latin  ;  Quod  vtrum  soiaiium  in  solo  Deo  qumrtndum  êât, 
f^ar,  l*en  tronve  ;  mais,  Mlas  I  |'ai  beau  m'en  figurer.  (i6fi4) 
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J'ai  beau  lea  désirer, 
Ce  n'est  point  en  ces  lieox  que  je  tes  dois  attendre  :  1 7  a  s 

L'avenir  seul  me  les  promet. 
Cet  heureux  avenir  où  chacun  peut  prétendre. 
Mais  qu'on  n'obtient  qu'au  prix*  où  la  vertu  le  met. 

Quand  par  un  heureux  choix  d'événements  propices 

Le  monde  me  feroit  sa  cour,  1730 

Quand  il  n'auroit  soin  nuit  et  jour 
Que  d'inventer  pour  moi  de  nouvelles  délices , 
Quand  il  attacheroit  lui-même  à  mes  côtés 

Toutes  ses  voluptés, 
De  combien  de  moments  en  seroit  la  durée?  1735 

Et  quels  biens  me  pourroit  donner 
Sa  faveur  la  plus  ferme  et  la  mieux  assurée, 
Qu'en  un  coup  d'œil  peut-être  il  faut  abandonner? 

ITespére  point  de  joie,  6  mon  cceur,  que  frivole; 

N'en  espère  aucune  ici-bas  1740 

Qu'en  ce  grand  Dieu  de  qui  le  bras 

Soutient  l'humble  et  le  pauvre,  et  partout  le  console. 

Quels  que  soient  tes  ennuis,  attends  encore  un  peu, 
Sans  attiédir  ton  feu. 

Attends  le  doux  efiPet  des  promesses  divines  ;  1 7  4  ^ 

Et  tu  posséderas  bientôt 

Des  biens  encor  plus  grands  que  tu  ne  t'imagines, 

Et  que  le  ciel  pour  toi  garde  comme  en  dépôt. 

Qood  si  onmia  solatîa  mundi  solus  haberem,  et  omnibns  diTitui 
frai  poasem,  oertam  est  quod  diu  donre  non  posient. 

Unde  non  poteria,  anima  mea,  plene  oontolari,  nec  perfedr 
recreari,  nîii  in  Deo,  consolatore  pauperum  et  snsoeptore  hmni' 
linm.  Ëxpeeta  modicum,  anima  mea,  expecta  diyinnm  promisniD, 
et  habebis  abundantiam  omnium  bonornm  in  cœlo. 

I.  L'éditMm  de  1670  porte  Maie  qu'tmx  pris,  aa  plioiél. 
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Ce  lâche  abaisBement  aux  douceurs  temporelles, 

Que  le  siècle  finit  trop  goûter,  1750 

Sert  cl*un  grand  obstacle  à  monter 

Dans  ce  palais  de  gloire  où  sont  les  étemelles  : 

Attache  tes  désirs,  mon  âme,  à  celles-ci  ; 
Faisan  ton  seul  souci. 

Et  regarde  en  passant  celles-là  pour  Tusage  ;  1755 

Ne  t^en  laisse  plus  éblouir  : 

Ce  Dieu  qui  du  néant  te  fit  à  son  image 

Eut  on  plus  digne  objet  que  de  t'en  voir  jouir. 

De  quoi  te  serviroient  tous  les  trésors  du  monde, 

Tous  ceux  que  la  terre  et  la  mer  1760 

Dans  leur  sein  peuvent  enfermer, 

Si  ce  n  est  point  sur  eux  qu'un  vrai  bonheur  se  fonde? 

Le  plus  pompeux  édat  de  ces  riches  trésors 
N'a  qu'un  brillant  dehors 

Qui  n'excite  au  dedans  que  de  l'inquiétude  :  1 7  S  5 

n  n'a  point  de  solide  bien; 

Et  si  tu  veux  trouver  quelque  béatitude. 

Elle  n*est  qu'en  ce  Dieu  qui  créa  tout  de  rien. 

Hais  garde-toi  surtout  de  la  présumer  telle 

Que  se  la  peignent  ces  mondains  1770 

Dont  les  désirs  brutaux  et  vains 
Aa  gré  de  leur  caprice  en  forment  un  modèle  : 
Tu  t'y  dois  figurer  un  amas  de  vrais  biens. 
Tel  que  les  vrais  chrétiens 

Si  nimis  inordinate  ista  appétit  pnesentia,  perdes  stenia  et  oœles* 
tia.  Sint  temporalia  ia  usa,  aetema  in  desiderio.  Non  potes  aliquo 
boDo  terapondi  satiari,  quia  ad  luec  fraenda  non  es  creata. 

Et  si  omnia  bona  creata  haberes,  non  posses  esse  felix  et  beata; 
•ed  in  Deo,  qoi  cnncta  cieavit,  tota  beatitndo  tua  et  félicitas  con* 
nidt: 

Non  qnalis  TÎdetiir  et  laodatnr  a  stultis  mundi  amatoribus  ;  sed 
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Dans  leurs  plus  longs  travaux  attendent  sans  murmure; 

Un  avant-goùt  délicieux. 
Tel  que  sent  quelquefois  une  ème  droite  et  pure 
De  qui  tout  Tentretien  s'élève  jusqu'aux  cieux. 

Rempli  de  cette  idée,  il  te  s^n  facile 

De  juger  l'instabilité  1 7  s  o 

Qu'a  le  monde  et  sa  vanité, 
Comme  lui  décevante,  et  comme  lui  fragile* 
La  seule  vérité  donne  aux  afflictions 

Des  consolations 
Durables  à  l'égal  de  sa  sainte  parole  :  1 78S 

Ainsi  l'éprouvent  les  dévots; 
Et  portant  en  tous  lieux  un  Dieu  qui  les  console, 
Ils  savent  bien  aussi  lui  dire  à  tous  propos  : 

«  Bénin  Sauveur  de  la  nature. 

Prends  soin  partout  de  m' assister,  1 790 

Et  daigne  sans  cesse  prêter 

Ton  secours  à  ta  créature. 

«  Qu'au  milieu  de  toutes  mes  peines 

Ce  me  soit  un  soulagement 

D'être  abandonné  pleinement  1 7  9  5 

Des  consolations  humaines. 

«  Qu'au  défaut  même  de  la  tienne, 

qmdem  expectant  boni  Chritti  fidèles,  et  pnegoftant  imerdum  ipin- 
tnalet  ac  mnndi  corde,  qnomm  oonTertado  eit  in  oobHs. 

Yuiiim  ett  et  brere  omne  homanum  aolatium  ;  beatom  et  Tenun 
aolatinm,  quod*  intas  a  Teritate  percipitnr.  Derotiu  bomo  ubiquc  te- 
ciim  fert  oonsolatorem  taïun  Jetom,  et  dicit  ad  enni  : 

«  Adesto  mihi,  Domine  Jesn,  in  onmi  looo  et  tempore. 

c  H«e  mihi  lit  consolatio,  libentcr  carere  omni  bnmaiio  lolatio. 
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J'en  trouve  dans  ta  volonté, 

Dont  la  juste  sévérité  ^ 

Fait  cette  épreuve  de  la  nûenne.  1 800 

«  Car  enfin,  Seigneur,  ta  colère 
Fera  place  à  des  temps  plus  doux, 
Et  les  fureurs  d'un  Dieu  jaloux 
Céderont  aux  bontés  d'un  père.  » 

CHAPITRE  XVII». 


»_ 


qVlL  FAUT    NOUS   REPOSER   EN  DIEU    DE  TOUT   LE  SOIN 

DE   nous-mêmes'. 

Laisse-moi  te  traiter  ainsi  que  je  lentends  :  1 80  5 

Je  sais  ce  qui  t^est  nécessaire  ; 
Je  juge  mieux  que  toi  de  ce  que  tu  prétends  ; 

Encore  un  coup,  laisse-moi  faire. 
Ta  vois  tout  comme  un  bonmie,  et  sur  tous  les  objets 
Les  sentiments  bumains  conduisent  tes  projets  ;        1810 
Souvent  ta  passion  elle  seule  y  préside  : 
Tu  lui  remets  souvent  le  cboix  de  tes  désirs; 
Et  recevant  ainsi  cette  aveugle  pour  guide, 
Ta  rencontres  des  maux  où  tu  crois  des  plaisirs. 

«  Et  li  tua  deftierit  ooiuolatio,  sit  mibi  tua  yoluntas  et  justa  pro- 
Itttio  pro  soinmo  solatio. 

c  Non  enim  in  perpetuum  irasceris,  neque  in  «temum  commlna- 
berif .  » 

Xyn.  Flliy  sine  me  tecnm  agere  qaod  toIo  :  ego  scio  quid  expe- 
dit  tibi.  Ta  cogitas  ut  homo  :  ta  sentis  in  moltis,  sicat  bamanas 
foadet  affectas. 


I.  Far.  Dont  TsiiDablt  lévérité.  (1670  O) 

1.  Corps  on  sujet  de  l'emblèaie  :  «  Saint  André.  »  Ame  oo  sentence  t  fta 
fnmptuê  «Me  débet  ad  patiêmdmm,  (Cbepitre  xvn,  8.) 

3.  Titre  latin  :  Qmod  omnis  soHUitado  i»  Deo  aiaimemda  eat. 
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Ce  que  tu  dis,  Seigneur,  n^est  que  trop  véritable^:  iSiS 

Les  soucis  que  tu  prends  de  moi 
Surpassent  de  bien  loin  tous  ceux  dont  est  capable 

L*amour^propre  et  son  fol  emploi. 

Aussi  faut-il  sur  toi  pleinement  s'en  démettre, 

Sans  se  croire,  sans  se  cherdier;  iSto 

Et  qui  n'en  use  ainsi  ne  sauroit  se  promettre 
De  faire  un  pas  sans  trébucher. 

Tiens  donc  ma  volonté  sous  ton  ordre  eéleste. 

Droite  en  tout  temps,  ferme  en  tous  lieux  ; 

Laisse-moi  cette  grâce,  et  dispose  du  reste  i8i5 

Goname  tu  jugeras  le  mieux* 

A  cela  près,  Seigneur,  que  ta  main  se  déploie; 

Je  ne  veux  examiner  rien; 
Et  je  suis  assuré  que  quoi  qu'elle  m'envoie, 

Tout  est  bon,  tout  est  pour  mon  bien.  i  s  3o 

Sois  béni,  si  tu  veux  que  tes  lumières  saintes* 
Eclairent  mon  entendement  ; 

Domine,  Teram  est  qnod  dicif  :  major  est  sollicitodo  toa  pro  me, 
quam  omnis  cura  quam  ego  gerere  pomom  pro  me. 

Nimit  enim  oasualiter  axai,  qui  non  projicit  omnem  aollicitndiDeiD 
tuam  in  te. 

Domine,  dunmiodo  Yoluntaa  mea  recta  et  firma  ad  te  permaneat, 
fac  de  me  quidqnid  tibi  placuerit. 

Non  enim  potest  esse  nisi  bonum,  quidquid  de  me  feoens. 

Si  me  yis  esse  in  tenebris,  sis  benedictus  ;  et  si  me  yis  esse  in  luce, 
sis  iterum  benedictus. 

1.  F'ar.  Ta  parole.  Seigneur,  n*eftt  que  trop  ▼ériuble.  (1670  G) 

2.  Far,  Si  ta  yeufin'éclairer  de  tes  TÎrea  lumières, 

Sois  bénit  de  œt  heoreoz  dioix  ; 
Si  ta  wtnx  me  laisaer  met  ténèbres  grotsièret, 
Soit  bénit  encore'  ane  lois.  (i654  B) 
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Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  leurs  clartés  éteintes 
Me  rendent  mon  aveuglement. 

Sois  à  jamais  béni,  si  tes  doaces  tendresses^  1 8  3  5 

Daignent  consoler  mes  travaux; 
Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  tes  justes  rudesses' 

Se  plaisent  à  croître  mes  maux. 

Ainsi  tous  tes  souhaits  se  doivent  concevoir. 

Si  tu  veux  que  je  les  écoute;  1840 

Mnsi  tu  dois,  mon  fils,  te  mettre  en  mon  pouvoir, 
Si  tu  veux  marcher  dans  ma  route. 

lens  ton  cœur  prêt  à  tout,  et  d'un  visage  égal 

accepte  de  ma  main  et  le  bien  et  le  mal, 

«e  profond  déplaisir  et  la  pleine  allégresse  :  1845 

ois  content,  pauvre  et  riche,  et  toujours  satisfait, 

oit  que  je  te  console,  ou  que  je  te  délaisse, 

^nis  ma  providence,  et  chéris-en  Teffet. 

Volontiers,  6  mon  Dieu ,  volontiers  je  captive 

Mes  désirs  sous  ton  saint  vouloir,  1 8  5  o 

il  pour  Tamour  de  toi  je  veux,  quoi  qu'il  m'arrive. 
Souffrir  tout  sans  m'en  émouvoir. 

Si  me  dignarU  consolari,  sis  benedictus;  el  si  me  ris  tribulari,  sis 
eque  semper  benedietns. 

Filiy  sic  oportet  te  stare,  si  mecmn  desideras  ambulare  :  ita  promp- 
us  esse  debes  ad  padendum,  sicut  ad  gaudendum  ;  ita  libenter  debes 
!sse  inops  et  paoper,  sicnt  plenns  et  dives. 

Domioe,  libenter  patiar  pro  te  qoidquid  rolaeris  veiiire  super 
ne. 

I.  F'ar.  Si  ta  Teax  m'honoier  de  tes  douoet  lendresam, 

Sois  bénit  étemeUMiiait.  (i654  B) 
Fétr,  Sois  béni  d  tn  tcox  qm  tes  Minln  tendreases 

Consolent  mes  plos  dors  trsTaox.  (1670  O) 
s.  Fiar.  Et  si  tn  tcox  poor  moi  n*aToir  que  des  rudesses. 

Sois-en  bénit  égalsnent.  (i654  B) 
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Le  succès  le  plus  triste  et  le  plus  fiavorabie, 

Le  plus  doux  et  le  plus  amer. 
Me  seront  tous  des  choix  de  ta  main  adorable,         1 85 s 

Qu'également  il  faut  aimer. 

Je  les  recevrai  tous,  sans  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mauvais^; 
Je  les  aimerai  tous,  et  ma  persévérance 

T*en  rendra  grâces  à  jamais.  1 860 

Aux  assauts  du  péché  rends  mon  âme  invincible; 

Daigne  Ten  faire  triompher; 
Et  je  ne  craindrai  point  la  mort  la  plus  terrible. 

Ni  les  puissances  de  Tenfer* 

Pourvu  que  ma  langueur  ne  soit  jamais  punie  i  S6S 

Par  un  étemel  abandon, 
Pourvu,  Seigneur,  pourvu  que  du  livre  de  vie 

Jamais  tu  n'effaces  mon  nom. 

Fais  pleuvoir  des  douleurs,  fais  pleuvoir  des  misères, 

Faift-en  sur  moi  fondre  un  amas  :  1870 

Rien  ne  pourra  me  nuire,  et  dans  les  plus  amères 
Je  ne  verrai  que  des  appas. 

Indifferenter  rolo  de  manu  tua  bonom  et  malum,  dnlce  et  ama- 
mm  y  Istom  et  triste  suscipere  ; 

Et  pro  omnibus  mibi  contingentîbiis  gratîas  agere. 

Castodi  me  ab  omni  peccato,  et  non  timebo  mortem  nec  infer- 
nnm. 

Dommodo  in  ctemom  me  non  projiciasy  nçc  deleas  me  de  libro 
vit». 

Non  mihi  nooebit  quidquid  venerit  tribulationis  super  me. 

I.  y«w.  Entre  les  bons  et  les  msuvait.  (1670  G) 
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CHAPITRE  XVIII  ». 

qu'il  FAirr  souffrir  avec  pàtibncb  lbs  misères 

TSMPORSLLBSy  A  L^EXEMPLB  DB  JESUS-CHRIST*. 

Vois,  mortel,  combien  tu  me  dois'  : 

Tai  quitté  le  sein  de  mon  Père, 
Je  me  suis  revêtu  de  toute  ta  misère,  1875 

J  en  ai  voulu  subir  les  plus  indignes  lois. 
Le  ciel  étoit  fermé,  tu  n*y  pouvois  prétendre; 
Pour  t'en  ouvrir  la  porte  il  m'a  plu  d'en  descendre. 
Sans  que  rien  m'imposât  cette  nécessité; 
Et  pour  prendre  une  vie  amère  et  douloureuse,         1880 
Tai  suivi  seulement  la  contrainte  amoureuse 

De  mon  inunense  charité. 

Mais  je  veux  amour  pour  amour  : 
Je  veux,  mon  fils,  que  tu  contemples 
Ce  que  je  t'ai  laissé  de  précieux  exemples  1 8  8  5 

Comme  autant  de  leçons  pour  soufirir  à  ton  tour  ; 
Que  sous  l'accablement  des  misères  humaines. 
L'esprit  dans  les  ennuis  et  le  corps  dans  les  gênes. 
Tu  tiennes  toujours  l'œil  sur  ce  que  j'ai  souffert. 
Et  que  malgré  l'horreur  qu'en  conçoit  la  nature,      1890 
Tu  t'offres  sans  relâche  â  souffrir  sans  murmure. 
Ainsi  que  je  m'y  suis  offert. 

XVin.  Fîli,  ego  desoendi  de  onlo  pro  tua  sainte  ;  toioepi  tuu 
mûeriasy  non  neceasitate,  sed  caritate  trahente; 

Ut  patientiamdisceietyet  temporales  miserias  non  indignanter  ferres. 

I.  Coip«  oa  Mjet  de  remblème  :  «  La  aatÎTili  de  léMS-dvist  dans  la  pan- 
▼reté.  f  Ame  oa  ■entenea  :  Ifon  neeessUate^  ged  caritaU,  (Cbapitre  xvm,  i.) 

a.  Far ▲  L*iiiiTATioa  os  jisua-caaieT.  (i654  A,  56  C  et  D  et  58)  — 

Titre  latin  :  Qmod  Umpontiés  miâerim,  exemplo  Christi,  »quatUmiter  tunt 
ftremdm. 

3.  Vmr.  Vois,  péebeor,  ooinbicn  ta  me  dois.  (xSSi  B,  56  B,  59  et  6a 
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Examine  chaque  moment 

Qu'en  terre  a  duré  ma  demeure  : 
Va  du  premier  instant  jusqu'à  la  dernière  heure  ;      1895 
Remonte  de  la  fin  jusqu'au  commencement; 
Tien&-en  toute  Timage  à  tes  yeux  étendue  : 
Verras-tu  de  mes  maux  la  course  suspendue, 
De  ces  maux  où  pour  toi  je  me  suis  abtmé  ? 
La  crèche  où  je  naquis  vit  mes  premières  larmes  ;     1  g 00 
Tous  mes  jours  n  ont  été  que  douleurs  ou  qu'alarmes, 

Et  ma  croix  a  tout  consommé. 

Au  manquement  continuel 

Des  commodités  temporelles 
On  a  joint  contre  moi  les  plaintes,  les  querelles,       1 90 s 
Et  tout  ce  que  l'opprobre  a  voit  de  plus  cruel  : 
J'en  ai  porté  la  honte  avec  mansuétude  ; 
J'ai  vu  sans  in'indigner  la  noire  ingratitude 
Payer  tous  mes^bienfaits  d'un  outrageux  mépris, 
La  fureur  du  blasphème  attaquer  mes  miracles,       1910 
Et  l'orgueil  ignorant  condanmer  les  oracles 

Dont  j'illuminois  les  esprits. 

n  est  vrai,  mon  Sauveur,  que  toute  votre  vie 

Est  de  la  patience  un  miroir  éclatant. 

Et  qu'un  si  grand  exemple  à  souffrir  me  convie        1915 

Tout  ce  qu'a  le  malheur  le  plus  persécutant*. 

Nam  ab  hora  oitos  mei,  luqne  ad  exitum  in  cnioe,  non  défait  mihi 
tolerantia  doloris. 

Defeolum  remm  temporalium  magnnm  habui  ;  maltas  qoerimoniu 
de  me  fréquenter  audivi;  confnsiones  et  opprobria  bénigne  rafdnai; 
pro  beneficîis  ingratitudinem  reoepi,  pro  miraculis  blasphemias, 
pTO  doctrina  reprebensiones. 

Domine,  quia  fuisti  patiens  in  rita  tua, 

I.  Vw,  Tout  00  qD*a  le  malbeiir  de  plu»  penéeaUul.  (i654t  !^  B,  59  et  61) 
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Puisque  par  là  sartoat  Toas  sûtes  satisfaire* 
Aui  ordres  que  vous  6t  votre  Père  étemel, 
Avec  quelle  raison  voudrois-je  olj  soustraire? 
L'innocent  lui  doit-il  plus  que  le  criminel?  i9so 

II  faut  bien  qu'à  son  tour  le  pécheur  misérable 
Accepte  de  ses  maux  toute  la  dureté, 
Et  soumette  une  vie  infirme  et  périssable 
Aox  souverains  décrets  de  votre  volonté. 

II  est  juste,  6  mon  Dieu,  que  sans  impatience'  1995 

Ten  porte  le  fardeau  pour  mon  propre  salut, 

Et  que  de  ses  ennuis  la  triste  expérience 

Ne  produise  en  mon  cœur  ni  dégoût  ni  rebut* 

La  foiblesse  attachée  à  notre  impure  masse 
Trouve  sa  charge  lourde  et  fâcheuse  à  porter  ;  1930 

Mais  par  Theureux  secours  de  votre  sainte  grâce, 
Plus  le  poids  en  est  grand,  plus  il  fait  mériter. 

Votre  exemple  nous  aide  à  souffiîr  avec  joie; 

Celui  de  tous  vos  saints  nous  rehausse  le  cœur  : 

L'on  et  l'autre  du  ciel  nous  aplanit  la  voie;  1935 

In  hoc  maxime  implendo  pneceptom  Patris  tui, 

Dignom  est  at  ego  miserrimus  peccator  secundum  Tolontatem  tuam 
ptdcnter  me  snstineam  ; 

Et  donec  ipse  folueris,  onus  corniptibilis  vitjB  pro  sainte  mea 
poctem.  ' 

Nam  etsi  onerosa  sentittir  prcseos  vita,  facta  est  tamen  jam  per 
gntiam  toam  ralde  meritoria  ; 

Atqne  exemple  tuo  et  sanctomm  tnomm  vesdgiis,  infinnis  tôle- 
nbilior  et  darior; 

I.  f^ar.  Setgneiir,  pinM{ii*en  Maffirant  0  tous  plot  utùCiire 

Am  ordres  qne  douM  Totre  Père  éteriMl.  (1670  O) 
1.  Far,  U  est  jnsie,  à  mon  tour,  que  mbs  impalieB€«.  (i654  et  56  G  «t  D) 

Coamixm.  toi  s3 
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L*un  et  Tautre  y  soutient  notre  peu  de  vigueur. 

Sous  la  loi  de  Moïse  et  son  rude  esclavage 

La  vie  avoit  bien  moins  de  quoi  nous  consoler  : 

Le  ciel  toujours  fermé  laissoit  peu  de  passage 

Par  où  jusque  sur  nous  sa  douceur  pût  couler*  1940 

Sa  route  étoit  alors  beaucoup  plus  inconnue, 
Et  sembloit  se  cacher  sous  tantd^obscurité, 
Que  peu  pour  la  trouver  avoient  assez  de  vue. 
Et  très-peu  pour  la  suivre  assez  de  fermeté. 

Encor  ce  petit  nombre,  en  qui  Tàme  .épurée  194$ 

Avoit  fait  sur  le  monde  un  vertueux  effort, 
Voyoit  bien  dans  le  ciel  sa  place  préparée  ; 
Mais  pour  s'y  voir  assis  il  falloit  votre  mort. 

n  leur  falloit  attendre,  après  tous  leurs  mérites. 
Que  votre  sang  versé  les  rendît  bienheureux,  19S0 

Et  vers  votre  justice  ils  n*étoient  pas  bien  quittes, 
A  moins  que  votre  amour  payât  encor  pour  eux. 

Que  je  vous  dois  d'encens,  que  je  vous  dois  de  gr&ces 

De  m'avoir  enseigné  le  bon  et  droit  chemin^. 

Et  de  m'avoir  frayé  ces  douloureuses  traces  1955 

Sed  et  multo  magis  consolatoria  qoam  olim  in  lege  Teleri  foovt, 
Gum  porta  cœli  clausa  persisteret  ; 

Et  obscurior  etiam  yia  ad  oœlam  yidebatur,  qnando  tam  panei 
regnum  coelorum  quœrere  curabant. 

Sed  neque  qui  tune  ftalyandi  et  justi  erant,  ante  Pamioncni  tnaa 
et  tacr«  mortis  debitum , 

Osleste  regnum  poterant  introire. 

O  qoantas  tibi  gratias  teneor  referre,  quod  rectam  et  bonam  riam 
dignatus  es  mihi  p 

I.  Far,  D8  a^ftToir  enaaigné  cet  âpre  et  doux  ehanûa.  (1670  O) 
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Qui  mènent  sur  vos  pus  à  des  plaisirs  sans  fin  ! 

La  faveur  m*est  commune  avec  tous  vos  fidèles 
Qu^nnit  la  charité  sous  votre  aimable  loi  : 
Recevez-en^  Seigneur,  des  grâces  éternelles; 
Je  vous  en  rends  pour  «ux  aussi  bien  que  pour  moi.  i960 

Car  enfin  votre  vie  est  cette  voie  unique 
Où  par  la  patience  on  marche  jusqu'à  vous  : 
Par  là  votre  royaume  à  tous  se  conmiunique; 
Par  là  votre  couronne  est  exposée  à  tous. 

Si  vous  n'aviez  vous-même  enseigné  cette  voie,         1965 
Si  vous  n'y  laissiez  voir  Fempreinte  de  vos  pas^. 
Vous  ofiririez  en  vain  votre  couronne  en  proie  : 
Prendroit«on  un  chemin  qu'on  ne  connoîtroit  pas? 

Si  nous  cessions  d'avoir  votre  exemple  pour  guide. 
Les  moindres  embarras  nous  feroient  rebrousser,     1970 
Et  tonte  notre  ardeur  abattue  et  languide 
Toumeroit  en  arrière,  au  lieu  de  s'avancer. 

Hélas!  puisqu'on  s'égare  avec  tant  de  lumière' 
Qu'épandent  votre  vie  et  vos  enseignements, 

Et  ctmctîs  fidelibus,  ad  aeternam  regnuin  tuum  ostendere  I 

Nam  TÎta  tua,  via  nostra;  et  per  sanctam  patientiam  anibnlamui 
ad  te,  qui  es  corona  nostra. 

Nisi  tu  nos  praecessisses  et  docuisses,  quis  sequi  curaret  ? 

Heu  !  quanti  longe  retroque  manerent,  nisi  tua  pneclara  exempta 
inspicerent  I 

Ecoe  adhuc  tepescimus,  auditis  tôt  sîgnis  tuis  et  doctrinis  :  quid 
ficret,  si  tantnm  lumen  ad  sequendum  te  non  haberema^?  ^ 


I.  Far.  Si  tous  n*y  Cûsies  voir  Tempreiiite  de  tm  pas.  (1675  O) 
9.^«r.  HAat!  tt  Ton  s'égare  stsc  tant  de  kunièrs.  (1670  O) 
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Qui  pourroît  arriver  au  bout  de  la  carrière,  1975 

Si  nous  étions  réduits  à  nos  aveuglements? 


CHAPITRE  XIX'. 

DB  LA  viaiTÀBLS  PÀTIEUCb'. 

Qu'as-tUy  mon  fils,  que  tu  soupires? 
Considère  ma  Passion, 
Considère  mes  saints,  regarde  leurs  martyres. 
Et  baisse  après  les  yeux  sur  ton  affîction  :  1980 

Qu'y  trouves-tu  qui  leur  soit  comparable. 
Toi  qui  prétends  une  place  en  leur  rang? 
Va,  cesse  de  nommer  ton  malheur  déplorable: 
Tu  n'en  es  pas  encor  jusqu'à  verser  ton  sang. 

Tu  souffres,  mais  si  peu  de  chose  198$ 

Au  prix  de  ce  qu'ils  ont  souffert. 
Que  le  fardeau  léger  des  croix  que  je  t'impose 
Ne  vaut  pas  que  sur  lui  tu  tiennes  l'œil  ouvert  : 
Vois,  vois  plutôt  celles  qu'ils  ont  portées; 
Vois  quels  tourments  a  bravés  '  leur  vertu,       1990 
Que  d'assauts  repoussés,  que  d'horreurs  surmontées; 
Et  si  tu  le  peux  voir,  dis-moi,  que  souffi*es-tu? 

XIX.  Qnid  est  qaod  loquerU,  fili?  Cesai  oonqaeri,  caaùôenSà 
mea  et  aliorum  sanctomm  passione.  Nondam  usqae  ad  nangninna 
restitisti. 

Parmn  est  qnod  ta  pateris,  in  oomparatione  eoram  qui  tam  nolta 
passi  sunty  tam  fortîter  tentati,  tam  graTÎter  tribulati, 


I.  Corps  00  tajet  de  l'emblème  :  «  Stint  Fruiçoii  renonee  à  U 
de  ton  p^  et  lai  rend  ses  hmbits  en  présence  de  son  éréqne.  *  Ame  on  soi' 
tenœ  :  fngenr  tuerum  re/mtai.  (Chapitre  zix,  xo.) 

a.  Far,  coma  ix.  faut  suppo&TEa  lu  torts  qu'or  hous  fut,  kt  bo 
MAEQUis  DB  L4  rÉÊHTAMU.  PATiBNCB^  (lôS^-êi)  —  Titre  Ifttîn  :  De  tûUrûMim 
imjmriarum,  et  qmU  9enu  patient  probetur. 

3.  Tontes  nos  éditions  donnent  hravéf  sans  acooid. 
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Vois  par  mille  épreuves  diverses 
Leurs  cœurs  sans  relâche  exercés  ; 
Vois-les  bénir  mon  nom  dans  toutes  leurs  traverses, 
Et  tomber  sous  le  faix  sans  en  être  lassés; 

Vois  leur  constance  au  milieu  de  leurs  gènes 
Monter  plus  haut,  plus  on  les  fait  languir*; 
Mesure  bien  tes  maux  sur  Texcés  de  leurs  peines, 
Tes  maux  n*auront  plus  rien  qui  mérite  un  soupir,   aoo  o 

Sans  doute,  alors  que  ta  foiblesse 
Les  trouve  trop  lourds  à  porter. 
Ta  propre  impatience  est  tout  ce  qui  te  blesse*. 
Et  seule  fait  le  poids  qu'elle  veut  rejeter*. 

Légers  ou  lourds,  il  faut  que  tu  les  portes*  :      aooS 
Tu  ne  peux  rompre  un  ordre  fait  pour  tous. 
Et  soit  que  tes  douleurs  soient  ou  foibles  ou  fortes. 
Tu  dois  même  constance  à  soutenir  leurs  coups. 

Tu  te  montres  d'autant  plus  sage, 

Tarn  mnltipliciter  probati  et  exercitati.  Oportet  te  igitnr  aliomm 
grariora  ad  mentem  redacere ,  ut  leniat  feras  tua  minima. 

Et  n  tibi  minima  non  yidentor,  vide  ne  et  hoc  faciat  tua  impa- 
tientia.  Sive  tamen  parva,  tiye  ma^a  sint,  stade  cuncta  patienter 
tafTerre. 

Quanto  melios  ad  patiendum  te  disponis,  tanto  sapientitu  agis,  et 

I.  Fat,      Se  redoubler,  plus  on  let  bit  languir.  (x654  et  56  C) 
^,Far.  Tm  lenle  impmtienee  est  toot  oe  qui  te  bleiM. 

(x654*  56  B^69  et  6a) 
V<w.  La  seule  impatienee  est  tout  œ  qai  te  blesse  (a). 

(i656  C  et  D,  58  et  65  A) 

3.  Var.  Elle  augmente  le  poids  qu'elle  croit  rejeter.  (t654  et  56  C) 

4.  Var,       Légers  ou  lourds  ils  sont  inévitable!  : 

Tonte  la  vie  est  en  butte  aux  malheurs  ; 
Tâche  donc  à  souflrir  les  plus  insupportables 
Avec  même  repoe  que  les  moindres  douleurs.  (i654) 

(«)  Corneille  a  corrigé  de  sa  main  La  seule  en  Ta  propre ,  dans  l'essm* 
plaire  de  x658  mentionné  plus  haut. 


358  L'IMITATION  DE  JÉStJS-CHRIST. 

Qae  tu  t*y  prépares  le  mieux  ;  so  i  o 

Ton  mérite  en  augmente,  et  prend  un  avantage 
Qui  te  rend  d^autant  plus  agréable  à  mes  yeux  ; 

La  douleur  même  en  est  d'autant  moins  rude, 

Quand  le  courage,  à  souffrir  disposé, 
S^en  est  fait  par  avance  une  douce  habitude  ;  aoi 5 

Et  lorsqu'il  s'est  vaincu,  tout  lui  devient  aisé. 

Ne  dis  jamais  pour  ton  excuse  : 
«  Je  ne  saurois  souffrir  d'un  tel, 
De  mon  trop  de  bonté  sa  calomnie  abuse. 
Le  dommage  est  trop  grand,  l'outrage  trop  mortel;  aoso 
A  ma  ruine  il  se  montre  inflexible, 
11  prend  pour  but  de  me  déshonorer  ; 
Je  sou£Brirai  d'un  autre,  et  serai  moins  sensible, 
Selon  que  je  verrai  qu'il  est  bon  d'endurer.  » 

Cette  pensée  est  folle  et  vaine,  a  os  s 

Et  l'amour-propre  qu'elle  suit. 
Sous  ce  discernement  de  la  prudence  humaine. 
Cache  un  orgueil  secret  qui  t'enfle  et  te  séduit. 
Au  lieu  de  voir  ce  qu'est  la  patience. 
Et  quelle  main  la  doit  récompenser,  ao3o 

n  attache  tes  yeux  à  voir  quelle  est  l'offense, 
Et  mesurer  la  main  qui  vient  de  t'offenser. 

amplittf  ^romererU  :  ferea  quoqae  lerins,  animo  et  usa  ad  lioc  non 
wgniter  parada. 

Nec  dicas  :  c  Non  Taleo  hoc  ab  homine  tali  pati,  nec  hujuicemodi 
milû  patienda  aunt  ;  graye  enim  intulit  dammun,  et  impropent  mihi 
quB  nunquam  cogitaTeram:  aed  ab  alio  libenter  patiar,  et  aient  pa- 
tienda Tidero.  a 

Inaipienaeat  talia  oogitatio,qa»  ylitatem  patientûa  non  ooniîderat, 
neo  a  qao  ooronanda  erit,  aed  magia  peraonaa  et  ofTenaaa  sibî  illacaa 
perpendit. 


LIVRE  III,   CHAPITRE   XIX.  359 

La  patience  est  déUcaie 
Qai  ne  veut  souffrir  qu'à  son  choix, 
Qui  borne  ses  malheurs,  et  jusque-là  se  flatte  a  o  3  5 

Qu'elle  en  prétend  régler  et  le  nombre  et  le  poids. 
La  véritable  est  d'une  autre  nature  ; 
Et  quelques  maux  qui  se  puissent  offrir, 
EUe  ne  leur  prescrit  ordre,  temps,  ni  mesure, 
Et  n'a  d'yeux  que  pour  moi  quand  il  lui  faut  souffrir. 

Que  son  supérieur  l'exerce, 
Son  pareil,  son  inférieur, 
Elle  est  toujours  la  même,  et  sa  peine  diverse 
Conserve  également  son  calme  intérieur  : 

Quelle  que  soit  l'épreuve  ou  la  personne,  9045 

Elle  y  présente  un  courage  affermi,^ 
Et  n'examine  point  si  l'essai  qui  l'étonné* 
Vient  d*un  homm^tde  bien,  ou  d'un  lâche  ennemi. 

Sa  vertueuse  indifférence 

Reçoit  avec  remerdments  9  o  5  o 

Ces  odieux  trésors  d'amertume  et  d'offSonse 
Qui  font  partout  ailleurs  tant  de  ressentiments  : 
Autant  de  fois  qu'elle  se  voit  pressée. 
Autant  de  fois  elle  l'impute  à  gain, 
Et  regarde  si  peu  la  main  qui  l'a  blessée,  ao55 

Que  tout  devient  pour  elle  un  présent  de  ma  main. 


Non  est  yeruB  patiens  qui  pati  non  vult ,  nisi  qnantmn  tibi  TÛam 
foerit  et  a  quo  «ibi  placuerit.  Veru0  autem  patiens  non  attendit  a 
qao  homine  : 

Utnim  a  pnelato  suo,  an  ab  aliquo  «quali,  aut  inferiori  ;  utnim 
a  bono  et  saucto  yiro,  vel  a  perverso  et  indigno  exerceatur. 

Sed  indifTerenter  ab  omni  creatura,  quantumcumque  et  quotiea- 
eomqiie  ei  aliquid  adversi  accident,  totum  bocgratanter  demanuDei 
aecipit,  et  in^ena  incrum  reputat: 
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Instruite  dans  ma  sainte  école, 
Elle  met  son  espoir  aux  cieux. 
Et  sait  que  dans  ses  maux,  si  je  ne  la  console, 
Du  moins  ce  qu'elle  souffre  est  présent  à  mes  yeux;  so6o 
Qu'un  jour  viendra  que  ma  douce  visite 
De  ses  travaux  couronnera  la  foi, 
Et  q!?'un  peu  de  souffrance  amasse  un  grand  mérite, 
Quand  ce  peu  qu'on  endure  est  enduré  pour  moi. 

Tiens  donc  ton  ftme  toujours  préte^  io65 

A  toute  épreuve,  à  tous  combats. 
Du  moins  si  tu  veux  vaincre  et  couronner  ta  tête 
De  ce  qu'un  beau  triomphe  a  de  gloire  et  d'appas'  : 
'  La  patience  a  sa  couronne  acquise  ; 
Mais  sans  combattre  on  n'y  peut  aspirer  :         3070 
A  qui  sait  bien  souffrir  ma  bouche  l'a  promise'. 
Et  c'en  est  un  refus  qu'un  refus  d'entrer. 

Encore  un  coup,  cette  couronne 
N'est  que  pour  les  hommes  de  cœur  : 
Si  tu  peux  souhaiter  qu'un  jour  je  te  la  donne,         1075 
Résiste  avec  courage,  et  soufl&e  avec  douceur. 
Sans  le  travail  et  sans  l'inquiétude* 


Qma  nil  apad  Detim ,  qaantamcuinque  pârram ,  pro  Deo  ti 
putum,  poterit  sine  merito  transire. 

Efto  igitur  expeditus  ad  pugnam ,  si  tîs  habere  victoriam.  Sine 
oertamine  non  potes  pervenire  ad  patientiv  coronam.  Si  pad  non 
Tia,  récusas  ooronari. 

Si  autem  coronari  desideras,  certa  viriliter,  sustine  patienter.  Sine 


I.  Far,  Tiens  donc  la  tienne  tonjoun  prèle.  (x654  et  56  G) 

a.  Far,  De  ee  qn*nn  plein  triomphe  a  de  gloire  et  d'appas.  (i654) 
3.  Far^  A  qui  souffre  le  mieux  ma  bouche  l*a  promise. 

(i654  B,  56  B,  59  et  6s} 
4»  Far,        Elle  eonaott  que  sans  inquiétode,  (1670  G) 
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* 

Le  vrai  repos  ne  se  peut  obtenir  *, 
sans  le  dur  effort  d*un  combat  long  et  rude' 
la  pleine  victoire  on  ne  peut  parvenir.  9080 

»nne-moi  donc  ta  grâce;  et  par  elle.  Seigneur, 

Fais  pouvoir  à  ta  ci*éature 
qui  semble  impossible  à  la  morne  langueur 

Où  Tensevelii  la  nature. 

i  Gonnois  mieux  que  moi  que  mon  peu  de  vertu   a  o  s  5 

Ne  peut  souffrir  que'peu  de  chose  ; 
I  sais  que  mon  courage  est  soudain  abattu, 

Au  moindre  obstacle  qui  s'oppose. 

ligne  le  relever  de  cet  abattement, 

Quelque  injure  qui  me  soit  faite  ;  2090 

fais -moi  pour  ton  nom  souffrir  si  constamment, 

Que  je  m*y  plaise  et  le  souhaite; 

ir  endurer  pour  toi  Toutrage  et  le  rebut, 

Être  pour  toi  traité  d'infâme, 
est  prendre  le  chemin  qui  conduit  au  salut,  9095 

Cest  la  haute  gloire  de  Tâme. 

ore  non  tenditur  ad  requiem ,  neo  sine  pugna  perrenitor  ad  vie- 

îam. 

Pac  mihi,  Domine,  pmsibile  per  gratiam  quod  mihi  impossibiie 

letor  per  naturam. 

Fa  acis  quod  modicum  possnm  pati,  et  quod  cito  dejidor,  leri 

urgente  adversitate. 

Ëffîciatnrmihi  quaelibet  exercitatio  tribulationis  et  adversitatis  pro 

nine  tuo  amabilis  et  optabilis  ; 

^am  pati  et  vexari  pro  te  yalde  salubre  est  anim»  me«. 

.  f^or.         Le  plein  repos  ne  ae  peut  obtenir.  (i654) 

1.  f^(Mr,  Et  que  sans  un  combat  opiniâtre  et  rade.  ^1670  0) 
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CHAPITRE  XX'. 

DE  L^AVEU  DE  UL  PROPEE  INFIRMITÉ,  ET  DES   MISERES 

DE    CETTE  VIE*. 

A  ma  confusion,  Seigneur,  je  te  confesse 

Quelle  est  mon  injustice,  et  quelle  est  ma  foiblesse; 

Je  veux  bien  te  servir  de  témoin  contre  moi  : 

Peu  de  chose  m'abat,  peu  de  chose  m*attriste,         noo 

Et  dans  tous  mes  souhaits,  pour  peu  qu*on  me  résiste, 

Un  orgueilleux  chagrin  soudain  me  fait  la  loi* 

J'ai  beau  me  proposer  d'agir  avec  courage. 

Le  moindre  tourbillon'  me  fait  peur  de  l'orage. 

Et  renverse  d'efiroi  mon  plus  ferme  propos  ;  i  loS 

D'angoisse  et  de  dépit  j'abandonne  ma  route. 

Et  me  livrant  moi-même  à  ce  que  je  redoute. 

Je  me  fais  le  jouet  et  des  vents  et  des  flots* 

C'est  bien  pour  en  rougir  de  voir  quelle  tempête 
Souvent  mes  lâchetés  attirent  sur  ma  tête,  n  x  o 

Et  combien  ce  grand  trouble  a  peu  de  fondement. 
C'est  bien  pour  en  rougir  de  me  voir  si  fragile. 
Que  souvent  dans  mon  cœur  la  chose  la  plus  vile 

XX.  Gpnûtebor  advenum  me  injustitiam  meam;  coofitebor  tibi, 
Domine,  infirmitatem  meam.  Saepe  parva  res  est  qiue  me  dejicît  et 
oontrutat. 

Propono  me  foititer  actamm;  aed  qaum  modica  tentatio  venerit, 
magna  mihi  angustia  fit. 

Valde  vilit  quandoque  res  eut  unde  graTit  tentatio  prorenit; 

z.  Corps  OQ  lujet  de  Temblème  :  «  Saint  Eostache,  après  avoir  m  sa  fcouBe 
«nlevée  par  an  pirate,  voit  encore  un  de  ses  enfanta  emporté  par  nn  lion , 
l'autre  par  un  loup.  »  Ame  ou  sentence  :  Una  irUmiatione  praseetUmie^  ali* 
sttccedie*.  (Chapitre  zx,  x3.) 

2.  Titre  latin  :  De  eonfessionê  proprim  infirmitâtis,  et  hujm»  wim  tmiêmit. 

*  Il  y  a  dans  le  teate  de  Vlmiiatiim  s  reeedemU  et  < 
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Forme  d'une  étincelle  un  long  embrasement. 

Quelquefois,  au  milieu  de  ma  persévérance,  a  1 1 5 

Iiorsque  je  crois  marcher  avec  quelque  assurance, 

Et  fournir  ma  carrière  avec  moins  de  danger. 

Quand  j*y  pense  le  moins,  je  trébuche  par  terre. 

Et  lorsque  je  m'estime  à  Tabri  du  tonnerre. 

Je  me  trouve  abattu  par  un  souffle  léger.  2 1  a  o 

Reçois-en  Fhumble  aveu.  Seigneur,  et  considère 

De  ma  fragilité  Timpuissante  misère. 

Qui  me  met  à  toute  heure  en  état  de  périr. 

Sans  que  je  te  la  montre,  elle  t'est  trop  connue; 

Elle  est  de  tous  côtés  exposée  à  ta  vue  :  a  x  a  5 

D'an  regard  de  pitié  daigne  la  secourir. 

Tire-moi  de  la  fange  où  ma  chute  m'engage  ; 

De  ce  bourbier  épais  arrache  ton  image, 

Que  par  mon  propre  poids  je  n'y  reste  enfoncé  : 

Fais  que  je  me  relève  aussitôt  que  je  tombe  ;  a  1 3o 

Fais  que,  si  l'on  m'abat,  jamais  je  ne  succombe  ; 

Fais  que  je  ne  sois  point  tout  à  fait  terrassé. 

Ce  qui  devant  tes  yeux  rend  mon  âme  confuse. 

Ce  qui  dans  elle-même  à  tous  moments  l'accuse. 

Et  me  force  à  trembler  sous  un  juste  remords,         9x35 

C'est  de  me  voir  si  prompt  à  choir  dans  cette  boue, 

Et  dam  puto  me  aliquantulum  tutum,  cum  non  sentio,  invenio  me 
noxmunqoam  pêne  devictum  ex  levi  flatn. 

Vide  ergo.  Domine,  humilitatem  meam,  et  fragilltatem  tibi  undi- 
qoie  notam.  Miserere  mei. 

Et  eripe  me  de  luto,  nt  non  infigar,  non  permaneam  dejectus 
Qtquequaqne. 

Hoc  est  quod  fréquenter  me  réverbérât ,  et  coram  te  confondit, 
qnod  tam  labilis  sum,  et  infirmas  ad  resistendam  passionibas. 
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Et  qu'à  mes  passioas,  qn'eo  vaio  je  désavoue, 
Je  n'oppose  en  effet  que  de  tâches  efforts. 

Bien  que  ta  main,  propice  a  mon  cœur  qui  s'en  (&che, 
Au  plein  cousentement  îamais  ne  le  relAche,  ii(o 

Et  contre  leurs  assauts  lui  donne  un  grand  appui, 
Le  combat  est  fâcheux,  il  importune,  il  gène, 
Et  comme  la  victoire  est  toujours  inceruîne. 
Vivre  toujours  eu  guerre  accable  enfin  d'ennni. 

De  mille  objets  impurs  l'abominable  foule,  114s 

Qui  jusqu'au  fond  du  CŒur  en  moins  de  rien  se  coule, 

N'a  pas  pour  en  sortir  même  facihté  : 

Lear  plus  légère  idée  a  peine  à  dîsparottre  \ 

Le  soin  de  l'effacer  souvent  l'obstiné  à  croître, 

Et  montre  ainsi  l'excès  de  mon  infirmité.  9  lî* 

Puissant  Dieu  d'Israël,  qui  juloux  de  nos  âmes, 

Ne  veux  les  voir  brûler  que  lie  tes  saintes  flammes, 

Regarde  mes  travaux,  regarde  ma  douleur  : 

Secours  par  tes  bontés  ton  seiviteur  Bdèle; 

Et  de  quelque  càté  que  se  purle  mon  zélé',  nSS 

De  tes  divins  rayons  préte-liii  la  chaleur. 

Répands  dans  mon  courage  une  céleste  force. 

Et  (i  non  onuinoad  ooiucaiionem,  uni«n  ntifaî  etiam  molcMact 
fpvrit  est  eamm  iiuectatio,  et  t«det  valde  lie  quotidie  virere  in  lile, 

Elxhinc  Dota  mihi  fit  infinnitM  mea,  quia  multo  faciliui  imiuK 
abomioaDda  Mniper  phaiitiuûe,  quam  discedunt. 

UtÎDam,  fortiulme  Deua  larael ,  lelator  animaram  fidelium,  ropi- 
dat  ter*i  toi  laborem  et  dolorem,  aMiMuque  ïlli  iu  otnniliai,  ad 
(puecumque  porexerit! 

Rdxm  me  oœlesti  fortitiidiiie,  ne  tHui  homo,  miaera  caro,  ipin- 
mi  neodum  plene  «objecta,  praraleat  dominari: 

i.^ar.  Rtdeiiii«l<]Dar4téquaHtoiinwinan  tOt.  (1S54B,  56  B,  Sgct6l) 
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De  peur  que  de  la  chair  la  dangereuse  amorce, 

Le  vieil  homme,  à  Tesprit  encor  mal  asservi, 

Se  prévalant  sur  moi  de  toute  ma  foiblesse,  a  i6o 

^raffermisse  un  empire  à  cette  chair  trattressCi 

Et  que  par  Tesprit  même  il  ne  soit  trop  suivi. 

C*est  contre  cette  chair,  notre  fière  ennemie. 

Que  tant  que  nous  traînons  cette  ennuyeuse  vie. 

Nous  avons  à  combattre  autant  qu'à  respirer.  9 165 

Quelle  est  donc  cette  vie  où  tout  n*est  que  misères, 

Que  tribulations,  que  rencontres  amères. 

Que  pièges,  qu'ennemis  prêts  à  nous  dévorer? 

Qu  une  affliction  passe,  une  autre  lui  succède  : 

Souvent  elle  renaît  de  son  propre  remède ,  2170 

Et  rentre  du  côté  qu'on  la  vient  de  bannir; 

Un  combat  dure  encor,  que  mille  autres  surviennent, 

Et  cet  enchaînement  dont  ils  s'entre-sou  tiennent* 

Fait  un  cercle  de  maux,  qui  ne  sauroit  finir.      ' 

Peut-on  avoir  pour  toi  quelque  amour,  quelque  estimci 
0  vie,  ô  d'amertume  affreux  et  vaste  abtme, 
Cuisant  et  long  supplice  et  de  l'âme  et  du  corps'? 
Et  parmi  les  malheurs  dont  je  te  vois  suivie, 

Adversus  qnam  certare  oportebit,  quamdia  spiratur  in  hâc  yita 
miierrima.  Heu  !  qnalû  est  liaec  Tita,  ubi  non  desunt  tribnlatione»  et 
misericy  ubi  plena  laqueis  et  bostibus  font  omnia? 

Nam,  nna  tribubitione  seu  tentatione  recedente,  alia  aooedit;  sed 
et  adhnc  priore  durante  confiictu ,  alii  plares  «apenreniant ,  et 
insperate. 

Et  quomodo  potest  amari  Tita,  tantas  habens  amaritadines,  tôt 

I.  Far.  Et  par  reochalnement  dont  ib  t^entre-noatieimeBt 

Font  on  cerele  de  maux  qui  ne  Moroit  finir.  (x654  et  56  C  et  D) 
a.  Far,  Trbtnant  et  long  soppliee  et  de  TAme  et  dn  corps  ? 

(i654,  56  B,  59  et  69) 
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A  quel  droit  gardes-tu  Taimable  nom  de  vie, 

Toi  dont  le  cours  funeste  engendre  tant  de  morts?  9  iio 

On  t'aime  cependant,  et  la  foiblesse  humaine. 

Bien  qu'elle  voie  en  toi  les  sources  de  sa  peine, 

Y  cherche  avidement  celle  de  ses  plaisirs. 

Le  monde  est  un  pipeur,  on  dit  assez  qu'il  trompe, 

On  déclame  assez  haut  contre  sa  vaine  poo^pe  *,      a  iSS 

Mais  on  ne  laisse  point  d'y  porter  ses  désirs. 

Le  pouvoir  dominant  de  la  concupiscence, 

Qu'imprime  en  notre  chair  notre  impure  naissance, 

Ainsi  sous  ce  trompeur  captive  nos  esprits  ; 

Mais  il  faut  que  le  cœur  saintement  se  rebelle,         a  190 

Et  juge  quels  motifs  font  aimer  l'infidèle. 

Et  quels  doivent  pousser  à  sou  juste  mépris. 

Les  appétits  des  sens,  la  soif  de  l'avarice  *, 
L'orgueil  qui  veut  monter  au  gré  4^  son  caprice. 
Enfantent  cet  amour  que  nous  avons  pour  lui  ;  3195 

Les  angoisses  d'ailleurs,  les  peines,  les  misères. 
Qui  les  suivent  partout  comme  dignes  salaires. 
En  font  naître  à  leur  tour  le  dégoût  et  l'ennui. 

•objecta  calamitatibus  et  miseriis?  Qucmiodo  etiam  dicitnr  TÎtai,  tôt 

generans  mortes  et  pestes? 

'    Et  tamen  amatnr,  et  delectari  in  ea  a  multîs  qucritor.  Reprehen- 

ditur  fréquenter  mnndus,  quod  fallax  sit  et  Taniis  ;  nec  tamen  ùtâik 

relinquitor. 

Quia  coDcupisonitiie  caniis  dominantnr.  Sed  alia  traknnt  ad  amaa- 
dnm,  alia  ad  contemnendum. 

Trahnnt  ad  amorem  mundi  desiderium  camis,  desiderium  ocolo- 
mm,  et  superbia  Titae  ;  sed  pœnsB  et  miserûs  juste  seqaentes  es 
odinm  mundi  pariunt  et  tsedium. 

K.  fkr.  Noos  déeUmons  aises  contre  sa  Taine  pompe. 

Et  nous  ne  laiasons  point  d*y  porter  nos  deairs.  (x654) 
a.  Fàr.  Les  appétits  des  tens,  la  bmtale  ararioe.  (1670  O) 
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Mais  une  ftme  à  Taimer  Iftchement  adonnée, 

Par  d'infâmes  plaisirs  en  triomphe  menée, ,  a» 00 

Tfe  considère  point  ce  qui  le  fait  ha!r  : 

Ce  fourbe  à  ses  regards  déguise  toutes  choses, 

L»ui  peint  les  nuits  en  jours,  les  épines  en  roses*, 

£t  ses  yeux  subornés  aident  à  la  trahir. 

Aussi  n*a-t-elle  rien  qui  Ten  puisse  défendre  :  a  1  o  5 

Les  douceurs  que  d*en  haut  Pieu  se  plaît  à  répandre 
Sont  des  biens  que  jamais  sa  langueur  n'a  goûtés; 
Elle  n'a  jamais  vu  quel  charme  a  ce  grand  maître. 
Ni  combien  la  vertu,  qui  craint  de  trop  paroître, 
Verse  en  Fintérieur  de  saintes  voluptés.  a  9 1  o 

Le  vrai,  le  plein  mépris  des  vanités  mondaines 
Qu'embrassent  en  tous  lieux  ces  âmes  vraiment  saines  * 
Qui  sous  la  discipline  ont  Dieu  pour  leur  objet  ', 
Cest  ce  qui  leur  départ  cette  douceur  exquise  ; 
Et  de  sa  propre  voix  Dieu  même  l'a  promise  aa  1 5 

A  qui  peut  s'affermir  dans  ce  noble  projet. 

Par  là  notre  ferveur,  enfin  mieux  éclairée. 
Promène  sur  le  monde  une  vue  assurée. 
Que  son  flatteur  éclat  ne  sauroit  éblouir  : 

Seà  TÎncity  proh  dolori  delectatio  prara  mentem  mando  deditam, 
et  eaae  sob  sentiBos  deliciat  reputat. 

Quia  Dei  niavîtatesy  et  intemam  yirtutis  amcBoitatemy  neo  vidit, 
<icc  gastayit. 

Qui  autem  mondum  perfecte  oontenuiunt,  et  DpQ  Tivere  tub 
aancta  diaciplina  Btndent,  isti  daloedinem  diTinam,  TerU  abrenimtia- 
toribua  promiaMun,  non  i^orant, 

I.  Far,  Lm  nmts  lui  sont  d«t  joon»  ks  épinM  des  roses , 

Tsnt  les  yeux  snboraés  aident  à  la  trahir.  (i654,  56  B,  C  et  D,  59  et  61) 
a.  Far,  Bétablit  en  nos  osbots  ces  clartés  Traiment  saines.  (1670  O) 
Z.Far,  Qui  so«s  If  disciplina  ont  Dieu  ponr  seul  objet.  (xè54-6a) 


\ 
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Nous  voyons  commfe  il  trompe  et  se  trompe  lui-même; 
Nous  le  voyons  se  perdre  et  perdre  ce  qu'il  aime 
Au  milieu  des  faux  biens  dont  il  pense  jouir. 


CHAPITRE  XXI'. 


» 


QV  IL  FAUT  SE  EEPOSER   EN  DIEU  PAR -DESSUS  TOUS  LES  BIENS 
ET  TOUS  LES  DONS  DE  LA  NATURE  ET  DE  LA  GRACE '. 

Mon  àme,  c'est  en  Dieu  par-dessus  tontes  choses 
Qu'il  faut  qu'en  tout,  partout,  toujours  tu  te  reposes  : 
Il  n'est  point  de  repos  ailleurs  que  criminel,  asis 

Et  lui  seul  est  des  saints  le  repos  étemel. 

Fais  donc,  aimable  auteur  de  toute  la  nature, 

Qu'en  toi  j'en  trouve  plus  qu'en  toute  créature. 

Plus  qu'au  plus  long  bonheur  de  la  pleine  santé, 

Plus  qu'aux  plus  vifs  attraits  dont  charme  la  beauté, 

Plus  qu'au  plus  noble  éclat  de  l'honneur  le  plus  rare, 

Plus  qu'en  tout  le  brillant  dont  la  gloire  se  pare, 

Plus  qu'en  toute  puissance,  et  plus  qu'au  plus  haut  rang 

Où  puissent  élever  les  charges  et  le  sang. 

Plus  qu'en  toute  science,  et  plus  qu'en  toute  adresse, 

Plus  que  dans  tous  les  arts,  plus  qu'en  toute  richesse'. 

Et  qoam  gniTiter  monduB  errât,  et  Tarie  faliitar,  Tident. 

XXI.  Saper  omnia,  et  in  omnibus,  requiesoes,  anima  mea,  in  Do- 
mino semper,  quia  ipse  sanctonim  aetema  requies. 

Da  mihi,  dulcissime  et  amantiwtime  Jesu,  in  te  super  omnem  crea- 
tnram  requieseere,  super  omnem  salutem  et  pulchritudinem,  luper 
omnem  gloriam  et  honorem,  super  omnem  potentiam  et  digniutem, 


I .  Corps  on  sujet  de  remblème  x  «  Jésus-Christ  épouse  sainte  Cadienne  àe 
Sienne,  et  lui  met  Tanneau  an  doigt  en  présence  de  la  Vierge  et  de  plosicais 
saints.  *  Ame  ou  sentence  :  O  mi  diUetitâime  sponse.  (Chaplire  xxi ,  6.) 

%.  Titre  latin  :  Qitod  in  Dto  super  omnia  hona  et  dona  requieeeenduM  eti. 

3.  Far.  Plus  qu'en  tout  artifice  et  qu'en  toute  richesse.  (i654) 
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Plus  qu^en  toote  la  joie  et  le»  ravissements 

Que  puissent  prodiguer  de  pleins  contentements, 

Plus  qu*en  toute  louange  et  tonte  renommée, 

Qu*en  toute  leur  illustre  et  pompeuse  fumée,  a  a  40 

Qu*en  toutes  les  douceurs  des  consolations 

Qui  soulagent  un  cœur  dans  ses  afflictions. 

Seigneur,  pnisqu*en  toi  seul  ce  vrai  repos  habite, 
Fais-le-moi  prendre  en  toi  par-dessus  tout  mérite. 
Par-dessus  quoi  que  fasse  espérer  de  plaisir  a  a  4  S 

La  plus  douce  promesse  ou  le  plus  cher  désir, 
Parnlessus  tous  les  dons  que  ta  main  libérale 
Pour  enrichir  une  âme  abondanmient  étale^ 
Par-dessus  tout  Texcès  des  plus  dignes  transports 
Dont  soit  capable  un  cœur  rempli  de  ces  trésors,      a  a  5o 
Par-dessus  les  secours  que  lui  prêtent  les  anges, 
PSar-dessus  le  soutien  qu'il  reçoit  des  arcftanges, 
Par-dessus  tout  ce  gros  de  saintes  légions 
Qui  de  ton  grand  palais  peuplent  les  régions, 
Pàr-dessus  tout  enfin  ce  que  tu  rends  visible,  a  a  55 

Ptor-dessus  ce  qui  reste  aux  yeux  imperceptible. 
Et  pour  dire  en  un  mot  tout  ce  que  je  conçoi. 
Par-dessus,  6  mon  Dieu,  tout  ce  qui  n^est  point  toi. 

Car  tu  possédés  seul  en  un  degré  suprême 

La  bonté,  la  grandeur,  et  la  puissance  même:  aaSo 

aapcr  onmem  aeientiam  et  fubtilitatemy  niper  omnea  diTitias  et  artec, 
«oper  onmem  Ivtitiam  et  exultationem,  super  omnem  famam  et  lan- 
dem,  toper  omnem  tuavitatem  et  oonsolationem. 

Super  omnem  spem  et  promisûonem,  aaper  omne  meritom  et  de- 
•îderiomy  auper  omnia  dona  et  munera  qam  potes  dare  et  infbndere, 
super  omne  gaadiam  et  jubiiationem  qnam  potest  mens  capere  et 
semîrey  denique  super  angelos  et  archangelos  y  et  super  omnem  exerei- 
tmn  cobIî,  super  onmia  Tisibilia  et  inyisibilia,  et  super  omne  qnod 
tu,  Dcos  mens,  non  es  ; 

G>BjnzLiJi.  Yni  94 
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Toi  seul  suffis  à  tout^,  toi  seul  en  toi  contiens 

L*immense  plénitude  où  sont  tous  les  vrais  biens; 

Toi  seul  as  les  douceurs  après  qui  Tàme  vole. 

Toi  seul  as  dans  ses  maux  tout  ce  qui  la  console, 

Toi  seul  as  des  beautés  dignes  de  la  charmer,  %%$S 

Toi  seul  es  tout  aimable,  et  toi  seul  sais  aimer. 

Toi  seul  portes  en  toi  ce  noble  et  vaste  abîme 

Qui  t*environne  seul  de  gloire  légitime; 

Enfin  o^est  en  toi  seul  que  vont  se  réunir 

Le  passé,  le  présent,  avec  tout  Tavenir  ;  a  17* 

En  toi  qu*à  tous  moments  s*assemblent  et  s'épurent 

Tous  les  biens  qui  seront,  et  qui  sont,  et  qui  forent; 

En  toi  que  tous  ensemble  ils  ont  toujours  été. 

Qu'ils  sont  et  qu  ils  seront  toute  Tétemité. 

Ainsi  tous  tes  présents  autres  que  de  toi-même         «175 

N*ont  point  de  quoi  suffire  à  cette  âme  qui  t'aime: 

A  moins  que  de  te  voir,  à  moins  que  d'en  jouir, 

Rien  n'offre  à  ses  désirs  de  quoi  s'épanouir^. 

Quoi  qu'assure  à  ses  vœux  ta  parole  fidèle, 

Quoi  que  de  tes  grandeurs  ta  bonté  lui  révèle,  salo 

Elle  n'y  trouve  point  a  se  rassasier'  : 

Quelque  chose  lui  manque,  où  tu  n'es  pas  entier*; 

Quia  ta ,  Domine  Deus  pkeas ,  tnpcr  omnia  optimns  es  :  tu  ioIm 
altUsimils,  tu  solus  potentissimus,  tu  aolus  suffîcientiasiiiiQS  et  pie- 
nissimnSy  tu  solus  suayissimus  et  solatiotUsimus,  tn  solus  puldier- 
rimus  et  amantissimus,  tu  solus  nobilissimus  et  gloriosiismins  mper 
omnia,  in  quo  cnncta  bonasimnl  et  perfeete  sont,  faenint, 
enint; 

Atque  ideo   minus  est  et  insofficieBS  qnidquid  pnsler 
mihi  douas,  aut  de  teipso  révélas.  Tel  promittis,  te  non  tîs*,  mc 


i^  Let  éditions  de  z665  et  de  1670  portent  :«  Toi  tail  wlEt  à  to«i.« 
a.  Fèr.  Son  plein  eontentement  ne  peat  t*épanoaîr.  (i^4) 

3.  ^«r.  BUe  n'y  trouTe  point  où  te  ruMner.  (i654) 

4.  ^r.  Quelque  choie  lui  manque,  où  ta  n*et  point  «atisr.  (ifi65  ai 
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Et  mon  cœur  n*a  jamais  ni  de  repos  sincère, 

Ni  par  où  pleinement  se  pouvoir  satisfiiire, 

S*il  ne  repose  en  toi,  si  de  tout  autre  don  «  «  S  5 

D  ne  iait  pour  t*aimer  un  solide  abandon; 

Si  porté  fortement  à  travers  les  nuages 

Jusqu^au-dessus  des  airs  et  de  tous  tes  ouvrages, 

Par  les  sacrés  élaw  d'un  zèle  plein  de  foi 

Sur  les  pieds  de  ton  trône  il  ne  s'attache  à  toi.  9^90 

Adorable  Jésus,  cher  époux  de  mon  âme, 

Qui  dans  la  pureté  fais  luire  tant  de  flamme, 

Souverain  étemel,  et  de  tous  les  humains, 

Et  de  tout  ce  qu*ont  fait  et  ta  voix  et  tes  mains. 

Qui  pourra  me  donner  ces  ailes  triomphantes  ««9  5 

Que  d*un  cœur  vraiment  libre  ont  les  ardeurs  ferventes, 

Afin  que  hors  des  fers  de  ce  triste  séjour. 

Je  vole  dans  ton  sein  pour  y  languir  d'amour? 

Quand  pourrai-je,  Seigneur,  bannir  toute  auQ«idét, 
Et  Tàme  toute  en  toi,  de  toi  seul  possédée,  «  s  00 

T*embrasser  à  mon  aise,  et  goûter  à  loisir 
Combien  ta  vue  est  douce  au  pur  et  saint  désir? 

Quand  verrai-je  cette  âme  en  toi  bien  recueillie. 
Sans  plus  faire  au  dehors  d'imprudente  saillie. 
S'oublier  elle-même  à  force  de  t*aimer,  9  3  o  5 

picne  adcpto  :  quoniam  quidem  non  potest  oor  meum  vecaciter  re- 
qnînccre,  neo  totaliter  oontentari,  nui  in  te  requietcat,  omnUqqc 
dona  omnemqiie  creatonun  transcendât. 

0  ni  dilecti«êime  sponae  Jesn  Chrifte,  amator  purÎMime,  domi- 
naior  nni^eiwi  oreatonB,  quit  mibi  det  pennaa  ver»  libcrtatia,  ad 
Tokndum  et  pansandum  in  te? 

O  qoando  ad  plénum  dabitor  vaoare  mibi»  et  yidere  quam  anaTit 
e»y  Domine  Dent  meus  ? 

Quando  ad  plénum  me  reoolligam  in  te,  ut  pns  amore  tuo  non 
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Sensible  pour  toi  seul,  en  toi  se  transfivrmer. 
Ne  se  plus  servir  d'yeux,  de  langue  ^  ni  d'oreilles, 
Que  pour  voir,  pour  dianter,  pour  outr  tes  merveiUes, 
Et  par  ces  doux  transports  que  tu  rends  toutrpiûssants, 
Passer  toute  mesure  et  tout  effort  des  sens,  a  3 1  o 

Pour  s'unir  pleinement  aux  grandeurs  de  ton  être, 
D'une  façon  qu'à  tous  tu  ne  fais  pas  cimnoître? 

Je  ne  fais  que  gémir,  et  porte  avec  douleur, 
Attendant  ce  beau  jour,  l'excès  de  mon  malheur; 
Mille  sortes  de  maux  dans  ce  val  de  misères  a  3 1 5 

Troublent  incessamment  ces  élans  salutaires. 
M'accablent  de  tristesse  et  m'offusquent  l'esprit. 
Rompent  tous  les  effets  de  ce  qu'il  se  prescrit, 
Le  détournent  ailleurs,  de  lui-même  le  chassent, 
Sous  de  fausses  beautés  l'attirent,  l'embarrassent,    »3io 
Et  m'âtant  l'accès  libre  à  tes  attraits  charmants. 
M'empêchent  de  jouir  de  tes  embrassements. 
M'empêchent  d'en  goûter  les  douceurs  infinies. 
Qu'aux  esprits  bienheureux  jamais  tu  ne  dénies. 

Laisse-toi  donc  toucher.  Seigneur,  à  mes  soupirs  ;    »  3a  3 
Laisse-toi  donc  toucher,  Seigneur,  aux  déplaisirs 
Qui  de  tous  les  côtés  tyrannisant  la  terre. 
En  cent  et  cent  fieiçons  me  déclarent  la  guerre, 

•entiâm  me,  sed  te  solum,  supra  omnem  sensum  et  modnm,  in  modo 
non  omnîbuB  note? 

Nnnc  autem  fretpenter  gemo,  et  infelicitatem  meam  cnm  doloie 
porto ,  quia  molta  mala  in  bac  valle  miseriamm  oocniront»  qam  me 
scpins  oonturbant,  oontristant,  et  obnubilant,  scpius  impedioBt 
et  distrabunt,  alliciunt  et  implicant,  ne  liberum  babeam  aoeemon 
ad  te,  et  ne  jucundis  froar  amplexibus,  pnesto  aemper  beatia  qpiri- 
tibuf. 

Moreat  te  tntpirium  meum,  et  desolatio  multiplex  in  tenra* 

r.  On  lit  de  iangues^  an  plniiri,  dans  les  éditions  de  1659  ^  ^^  i66a. 
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épandant  partout  leur  noire  impression, 

versent  qu'amertuvie  et  désolation.  1 3  3  o 

Fable  splendeur  de  la  gloire  étemelle, 

solateur  de  Tàme  en  sa  prison  mortelle, 

ce  pèlerinage  où  le  céleste  amour 

montrant  son  pays  la  presse  du  retour, 

la  bouche  est  muette,  écoute  mon  silence,  9  335 

ute  dans  mon  cœur  une  voix  qui  s'élance. 

d*un  ton  que  jamais  nul  que  toi  n'entendit, 

«  voix  sans  parler  te  dit  et  te  redit  : 

<c  Combien  dois-je  encore  attendre? 

Jusques  à  quand  tardes-tu,  «340 

O  Dieu  tout  bon,  à  descendre 

Dans  mon  courage  abattu? 

«  Mon  besoin  t'en  sollicite. 

Toi  qui,  de  tous  biens  auteur. 

Peux  d'une  seule  visite  a  3  4  5 

Enrichir  ton  serviteur. 

«  Viens  donc.  Seigneur,  et  déploie 

Tous  tes  trésors  à  mes  yeux*; 

Remplis->moi  de  cette  joie 

Que  tu  fais  régner  aux  cieux.  »  3  5  o 

a  De  l'angoisse  qui  m'accable 

j€sa,  splendor  sterne  glorie,  solamen  peregrmantii  animB, 
te  est  os  memn  sine  voce,  et  silentium  meum  loquitar  tibi  : 
Jsque(pio  tardât  venire  Dominiu  metu  ? 
i^eniat  ad  me  pauperculum  suum , 
St  l«tam  faciat. 

^4ir.  Tons  tes  tréion  en  ces  lieux.  (1670  O) 
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Daigne  être  le  médecm. 
Et  d'une  main  chariuble* 
Dissipes-en  le  chagrin. 

a  Viens ,  mon  Dieu ,  viens  sans  demeure  :    «  3  5  5 

Tant  que  je  ne  te  vois  pas, 

n  n'est  point  de  jour  ni  d'heure 

Où  je  goût%  aucun  appas. 

a  Ma  joie  en  toi  seul  réside; 

Tu  fais  seul  mes  bons  destins  ;  1 36o 

Et  sans  toi  ma  table  est  vide 

Dans  la  pompe  des  festins. 

a  Sous  les  misères  humaines, 

Infecté  de  leur  poison , 

Et  tout  chargé  de  leurs  chaînes,  9  365 

Je  languis  comme  en  prison, 

ce  Jusqu'à  ce  que  ta  lumière 

Y  répande  sa  clarté, 

Et  que  ta  faveur  entière 

Me  rende  ma  liberté ,  >  3  ;  o 

a  Jusqu'à  ce  qu'après  l'orage, 
La  nuit  faisant  place  au  jour, 

c  Ifittat  TP^niim  smuoiy  et  misemm  eripiat  de  oinnî  angatdt. 

c  Veni,  reni,  quia  sine  te  nulla  erit  Iseta  dîes  aut  hora , 

«  Qnia  tu  Istitia  mea,  et  sine  te  racna  est  mensa  mea. 

c  Miser  snm,  et  quodammodo  incarœratas,  et   oompedibiis  gra- 

Tatus , 

c  Donec  luoe  prasentîtt  tu»  me  reficias,  ac  libertati  àonet, 
c  Ynltumque  amieabilem  dcmonstres.  » 

I.  Far,  Et  d'uae  main  pitoyable.  (1670  O) 
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Ta  me  montres  tm  yisage 

Qui  soit  pour  moi  tout  d^ammir.  » 

Que  d*aatres ,  enivrés  de  leurs  folles  pensées ,  a  3  7  S 

SoÎTent  au  lieu  de  toi  leurs  ardeurs  insensées; 

Que  le  reste  du  monde  attache  ses  plaisirs 

Aux  frivoles  objets  de  ses  bouillants  désirs  : 

Rien  ne  me  platt ,  Seigneur^  rien  ne  pourra  me  plaire 

Que  toi ,  qui  seul  de  Tàme  es  Tespoir  salutaire.         a  3  8  o 

Je  ne  m'en  tairai  point,  et  sans  cesse  je  veux 

Jusqu'au  ciel,  jusqu'à  toi,  pousser  mes  humbles  vœux, 

Tant  que  ma  triste  voix  enfin  mieux  entendue , 

Tant  que  ta  gr&ce  enfin  à  mes  soupirs  rendue, 

Tu  daignes,  pour  réponse  à  cette  voix  sans  voix,     a385 

D'un  même  accent  me  dire  et  redire  cent  fois  ? 


«  Me  voici,  je  viens  à  ton  aide; 
Je  viens  guérir  lesaïaux  où  tu  m'as  appelé , 
Et  ma  main  secourable  apporte  le  remède 

Dont  tu  dois  être  consolé.  «390 

«  De  mon  trAne  j'ai  vu  tes  larmes  ; 
J'ai  vu  de  tes  désirs  l'amoureuse  langueur; 
Tai  vu  tes  repentirs,  tes  douleurs,  tes  alarmes. 

Et  l'humilité  de  ton  coeur. 

«  J'ai  voulu  si  peu  me  défendre  9395 

QiuBruit  alii  pro  te  aliad  qmxicuiiique  libnerit  -  mihi  aliod  in- 
térim nil  pUeet.  nec  placebit,  nisi  tu,  Dent  meus,  spet  mes,  talos 
mUnuL»  Non  retioebo,  neo  deprecari  octMbo,  donec  gratia  tua  rerer^ 
tatnr»  nùhkiiie  to  intoi  loquaris  : 

c  Ecce  adsam,  ceee  ego  ad  te,  quia  iiiTOcasti  me. 

c  Lacrymc  ta»,  et  desiderimn  anims  ta»,  hiimiliatio  toa,  et  cou- 
iritio  cordis  tui 

c  Indina^emnt  me  et  addaxerunt  ad  te.  > 
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De  tout  ce  que  leur  vue  attiroit  de  pitié , 
Que  jusque  dans  toti  sein  il  m*a  plu  de  descendre 
Par  un  pur  excès  d*amitié.  x> 

A  ces  mots,  tout  saisi  d*un  tranq>ort  extatique , 

Ma  joie  et  mon  amour  te  diront  pour  réplique  :       1 400 

«c  U  est  vrai ,  mes  gémissements 
Ont  eu  recours  à  ta  clémence, 
Pour  obtenir  la  jouissance 
De  tes  sacrés  embrassements. 

(c  n  est  vrai,  tout  mon  cœur,  épris*  9 40 s 

Du  bonheur  que  tu  lui  proposes. 
Veut  bien  pour  toi  de  toutes  choses 

Faire  un  iUustre  et  saint  mépris. 

« 

«c  Mais  tu  m^ excites  le  premier-^ 

A  rechercher  ta  main  puissante ,  1410 

Et  sans  ta  gr&ce  prévenante 

Je  me  plairois  dans  mon  bourbier. 

ce  Sois  donc  béni  de  la  £iveur 

Que  ta  haute  bonté  m'accorde , 

Et  presse  ta  miséricorde  •  4 1  s 

D'augmenter  toujours  ma  ferveur.  » 

Et  dixi  : 

c  Domine ,  inyocayi  te ,  et  desiderayi  fini  te , 
c  Paratus  omnia  retpuere  propter  te; 
«  Tu  enim  prior  excitaati  me,  ut  qiuuperem  te. 
c  Sis  ergo  benedictui,  Domine,  qui  fecisti  hanc  bonitatem  enm 
serre  tuo,  aecandum  muititudinem  miierioordÛB  tu».  • 


t.f^ar,  U  est  Tni  que  mon  coRir,  éprit.  (1654-69) 
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Qaai-je  à  dire  de  plas?  que  pais-je  davantage. 

Que  te  rendre  à  jamais  un  juste  et  plaîn  hommage  | 

Sous  tes  saintes  grandeurs  toujours  m^humilier, 

De  mon  propre  néant  jamais  ne  m'oublier,  tiao 

Et  par  un  souvenir  fidèle  et  magnanime 

Déplorer  à  tes  pieds  ma  bassesse  et  mon  crime  ? 

Quoi  qui  charme  sur  terre  ou  Toreille  ou  les  yeux. 

Quoi  que  Fesprit  lui-même  admire  dans  les  cieux, 

Ces  miracles  n'ont  rien  qui  te  soit  comparable  :        a 4a 5 

Tu  demeures  toi  seul  à  toi-jj^ème  semblable*. 

Sur  tout  ce  que  tu  fais  ta  haute  majesté 

Grave  Timpression  de  sa  propre  bonté; 

Dans  tous  tes  jugements  la  vérité  préside; 

Ta  seule  providence  au  monde  sert  de  guide ,  a  430 

Et  son  ordre  étemel,  qui  régit  Tunivers, 

En  fait,  sans  se  changer,  les  changements  divers, 

A  toi  gloire  et  louange ,  ô  divine  sagesse  ! 

Puisse  ma  voix  se  plaire  à  te  bénir  sans  cesse  ! 

Puisse  jusqu'au  tombeau  mon  cœur  Ten  avouer,       a  4  3  5 

Et  tout  être  créé  s'unir  à  te  louer  ! 

Quid  habet  ultra  dioere  servus  tuiu  coram  te,  nisi  ut  humiliet  se 
nlde  ante  te,  mentor  acmper  proprie  iniquitatu  et  TilitaÛB? 

Non  enim  est  similiB  tui  in  cunctis  mirabilibus  cœli  et  terre.  Sunt 
opéra  tua  bona  ralde,  judicia  vera  ;  et  providentia  tua  regiûitur  uni- 
Ycna. 

Laufl  ergo  tibi  et  gloria,  o  Patrie  tapientia  I  te  landet  et  benedicat 
oft  meum,  anima  mea,  et  cuncta  creata  simul. 

X.  Far.  Et  tu  demeora  seul  à  toi-méiiM  sambUble.  (i654  et  56  C) 


1 
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CHAPITRE  XXII». 

QV^IL   FAUT   CON8BBVBR  LE  SOUVBKlft  BB  LA  MULTITUDB 

DBS   BIENFAITS   DB  BXBU  '• 

De  tes  lois  à  mon  cœur  ouvre  rintelligenoe, 
Seigneur;  conduis  mes  pas  sous  tes  enseignements. 
Et  dans  Tétroit  sentier  de  tes  commandements 
Fais-moi  sous  tes  dartés  marcher  sans  négligence.    244» 
Instruis-moi  de  ton  ordre  et  de  tes  volontés; 
Élève  mes  respects  jusques  à«tes  bontés, 
Pour  faire  de  tes  dons  une  exacte  revue , 
Soit  qu'ils  me  soient  communs  avec  tous  les  humains. 
Soit  que  par  privilège  une  grâce  imprévue ,  •  4  4  S 

Pour  me  les  départir,  les  choisisse  en  tes  mains. 

Que  tous  en  général  présents  à  ma  mémoire*, 

Que  de  chacun  à  part  le  digne  souvenir. 

De  ce  que  je  te  dois  puissent  m'entretenir. 

Afin  que  je  t'en  rende  une  immortelle  gloire.  9  4  So 

Mais  ma  reconnoissance  a  beau  le  projeter. 

Tous  mes  remerctments  ne  sauroient  m^acquitter  : 

A  ma  honte ,  6  mon  Dieu ,  je  le  sais  et  Tavoue  ; 

X2UI.  Aperi,  Domine,  oor  meum  in  lege  tua,  et  in  pneoeptu  tvis 
doce  me  amhnlare.  Da  mihi  intelligere  Toluntatem  toam ,  et  corn 
magna rererenda  ac  diligenti  oonsideratione,  bénéficia  tua,  tam  in 
generali  quam  in  speciali,  memoxari , 

Ut  digne  tihi  exhinc  raleam  gratias  refcRV.  Vemm  fcio  et  coafi- 
teor,  nec  pro  minimo  pnncto  me  poise  débitas  gratiarum  landes  pei^ 
solrere. 

I.  Cotps  00  snjel  de  Pembliiiie  :  c  Saint  Pieire,  eflcrtia,  te  démet  tTtc  joie 
du  pontificat.  >  Ame  ou  aeotenœ  :  Ita  eontentms  m  mamstimo  /oeo,  wai  ia 
primo.  (Chapitre  zam,  X9.) 

a.  Titre  latin  :  De  reeordadone  mmitiplieimm  btiuficiorum  D», 
3.  Fèr,  Que  tout  en  général  présents  en  ma  mémoire.  (lôSg  et  Ss) 
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Et  pour  pea  que  de  toi  je  puisse  recevoir, 

S*fl  faut  qae  dignement  ma  foiblesse  t^en  lone,         »  4  5  s 

Ha  foiblesse  jamais  n*en  aura  le  pouvoir. 

NoD ,  il  n*est  point  en  moi  de  pouvoir  bien  répondre 

Au  moindre  écoulement  de  tes  sacrés  trésors  ; 

Et  quand  pour  t*en  bénir  je  fais  tous  mes  efforts , 

Les  efforts  que  je  fais  ne  font  que  me  confondre.      1 460 

Quand  je  porte  les  yeux  jusqu*à  ta  majesté , 

Qaand  j'ose  en  contempler  Tauguste  immensité , 

Et  mesurer  Texcés  de  ta  magnificence, 

Soudain,  tout  ébloui  de  ses  vives  splendeurs*, 

Je  sens  dans  mon  esprit  d'autant  plus  d'impuissance , 

Qu'il  a  vu  de  plus  près  tes  célestes  grandeurs. 

Nos  âmes  et  nos  corps  de  ta  main  libérale 

Tiennent  toute  leur  force  et  tous  leurs  ornements  ; 

Ils  ne  doivent  qu*à  toi  ces  embellissements 

Que  le  dedans  recèle ,  ou  le  dehors  étale  :  a  4  7  o 

Tout  ce  que  la  nature  ose  faire  de  dons , 

Tout  ce  qu'au-dessus  d^elle  ici  nous  possédons , 

Sont  des  épanchements  de  ta  pleine  richesse; 

Toi  seul  nous  as  fait  naître,  et  toi  seul  nous  maintiens^; 

Et  tes  bienfaits  partout  nous  font  voir  ta  largesse ,    9475 

Qui  nous  prodigue  ainsi  toute  sorte  de  biens. 

IGnor  crgo  mhii  omnîbas  bonis  mibi  pnMtitis  ;  et  eom  tnam  ao- 
attendoy  déficit  pr»  magnitudine  iilias  •piritot  ment. 
ffam  in  anima  habemns  et  eorpore,  et  qnscnmqoe  esta» 
nos  Tel  interius,  natnraliter  Tel  sapeniaturaliter  poMÎdemns,  tua  iwit 
bcnefieia  ;  et  te  beneficnm,  pinm  ao  bonum  oommendant,  a  qno  bona 
cimcta  aoœpunns. 


I.  Far.  Sondafai,  tout  éUoei  de  eas  Htm  ipleBdean.  (xS54-^  A) 

s.  Far.  Ta  noot  m  teol  &lt  aalli*,  et  Mal  ta  aoof  leiarient.  (167a  O) 
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Si  Tinégalité  se  trouve  en  leur  partage , 

Si  l'un  en  reçoit  plus,  si  l'autre  en  reçoit  moins. 

Tout  ne  laisse  pas  d*étre  un  effet  de  tes  soins , 

Et  ce  plus  et  ce  moins  te  doivent  même  hommage.  9480 

Sans  toi  le  moindre  don  ne  se  peut  obtenir» 

Et  qui  reçoit  le  plus  se  doit  mieux  prémunir 

Contre  ce  doux  orgueil  où  Tabondance  invite; 

Et  de  quoi  que  sur  tous  il  soit  avantagé , 

n  ne  doit  ni  s'enfler  de  son  propre  mérite ,  9415 

Ni  traiter  de  mépris  le  plus  mal  partagé. 

L*homme  est  d*autant  meilleur  que  moins  il  s^attribue; 

n  est  d'autant  plus  grand  qu'il  s'abaisse  le  plus , 

Et  qu*en  te  bénissant  pour  tant  de  biens  reçus 

n  reconnoît  en  soi  sa  pauvreté  plus  nue.  «49» 

C'est  par  le  zélé  ardent,  c'est  par  l'humilité, 

C'est  par  le  saint  aveu  de  son  indignité 

Qu'il  attire  sur  lui  de  plus  puissantes  grâces; 

Et  qui  se  peut  juger  le  plus  foible  de  tous 

S'affermit  d'autant  plus  à  marcher  sur  tes  traces ,     1 49^ 

Et  va  d'autant  plus  haut,  qu'il  prend  mieux  le  dessous. 

Celui  pour  qui  ta  main  seml>le  être  plus  avare 
Doit  le  vdir  sans  tristesse  et  souffrir  sans  ennui; 
Et  sans  porter  d'envie  aux  plus  riches  que  lui , 

Etsi  alias  plura,  alius  panciora  acoepit ,  omnîa  tameD  tua  nint,  et 
sine  te  nec  minimum  potest  haberi.  Ille  qui  majora  aooepit,  noo 
potest  merito  suo  gloriari,  neque  super  alios  extolli,  née  minori  in» 
sultare: 

Quia  ille  major  et  melior  qui  sibi  minus  adscribit,  et  in  regra- 
tiando  humilior  est  atque  devotior.  Et  qui  onmibus  viliorem  se 
existimat,  et  indigniorem  se  judicat,  aptior  est  ad  percipiendam 
majora. 

Qui  autem  pauciora  accepit ,  oontristari  non  débet  »  nec  indi- 
gnanter  ferre,  neqae  ditiori  inyidere;  sed  te  potius  attendere,  et 
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Attendre  avec  respect  ce  qu'elle  lai  prépare.  aSoo 

An  lieu  de  murmurer  contre  ta  volonté, 

C'est  à  lui  de  louer  ta  divine  bonté , 

Qui  fait  tous  ses  présents  sans  égard  aux  personnes  ; 

Tu  donnes  librement,  et  préviens  le  désir; 

Mais  il  est  juste  aussi  que  de  ce  que  tu  donnes  a  5  o  5 

Le  partage  pour  loi  n'ait  que  ton  bon  plaisir. 

Ainsi  que  d*une  source  en  biens  inépuisable. 

De  ta  bénignité  tout  découle  sur  nous  ; 

Sans  devoir  à  personne  elle  départ  à  tous, 

Et  quoi  qu'elle  départe ,  elle  est  toute  adorable  :       a  5  x  o 

Tu  sais  ce  qu'à  chacun  il  est  bon  de  donner. 

Et  quand  il  faut  l'étendre,  ou  qu'il  la  faut  borner. 

Ton  ordre  a  ses  raisons  qui  règlent  toutes  choses. 

L'examen  de  ton  choix  sied  mal  à  nos  esprits. 

Et  du  plus  et  du  moins  tu  connois  seul  les  causes,  a  5 1 5 

Toi  qui  connois  de  tous  le  mérite  et  le  prix. 

Aussi  veux-je  tenir  à  faveur  souveraine 

D*avoir  peu  de  ces  dons  qui  brillent  au  dehors , 

De  ces  dons  que  le  monde  estime  des  trésors. 

De  ces  dons  que  partout  suit  la  louange  humaine,     a  5 1  o 

Je  sais  qu'assez  souvent  ce  sont  de  faux  luisants  S 

Que  la  pauvreté  même  est  un  de  tes  présents, 

tnam  bonitatem  maxime  laudare,  quod  tam  affluenter,  tam  gratb  et 
liBenter,  sine  penonarum  acceptione,  tua  munera  largirîs. 

Omnia  ex  te,  et  ideo  in  omnibus  es  laudanduB.  Tu  scia  quid 
anicoique  donari  expédiât  ;  et  cur  iste  minus ,  et  ille  ampliuii  habeat, 
non  noatrum,  sed  tuum  est  hoc  discemere,  apud  quem  singulorum 
dcfinita  sunt  mérita  : 

Unde,  Domine  Deus,  pro  magno  etiam  reputo  beneficio,  non 
mnlta  habere,  unde  exterius  et  secundum  bomines  laus  et  gloria 

I.  Dans  las  éditions  de  i665  B  et  de  1670  :  «  des  faax  laîsants.  • 
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Qui  porte  de  ton  doigt  rinestimable  e 

Et  qu'entre  les  mortels  être  bien  ravalé 

Donne  moins  un  sujet  de  chagrin  et  de  pUinte         iSiS 

Qu'une  digne  matière  1  vivre  consolé. 

Tu  n'as  point  fait  ici  dans  l'or  ni  dans  rîvdre 

Le  choix  de  tes  amis  et  de  tes  commensaux  ; 

Mais  dans  le  plus  bas  rang  et  les  plus  vils  travaux 

Que  le  monde  orgueilleux  ait  bannis  de  sa  gloire,     isia 

Tes  apAtres ,  Seigneur,  en  sont  de  bons  témoins  : 

Eux  à  qui  du  troupeau  tu  laissas  tous  les  soins, 

Eux  qu'ordomoit  ta  main  pour  princes  de  la  terre*, 

De  quel  ordre  éminent  les  avois-tn  tirés? 

Et  quelle  étoit  la  pourpre  et  de  Jean  et  de  Pierre*,  iSlî 

Dans  une  barque  usée  et  des  rets  déchirés? 

Cependant  sans  se  plaindre  ils  ont  traîné  leur  ne, 

Et  plongés  qu'ils  éioient  dans  la  sîmplicié, 

Le  précieux  éclat  de  leur  humilité 

Aux  plus  grands  potentats  neportoil  point  d'envie.  >S4s 

Us  agissoient  partout  sans  malice  et  sans  fard. 

Et  la  superbe  eu  eux  avoit  si  peu  de  part, 

Que  de  l'ignominie  ils  feisoieot  leurs  délices  ; 

Les  opprobres  pour  toi  ne  les  pouvoient  lasser, 

■pparet,  ita  nt  quii,  coniidcratu  pnuptTLuic  cl  ilILtate  penoue  K>«, 
Don  modo  nullam  graTitah'iii  .iiit  Irisliliam,  tel  dejectianctn  ioilf 
concipiat,  icd  potiiu  contoliiii'iiiem  et  liïlaritutfin  magnam  : 

Quia  tu,  Dnu,  pauperei  et  liumile t,  alquc  buic  mundo  dnpecbM, 
libi  el^Mi  in  familiarcl  et  doiii<'siii;o9.  Tirsiei  lunt  jpû  apoitoU  toi, 
qiiM  principe*  tuper  onmeni  lorrain  l'ousiïtuisti. 

Foernnt  tamen  une  qaeri^ta  convrrsnti  in  mundo,  tam  htuniln 
et  ùmpUce» ,  nne  omaî  mtlitiu  ei  diilo ,   ni  eiîam  pati  contumclùt 

I,  far.  Eu  qn'oRliHiDoit  U  mÛD  pou  priaon  lar  U  Wm.  (i654-6S  i) 
>.   Far.  Et  qael  «toit  Vià»\  de  Inoqao  M  da  Vian, 

(iSS^  ses,  CatO,  5g«tei) 
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Et  oe que  fiiit  le  monde  i  Tégal  des  suppliées,         i545 
C*étmt  oe  qpt^airec  joie  ils  oouroient  embrasser. 

Amn  qui  de  tes  dons  connott  bien  la  nature* 

N'en  conçoit  point  d*égal  à  oelui  d*étre  à  toi, 

D*aVoir  ta  volonté  pour  immuable  loi, 

D  accepter  ses  décrets  sans  trouble  et  sans  mnmiure. 

U  te  fait  sur  lui-même  un  empire  absolu; 

Et  quand  ta  providence  ainsi  Ta  résolu  ^ 

n  tombe  sans  tristesse  au  plus  bas  de  la  roue  : 

Ce  qu'il  est  sur  un  trâne,  il  Test  sur  un  fumier, 

Humble  dans  les  grandeurs,  content  parmi  la  boue,  a  5  5  5 

Et  tel  au  dernier  rang  qu'un  autre  est  au  premier. 

Son  ftme,  de  ta  gloire  uniquement  charmée. 

Et  nuittresse  partout  de  sa  tranquillité, 

La  trouve  dans  l'opprobre  et  dans  l'obscurité, 

Gonune  dans  les  honneurs  et  dans  la  renonmiée.      a  56o 

Pour  règle  de  sa  joie  il  n'a  que  ton  vouloir; 

Partout  sur  toute  chose  il  le  fait  prévaloir, 

Soit  que  ton  bon  plaisir  l'élève,  ou  le  ravale; 

Et  son  esprit  se  platt  à  le  voir  s'accomplir 

guiderait  pro  nomine  too;  et  qiUB  mmidiis  abhorret,  îpai  amplee- 
tCK&tar  affecta  magno. 

Nihil  eifo  amatorem  tnum,  et  cognitorem  beneficiomm  too- 
mm  ita  latificare  débet ,  sicut  voluntas  tna  in  eo ,  et  beneplacitom 
9Unm  dkpoaitiomt  ta» ,  de  qua  tantum  eonlentari  débet  et  oon- 
•olari,  ul  ita  libenter  Telit  eise  minimiu ,  sicut  aliquis  optaiet  etae 
maunnia;  et  ita  paoificoa  et  contentas  in  no^iMimo,  tiont  in  looo 
primo^ 

Atqoe  ita  libenter  detpicabilia  et  abjectus,  nullius  qnoqoe  nominis 
et  fimue ,  aient  caeteris  bonorabilior  et  major  in  mundo  ;  nam  ro- 
luntas  tna»  et  amor  bonoris  tui,  omnia  exoedere  débet,  et  plus 

I.  Fmr.  Aniti  qai  de  m  doat  eooaolt  bi«i  la  miaiv.  (1670  O) 
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Plus  qu  en  tous  les  présents  dont  ta  main  le  régale,  9565 
Et  plus  qu'en  tons  les  biens  dont  tu  le  peux  remplir. 


CHAPITRE  XXIII». 

BB  QUATRB  POINTS  FORT   IMPORTAHTS  POOR    ACQinBRIR 

LÀ   PAIX^. 

«  Maintenant  que  JQ  vois  ton  ftme  plus  capable 
De  mettre  un  ordre'  à  tes  souhaits, 

Je  te  veux  enseigner  comme  on  obtient  la  paix 

Et  la  liberté  véritable.  »  »  5  7  • 

Dégage  tôt  cette  promesse, 
J*en  recevrai ,  Seigneur,  Teffet  avec  plaisir  : 
Hftte-toi  de  répondre  à  Tardeur  qui  m*en  presse, 

Et  donne-moi  cette  allégresse. 

Toi  qui  fais  naître  ce  désir.  9575 

«  En  premier  lieu,  mon  fils,  tâche  plutôt  à  faire 

Le  vouloir  d' autrui  que  le  tien. 
Aime  si  peu  Téôlat,  le  plaisir  et  le  bien, 

Que  le  moins  au  plus  s'en  préfère*. 

eum  CQDflolariy  magifque  pkoere,  qaam  omnia  bénéficia  fibi  daia 

Tel  danda. 
XXIIl.  c  Fili ,  nnno  doeebo  te  Tiam  pacis  et  yer»  Ubertadt.  » 
Fac ,  Doaiine ,  quod  dicis ,  «pila  hoo  mihi  gratum  est  audire. 
c  Stude,  fili,t^eriiis  potius  faoere  Tolnntatem ,  qaam  tuaiii.  Elî^ 

temper  miniia ,  quam  plus  habere. 


I.  Corps  on  snjct  de  remblème  :  c  létus-Clirbt  liTant  le*  pieds  s  ses  sp6- 
tres.  >  Ame  on  sentence  :  Quêtre  temper  onmihut  suhestê.  (Cbapitre  zzm,  4.) 
9.  Titre  latin  :  De  quatuor  magnam  importamtihuê  paeem^ 

3.  Dans  les  éditions  de  xSSg  et  de  i6Sa  :  c  de  mettre  cirdi«.  > 

4.  f^ar.  Que  U  moins  an  plus  se  pvéfèfe.  (1670  O) 
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•  Qierche  le  dernier  rang,  prend»  la  dernière  place. 

Vis  avec  tous  comme  sujei  ; 
Et  donne  à  tons  tes  vœia  pour  senl  et  plein  objet 

Qa'en  toi  ma  volonté  se  fasse* 

«  Qui  de  ces  quatre  points  embratae  la  pratique 

Prend  le  chemin  du  vrai  repos,  a  5 8  5 

Et  8*y  conservera,  pourvu  qu  a  tous  propos 
A  leur  saint  usage  il  s*applique»  » 

Seigneur,  voilà  peu  de  paroles, 
Mais  qui  font  Tabrégé  de  la  perfection; 
Et  ce  long  embarras  de  questions  frivoles  a  5  9  o 

Dont  retentissent  nos  écoles 

Laisse  bien  moins  d'instruction. 

Ces  deux  mots  que  ta  bouche  avance 
Ouvrent  un  sens  profond  au  cœur  qui  les  comprend; 
Et  quand  il  en  peut  joindre  avec  pleine  constance     a  5  9  5 

La  pratique  à  Tintelligence, 

Le  fruit  qu'il  en  reçoit  est  grand  '• 

Si  pour  les  bien  mettre  en  usage 
J'avois  assez  de  force  et  de  fidélité. 
Le  trouble  qui  souvent  déchire  mon  courage  91600 

•  Qocre  semper  inferiorem  loeam,  et  omnibiis  tobesse.  Opta  sem- 
pcr  et  on  at  Toloiitas  Dei  intègre  in  te  fiât. 

•  Ecoe  talis  homo  ingreditnr  fines  pacis  et  quietit.  1 

Domine ,  senne  tuus  iste  breris  multnm  in  se  continet  per- 
fcctionis. 

Parms  est  dictn ,  sed  plenus  senin ,  et  uber  in  fructu. 

Nam  si  posset  a  me  fideliter  custodiri ,  non  deberet  tam  facilis  in 
me  tnibatio  oriri^ 

i.Fûr.  O  Dim,  que  le  fruit  ea  est  grand!  (x654) 

Féor,  La  fruit  qu  oo  en  reçoit  est  gnad«  (1659  ^  ^l 

G>BniiJ.B«  ^m  %S 
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N' 7  ferait  pâs  ce  grand  ravage 
Avec  tant  de  fiioilité. 

Autant  de  fois  que  me  domine 

La  noire  inquiétude  ou  le  pesant  chagrin. 

Je  sens  autant  de  fois  que  de  cette  doctrine  «60  s 

J*ai  quitté  la  rouie  divine , 
Pour  suivre  un  dangereux  chemia. 

Toi  qui  peux  tout,  toi  dont  la  grâce 
Aime  à  nous  soutenir,  aime  à  nous  éclairer» 
Redouble  en  moi  ses  dons,  et  fais  tantqu^elle  passe  9610 

Jusqu'à  cette  heureuse  eiEcace 

Qui  m'empêche  de  m'égarer. 

Que  mon  àme,  ainsi  mieux  instruite. 
Embrasse  de  la  gloire  un  glorieux  rebut, 
Et  que  de  tes  conseils  Tinvariable  suite  m6 1  s 

Soit  d'achever  sous  leur  conduite 

Le  grand  œuvre  de  mon  salut* 

ORAISON   CONTaB    LES  MAUVAISES    PENSÉES  ^ 

N 'éloigne  point  de  moi  ta  dextre  secourable  : 
Viens,  ô  maître  du  ciel ,  viens,  6  Dieu  de  mon  cœur  ; 
Ne  me  cefuse  pas  un  regard  favorable  «610 

A  fortifier  ma  langueur. 

Nam  quoties  me  impacatum  senûo  et  grayatum ,  ab  hac  dootrina 
me  receMiase  inTenio. 

Sed  tu,  qui  omnia  potea,  et  aiiim«  profeclum  semper  dllifis, 
adauge  majorem  gratiam , 

Ut  powim  tuum  complere  sennonem ,  et  meam  perfioere  salutem. 

Domine  Deus  meua,  ne  eloxigeris  a  me;  Deus  mens,  in  anuûlium 
meum  respice  : 

t.  Titre  Utiik  s  Orvtiù  comtrm  maUs 
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Vois  les  pensers  divers  qui  m'assiègent  en  feule; 

Vois-en  des  légions  contre  moi  se  ranger; 

Vois  quel  excès  de  crainte  en  mon  àme  ae  eoide  : 

Vois-la  gémir  et  s'affliger.  a  6  a  5 

Contre  tant  d'ennemis  préte-rooi  tes  miracles. 
Pour  passer  an  travers  sans  en  être  blessé , 
Et  donne-moi  ta  main  pour  briser  les  obstacles 
Dont  tu  me  vois  embarrassé. 

Ne  m*as-tn  pas  promis  de  leur  faire  la  gueire?         aSio 
Ne  ni*as-ta  pas  promis  de  marcher  devant  moi , 
Et  d  abattre  à  mes  pieds  ces  tyrans  de  la  terre , 
Qui  pensent  me  faii-e  la  loi? 

Oui,  tu  me  Tas  promis,  et  de  m*oùvrir  les  portes, 
Si  jamais  leurs  fureurs  me  jetoient  en  prison,  a  6  3  5 

Et  d'apprendre  à  ce  cœur  qu'enfoncent  leurs  cohortes 
Les  secrets  d'en  avoir  raison. 

Viens  donc  tenir  parole,  et  fais  quitter  la  place 
A  ces  noirs  escadrons  qu'arme  et  pousse  Tenfer  : 
Ta  présence  est  leur  Aiite;  et  leur  montrer  ta  face,  a 6  40 
C'est  assez  pour  en  triompher. 

C'est  li  l'unique  espoir  que  mon  àme  troublée* 

Quonîam  infurrexenint  in  me  varias  cogitationes ,  et  timorés 
magni ,  affligeâtes  animam  meam. 

Qocmodo  pertmnsibo  illassus  ?  qoomodo  perfriagam  eas  ? 

«  EgOy  inqnis,  ante  te  ibo,  et  gloriosos  terrs  humiiiabo. 

ff  Aperiam  januas  carceris ,  et  arcaoa  secretorum  revelabo  tibi«  » 

Pac,  Domine,  nt  loqueris;  et  fugiant  a  facie  tua  omnes  inicjac 
oogitaticmes. 

t.i^mr,  Cast  là  l*aBÎqa«  espoir  doat  mon  âvM  troobl^ 
Adoucît  la  rigoenr  det  tribablioiu.  (i654,  56  B,  Sç  et  Sa) 
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Oppose  à  la  rigueur  des  tribulations; 

Cest  là  tout  son  recours  quand  elle  est  accablée 

Sous  le  poids  des  afflictions.  «645 

Toi  seul  es  son  refuge,  et  seul  sa  confiance^ 
Cest  toi  seul  qu'au  secours  son  zèle  ose  appeler. 
Cependant  qu'elle  attend  avecque  patience 
Que  tu  daignes  la  consoler. 

ORAISON   FOUa   OBTBlflR   l'iLLUMIIVATIOH   DB   l'àME*. 

Eclaire-moi,  mon  cher  Sauveur,  9 65e 

Mais  de  cette  clarté  qui  cachant  sa  splendeur. 
Chasse  mieux  du  dedans  tous  les  objets  funèbres. 

Et  qui  purge  le  fond  du  cœur 

De  toute  sorte  de  ténèbres. 

Etouffe  ces  distractions  i655 

Qui  pour  troubler  Feffet  de  mes  intentions^ 
A.  ma  plus  digne  ardeur  mêlent  leur  insolence  ; 

Et  dompte  les  tentations 

Qui  m'osent  faii*e  violence'. 

Secours-moi  d'un  bras  vigoureux  ;  9660 

Terrasse  autour  de  moi  ces  monstres  dangereux, 

Hac  spes  et  onica  consolatio  mea,  ad  te  in  omni  tribolatioiie  coo- 

Tibi  oonfidere,  te  ex  intimo  invocare,  et  patienter  coiuolatîoiieai 
toam  expectare. 

Clarifica  me,  bone  Jesu,  claritate  intemi  luminis,  et  edoc  St 
habitaculo  oordis  mei  tenebras  uniyenas. 

Cohibe  evagationes  malas,  et  yim  facientes  elide  tentationet. 

I.  Titre  latin  ;  Oratiopro  iUmminatione  mentis. 

%,  Far,  Qaa  pour  troubler  l'effet  de  uee  intention».  (i654,  56  B,  59  et  61) 

3.  Far.  Qni  me  font  tant  de  nolence.  (1670  O) 
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Ces  avortons  rusés  d'une  subtile  flamme, 
Qui  sous  un  abord  amoureux 
Jettent  leur  poison  dans  mon  àme*. 

Que  la  paix  ainsi  de  retour  a 66 5 

Te  fiisse  de  mon  cœur  conmie  une  sainte  cour, 
Où  ta  louange  seule  incessamment  résonne, 

Par  un  épurement  d'amour*     "^ 

A  qui  tout  ce  cœur  s'abandonne. 

Abats  les  vents ,  calme  les  flots  ;  «670 

Tu  n'as  qu'à  dire  aux  uns  :  «  Demeurez  en  repos;  » 
Aux  autres  :  «  Arrêtez ,  c'est  moi  qui  le  commande  ;  » 

Et  soudain  après  ces  deux  mots 

La  tranquillité  sera  grande. 

Répands  donc  tes  saintes  clartés* ,  2675 

Fais  briUer  jusqu'ici  tes  hautes  vérités, 
Et  que  toute  la  terre  en  soit  illuminée*. 

En  dépit  des  obscurités 

Où  ses  crimes  l'ont  condamnée. 

Pugiia  fortiter  pro  me ,  et  expugna  malas  bestias ,  conoopUoentias 
dlico  illecebrosas , 

Ut  fiât  pax  in  TÙtote  tua,  et  abundantia  laudit  tuœ  resonet  in 
tnla  tancta  ,  hoc  est  in  conscientia  pura. 

Impera  Tcntis  et  tempestatibus  ;  dic  mari  :  «  Quiesce,  »  et  aquiloni  : 
c  Ne  flaverif ,  »  et  ent  tranquillitas  magna. 

Emitte  lucem  tuam  et  veritatem ,  ut  luceant  super  teiram  : 

1 .  Far,  Jettent  leur  polion  dans  une  âme.  (i654»  56  B,  Cet  D,  59  et  6a 

1.  Far,  Et  rende  grâce  à  ton  amour 

Du  puissant  appui  qu'il  me  donne  (a).  (1654-62) 

3.  Far,  Répanda  tes  pins  vives  clartés.  (1670  G) 

4.  Far.  Fab  que  tonte  la  terre  en  soit  illuminée.  (1670  G) 

(a)  Ce  vers  et  le  précédent  ont  été  bifTéa  de  U  main  de  ComeîUe  dana 
I*exemplaire  de  i658  dont  nous  avons  déjà  parlé  souvent,  et  remplacés  par 
les  deû  vers  do  teste  définitif. 
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Je  suis  cette  terre  sans  frak,  16 1» 

Dont  la  stérilité  sous  une  épaisse  mût 
N^enSemte  qne  cbardonsy  que  ronces  et  qn  épines  : 

Vois,  Seigneur,  où  je  suis  réduit^ 

Jusqu^à  ce  que  tu  m'illumines. 

Verse  tes  grâces  dans  mon  cœur;  teis 

Fais-en  pleuvoir  do  ciel  Fadorable  liqueur; 
A  mon  aridité  prête  leurs  eaux  fécondes; 

Prête  à  ma  traînante  langueur 

La  vivacité  de  leurs  ondes. 

Qu'ainsi  par  un  prompt  diangeiwnt'  «09* 

Ce  désert  arrosé  se  trouve  en  un  moment 
Un  champ  délicieux  où  règne  Taffluence*, 
Et  paré  de  tout  Tomement 
Que  des  bons  fruits  a  rabondance* . 

Mais  ce  n  est  pas  encore  assez  :  «695 

Élève  à  toi  mes  sens  sous  le  vice  oppressés , 
Et  romps  si  bien  pour  eux  des  chaînes  si  funestes, 

Que  mes  désirs  débandasses 

N*aspirent  qu'aux  plaisirs  célestes. 

Quia  terra  tum  inanis  et  racua,  dooec  illumines  me. 

Effonde  gratiam  desuper;  perfunde  cor  menm  rore  ccelesd ,  mi- 
nittra  devotiouis  aquas, 

Ad  irrigandam  fiiciem  terne,  ad  produoendum  fhietom  bonnn 
et  optimum. 

Elera  mentem  pressam  mole  peccatorum,  et  ad  ocelettia  totm 
meum  suspende. 


I.  FtiTm  Yoif,  Seigaear,  où  j'en  sois  réduit. 

(i654«  56  S,  59,  6a  ce  70  0) 
'X'Fmr,  Qa'ainti  par  on  doux  diangement 

Ce  dénrt  arroié  devienne  en  an  moment.  (1670  G) 

3.  Far,  Un  ehamp  délicieux  où  règne  Tabondanoe.  (x654) 

4.  Far,  Que  dea  boni  fruiu  a  l'exoeUeiiee.  (i654) 
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Que  le  goût  da  bien  souverain  a  7  o  • 

acine  en  mon  cœur  rattachement  humain, 
aisant  aux  faux  biens  une  immortelle  guerre , 

M*obstine  au  généreux  dédain 

De  tout  ce  qu'on  voit  sur  la  terre. 

Fais  phis  encore  :  use  d^^ort,  «705 

de  violence,  et  m'arrache  d'abord 
?tte  indigne  joie,  à  ces  douceurs  impures , 

A  ce  périssable  support 

Que  promettent  les  créatures. 

Car  ces  créatures  n'ont  rien  «7 1  o 

forme  un  plein  repos,  qui  produise  un  vrai  bien  : 
?s  charmes  sont  trompeurs ,  leurs  secours  infidèles , 
Et  tout  leur  appui  sans  le  tien 
S'ébranle,  et  trébuche  comme  elles. 

Daigne  donc  t'unir  seul  à  moi  ;  2715 

che  à  ton  amour  par  une  ferme  foi 
Les  mes  actions,  mes  desirt,  mes  paroles , 

Puisque  toutes  choses  sans  toi 

Ne  sont  que  vaineAet  Envoies. 

,  gustata  tuaTitate  tupema  felicitatis,  pigeât  de  terrenU  oogî- 

pe  me,  eteripe  ab  onmî  creataramm  IndurabOi  consolatione , 

ia  nnlla  ret  oreata  appetitnm  meum  Talet  plenarie  quieUre  et 

•lari. 

ige  me  tibi  inieparabili  dilectionia  Tinculo ,  quoniam  tn  aolus 

is  aaunti,  et  abiqne  te  frÎTola  aunt  nntrersa. 
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CHAPITRE  XXIV. 

qu'il  ne  faut  point  avoir  de  curiosité  pour  les  actions 

d'autrui*. 

Bannis ,  mon  fils,  de  ton  c^iit  a^io 

La  curiosité  vagabonde  et  stérile; 

Son  empressement  inutile 
Peut  étouffer  les  soins  de  ce  qui  t'est  prescrit  : 

Si  tu  n'as  qu'une  chose  à  faire , 
Qu'ont  tel  et  tel  succès  qui  t'importe  en  effet?  1715 

Préfère  au  superflu  ce  qui  t'est  nécessaire , 
Et  suis-moi  y  sans  penser  à  ce  qu'un  autre  fait. 

Qu'un  tel  soit  humble,  qu'il  soit  vain', 
Qu'il  parle ,  qu'il  agisse  en  telle  ou  telle  sorte , 

Encore  une  fois,  que  t'importe?  .7)0 

Ai-je  mis  sa  conduite  ou  sa  langue  en  ta  main? 

As-tu  quelque  part  en  sa  honte  ? 
Répondras-tu  pour  lui  de  son  peu  de  vertu? 
Ou  si  c'est  pour  toi  seul  que  tu  dois  rendre  conte, 
Quels  que  soient  ses  défauts,  de  quoi  t'embrouilles-tu*  ? 

XXIV.  Filiy  noli  esse  curiosuft,  nec  Tagas  gerere  solliâtadines. 
Qnid  hoc ,  vel  illud  ad  te  ?  tu  me  sequere. 

Qnid  enim  ad  te  utmm  ille  sit  talis  vel  talis;  aut  ifte  sic  et  «c 
agit  vel  loquitiir?  Tu  non  indiges  respondere  pro  aliis,  sed  pro 
teipao  rationem  reddes.  Quid  ei^o  te  implicas  ? 

I.  Corpt  on  ta  jet  de  IVmblènie  :  «  Séint  Amoal  reAue  la  oonrowM  dmtÊk 
et  rér^hé  de  Metz.  »  Ame  oa  tentence  :  Won  sit  tibi  eurm  de  magni  mmï- 
nié  umbra.  (Chapitre  xxiy,  5.) 

a.  Titre  latin  :  De  evUatione  euriosm  inçuûitionU  super  alteritu  mtm, 
5.  ^«r.  Qn'na  tel  soit  humble  on  qn'il  loit  Tain. 

(x654,  56  B,  G  et  D,  59  et  6s} 
4«  ^or.  De  grâce,  enfin  dis-moi,  de  quoi  t*embrouiUet-tn7 

(i654  et  56  C  et  D) 
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Soayiens-toi  que  du  haut  des  cieux 
Je  perce  d'un  regard  Tun  et  Tautre  liAinisphère, 

Et  que  le  plus  secret  mjfstère 
N'a  point  d'obscurité  qui  le  cache  à  mes  yeux  : 

Bien  n'échappe  à  ma  connoissance  ;  «740 

Je  Yois  tout  ce  que  font  les  méchants  et  les  saints; 
J'entends  tout  ce  qu'on  dit;  je  sais  tout  ce  qn'on  pense, 
Et  jusqu'au  fond  des  cœurs  je  lis  tous  les  desseins. 

Tu  dois  donc  me  remettre  tout , 
Puisque  tout  sur  la  terre  est  présent  à  ma  vue  :        «  7  4  5 

Que  tout  autre  à  son  gré  remue, 
Conserve  en  plein  repos  ton  âme  jusqu'au  bout  ; 

Quoi  qu'il  excite  de  tempête , 
Quelques  làskes  soucis  qui  puissent  l'occuper, 
Tout  ce  qu'il  fait  et  dit  reviendra  sur  sa  tête ,  a  7  5  o 

Et  pour  rusé  qu'il  soit,  il  ne  peut  me  tromper^. 

Ne  cherche  point  l'éclat  du  nom  : 
Ce  qu'il  a  de  brillant  ne  va  jamais  sans  ombre  ; 

Ne  cherche  en  amis  ni  le  nombre, 
Ni  les  étroits  liens  d'une  forte  union  :  2755 

Tout  cela  ne  fait  que  distraire , 
Et  ce  peu  qu'au  dehors  il  jette  de  splendeur, 

Ecoe  ego  omnet  cognoioo,  et  cuncta  qam  sab  sole  fiant  TÎdeOi  et 
•ck>,  qnaliter  cam  iiDoqnoque  tit,  quid  oogitet,  quid  yelit,  et  ad 
qnon  finem  tendat  cjns  intentio. 

Mihi  igitur  omnia  committenda  tunt  :  tn  yero  serra  te  in  bona  pace, 
et  dimitte  agitantem  agttare  quantum  Toluerit.Veniet  super  eum  quid- 
qoid  fecerit  vel  dixerit ,  quia  me  fallere  non  potest. 

Non  sit  tibi  cur»  de  magni  nominis  umbra,  non  de  multorum 
familiaritate,  nec  de  privata  hominum  dilectione.  Ista  enim  générant 
distractionesy  et  magnas  in  corde  obscuritates. 

I.  ^mr»  Et  ponr  roté  qu'il  soitj  il  ne  me  peut  tromper.  (i654-65) 
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Par  la  malignité  d*an  effet  tout  contraire» 
Tenfonoe  plus  avant  les  ténèbres  au  ooeor. 

Je  t*entretiendrai  volontiers  :  %^$o 

Je  te  veux  bien  instruire  en  ma  savante  école , 

Jusqu  a  t'ejLpliquer  ma  parole , 
Jusqu'à  t'en  révéler  les  secrets  tous  entiers; 

Mais  il  faut  que  ta  diligence 
Sache  bien  observer  les  moments  où  je  viens ,  1765 

Et  qu'avec  mes  bontés  ton  cœur  d'intelligence 
Ouvre  soudain  la  porte  à  mes  doux  entretiens. 

^Fu  n'en  peux  recevoir  le  fruit, 
Si  ce  cœur  avec  soin  ne  prévoit  ma  venue  : 

Commence  donc,  et  continue;  %y^ù 

Prépare-moi  la  place ,  et  m'attends  jour  et  nuit  ; 

Joins  la  vigilance  aux  prières  : 
L'oraison  redoublée  est  un  puissant  secours  ; 
Mais  rien  n'attire  mieux  meç  célestes  lumières 
Que  de  t'humilier  et  partout  et  toujours.  »  y  7  5 

Ldbenter  loqnerer  tibi  Yerbum  mema»  et  absooodiu  rerelareaiy  si 
adyentQin  menm  diligenter  observares,  et  ottiuin  cordis  milii  ape- 
res. 
Efto  proriduSy  et  TÎgila  in  cxratioaibas ,  et  hvmilia  te  in  onnibnf. 
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CHAPITRE  XXV •. 

EN    QUUl    CONSISTE    LA    VERITABLE    PAIX  *. 

Je  l'ai  dit  autrefois  *  :  «  Je  vou»  laisse  ma  paix. 
Je  vous  la  donne  à  tous ,  et  les  dons  que  je  fais 
IToDt  rien  de  périssable,  ainsi  que  ceux  du  monde.  » 
Tous  aiment  cette  paix,  tous  voudroient  la  trouver; 
Mais  tous  ne  cherchent  pas  le  secret  où  se  fonde       9780 
Le  bien  de  Tacquérir  et  de  la  conserver. 

Ma  paix  est  avec  Thuroble,  avec  le  cœur  bénin; 

S  tu  veux  posséder  un  bonheur  si  divin , 

Joins  à  ces  deux  vertus  beaucoup  de  patience; 

Mais  ce  n*est  pas  encore  assez  pour  Tobtenir  :  a  7  s  5 

Prête-moi  donct  mon  fils,  un  moment  de  silence, 

Et  je  t'enseignerai  tout  Tart  d'y  parvenir. 

Tiens  la  bride  sévère  à  tous  tes  appétits  ; 
Prends  garde  exactement  à  tout  ce  que  tu  dis; 
N'examine  pas  moins  tout  ce  que  tu  veux  faire  ;       «990 

XXY.  Flli,  egolooutiM  tiun  :  c  Pmotm  reUnquo  Tobit ,  paocai  meam 
do  Tolns;  non  quomodo  mundut  dat,  ego  do  vobîf.  »  Pacem  omnes 
doîdenat;  sed  qam  ad  Tenm  paeem  pertinent,  non  oanet  cnmit. 

Pte  flMa  eniB  huinilibna  et  mantaetit  oerde.  Fax  tua  erit  in  mnlta 
pttientia.  Si  me  andierb,  et  Toeem  meam  tecntui  fueria,  potcria 
andta  paee  firni. 

Qmd  i^tur  fiMÎam  ?  In  omni  re  attende  tibi  qvàà  fteias ,  et  quid 

I.  Corpt  on  ta]0t  defemblèroe  :  «  Boéce,  empritonné  înjnslMMBt  pour  1« 
foi,  compote  dam  la  prisoa  quantité  de  beaax  KTxes.  »  Ame  on  teatenoe  t 
/)ur  tma  srit  m  multm  fotUmti»,  (Chapitra  zzt,  a.) 

a.  Far,  an  qvoi  ooRum  la  TiaiTAaLa  paix  wt  u  t^itasu  ATAMcaiiBar. 
(iS54-Sa)  —  Titfo  latin  :  In  quihut  vera  pax  eordis  ei  9trmê  profietuê  cou- 
sistit, 

3.  ÉMMgilé  dt  saint  Jeam^  dupiM  xiT,  venet  «7. 
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Et  donne  à  tes  désirs  pour  immuable  loi 

Que  leur  unique  objet  soit  le  bien  de  me  plaire. 

Et  leur  unique  but  de  ne  chercher  que  moi*. 

Ne  t'embarrasse  point  des  actions  d'autrul  : 

Laisse  là  ce  qu*il  dit  et  ce  qu'on  dit  de  lui  ^  «79$ 

A  moins  qu'à  tes  soucis  sa  garde  soit  commise; 

Chasse  enfin  tout  frivole  et  vain  empressement, 

Et  le  trouble  en  ton  cœur  trouvera  peu  de  prise , 

Ou  s'il  Fagite  encor,  ce  sera  rarement. 

Mais  ne  t'y  trompe  pas,  vivre  exempt  de  malheur,  aSoo 

Le  cœur  libre  d'ennuis,  et  le  corps  de  douleur, 

N'être  jamais  tit>ublé  d'aucune  inquiétude, 

Ce  n'est  poiut  un  vrai  calme  en  ces  terrestres  lieux; 

Et  ce  don  n'appartient  qu'à  la  béatitude 

Que  pour  l'éternité  je  te  réserve  aux  cieux.  iSoS 

Ainsi  quand  tu  te  vois  sans  aucuns  déplaisirs , 
Que  tout  de  tous  côtés  répond  à  tes  désirs , 
Qu'il  ne  t'arrive  rien  d'amer  ni  de  contraire , 
N'estime  pas  encore  avoir  trouvé  la  paix, 

dicaa;  et  onmem  intentionem  tuam  ad  hoo  dirige,  ut  mihi  ioli 
placeas ,  et  extra  me  nihil  cupias  Tel  qiueras. 

Sed  et  de  aliomm  dictis  rel  faotis  nîl  temere  judioes ,  nec  coin 
rebuâ  tibi  non  commiasis  te  implioes ,  et  poterit  ûeti  ut  pamm  ^ 
raro  torberit. 

Nunquam  autem  sentire  aliquam  turbationem ,  neo  alignam  pad 
cordîa  rel  corporis  molestiam,  non  est  pnBsentis  temporis,  sed  ita- 
tua  «terne  quietis. 

Non  ergo  sstimes  te  veram  pacem  invenisse,  si  nullam  senseris 
gravitatem;  nec  tune  totum  esse  bonum ,  si  neminem  païens  adrei^ 
sarium  ;  nec  boc  esse  perfectom ,  si  cuncta  fiant  secundum  taeni 
affectum. 

X.  Far,  Et  leur  oniqne  bat  de  f  uiir  toat  à  moi.  (1670  G) 
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Ni  que  tout  soit  en  toi  si  bon ,  si  salutaire ,  a  s  i  o 

Qa*on  ait  lieu  de  te  mettre  au  nombre  des  parfaits. 

Ne  te  crois  pas  non  plus  ni  grand  ni  bien  aimé  S 

Pour  te  sentir  un  zèle  à  ce  point  enflammé, 

Qa*à  force  de  tendresse  il  te  baigne  de  larmes  : 

Des  solides  vertus  la  yraie  affection  '      ^  a  8 1 5 

Ne  fait  point  consister  en  tous  ces  petits  charmes 

Ni  ton  avancement  ni  ta  perfection. 

«  En  quoi  donc,  me  dia-tu,  consiste  pleinement 

Cette  perfection  et  cet  avancement? 

Cette  paix  véritable ,  où  se  rencontre-t-elle  ?»  a  8  !i  o 

Je  veux  bien  te  rapprendre  :  elle  est,  en  premier  lieu , 

A  t*offrir  tout  entier  d'un  cœur  vraiment  fidèle 

Aux  ordres  souverains  du  vouloir  de  ton  Dieu. 

Cette  soumission  '  à  mes  sacrés  décrets 

Te  doit  fermer  les  jeux  pour*  tous  tes  intérêts ,       9  8^5 

Soit  qu'ils  soient  de  petite  ou  de  grande  importance  : 

N'en  cherche  dans  le  temps  ni  dans  Téternité, 

Et  souhaite  le  ciel ,  moins  pour  ta  récompense , 

Neqoe  tone  alicpiid  magni  te  réputés,  ant  tpeciaUter  dileotum 
eiîfdines,  ti  îd  ma^a  fiierU  derotione  atque  dulcedinc  :  quia  in 
ifds  non  cognoscitur  Yenit  amator  yirtatis ,  nec  in  iitii  consistit 
profectua  et  perfectio  bominit. 

c  In  quo  ergo ,  Domine  ?  a  In  oflerendo  te  ex  toto  corde  tuo  to> 
hmtati  dirinje; 

Non  qusrendo  que  tua  tunt ,  neo  in  panro ,  nec  in  magno ,  neo 
in  tcmpore  p  nec  in  «teniitate  : 


I.  f^mr.  Garde* toi  de  te  croira  ou  grand  oa  bien  aimé, 

Four  te  Motir  on  lèle  à  lai  point  enflammé.  (1670  O) 
a.  Far,  Des  ■olidet  Tertos  U  •ainle  ambition.  (1670  O) 

3.  Tontes  noa  éditions  donnent  ici  soumission, 

4.  Lee  édilBona  de  i654*6a  ont  par,  an  lien  de  pour. 
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Que  poar  7  voir  mon  nom  à  jamais  exalti. 

Montre  un  visage  égal  aux  changements  divers  :       9  S3o 
Dans  le  plus  doux  bonheur  »  dans  le  plus  dur  revers. 
Rends-moi ,  sans  t*émouvoir,  même  action  de  grftoes; 
Tiens  la  balance  droite  à  chaque  événement, 
Tiens-la  ferme  à  tel  point,  que  jamais  tu  ne  passes 
Jusque  dans  la  foiblesse  ou  dans  Fempcmemeat.      aS35 

Si  tu  sens  qu*au  milieu  des  tribulations 

Je  retire  de  toi  mes  consolations, 

Et  te  laisse  accablé  sous  ce  qui  te  ravage*, 

Forme  des  sentiments  d'autant  plus  résolus , 

Et  soutiens  ton  espoir  avec  tant  de  courage ,  «840 

Qu'il  prépare  ton  cœur  à  souflErir  encor  plus* 

Ne  te  retranche  point  sur  ton  intégrité, 

Comme  si  tu  souffrois  sans  Tavoir  mérité. 

Et  que  pour  tes  vertus  ce  fût  un  exercice  : 

Fuis  cette  vaine  idée ,  et  comme  criminel ,  >•  <  5 

En  toutes  mes  rigueurs  adore  ma  justice, 

Et  bénis  mon  courroux  et  saint  et  paternel* 

C'est  comme  il  te  faut  mettre  au  droit  et  vrai  chemin, 
Qui  seul  te  peut  conduire  à  cette  paix  sans  fin 
Qu^à  mes  plus  chers  amis  moi-même  j'ai  laissée  :      »8>o 
Suis-le  sur  ma  parole ,  et  crois  sans  t'ébranler 

lu  at  ana  «quali  facîe  in  gratiarom  aotione  permamiay  ûiter  pi»- 
tpera  et  contraria,  omnia  «qua  lance  pensando. 

Si  fueris  tam  fortii  et  longanimua  in  spe,  ut,  subtiacta  interiori 
consolatione,  etiam  ad  ampliora  siistinenda  cor  tuum  prspaiaTeris, 

Nec  te  justificaveriBi  quasi  hec  tantaque  pati  non  deberea,  ied  aiie 
in  omnibus  dispositionibus  meb  justificaTeris,  et  tanetnm  Iftndaveris , 

I.  Far,  Et  te  laisse  abtmé  sous  ce  qai  te  raTife.  (i654) 
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^* après  ta  patieoce  à  mon  choix  exercée, 
)f es  clartés  de  noayeau  te  yiendront  consoler. 

^e  si  jamais  Teffort  d'nn  ftèle  tout  de  foi 
hûT  nn  parfait  mépris  te  détache  de  toi  «tSS 

?onr  ne  plus  respirer  que  sous  ma  providence , 
iache  qu'alors  tes  sens,  à  moi  seul  asservis, 
Posséderont  la  paix  dans  sa  pleine  abondance, 
Lutant  qu'en  peut  souflTrir  cet  exil  où  tu  vis. 


CHAPITRE  XXVI». 

DXS  EXCELLENCES   DE   l'amB   UMBM*. 

Seigneur,  qu'il  faut  être  parfait  «§60 

E^our  tenir  vers  le  ciel  l'âme  toujours  tendue. 
Sans  jamais  relâcher  la  vue 
Vers  ce  que  sur  la  terre  on  fait  ! 

A  travers  tant  de  soins  cuisants 
Passer  comme  sans  soin ,  non  ainsi  qu'un  stupide     a S6 5 

Time  in  yen  et  reçu  via  pacis  ambulas,  et  spet  indubitata  erit 
lood  mmis  in  jubilo  faciem  meam  sis  Tisurus. 

Qood  si  ad  plennm  tuiipsios  cuntempttun  penreneris,  scito  qnod 
tnnc  abnndantia  pacis  perfrueris ,  secandiun  possibilitatem  tni  inco- 
latos. 

XXYI.  Domine,  hoo  opu»  est  pesrfeeti  riri,  nonquam  ab  intentione 
Melestiuin  anîmiim  relaxare , 

Et  inter  multas  curas  ^piasi  sine  cnra  transire,  non  more  tor^ 
pentisy 

I.  Coirps  oa  sajet  d«  remblème  :  «  Saint  Jean  Calybits  dmunde  l*aaiaAMB  à 
H  Bièrey  et  «ft  chuté  par  elle  de  m  maiiou ,  sam  qa*il  se  GuM  coanolfev.  » 
àme  CD  lentenoe  :  iVa»  ie  vincani  earo  et  sangÊÙs,  (Chapitre  xxn,  14.) 

a.  FIêt,  dks  axosLuacM  de  l*amb  libeb  ,  qitb  l'humilb  puàni  wàrr  n.u- 
TÔT  aiaina  qus  i.*iTtn>i.  (i654-6a)  —  Titre  latin  :  Dâ  emineniia  lihêrm 
mgmtù,  qmmm  nfpU»  oraii»  magis  m^ntmr  qtuun  Uetiù, 
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Que  son  esprit  morne  et  languide 
Assoupit  sous  les.  plu9  pesants  \ 

Mais  par  la  digne  fermeté 
D^une  âme  toute  pure  et  toute  inâuanlable. 

Par  un  privilège  admirable  %%'jp 

De  spn  entière  libert/é. 

Détacher  son  affection 
De  tout  ce  qu  ici-bas  un  cœur  mondain  adore  : 
Seigneur f  j*ose  le  dire  encore , 
Qu'il  7  faut  de  perfection  !  a  8  7  s 

O  Dieu  tout  bon.  Dieu  tout-puissant, 
Dèfends-moi  des  souci^où  cette  vie  engage, 
Qu'ils  n'envelop)lent  mon  courage 
D'un  amas  trop  embarrassant. 

Sauve-moi  des  nécessités  a88o 

Dont  le  soutien  du  corps  m'importune  sans  cesse , 
Que  leur  surprise  ou  leur  mollesse 
Ne  donne  entrée  aux  voluptés. 

Enfin  délivre-moi ,  Seigneur, 
De  tout  ce  qui  peut  faire  un  obstacle  à  mon  âme ,     «885 
Et  changer  sa  plus  vive  flamme 
En  quelque  mourante  langueur. 

Ne  m'affranchis  pas  seulement 

Sed  pnerogativa  quadam  libene  meutift , 
Nulli  creaturœ  inordinata  afTectione  adfaœrendo. 
Obsecro  te,  piissime  Deus  meus,  pneserva  me  a  cnrU  hajuf  TÎt», 
ne  nimis  împlicer  ; 

A  mnltis  neceMitatibos  corporis ,  ne  Yoluptate  caplar, 
Ab  uniyerftift  anim»  obstaculis,  ne  molettiU  fractus  dejiciar; 
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Des  folles  passions  dont  la  terre  est  si  pleine , 

Et  que  la  vanité  mondaine  a  s  9  o 

Sait  avec  tant  d^empressement; 

Hais  de  tous  ces  petits  malheurs 
Dont  répand  à  toute  heure  une  foule  importune 
La  malédiction  commune 
Pour  peine  sur  tous  les  pédieurs ;  a  S9  5 

De  tout  ce  qui  peut  retarder 
La  liberté  d*esprit  où  ta  bonté  m*exhorte , 
Et  semble  lui  fermer  la  porte, 
Quand  tu  veux  bien  me  Taccorder. 

Inefiable  et  pleine  douceur,  9  9  d  o 

Daigne,  6  mon  Dieu,  pour  moi  changer  en  amertume* 
Tout  ce  que  le  monde  présume 
Couler  de  plus  doux  dans  mon  cœur. 

Bannis  ces  consolations 
Qui  peuvent  émousser  le  goût  des  éternelles',  «905 

Et  livrer  mes  sens  infidèles 
A  leurs  folles  impressions. 

Bannis  tout  ce  qui  fait  chérir 

Non  dico  ab  bis  rebiu  qnas  toto  affectu  ambit  ranitas  mundana; 

Sed  ab  bis  miseriis  quae  animam  servi  tui,  communi  maledicto 
nortalitatis ,  pœnaliter  grayant , 

Et  retardant,  ne  in  libertatem  spiritus,  quoties  libuerit,  valeat 
introire. 

O  Dent  mens,  duloedo  inefTabilii,  verte  mibi  in  amaritndinem 
omnem  oonsolationem  camalem, 

Ab  «temorum  amore  me  abstrahentem. 


I.  yar,  DdgiM,  6  mon  Diea,  pour  moi  toimer  en  amertume.  (1670  0} 
s.  /Vr.  Qoi  pendant  amortir  le  goût  det  éteraellei»  ^1670  O) 

COBVSILLB.   Tni  t6 
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L^ombre  d'un  bien  présent  sous  un  attrait  sensible, 

Et  dont  le  piège  imperceptible  *  «910 

Nous  met  en  état  de  périr. 

Fais,  Seigneur,  avorter  en  moi 
De  la  chair  et  du  sang  les  dangereux  intrigues  ; 
Fais  que  leurs  ruses  ni  leurs  ligues 
Ne  me  fassent  jamais  la  loi  ;  191$ 

Fais  que  cet  éclat  d'un  moment 
Dont  le  monde  éblouit  quiconque  ose  le  croire^* 
Cette  brillante  et  fausse  gloire , 

Ne  me  déçoive  aucunement. 

• 

Quoi  que  le  diable  ose  inventer  %^f 

Pour  ouvrir  sous  mes  pas  un  mortel  précipice , 
Fais  que  sa  plus  noire  malice  ' 
N*ait  point  de  quoi  me  supplanter. 

Pour  combattre  et  pour  souffrir  tout*, 
Donne-moi  de  la  force  et  de  la  patience:  19^ S 

Donne  à  mon  cœur  une  constance 
Qui  persévère  jusqu'au  bout. 

Et  ad  se,  intuitu  cujusdam  boni  delectabilis  pnesends,  mak  alli- 
oientem. 

Non  me  Tincant,  Deus  meus,  non  me  Tincant  caro  et  ssngnis; 

Non  me  decipiat  mnndus,  et  breyis  gloria  ejus; 

Non  me  supplantée  diabolus,  et  astutia  illius. 

Da  mihi  fortitudinem  resistendi ,  patieatîam  tolerandi ,  ooostaD- 
tiam  persererandi  ; 


I.  Far,  De  qui  le  piège  imperceptible.  (i654-^) 

9.  Far.  Dont  le  monde  éblouit  qnicoaqae  aime  à  le  croire.  (1670  O) 
Far,  Fais  que  son  plus  noir  artifice.  (1670  O) 

Far.  Pour  combattre,  pour  loalbir  tout.  (1659  et  6«) 
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Fais  que  j^en  puisse  voir  proscrit 
[[oùt  de  ces  douceurs  où  le  monde  préside  : 

Fais  qu'il  laisse  la  place  yide  %g%o 

A  Tonction  de  ton  esprit. 

Au  lieu  de  cet  amour  charnel  ' 
it  rimpure  chaleur  souille  ce  qu'elle  enflamme , 
Fais  couler  au  fond  de  mon  âme* 
Celui  de  ton  nom  étemel.  «935 

Boire ,  et  manger,  et  se  vêtir, 
t  d'étranges  fardeaux  qu'impose  la  nature  : 
Oh  !  qu'un  esprit  fervent  endure 
Quand  il  s'y  fout  assujettir  ! 

Fais-m'en  user  si  sobrement  «Oi* 

r  réparer  un  corps  où  l'âme  est  enfermée, 
Qu'elle  ne  soit  point  trop  charmée 
De  ce  qu'ils  ont  d'alléchement. 

Leur  bon  usage  est  un  efiet 
le  propre  soutien  a  rendu  nécessaire,  a 94 5 

Et'  ce  corps  qu'il  faut  satisfaire 

,  pro  onmibos  nrandi  consolatioxiibiu,  ftuaTÎMimam  spiritus  tui 

onem; 

pro  camali  amore  tui  nominis  infunde  amorem. 

ce  cibns,  potus,  Testis,  ac  caetera  atenûlia,  ad  corporis  sut- 

mliim  peitinentîa,  ferrenti  tpiritui  sunt  onerosa. 

lime  talibus  fomentis  temperate  uti ,  non  desiderio  nimio  im* 

n. 

jiœre  omnia  non  lioet,  quia  natura  sostentanda  est  ; 


'kr.  Enfin,  poor  cet  amonr  cfamiél.  (1670  O) 

^ar.  Seigneur,  allome  dans  mon  âme.  (1670  O) 

L'édition  de  i658  a  ici  une  faute  typographiqœ,  £»,  pour  St,  que 

ille  a  corrigée  de  ta  main  dans  rexemplaire  mentUmaé  plut  haut. 
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N^y  peut  renoncer  tout  a  fiiit; 

Mais  de  cette  nécessité 
Aller  au  superflu,  passer  jusqu*aux  délices» 

Et  par  de  lâches  artifices  «sSo 

Y  chercher  sa  félicité  : 

C'est  ce  que  nous  défend  ta  loi , 
De  peur  que  de  la  chaii*  F  insolence  rebelle 
A  son  tour  ne  range  sous  elle 
L^esprit  qui  doit  être  son  roi.  195  s 

Entre  ces  deux  extrémités , 
De  leur  juste  milieu- daigne  si  bien  m^instruire. 
Que  les  excès  qui  peuvent  nuire 
Soient  de  part  et  d'auti*e  évités. 

CHAPITRE  XXVII'. 

QUB   l'aMOUR-PUOPRB   NOUS    DETOURNE    DU    SOUVSlAn 

BIEN*. 

Donne-moi  tout  pour  tout,  donne-toi  tout  à  moi,  296» 
Sans  te  rien  réserver,  sans  rien  garder  en  toi 

Reqoirere  autem  superflus ,  et  qu»  magis  délectant , 

Lex  tanota  prohibet;  nam  altaa  caro  adrenas  spiritiim  imo- 


Inter  h»o,  qnsso ,  manoi  tna  me  regat  et  doeeat ,  ne  qaid  wmSnm 
fiât. 

XXVII*  Filiy  oportet  te  dare  totam  pro  toto  ;  et  nihil  tuipÔM 

I.  CoqfM  oa  Mjet  de  l'emblèuM  :  «  Héliodonu  vonlant  pillOT  k*  tréMn  da 
Temple,  ett  terraiié  par  on  cavalier  armé,  et  flageUé  par  deas  aagea.  »  Ame  «• 
•entenœ  :  Noli  eomempUcere  fmod  mon  licet  kmbei^,  (Chapitre  xxtii.  3.) 

a.  f^ur aooa  niiouain  aximlauiiBiiT  ou  aoiiTaa*ni  msx.  (i^Sit  ^  '> 

59  et  6a)  —  Titre  latia  :  QmodpriumUu  ammr  m  smmmo  èomo  magvng  ntmriMi, 
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Par  où  ta  te  sois  quelque  chose  : 
L*amoor-propre  est  pour  rame  un  dangereux  poison , 
Et  les  autres  malheurs  où  son  exil  Fexpose , 

Quelle  qu^en  puisse  être  la  cause ,  «965 

N^entrent  point  en  comparaison. 

Selon  Fempressement,  Taffection ,  les  soins, 
Chaque  chose  à  ton  cœur  s  attache  pins  ou  moins  • 

Ds  en  sont  Tunique  mesure  : 
Si  ton  amour  est  pur,  simple  et  bien  ordonné ,         «970 
Tû  pourras  hautement  braver  la  créature , 

Sans  craindre  en  toute  la  nature 

Que  rien  te  retienne  enchaîné. 

Ne  désire  donc  ]p^nt,  fuis  même  à  regarder 

Tout  ce  que  sans  péché  tu  ne  peux  posséder  * ,  «  9  9  s 

Tout  ce  qui  brouille  ton  courage  : 
Bannis  tout  ce  qui  peut  offusquer  sa  clarté 
Sous  Tobscure  épaisseur  d'un  indigne  nuage , 

Et  changer  en  triste  esclavage 

L'intérieure  liberté.  3980 

Chose  étrange,  mon  fils,  parmi  tant  d'embarras» 
Que  du  fond  de  ton  ccBur  tu  ne  te  ranges  pas 
Sous  ma  providence  ineffable , 

efie.  Scito  quod  amor  tuiipaiiu  magis  nocet  tibi ,  quam  aliqua  res 
mundi. 

Sfeundiun  amorem  et  afTectum  quem  geris ,  quaelibet  res  plus  vel 
minus  adhseret.  Si  fuerit  amor  tuus  parus ,  simplex,  et  bene  ordi- 
Datus,  eris  sine  captivitate  remm. 

Nûli  concupiscere  quod  non  licet  habere  :  noli  habere  quod  te 
potest  împedire,  et  libertate  interiori  privare. 

Mînun  quod  non  ex  toto  fundo  cordis  teipsum  mibi  conimîttis, 
ciun  omnibus  qua  dcsiderare  potes  vei  habere. 

I.  f^ar.  Toot  et  que  mm  fiûUir  tu  na  peux  pouéder.  (i654) 
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Et  qn^une  folle  idéei  étouffant  ton  devoir, 
T^empéche  de  soumettre  à  mon  ordre  adorable       sgts 

Tout  ce  que  tu  te  sens  capable 

Et  de  souhaiter  et  d*avoir! 

Pourquoi  t*aocables-tu  de  soucis  superflus, 
Et  qui  te  fait  livrer  tes  sens  irrésolus 

Au  vain  chagrin  qui  les  consume?  s 99* 

Arrête  ta  conduite  à  mon  seul  bon  plaisir, 
N^admets  aucune  flamme ,  à  moins  que  je  Tallume, 

Et  Tangoisse  ni  Tamertume 

Ne  te  pourront  jamais  saisir. 

Si  pour  rintérét  seul  de  tes  contentements  1995 

Tu  veux  choisir  les  lieux  et  les  événements 

Que  tu  penses  devoir  te  plaire. 
Tu  ne  te  verras  point  dans  un  entier  repos, 
Et  les  mêmes  soucis  dont  tu  te  crois  défaire 

Sur  ton  bonheur  imaginaire  3 000 

Reviendront  fondre  à  tous  propos. 

Le  succès  le  plus  doux  et  le  plus  recherché 
Aura  pour  ton  malheur  quelque  défaut  caché 

Par  où  corrompre  tes  délices, 
Et  de  quelque  séjour*  que  tu  fSeisses  le  choix ,  3oo5 

Ou  Tenvie ,  ou  la  haine ,  ou  d*importuns  caprices, 

Quare  rano  mœrore  oonsumeris?  Cor  superflnis  coris  fadgarif? 
Su  ad  beneplacitum  memn ,  et  nnllum  patient  detrimcntnm. 

Si  quseris  hoc  vel  illud ,  et  volueria  esse  ibi  Tel  ibi ,  propter  tnioi 
commodam,  et  proprium  beneplacitum  tuum  magis  babendam,  iiiid> 
quam  eris  in  quietudine,  nec  liber  a  soUicitudine  : 

Qnia  in  omni  re  reperietur  aliquis  defectoâ ,  et  in  omni  loeo  erit 
qni  adyersetur. 

X.  On  lit  secours  y  poar  séjamr^  dans  Tédition  d«  i656  A. 
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Ou  de  secrètes  injustices , 

Ty  feront  bien  porter  ta  croix. 

Ce  n^est  point  ni  Tacquis  par  d*assidus  efforts. 

Ni  ce  qo*an  long  bonheur  multiplie  au  dehors  3o  i o 

Qui  te  sert  pour  ma  paix  divine  : 
Cest  on  intérieur  et  fort  détachement , 
Qui  retranchant  du  cœur  jusques  à  la  racine 

L*indigne  amour  qui  te  domine , 

T*y  donne  un  prompt  avancement  * .  3  0 1 5 

Joins  au  mépris  des  biens  celui  des  dignités  ; 
Joins  au  mépris  du  rang  celui  des  vanités 

D'une  inconstante  renommée  : 
On  condamne  demain  ce  qu'on  loue  aujourd'hui, 
Et  cette  gloire  enfin  dont  Tàme  est  si  charmée ,        3oa  o 

Gomme  le  monde  Ta  formée, 

S*éclipse  et  passe  comme  lui. 

Ne  t*assure  non  plus  au  changement  de  lieux  : 
Le  dottre  le  plus  saint  ne  garantit  pas  mieux, 

Si  la  ferveur  d'esprit  n'abonde  ;  3  o  «  5 

Et  la  paix  qu'on  y  trouve  en  sa  pleine  vigueur 
Ne  devient  qu'une  paix  stérile  et  vagabonde, 

Si  le  zèle  ardent  ne  la  fonde 

Sur  la  stabilité  du  cœur, 

Jnrtt  îgitnr  non  qudîbet  ret  adepu,  rel  mulûplicâU  exteriut,  Md 
potins  contempu,  et  decisa  ex  corde  radicitai  * 

Qaod  non  tantum  de  oensu  sris  ao  diritiamm  intellîgas  ;  led  de 
honoris  etiam  ambitn  ,  ac  ranc  laudationis  desiderio  :  qu»  oninia 
trantennt  cnm  mnndo. 

Monit  parom  locus,  si  deest  spiritus  fervoris;  neo  diu  stabit  pax 
illa  quanta  forinsecns,  si  yacat  a  yero  fondamento  status  oordis, 

!•  Far,  T7  doMM  on  plsin  aTaBesoMat.  (xS59  et  6a) 
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Tiens-y  donc  ce  cœor  stable  et  soumis  à  mes  lois,  3o3o 
Ou  tu  t*y  changeras  et  mille  et  miUe  fois 

Sans  être  meilleur  ni  plus  sage; 
Et  les  occasions  y  sauront  rejeter, 
Y  sauront,  malgré  toi,  semer  pour  ton  partage 

Autant  de  trouble,  et  davantage,  3o35 

Que  tu  n^en  Yonlus  éviter. 

ORÂlSOlf  POUR  OBTENIR  LA  PURBT<  DU  CŒUR*. 

Affermis  donc,  Seigneur,  par  les  grâces  puissantes 

Dont  ton  Esprit  divin  est  le  distributeur', 

Les  doux  élancements  de  ces  ferveurs  naissantes 

Dont  tu  daignes  être  Tauteur.  3 040 

Détache-moi  si  bien  de  la  ioiblesse  humaine» 
Que  rhomme  intérieur  se  fortifie  en  moi, 
Et  purge  tout  mon  cœur  de  tout  ce  qui  le  gêne. 
Et  de  tout  inutile  emploi. 

Que  d^importuns  désirs  jamais  ne  le  déchirent;        Soi 5 
Que  d*un  mépris  égal  il  traite  leurs  c^jets. 
Sans  que  les  plus  brillants  de  layr  côté  Tattirent, 
Sans  qu'il  s'amuse  aux  phis  abjets' . 

Fais-moi  voir  les  plaisirs,  les  richesses,  la  gloire, 

Hoo  esl  mtk  steteris  in  me  :  permutare  te  potet,  sednon  meiiomv; 
nam  occasione  orta  et  accepta,  invenies  quod  fugisti,  et  ampliitt. 

Confirma  me,  Dens,  per  gratiam  sancti  Spiritus. 

Da  Yirtatem  corroboFari  in  interiori  homine,  et  cor  meum  ab 
onmi  inutili  sollicitudine  et  angore  evacuare , 

Nec  TariÎB  deûderiis  trahi  cujosciunque  rei,  vilis  aut  pretiosii; 

I.  Titre  latin  :  O ratio  pro  purgationecordit. 

1.  Far,  De  qui  ton  MÎnt  Esprit  est  le  distributeur.  (i654-6a} 

3    Vojes  tone  I,  p.  (69,  noie  i. 
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Ainsi  que  de  faux  biens  qui  passent  en  un  jour  ;       3o5o 
Fais-leur  pour  tout  effet  graver  en  ma  mémoire 
Que  je  dois  passer  à  mon  tour. 

Sous  le  ciel  rien  ne  dure,  et  partout  sa  lumière 
Ne  Toît  que  vanités,  que  trouble,  qu*embarras  : 
Oh  !  que  sage  est  celui  qui  de  cette  manière  s  o  s  S 

Envisage  tout  ici-bas  ! 

Donne-la-moif  Seigneur,  cette  haute  sagesse 
Qui  te  cherchant  sur  tout,  te  trouve  jour  et  nuit. 
Et  qui  t'aimant  sur  tout,  n'a  ni  goût  ni  tendresse 

Que  pour  ce  qu'elle  y  fait  de  fruit.  3  o  6  o 

Qu'elle  peigne  à  mes  yeux  toutes  les  autres  choses. 
Non  telles  qu'on  les  croit,  mais  telles  qu'elles  sont, 
Pour  en  user  dans  l'ordre  à  quoi  tu  les  disposes. 
Dans  l'impuissance  qu'elles  ont. 

Que  son  dédain  accort  rejette  avec  prudence  3  o  6  5 

Du  plus  adroit  flatteur  l'hommage  empoisonné. 
Et  ne  murmure  point  de  voir  par  l'impudence* 
Son  meilleur  avis  condamné. 

Sed  omnîa  inspioere  sicut  tnu&seuntiA ,  el  me  pariter  cum  illis 
tnniittiminy 

Qoia  nihil  pennaDen»  sub  sole,  ubi  omnia  vanitas,  et  afflictio 
•piritns.  O  quam  sapieDS  qui  ita  considérât  1 

On  milii,  Domine,  cœlestem  tapieutiam ,  ut  discam  te  super  onuiia 
qiusrcre  et  iuTenire,  super  omnia  sapere  et  diligere , 

Et  estera  secundum  ordinem  sapientise  tu»,  prout  tunt,  intel- 
iigere. 

Oa  pmdenter  dedinare  blandientem ,  et  patienter  ferre  adTersan- 
tem  : 


I.  Oa  Ut  /«r  Pimjfrmdmué  dUns  tes  édttioBi  de  tSS5  II-9S. 
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Ne  se  point  émouvoir  pour  des  paroles  vaines. 
Qui  font  bruit  au  dehors  et  ne  sont  que  du  yenU     3o7» 
Et  refoser  Toreille  à  la  voix  des  sirènes, 
Dont  tout  le  charme  est  décevant, 

C*est  un  des  grands  secrets  par  qui  Tàme,  avancée 
Sous  ta  sainte  conduite  au  bon  et  vrai  sentier, 
Poursuit  en  sûreté  la  route  commencée,  3075 

Et  se  fait  un  bonheur  entier. 


CHAPITRE   XXVIIl». 

CONTRE    LES   LANGUES   MEDISANTES*. 

Mon  fils,  si  quelques-uns  forment  des  sentiments 

Qui  soient  à  ton  désavantage, 
S*ils  tiennent  des  discours,  s*ils  font  des  jugements 
Qui  ternissent  ta  gloire  et  te  fassent  outrage,  3 080 

Ne  t'en  indigne  point,  n'en  fais  point  le  surpris  : 

Quels  que  soient  leurs  mépris, 
Ton  estime  pour  toi  doit  être  encor  plus  basse; 
Tu  dois  croire,  au  milieu  de  leur  indignité, 
Quelque  puissante  en  toi  que  tu  sentes  ma  grâce,     3o85 
Qu'il  n'est  foiblesse  égale  à  ton  infirmité. 

Quia  h»o  magna  tapientia,  non  moreri  omni  Tento  TCfbomm, 
nec  aurem  maie  blandienti  pnebere  airens; 

Sic  enim  inooepta  pei^tnr  yia  moutc. 

XXVIII.  Fili,  non  «gre  ferai  si  quidam  de  te  maie  tenscnit, 
et  dixerint  quod  non  libenter  audias.  Tu  détériora  de  teipao  aeatiit 
debes,  et  neminem  infirmiorem  te  credere. 

I.  Corpt  on  tajet  de  l'emblème  :  «  David  méprise  les  injures  qw  M  «oait 
SAméi  et  les  pierres  qu'il  lai  jette.  •  Ame  oa  tentence  :  iVb»  mminum  fmde- 
rmhii  polantia  ¥erha,  (Chapitre  xxTm,  a.) 

a.  f^mr»  f»iiTaf  ua  tjMaiOM»  iiéoisAima,  ir  su.  mr  n'éiAT  qo^  mm  ncr 
VAiaa.  (i65S)  —  Titra  btin  t  Comirm  imgmas  obtrtetùiorum. 
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Si  dans  rintérieur  un  bon  et  saint  emploi 

Te  donne  une  démarche  forte, 
Ta  ne  prendras  jamais  le  mal  qu'on  dit  de  toi 
Qoe  pour  un  son  volage  et  que  le  vent  emporte.       3og  o 
Il  fant  de  la  prudence  en  ces  moments  fâcheux  ; 

Et  celle  que  je  veux. 
Celle  que  je  demande,  est  qu'on  sache  se  taire, 
Qa  on  sache  au  fond  du  cœur  vers  moi  se  retourner. 
Sans  relâcher  en  rien  son  allure  ordinaire,  3  d  9  5 

Pour  chose  que  le  monde  en  veuille  condamner. 

Ne  fais  point  cet  honneur  aux  hommes  imparfaits, 

Que  leur  vain  langage  te  touche; 
Ne  fais  point  consister  ta  gloire  ni  ta  paix 
En  ces  discours  en  Tair  qui  sortent  de  leur  bouche.  3 1  o  o 
Que  de  tes  actions  ils  jugent  bien  ou  mal, 

Tout  n*est-il  pas  égal? 
Ton  âme  en  devient-elle  ou  plus  nette  ou  plus  noire? 
En  as-tu  plus  ou  moins  ou  d'amour  ou  de  foi  ? 
Et  pour  tout  dire  enfin,  la  véritable  gloire,  3 1  o  5 

La  véritable  paix,  est-elle  ailleurs  qu'en  moi? 

Si  tu  peux  t'affranchir  de  cette  lâcheté. 

Dont  l'esclavage  volontaire 
Cherche  à  leur  agréer  avec  avidité, 
Et  compte  à  grand  malheur  celui  de  leur  déplaire,  3 1 1  o 
Tu  jouiras  alors  d'une  profonde  paix. 
Et  dans  tous  tes  souhaits 

Si  ambiilaii  ab  intra,  non  mnltom  ponderabii  rolantia  Terha.  Est 
ooD  paira  prndenda  silere  in  tempore  malo,  et  întrorsns  ad  me 
conrerti ,  nec  homano  jodido  diftiirbari. 

Non  ait  pax  tua  in  ore  hominnm  :  si^e  enim  bcne,  ùtc  maie 
interpretati  foerint,  non  et  ideo  alter  homo.  Ubi  est  Tera  pax  et 
Tcra  glorîa  ?  Nonne  in  me? 

Et  qoi  non  appétit  hominibni  plaoere,  ncc  timet  diaplioere,  multa 
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Tu  la  verras  passer  en  henreiue  habitude. 
Les  indignes  frayears,  le  fol  emportement, 
C'est  ce  qui  dans  ton  cœur  jette  l'inquiétade. 
C'est  ce  qui  de  tes  sens  fait  tout  l'égarement. 


CHAPITRE  XXIX'. 

COMMEHT    IL    FADT  inTOqilSR  DIBU,    BT    LE   Bémi 
AUX   APpaOCBBS  DK  LA  TSIBULATIOM  * . 

Tu  le  veux,  ô  mon  Dieu,  qui;  telle  iut(uii^tudc. 
Ce  profond  déplaisir,  vienne  irouliler  ma  pai«  : 
Après  tant  <le  duuceure  ta  main  Teat  m'étre  rude, 
Et  moi  j'en  veux  bénir  ton  saint  nom  à  jamais. 

Je  ne  sanrois  parer  ce  fjrand  coup  de  tempête  : 
Ses  approches  déjà  me  font  pâlir  d'effroi  ; 
Et  tout  ce  que  je  puis,  c'est  de  baisser  la  t£te. 
C'est  de  forcer  mon  cœur  à  recourir  à  toi. 


Je  ne  demande  point  que  tu  m'en  garantisses  ;  1 1 1  f 

D  suffit  que  ton  bras  daigne  être  mon  appui, 
Et  que  l'heureux  succès  de  tes  bontés  propices* 

perfruetur  paw.  Ex  ïnordinato  aoiore  et  tmm  timoré  oriliir  oatàa 
inquietodo  «ardu  et  dittracdo  Mninum. 

XXIX.  Sil  nomm  luum.  Domine,  benedictum  in  uecula,  qui  to- 
Inicti  hane  tentatiiMiem  et  tribulalionem  Tcnire  inper  me.   ' 

Non  poMum  eam  efTugere  ;  led  neceue  babeo  ad  te  ooutugar , 

Ut  me  adjuTci,  et  in  Ixiriiii»  niilii  oiMiiortas. 

I.  Corpi  oa  nijM  de  Ptulilrme  :  ■  Jniu-Chrûl  |iriaat  Dîm  aa  jurf^a  dx 
OIÎTM.  ■  An»  OB  icntaicei  l-'i<"  miandu  iiui.  (Cbipim  xux,  9.} 

u-nop.  (i6Si-6a)  —  Tibc  L<itiii  i  Qa^Uter,  inilBiM  tntuUtioite .  Ont  in 
voCdWiu  tl  btmediaoAu  «ri. 
3. rar.  £t  que  Ibniv 
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Me  rende*  salutaire  un  si  cuisant  eimui. 

Je  le  sens  qui  in*accable  :  ah  !  Seigneur,  que  j'endure  ! 
Qae  d'agitations  me  déchirent  le  cœur  !  3 1 3o 

Qo*il  se  trouve  au  milieu  d'une  étrcoige  torture! 
Et  qu'il  y  soutient  mal  sa  mourante  vigueur! 

Père  doux  et  bénin,  qui  connois  ma  foiblesse, 

Que  fant-il  que  je  die  en  cet  accablement? 

Tu  vois  de  toutes  parts  quelle  rigueur  me  presse  :    s  r  3  5 

Siuve-moi,  mon  Sauveur,  d'un  si  cruel  moment^. 

Mais  il  n'est  arrivé,  ce  moment  qui  me  tue, 

Qu'à  dessein  que  ta  gloire  en  prenne  plus  d'éclat, 

Lorsqu'après  avoir  vu  ma  constance  abattue. 

On  la  verra  par  toi  braver  ce  qui  l'abat.  3 1 40 

Etends  donc  cette  main  puissante  et  débonnaire 
Qui  par  notre  triomphe  achève  nos  combats; 
Car  chétif  que  je  suis,  sans  toi  que  puis-je  faire? 
De  quel  côté  sans  toi  puis-je  tourner  mes  pas? 

Encor  pour  cette  fois  donne-moi  patience  :  3145 

Aide-moi  par  ta  grâce  à  ne  point  murmurer'; 

Domine,  modo  som  in  tribulatione,  et  non  est  oordi  meo  bene  ; 
•ed  mnitom  Texor  a  pnesenti  puaione. 

Etnune,  Pater  dilecte,  quid  dicam?  Deprehcnsui  tum  inter  angu»- 
tiat.  SalTifica  me  ex  hora  hac. 

Sed  propterea  Teni  in  hanc  horam ,  ut  tu  claiifioeris ,  cnm  fuero 
▼aide  homiliatos,  et  per  te  liberatus. 

Complaceat  tibi,  Domine,  ut  emat  me;  nam  ego  pauper  quid  agere 
pomun»  et  quo  ibo  fine  te? 

I.  Far,  Toutes  nos  éditions  ont  Mê  rendent^  an  pluriel. 

%,Far,  SaoT«'nioi,  mon  Sutrear,  d'an  si  cmel  toorment.  (x654'^  A) 

3.  Far.  Aido-moî  par  ta  grâce  à  n'en  point  murmurer.  (1670  G) 
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Et  je  ne  craindrai  point  sur  cette  confiance, 

Pour  grands  que  soient  les  maux  qu*il  me  faille  endurer. 

Cependant  derechef  que  faut-il  que  je  die? 

Ton  saint  vouloir  soit  fait,  ton  ordre  exécuté.  SxSo 

Perte  de  biens,  disgrâce,  opprobre,  maladie, 

Tout  est  juste.  Seigneur ,  et  j'ai  tout  mérité. 

C'est  à  moi  de  souffrir,  et  plaise  à  ta  démence 
Que  ce  soit  sans  chagrin,  sans  bruit,  sans  m'échapper, 
Jusqu'à  ce  que  Forage  ait  moins  de  véhémence,       3 c  SS 
Jusqu'à  ce  que  le  calme  ait  pu  le  dissiper*  ! 

Ta  main  toute-puissante  est  encore  aussi  forte 
Que  l'ont  sentie  en  moi  tant  d'autres  déplaisirs, 
Et  peut  rompre  le  coup  que  celui-ci  me  porte. 
Comme  elle  a  mille  fois  arrêté  mes  soupirs.  3 1 6  • 

Elle  qui  de  mes  maux  domptant  la  barbarie, 
A  souvent  des  abois  rappelé  ma  vertu, 
Peut  encor  de  ceux-ci  modérer  la  furie. 
De  peur  que  je  n'en  sois  tout  à  fait  abattu. 

Oui,  ta  pitié,  mon  Dieu,  soutenant  mon  courage',   3 i6S 

Da  patientiam.  Domine,  etiam  hac  yioe.  Adjuva  me,  Deus  meaf ,  et 
non  timéboy  quantnmcumque  graYatus  fuero. 

Et  nirnc  inter  fa»c  quid  dicam?  Domine,  fiât  volontai  Uuu  %o 
bene  merui  tribolari  et  gravari. 

Opoitet  ntique  ut  sustineam ,  et  utinam  patienter,  doneo  transcit 
tempeatas  et  melîus  fiât  1 

Potens  eit  autem  omnîpotens  manns  tua,  etiam  banc  tentationem  a 
me  auferre , 

Et  ejua  impetum  mitigare,  ne  penitus  aucoombam,  qnemadmodiiB 
et  prius  ssDpiuB  egisti  mecum, 

X.  Var,  losqn'à  œ  qoe  ta  main  daigne  le  dissiper.  (1670  O) 
a.  Far,  Car  enfin  ta  pitié,  soutenant  mon  eoorage , 
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Peut  le  rendre  vainqueur  de  leur  plus  rude  assaut  ; 
Et  plus  ce  changement  m'est  un  pénible  ouvrage. 
Plus  je  le  vois  facile  à  la  main  du  Très-Haut  '• 


CHAPITRE   XXX'. 

CONMEIIT    IL    FAUT    DEMANDER    LE    SECOURS    DE    DISU*« 

Viens  à  moi,  mon  enfant,  lorsque  tu  n*es  pas  bien; 

Fais-moi  de  ton  angoisse  un  secret  entretien  :  3  j  7  o 

Dans  les  plus  mauvais  jours,  quelque  coup  qu'elle  porte. 

Je  sois  toujours  ce  Dieu  qui  console  et  conforte  ; 

Hais  tout  ce  qui  retient  ces  consolations 

Que  je  verse  d'en  haut  sur  les  afflictionSi 

C*est  que  bien  qu'elles  soient  leurs  remèdes  uniques, 

A  me  les  demander  un  peu  tard  tu  t'appliques. 

Ayant  que  je  te  voie  à  mes  pieds  prosterné 

H'invoquer  dans  les  maux  dont  tu  te  sens  gêné, 

Tu  £bus  de  vains  essais  de  tout  ce  que  le  monde 

Promet  d'amusements  à  ta  douleur  profonde,  3 1  So 

Deiu  meoB,  misericordia  mea.  Et  quanto  mihi  difficiliot,  tanto  tibi 
£Milior  est  hmc  mutatio  dexterte  Excelsi. 

XXX.  Fili,  ego  Domînus,  confortans  in  die  tribulationis.  Veoiaa 
adme,  emn  tibi  non  fiierit  bene.  Hoc  est  quod  maxime  contolationem 
impedit  cœlestem,  quia  tardius  te  convertit  ad  orationem;  nam  ante- 
quam  me  intente  roges ,  multa  intérim  solatia  quœiit ,  et  recréas  te 
inextemia. 


Peut  le  rendre  vainqueur  du  plus  puÎMaiit  asMot.  (1670  O) 
z.  ^«r.  Et  plot  il  9U  facile  à  la  main  du  Très-Haat.  (iSSi-^S  A) 
S.  Corps  ou  sujet  de  l'emblènie  :  «  Jésus-Christ  rend  la  rue  à  un  aveu- 
gle. »  Ame  ou  sentenoe  :  Venias  ad  me  ^  cum  tibi  non /"uerit  bene,  (Cha- 
pitre xxx,  I.) 

i.f^ar.  ooMMX  {dant  les  iditiont  de  i656  B,  de  i658,  de  zôSg  et  de  zSSa  : 
oohhut)  n.  VAirr  nxiiAiiDKa  t;B  iboours  ds  dbu  atbc  ooHnAiiCB  di  maoou- 
▼axm  là  ORAGE.  (i654-6a)  —  Titre  latin  :  De  divine  petendo  auxiiio^-  et  eenfi- 
ientia  recmperandm  grmiim. 
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Et  cet  égarement  de  tes  vœox  imprudenti 

Va  chercher  au  dehors  ce  que  j'offre  an  dedans. 

Ainsi  ce  que  tu  &i8  te  sert  de  peu  de  chose, 

Ainsi  ce  que  tu  fais  i  d'autres  maux  t'expose, 

Jusqu'à  ce  qu'il  souTienne  à  ton  reste  de  foi  3il5 

Que  j'en  sais  garonlir  quiconque  espère  eu  moi, 
El  qu'il  n'ebt  ni  st'couis  ailleurs  qui  ne  leui'  cMe, 
Ni  conseil  fructueux,  m  durable  remède. 

De  quelques  tourbillons  que  ton  cœur  soit  surpris, 

Après  qu'ils  sont  passés,  rappeUe  les  esprits,  S190 

Vois  ma  miséricorde,  et  reprends  dans  sa  vue 

La  première  vigueur  <le  ta  force  abattue. 

Je  suis  auprès  de  toi,  tout  prèi  à  rétablir 

Tout  ce  que  la  tempête  y  pourroil  affbiblir. 

Et  non  pas  seulement  d'une  égale  mesure,  iig  1 

Hais  avec  abondance,  avec  excès  d'usure. 

En  sorte  que  les  biens  qui  te  seront  rendus 

Servent  de  comble  à  ceux  qui  te  semblent  perdus. 

D'où  vient  que  sur  ce  point  la  croyance  vacille? 
Peux-tu  rien  concevoir  qui  me  soit  difficile?  lioo 

Ou  ressemblé-je  à  ceux  dont  le  foîble  soutien 
Ose  beaucoup  promettre  et  n'exécute  rien? 
Qu' as-tu  fait  de  ta  foi?  que  fait  ton  espérance  ? 

Ideoquc  fit  at  pariim  omnii  proiLm,  danec  «ilTertH  qaU  f^fo  uim 
qui  «mo  tptTaatf  î»  mr,  n*c  est  «sim  me  »«1mi»  Jiax^iuii,  nrqnr 
utile  coniiliuin,  wd  >i«pr  duraliile  rvm^iuin. 

Sed,  jam  miunplM  -.[lirilu  post  tcmpr*talcin ,  r*con»al»«  îfl  Ion 

m  meaniin,  quia  prope  tuni,  ilicii  Uomiuui,  ut  rmaimni 

D  tolum  ujic^re,  W  et  abuuilaiilrr  ao  cumiUatr. 

jnquid   mîhi  quiciguaui  Ml    diniole,  sut   cru    «imilii  Jïcrulï, 

ID  facienti?  Ubi    eal    tidei   Iuh?  Sla  tinuiler  et  fenrimutn  ; 
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lontre  une  Ame  plus  ferme  en  sa  persévérance, 

ioisfort,  sois  courageux,  endure,  espère,  attends;  3du5 

j&A  consolations  te  viendront  en  leur  temps  : 

loi-méme  je  viendrai  te  retirer  de  peine , 

e  viendrai  t*apporter  ta  guérison  certaine. 

jt  trouble  où  je  te  vois  n'est  qu'un  peu  de  frayeur 

^  t*accable  l'esprit  d'une  vaine  terreur  :  3  a  i  o 

^^avenir  inconstant  fait  ton  inquiétude; 

Tu  crains  ses  prompts  revers  et  leur  vicissitude; 

ffais  à  quoi  bon  ces  soins,  qu'à  te  donner  enfin 

Tristesse  sur  tristesse  et  chagrin  sur  chagrin? 

i^esse  d'aller  si  loin  mendier  un  supplice;  3i  1 5 

Chaque  jour  n'a  que  trop  de  sa  propre  malice, 

Chaque  jour  n'a  que  trop  de  son  propre  tourment  : 

^i  se  chaîne  de  plus  souffre  inutilement, 

St  tu  ne  dois  fonder  ni  déplaisirs^  ni  joie 

»ur  ces  douteux  succès  que  l'avenir  déploie,  39  a o 

!^i  peut-être  suivront  ce  que  tu  t'en  promets, 

St  qui  peut-être  aussi  n'arriveront  jamais. 

^18  rhonnne  de  soi-même  a  ces  désavantages, 

i^'il  se  laisse  éblouir  par  de  vaines  images, 

St  qu'il  s'en  fait  souvent  un  fantôme  trompeur         3995 

^  tire  tout  à  lui  son  espoir  et  sa  peur. 

slo  lon^^animu ,  et  yir  fortis  :  Teniet  tibi  consolatio  in  tempore 
DO.  Expecu  me,  expecta  :  Teniam,  et  curabo  te.  Tentatio  est,  qua 
e  Texat;  et  formido  vana,  quse  te  exteiret.  Qtiid  importât  soUici- 
ado  de  futuris  contingentibus,  nisi  ut  tristitîam  super  tristitiam  ha- 
«as?  Sofficit  diei  malitia  sua.  Vanum  est  et  inutile  de  futurif 
ontingentibus  conturbari  Tel  gratulari,  qua  forte  nunquam  ere- 
ient. 
Sed  homanum  est,  bujusmodi  imaginationibus  illudi;  et  parvi 
dhac  anîmi  signum,  tam  leviter  trahi  ad  suggestionem  inimici. 

X.  n  7  a  déplaisir^  ma  singulier,  dans  les  éditions  de  i654  B,  de  iS56  B, 
s  1059  **  ^  x609* 

GmnTixs.  Tin  97 
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C'est  la  marque  d'one  Ame  encor  foible  et  légère, 
Qne  d'être  si  fiicUe  à  ce  qn'oD  lui  suggère, 
Et  de  porter  Roudaio  un  pied  mal  afiermi 
Vers  ce  qu'à  ses  regards  présente  l'e 


Cet  imposteur  rusé  tient  dans  l'indifférence 

S'il  déçoit  par  la  vraie  ou  la  &usse  apparence; 

Il  n'importe  des  deux  i  ses  illusions 

Qui  remplisse'  ton  cœur  de  folles  visions. 

Tout  lui  devient  égal,  pourvu  qu'il  te  sédoise;  iiSf 

Tout  loi  devient  ^al,  pourvu  qu'il  te  détruise. 

Si  l'amour  du  présent  ue  Vj  fait  parvenir. 

Il  y  mêle  aussitôt  l'efiroî  de  l'aveiùr-, 

Sa  haine  en  cent  façons  à  te  perdre  est  savante; 

filais  ne  te  trouble  point,  ne  [«ends  point  l'épouvante; 

Crois  en  moi,  tiens  en  moi  ton  espoir  arrêté  ; 

Prends  confiance  entière  en  ma  haute  bonté; 

Oppose-la  sans  crainte  aux  traits  qu'il  te  décoche. 

Quand  tu  me  crois  bien  loin,  souvent  je  suis  bien  proche  ; 

Souvent  quand  ta  langueur  présume  tout  perdu,        li(S 

C'est  lors  que  ton  soupir  est  le  mieux  entendu, 

Et  tu  touches  rinstant  dont  tu  me  sollicites. 

Qui  te  doit  avancer  à  de  plus  grands  mérites. 

Non,  tout  n'est  pas  perdu  pour  quelque  contre-temps, 
Poiur  quelque  elle l  coulraire  à  ce  que  lu  prétends:  jiSu 

Ip«e  enim  non  curai  iiiram  verU  ui  fulsi»  ilWal  et  iJtrlpiM^ 
utrun)  prcientiuD]  nmnre,  aul  futiirorum  fortnidine  [inMItniat.  Nni 
ergo  turbetor  cor  luuiii,  iieqiie  foriniclct.  Crpdp  in  inc,  et  in  inixr- 
COrdia  mea  habeio  lliliiciam.  Qiiandn  tu  pillas  le  clougilum  ■  IV. 
Hcpe  nun  propinriiinr.  Quando  lu  Kstiinu  pcae  totum  prrdimm. 
ttinc  Mipe  majui  iiioirndi  instal  lucrum. 

Non  cM  totmn  pTdiiiim,  quan'lo  m  accidii  in  oonirwiiim.  Ne 

I.  L'MitidB  de  l'i'io  ports  teule  i  •  Qui  rein)iliiKnt.  >  mi  plsfitl. 
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Tu  n'en  dois  pas  jnger  suivant  ce  qu*en  présiune 
Le  premier  sentiment  d'une  telle  amertumei 
Ni  de  quelque  côté  que  viennent  tes  malheurs, 
Toi-même  aveuglément  t'obstiner  aux  douleurs, 
Comme  si  d'en  sortir  toute  espérance  éteinte  3a  55 

Abandonnoit  ton  àme  à  leur  mortelle  atteinte. 

Ne  te  répute  pas  tout  à  fait  délaissé. 

Bien  que  pour  quelque  temps  je  t'y  laisse  enfoncé, 

Bien  que  pour  quelque  temps  tu  sentes  retirées 

Ces  consolations  de  toi  si  désirées.  S» 60 

Ainsi  ta  fermeté  s'éprouve  beaucoup  nueux, 

Et  c  est  ainsi  qià'on  passe  au  royaume  des  oieux  : 

Le  chemin  est  plus  sûr,  plus  il  est  difficile  ; 

Et  pour  quiconque  m'aime,  il  est  bien  plus  utile 

Qa*il  se  voie  exercé  par  quelques  déplaisirs,  3aS5 

Que  si  l'effet  partout  secondoit  ses  désirs. 

Je  lis  du  haut  du  ciel  jusque  dans  ta  pensée; 

Je  vois  jusqu'à  quel  point  ton  àme  est  oppressée, 

Et  juge  avantageux  qu'elle  soit  quelquefois 

Sans  aucune  douceur  au  milieu  de  ses  croix,  3970 

De  peur  qu'un  bon  succès  ne  t'enfle  et  ne  t'élève 

Jusqu'à  t'attribuer  ce  que  ma  main  achève, 

debes  jadicare  seoundum  praeseiu  sentire;  nec  sic  graviuti  alicui» 
ondecnmque  venienti,  mbsBrere,  et  accipere  tanquam  onmis  spes  ait 
aklata  emergeodi. 

Noli  putai«  te  relictum  ex  toto,  quamTit  ad  tempua  tibi  miiieriin 
aliqnam  tribulationem,  Tel  etiam  optatam  subtraxerim  consolatiouem  ; 
tic  enim  transitur  ad  regnum  cœloruin.  Et  hoc  8ii\e  dubio  magia 
expedit  tibi^  et  cieteris  servis  meis,  ut  exercitemini  ad^ents,  quam  si 
concta  ad  libitum  haberetis. 

EgD  nori  oogitationes  absconditas;  quia  multum  expedit  pro  sainte 
tna  ut  iuierdum  sine  sapore  relinquaris,  ne  forte  elereris  in  bono 
iaocessu,  et  tibiipti  plaoere  relia  in  eo  qnod  non  et. 
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Jusqu'à  te  plaire  trop  en  ce  qu'Q  a  d'appas, 

Et  prendre  quelque  gloire  en  ce  que  tu  n'es  pas. 

Quelque  grftoe  snr  toi  qn'U  m'ait  pin  de  répandre,    it]5 

Je  puis,  quand  il  me  plaît,  te  l'âter  et  la  rendre. 

Quelques  dons  que  j'accorde  à  tes  plus  doux  Mohaits, 

Ib  soin  encore  à  mui  quand  je  le  \es  al  faits  : 

Je  te  tloiuit'  (lu  inirn  (|i]and  ce  hoiiheur  t'arnve. 

Et  ne  prends  point  du  tien  alors  cjue  je  t'en  prive,      Ji»- 

Ces  biicis,  ces  mêmes  biens,  après  léire  donnés  ' , 

Font  piiri  de  mes  trésoi-&  dont  ils  sont  ÉmaDCS, 

Et  leur  perfection  tirant  de  moi  son  être*, 

Quand  je  l'en  fais  jouir,  j'en  suis  encor  le  mattre. 

Tont  t-st  à  moi,  mon  fils,  tout  vient,  tout  pari  de  au»\ 

Reçois  lout  de  ma  main  sans  cliagrin,  sans  effroi  : 

Si  je  te  fais  ti'atner  un  destin  misérable, 

Si  je  te  fais  languir  sous  l'ennui  qui  t'accable, 

Ne  perds  sons  ce  fardeau  patience  ni  cceor  : 

Je  puis  en  un  moment  ranimer  ta  longueur;  Jijo 

Je  puis  mettre  une  borne  aux  maux  que  je  t'enToie, 

Et  changer  tout  leur  poids  en  des  sujets  de  joie*; 

Hais  je  suis  toujours  juste  en  te  traitant  ainsi, 

Toujours  digne  de  gloire,  et  j'en  attends  ansu; 


Quod  drdi  Kurerre  possiiin 

n    rc. 

titucre,    ..un 

1    mUii   placDcnl 

tihtrai. 

n  [uli;  qmaamni 

ot  onme  datum  boDOm  M  anm. 

F  doimi 

P   p„(CC,U^. 

UI  quai 

DliKc(  conln. 

ridât  on,  ne  iwli 

gnerii,  neqœ  coneidat  cor  tuun 

1  ;  ego . 

:>lo  suble^an 

?poMun..«o™. 

mcndabilU mallnm,  cum  sic  facio  tccum. 

t.  Far.  Pure  q»  ce<  bteni  m^mc  opt*î  t'ttrt  iIdud^. 

(i65i  B,  56  B,  $9  et  fîi) 
3.  Far.  EtlearparfMtlaBniïdpTintinnigon^ire.  I_i65i  B,56  B,  5$(iCi) 
3.  Far.  Et  ehaaga  la  doulann  en  des  lorrrati  ér  jaSr.  (16700) 
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Et  soit  que  je  théière  ou  que  je  te  ravale,  3995 

Je  yeoz  d*uo  sort  divers  une  louange  égale. 

Si  ta  peux  bien  juger  de  ma  sévérité,  * 

Si  ta  peoz  sans  nuage  en  voir  la  vérité, 

Les  coaps  les  plus  perçants  d'une  longue  infortune 

N*aaront  rien  qui  t*abatte,  et  rien  qui  t'importune:  3 3 00 

Loin  de  t'en  attrister,  de  meilleurs  sentiments 

Ne  t  y  feront  voir  lieu  que  de  remerctments. 

Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  pleine  allégresse  ; 

Dans  cette  dureté  tu  verras  ma  tendresse. 

Et  réduiras  ta  joie  à  cet  unique  point,  3  3  o  S 

Qae  ma  faveur  t'afflige  et  ne  t'épargne  point. 

Tel  que  jadis  pour  moi  fut  l'amour  de  mon  Père  ', 

Tel  est  encor  le  mien  pour  qui  cherche  à  me  plaire, 

Et  tel  étoit  celui  qu'autrefois  je  promis 

A  ce  troupeau  choisi  de  mes  plus  chers  amis  :  3  3  f  o 

Cependant,  tu  le  sais,  je  les  livrai  sur  terre  * 

Aox  cmeUes  fureurs  d'une  implacable  guerre, 

A  d'étemels  combats,  à  d'étemels  dangers. 

Et  non  pas  aux  douceurs  des  plaisirs  passagers. 

Je  les  envoyai  tous  au  mépris,  à  l'injure,  33 1 5 

Et  non  à  ces  honneurs  cpii  flattent  la  nature. 

Si  recte  sapis  et  in  veritate  afpicis,  nunquam  debes  propterad- 
▼ena  Um  dejecte  contristari,  sed  magis  gaudere  et  gratias  agere  ; 
imo  hoc  unicum  reputare  gaudium,  quod  afHigens  te  doloribus,  non 
parco  tibi. 

c  Sicut  dilexit  me  Pater,  et  ego  vos  diligo,  »  dixi  dilectis  discipulis 
meis  :  quoi  utique  non  misi  ad  gaudia  temporalia ,  sed  ad  magna  cer- 
Umina;  non  ad  honores,  sed  ad  despectiones  ;  non  ad  otium,  sed  ad 

I.  Var,  Oaiy  J0  le  Ciift  fiTenr,  quand  j«  te  tois  térère  : 
Tai  pour  toi  font  l'amour  qu*aToit  pour  moi  mon  Père  ; 
Tai  ponr  toi  tout  l*amour  qn*aatrefoia  je  promia.  (i654  B) 

t.  Var,  Ces  disciplei  aimés  qoe  je  U^rai  sur  terre.  (  i654  B) 
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Non  à  l'aïuveté,  mais  à  de  longs  trawnx , 

Et  je  les  plongeai  tous  dans  ces  goaffres  de  maut, 

Afin  que  leur  amère  et  rude  expérience 

Les  enricblt  des  fruits  que  fait  la  patience. 

SouTiens-toi  donc,  mon  fils,  de  ces  matruclions, 
Kt6t  que  tu  t«  vois  dans  lesaGQicItons. 


CHAPITRE  XXXI'. 

DU   HiPRIS  DE   T01;TES   LES  CnEÏTlDES   POUR    s'ÉLKVH 
AL'  CRÉATEUR*. 

Seigneur,  si  jusqu'Ici  tu  m'as  fuit  mille  grâces, 

Il  n'est  pas  temps  que  tu  t'en  lasses  : 
J'ai  besoin  d'un  secours  eocor  bien  plus  puissant,     3ïi5 
Puisqu'il  faut  m'élever  par-dessus  la  nature. 
Et  prendre  un  vol  si  haut,  qu'aucune  créature 
N'ait  pour  moi  rien  d'embarrassant. 

A  cet  heureux  eGTort  en  vain  je  me  dispose  : 

Tant  qu'icî-bas  la  moindre  chose  S13i> 

Vers  ses  foîbles  attraits  saura  me  ravaler, 
L'imperceptible  joug  d'une  indigne  contrainte 

labom;  Don  td  requiem,  scJ  nA  niTemuluin  fnictuai  mulnun  id 
patieDtia. 

Honim mémento,  fili  mi,  vcrlmnim. 

XXXI.  Domine,  bene  iniit^'rn  ndliiir  majori  gratîa,  ri  driican  fllsr 
perrenire,  nhi  me  nemo  potrrit,  hpi'  ulla  maturo  iin)icilire; 

Nom,  qnamdiu  ret  «Uqua  ine  ri'tinei ,  non  [Hiisum  libm  ad  R 

I.  Corp»  OB  lujct  de  l'onbltiDc  -,  s  Siiut  FnBçoU  de  Pi«I«  nl—t  V"  « 
l'vgCBt  qna  hii  prémU  la  nil  Lobb  oniihiie.  •  Ama  oo  i—lwrtr  ;  (^ 
tOtrimt  mil  daitUrmilt  i»  Urriif  (Chapitre  sxxt,  t.) 

9.  far.  ....  M>m  alui  m  caiiTim.  (i6SS  B-4>)  —  Tina  latia  :  Pf 
mtgUem  oatnù  ertaumi,  al  Cnalorfottù  ÎHmiri, 
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tae  permettra  point  cette  liberté  sainte 
Qui  jusqu'à  toi  nous  fait  volei^» 

David  à  ce  Tol  ne  vouloit  point  d'obstacle,         3  3  3  5 

Et  te  demandoît  ce  miracle, 
iqne  dans  ses  ennuis  il  tenoit  ce  propos  ^  : 
li  pourra  me  donner  des  ailes  de  colombe, 
u  milieu  des  maux  sous  qui  mon  cœur  succombe 
Je  volerai  jusqu'au  repos  ?»  3340 

oiseau  du  vrai  calme  est  le  portrait  visible  ; 

On  ne  voit  rien  de  si  paisible 
la  simplicité  que  nous  peignent  ses  yeux  : 
le  voit  rien  de  libre  à  Tégal  d'un  vrai  zèle, 
sans  rien  désirer  s'élève  à  tire-d'aile  3345 

Au-dessus  de  tous  ces  bas  lieux* 

ut  donc  pleinement  s'abandonner  soi-même. 

S'arracher  à  tout  ce  qu'on  aime, 
iser  jusques  au  ciel  des  transports  plus  qu'humains, 
ien  considérer  quels  sont  les  avantages  i  3  5  o 

l'auteur  souverain  a  sur  tons  les  ouvrages 

Qu'ont  daigné  façonner  ses  mains. 

\  ce  détachement,  sans  cette  haute  extase, 

piébat  libère  Tolare,  qpî  dicebat  :  t  Quia  dabit  mibi  pennaa  si- 

olimibflBy  et  Tolabo,  et  requiescam?  » 

id  ûmplici  ocalo  quietius?  et  quid  liberius  nil  desiderante  in 

? 

oitet  igitur  omnem  supertransire  creataram,  et  seipsum  perfecte 

ère,  ac  in  exoessu  mentis  stare,  et  sidère  te  omnium  condito- 

snm  creatoris  nil  timile  babere. 

niai  qnis  ab  omnibos  creatoris  fuerit  expeditus,  non  poterit 

Psammêuw,  totmI  7. 
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L'âme  que  ton  amonr  embrase 
Ne  peut  en  liberté  goûter  tes  entretiens  :  33S5 

Peu  savent  en  effet  contempler  tes  mystères, 
Biais  peu  forment  aussi  ces  mépris  salutaires 

De  toutes  sortes  de  faux  biens. 

Ainsi  rhomme  a  besoin  que  ta  bonté  suprême. 

L'élevant  par-dessus  lui-même,  336o 

Prodigue  en  sa  faveur  son  trésor  infini  ^; 

Qu'un  excès  de  ta  grâce  en  esprit  le  ravisse. 

Et  de  tout  autre  objet  tellement  Taffranchisse, 
Qu'à  toi  seul  il  demeure  uni. 

A  moins  que  jusque-là  l'enlève  ainsi  ton  aide,  336S 

Quoi  qu'il  sache,  quoi  qu'il  possède , 
Tout  n'est  pas  de  grand  poids,  tout  ne  lui  sert  de  rien  : 
n  rampe  et  rampera  toujours  foible  et  débile , 
S'il  peut  s'imaginer  rien  de  grand  ou  d'utile 

Que  l'immense  et  souverain  bien.  3370 

Tout  ce  qui  n'est  point  Dieu  n'est  point  digne  d'estime. 

Et  son  prix  le  plus  légitime, 
G>mme  enfin  ce  n'est  rien,  c'est  d'être  à  rien  compté  : 
Vous  le  savez,  dévots  que  la  grâce  illumine; 

libère  intendere  divinis.  Ideo  enim  pauci  inTeniuntiir  oontemplaÛTi, 
quia  panel  sciiint  se  a  perituris  et  creaturis  ad  plenom  sequestrare. 

Ad  hoc  magna  requîritnr  gratia ,  qu»  animam  levet ,  et  sapn 
semetiptom  rapiat.  Et  niai  homo  ait  in  spiritu  elevatus ,  et  ab  omaî- 
biu  creaturis  liberatus,  ac  Deo  totut  onitus, 

Quidqnid  scit,  cpiidquid  etiam  habet,  non  est  magni  ponderis.  Dia 
parvns  erit,  et  infra  jacebit,  qui  aliquid  magnum  sestimat,  niti  solnm 
unnm  immensum,  sternum  bonum. 

Nam  quidquid  Deus  non  est,  nibil  est ,  et  pro  nibilo  copapotar 

X.  rèr.  Prodigue  en  sa  fiTmir  un  tréior  infini.  (i659  ^  ^) 
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Votre  doctrine  aiusi  de  toute  antre  doctrine  3375 

Diffère  bien  en  dignité  « 

Sa  noblesse  est  bien  autre;  et  comme  Tinfluence* 

De  k  suprême  intelligence 
Pftr  un  sacré  canal  d*en  haut  la  fait  couler, 
Ce  qu*à  Tesprit  humain  en  peut  donner  Tétude ,       3  3  8  o 
Ce  qu*en  peut  acquérir  la  longue  inquiétude, 

Ne  la  peut  jamais  égaler. 

Le  bien  de  contempler  ce  que  les  cieux  admirent 

Est  un  bien  où  plusieurs  aspirent , 
Et  que  de  tout  leur  cœur  ils  voudroient  obtenir  ;      338  5 
Mais  ils  suivent  si  mal  la  route  nécessaire , 
Que  souvent  ils  ne  font  que  ce  qu'il  faudroit  faire 

Pour  éviter  d'y  parvenir. 

Le  trop  d'abaissement  vers  les  objets  sensibles 

Fait  des  obstacles  invincibles ,  3390 

Gomme  le  trop  de  soin  des  marques  du  dehors; 

Et  la  sévérité  la  mieux  étudiée , 

Si  Tâme  n'est  en  soi  la  plus  mortifiée , 
Ne  sert  qu'au  supplice  du  corps. 

J'ignore,  à  dire  vrai,  de  quel  espnt  nous  sommes,   339  5 

ddiet.  Est  magna  differentia,  sapientia  iUiiminati  et  deroti  viri,  et 
tcientia  litterati  atque  studiosi  clerici. 

Mnlto  nobilior  est  illa  doctrina,  qu»  desursum  ex  diTioa  influentia 
manat,  quam  qun  laboriose  bumaiio  acquiritur  ingenio. 

Plures  reperiuntur  GODtemplationem  desiderare;  sed  qiise  ad  eam 
requiruntur,  non  student  exeroere. 

Est  magntfm  împedimentum  quia  in  signis  et  sensibilibns  rebas 
stator,  et  pamm  de  perfecta  mortificatione  balirtar. 

1.  Fat,  Sa  BobléMe  «tt  bien  haat»;  et  oonme  IMniliimiee.  (x66a) 
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Noos  «atres  qui  puni  lei  honuMs 
Passons  pour  éclairés  et  pour  spirituels , 
Et  nons  plon^ons  ainsi  pour  des  choses  légères, 
De  vils  amnsemenis,  des  dooceivs  passagères*, 

En  des  travaux  ooatînuels.  3(oa 

Pannï  de  tels  soucb  que  poavons-nons  prétendre* 

Noos  <{m  savons  si  peu  descendre 
Dans  le  fond  de  nos  coeurs  indignement  remplis, 
Et  qui  si  rarement  de  tontes  nos  pensées 
Appliquoiu  aa  dedans  les  forces  ramanèes  )  t  o  f 

Pour  en  voir  les  secrets  replis? 


Notre  Ame  en  elle-même  &  peine  est  r 

Qu'une  extravagante  saillie 
Nons  emporte  an  dehors ,  et  fait  toat  avorter , 
Sans  repasser  jamais  sons  l'examen  sévère  S  41* 

Ce  que  nous  avons  fait,  oe  que  nons  voulions  faire*, 

Ni  ce  qu'il  nous  fiint  projeter. 

Nous  saivons  nos  désirs  sans  même  y  prendre  garde , 

Et  rarement  notre  œil  regarde 
Combien  à  lenrs  effets  d'impureté  se  joint.  3tiS 

Ne«rio  qnid  cm,  m  quo  Epiritu  ducimur,  el  quid  prietendimu^,  qui 
l^rinulet  ilici  TÎdeOKI  r  ;  quod  lanlum  lahorrin.  et  ■mpliorriD  HiÛÎ- 
CÎtndincm,  protranùtoriîsel  viljbua  relius  Jgimiii, 

Et  de  ■uterioribatuoiTns  vlx  sut  rsro,  plene  recoUecb'B  Kniibiu, 


Prob  dolori  Uidin  pnst  modlcmn  rpcotlectionem  fona  ernmp- 
uiu;  nec  opéra  novtra  liittriicta  punmÎDaiIone  Irutiuamui. 

Ubi  jaoml  affectiu  iinsTri,  nnn  attendïmiu;  el  quam  impora  nat 
inmia  aoitra,  Don  deplurainiK.  Omnis  quippe  caro  eorrapml  *i*iB 
imam,  et  îdco leqaebatur  dlluvium  ma^um. 
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Lorsque  toute  la  chair  eut  corronipa  sa  Toie , 
Noos  savons  que  des  eaux  elle  devint  la  proie , 
Cependant  nous  ne  tremblons  point* 

L*afiSsction  interne  étant  toute  gâtée. 

Les  objets  dont  Tàme  est  flattée  34ao 

N'y  faisant  qu*une  impure  et  folle  impression , 
n  &ut  bien  que  Feffet  i  pareil  i  son  principe , 
Ponr  marque  qu'au  dedans  la  vigueur  se  dissipe , 

Porte  même  corruption. 

Quand  un  ccsur  est  bien  par»  une  vertu  solide  34 a  5 

A  tous  ses  mouvements  préside  ; 
La  bonne  et  sainte  vie  en  est  le  digne  fruit  '  ; 
Mais  ce  dedans  n  est  pas  ce  que  Ton  considère , 
Et  depuis  qu'une  fois  l'effet  a  de  quoi  plaire , 

N*importe  comme  il  est  produit.  3430 

La  beauté ,  le  savoir,  les  forces,  la  richesse, 
L*heureux  travail,  la  haute  adresse, 
C'est  ce  qu'on  examine,  et  qui  fait  estimer  : 
Qu'un  homme  soit  dévot,  patient,  humble,  affable, 
Qu'il  soit  pauvre  d'esprit,  recueilli,  charitable,        3435 
On  ne  daigne  s'en  informer. 

Ce  n^est  qu'i  ces  dehors  que  se  prend  la  nature  * 

Cnm  ergo  interior  afiectiu  notter  mnltum  eorruptoi  tit,  aecette 
eft  at  actio  teqncnt,  index  carenti»  interiorit  Tigorit,  eomimpatar. 

Ex  paro  corde  prooedit  froctus  bon»  vita.  QuaDtvm  qais  fe-^ 
oerit,  qucritiir  ;  sed  ex  quanta  TÛtate  agit,  non  tam  studiose  pensatnr. 

Si  fuerit  fortisy  di^es,  pulcher,  habilis,  Tel  bonus  scriptor,  bonot 
cutor,  bonus  laborator,  inTestigatnr;  quam  pauper  sit  spiritn,  qnam 
patîeiis  et  nids,  quam  derotns  et  internns,  a  multis  taoetar. 

r.  Wmr.  De  qvi  U  bonne  vie  ert  le  préeien  irait.  (x656  B-Sa) 

ft.  Fmr.  Ce  n'est  qu'à  's«s  debors  qae  se  piend  le  aetaie.  (tSSè  B-65  A) 
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Pour  sW  former  une  peinture; 
Mais  c*e8t  Fintérieur  que  k  grâce  vent  voir  : 
L*nne  est  souvent  déçue  à  suivre  Tapparence  ;  3440 

Mais  Tautre  met  toujours  toute  son  espérance 

En  Dieu,  qui  ne  peut  décevoir. 


CHAPITRE   XXXII*. 

qu'il   faut  renoncer   a  SOI-MEME  ET  A  f  OUTBS  SORTES 

DE    CONVOITISES*. 

Cherche  la  liberté  comme uja  bonheur  suprême; 
Mais  souviens-toi,  mon  fils,  de  cette  vérité, 
Qu'il  te  faut  renoncer  tout  à  fait  à  toi-même,  3445 

Ou  tu  n'obtiendras  point  d'entière  liberté. 

Ceux  qui  pensent  ici  posséder  quelque  chose 
La  possèdent  bien  moins  qu'ils  n*en  sont  possédés. 
Et  ceux  dont  Tamour-propre  en  leur  faveur  dispose 
Sont  autant  de  captifs  par  eux-mêmes  gardés.  3450 

Les  appétits  des  sens  ne  font  que  des  esclaves; 
La  curiosité  comme  eux  a  ses  liens , 

Natura  exteriora  hominis  respicit  ;  gratia  ad  înteriora  se  conrcrtit. 
nia  fréquenter  fallitur;  ista  in  Deo  sperat,  ut  non  dedpiatnr. 

XX  XII.  Fili ,  non  potes  perfectam  possidere  libertatem ,  niai  toUditer 
abnegea  temetipsom. 

Compediti  auut  omnes  proprietaiii,  et  sniipsiua  amatorea, 

Cupidi,  ouriosi,  gyroTagi, 


X.  Corps  ou  BQJet  de  Temblème  :  «  Sainte  Thaïs  bràle  en  la  place  pnbUqoe 
d'Alexandrie  tout  les  meubles  précieux  qu'elle  aroit  acquis  par  le  péché.  » 
Ame  ou  sentence  :  Perihit  totum  quod  non  est  ex  Deo  ortmm,  (Cha- 
pitre xxxn,  5.) 

a.  On  lit  ooHTomn,  au  iiagnller,  dans  l'édition  de  i665  B.^-  Titre  latia  : 
De  àhnegûiùme  nu,  et  abMemtiome  onaù*  eupiHifûtit, 
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Et  les  pins  grands  coureurs  ne  courent  qu'aux  entraves 
Qae  jettent  sous  leurs  pas  les  charmes  des  faux  biens. 

Ils  recherchent  partout  les  douceurs  passagères        3455 
Plus  que  ce  qui  conduit  jusqu'à  Téternité; 
Et  souvent  pour  tout  but  ils  se  font  des  chimères  1 
Qui  n'ont  pour  fondement  que  l'instabilité. 

Hors  ce  qui  vient  de  moi,  tout  passe,  tout  s'envole^; 
Tout  en  son  vrai  néant  aussitôt  se  résout;  3460 

Et  pour  te  dire  tout  d'une  seule  parole , 
Quitte  tout,  mon  enfant,  et  tu  trouveras  tout. 

Tu  trouveras  la  paix,  quittant  la  convoitise; 

C'est  ce  que  fortement  il  te  faut  concevoir  : 

Du  ciel  en  ces  deux  mots  la  science  est  comprise  ;    346 S 

Qui  les  pratique  entend  tout  ce  qu'il  faut  savoir. 

Oui,  leur  pratique  est  ma  félicité, 
Mais,  Seigneur,  d'un  seul  jour  elle  n'est  pas  l'ouvrage. 

Ni  de  ces  jeux  dont  la  facilité 
Amuse  des  enfants  l'esprit  foible  et  volage ,  3470 

Et  suit  leur  imbécillité. 

De  ces  deux  mots  le  précieux  effet 

Qasrentes  semper  mollia,  non  qu»  Jesa-Christi,  «ed  hoc  B»pe  fin- 
gentet  et  componentes  qaod  non  ttabit. 

Pcribit  enim  totum,  quod  non  est  ex  Deo  ortum.  Tene  brere  et 
eonfmnmfttum  Terbum  :  c  Dimitte  omnia,  et  inTcnies  omnia.  > 

Dimitte  cupiditatem,  et  reperies  requiem.  Hoc  mente  pertracta;  et 
cnm  implerem,  intelliges  omnia. 

Domine,  hoc  non  est  opus  unins  diei ,  nec  Indus  pamdonmi  : 

1.  #^«r.  Bovf  oe  qû  Tient  de  nien,  font  puM,  tout  t'cnTole.  (1670  G) 
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Demande  bien  du  temps,  bien  des  soins,  bien  des  YeiDcs; 

Et  ces  deux  traits  forment  le  grand  portrait 
De  tout  ce  que  le  cloître  enfante  de  merveilles  347$ 

Dans  son  état  le  plus  parfiût. 

Il  est  yrai ,  des  parCûts  c*est  la  sublime  Toie  ; 

Biais  quand  je  te  la  montre»  en  dois-tu  perdre  oœor? 

Ne  dois-tu  pas  plutôt  t'y  porter  avec  joie, 

Ou  du  moins  soupirer  après  un  tel  bonheur?  348« 

Ah  !  si  je  te  voyois  en  venir  à  ce  terme. 
Que  Tamour-propre  en  toi  fiït  bien  déraciné, 
Que  sous  mes  volontés  tu  demeurasses  fermé, 
Et  sous  celle  du  Père  à  qui  je  t'ai  donné  *  ! 

Alors  tu  me^plairois,  et  le  cours  de  ta  vie  348S 

Seroit  d'autant  plus  doux  que  tu  serois  soumis  : 
De  mille  vrais  plaisirs  tu  la  verrois  suivie. 
Et  s*écouler  en  paix  entre  mille  ennemis. 

Mais  il  te  reste  encore  à  quitter  bien  des  choses. 

Que  si  tu  ne  me  peux  résigner  tout  à  fait,  3490 

Tu  n'acquerras  jamais  ce  que  tu  te  proposes, 

Imo  in  hoo  breri  inclnditnr  onmis  perfectio  religiosomm. 

Fili,  non  debes  aTerti,  neo  sutim  dejLcîy  andita  -via  pcrfeelonm; 
sed  magU  ad  snblimiora  proTocari,  et  ad  minus  ad  Iubc  ex  demlerio 
suspirare. 

Utinam  sic  tecum  esset,  et  ad  hoc  perrenÎMes,  ut  toiipèins  amator 
non  esses,  sed  ad  nutum  meum  pure  stares,  et  ejus  qaem  tibi  prop^H 
sui,  PAtrisI 

Tune  mihi  Talde  placeres,  et  tota  TÎta  tua  in  gaudio  et  paoe  tnui- 
siret. 

Adhuc  multa  habes  ad  relinquendum  :  qam  nisi  mibi  ex  inteigro 
resignaTerisy  non  aoquires  quod  postulas. 

I.  Fàr.  Et  ftoQs  oéllet  du  Pèf«  à  qui  je  t'ai  donnél  (iS66  B^  A) 
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Jamais  de  tes  desin  tu  n'obtiendras  Teffet. 

Veux-tu  mettre  en  ta  main  la  solide  richesse? 

Achète  de  la  mienne  un  or  tout  enflammé  : 

Je  veux  dire,  mon  filsi  la  céleste  sagesse,  S49S 

Qui  foule  aux  pieds  ces  biens  dont  le  monde  est  charmé. 

Préfère  ses  trésors  à  l'humaine  prudence , 

A  tout  ce  qu'elle  prend  pour  son  plus  digne  emploi , 

A  tout  ce  que  sur  terre  il  est  da  complaisance, 

A  tout  ce  que  toi-même  en  peux  avoir  pour  toi.       S  5oo 

Préfère,  encore  un  coup,  ce  qu'on  méprise  au  monde 
A  tout  ce  que  son  choix  a  le  plus  ennobli. 
Puisque  cette  sagesse  en  vrais  biens  si  féconde 
Y  tratne  dans  Topprobre  et  presque  dans  l'oubli. 

Elle  ne  s'enfle  point  aussi  de  ces  pensées  35o5 

Que  la  vanité  pousse  en  sa  propre  faveur. 
Et  voit  avec  dédain  ces  ardeurs  empressées 
Dont  la  soif  des  honneurs  entretient  la  ferveur. 

Beaucoup  en  font  sonner  l'estime  ambitieuse. 

Qui  montrent  par  leur  vie  en  faire  peu  d*état;  3  S  i  u 

Et  tu  la  peux  nommer  la  perle  précieuse 

Qui  cache  à  beaucoup  d'yeux  son  véritable  édat. 

Suadeo  tibi  emere  a  me  aurum  ignitiim ,  ut  locaples  fias,  id  est 
oœleatem  sapientiam,  omnia  infima  conculcantem* 

Poatpone  teirenam  sapientiam,  omoem  humanam  et  propriam 
oompUoentîam. 

Oixi  viliora  tibi  emenda  pro  pretiosis  et  altia,  in  rebos  huma- 
nia.  Nam  ralde  Tilia  et  panra,  ac  pêne  obliTioni  tradita  ridetur  Teni 
oœlestia  aapientia , 

Non  sapiens  a]ta  de  se,  nec  magnificari  qiunnens  in  terra  : 

QnanDi  multi  ore  tenus  praedicant,  sed  Tita  longe  dîssentiunt;  ipsa 
tamen  est  pretiosa  maigarita,  a  multis  abacondita. 
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CHAPITRE  XXXIII'. 

DX  L*nfSTABILITtf  DU  CŒUR,  BT  DB  L^IlITBlITIOir  FINâLB 

qu'il  faut  drbssbr  vers  DIBU^. 

Sur  Tétat  de  ton  cœur  ne  prends  point  d'assurance; 

Son  assiette,  mon  fils,  se  change  en  un  moment  : 

Un  moment  la  renverse,  et  ce  renversement  35 1 S 

Des  plus  justes  desseins  peut  tromper  Tespérance. 

Tant  que  dure  le  cours  de  ta  mortalité. 

L'inévitable  joug  de  l'instabilité 

T'impose  une  fâcheuse  et  longue  servitude  : 

En  dépit  de  toi-même  eUe  te  fait  la  loi,  ssso 

Et  l'ordre  chancelant  de  sa  vicissitude 

Ne  prend  point  ton  aveu  pour  triompher  de  toi. 

Ainsi  tantôt  la  joie  et  tantôt  la  tristesse 

De  ton  cœur,  malgré  lui,  s'emparent  tour  à  tour; 

Tantôt  la  paix  y  règne,  et  dans  le  même  jour  3 S» 5 

Mille  troubles  divers  surprennent  sa  foiblesse. 

La  ferveur,  la  tiédeur,  ont  chez  toi  leur  instant  ; 

Ton  soin  le  plus  actif  n'est  jamais  si  constant 

Qu'il  ne  cède  la  place  à  quelque  nonchalance; 

XJCXIII.  Fili,  noli  credere  affectui  tno  :  qui  dodc  estcito  mnubi- 
tur  in  aliud.  QaamdiuTixeri8,matabilitati  tobjectus  es,  etiam  noient. 

Ut  modo  Ictos,  modo  tristis;  modo  pacatos,  modo  tnrbatof;  mme 
devotus,  nunc  inderotus;  nonc  studiosos,  nnnc  aoediosos;  nnne 
grayis,  nonc  leris  inveniarît . 

I.  Corp*  on  injet  de  l*einblèine  t  «  Saint  Rainoat  (ayant  de  la  eoar  dit- 
pagne*  pour  n'appTOQTer  pat  le  pécbé  da  Roi,  paite  la  mer  i«r  son  ma»- 
teao.  9  Ame  on  tenteaoa  :  Tamto  eomtanthu  intêr  dwerêm»  UmrprùetUm, 
(Chapitre  zzxm,  4.) 

9.  TTStre  latin  :  Ik  maabilitmte  eonUs^  «f  mtaUiûmê  fimali  mi 


*  Daot  rédîtion  de  1056  D  :  c  forant  d'Eapagae.  » 
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Et  le  poids  qui  souvent  règle  tes  actions  55 3 o 

Laisse  en  moins  d'un  coup  d'œil  emporter  la  balance 
A  la  légèreté  de  tes  affections. 

hûmn  ces  changements  le  sage  se  tient  ferme  : 

0  porte  au-dessus  d'eux  Tordre  qu'il  s'est  prescrit^ 

Et  bien  instruit  qu'il  est  des  routes  de  l'esprit ,         3535 

0  suit  toujours  sa  voie  «  et  va  jusqu'à  son  terme. 

0  agit  sur  soi-même  en  véritable  roi , 

Sans  regarder  jamais  à  ce  qu'il  sent  en  soi , 

Ni  d'où  partent  des  vents  de  si  peu  de  durée; 

Et  son  unique  but  dans  le  plus  long  chemin ,  3540 

C'est  que  l'intention  d^  son  àme  épurée 

Se  tourne  vers  la  bonne  et  désirable  fin. 

Ainsi  sans  s'ébranler  il  est  toujours  le  même 

Dans  la  diversité  de  tant  d'événements. 

Et  son  cœur,  dégagé  des  propres  sentiments,  3545 

N'aimant  que  ce  qu'il  doit,  s'attache  à  ce  qu'il  aime; 

Ainsi  l'œil  simple  et  pur  de  son  intention 

S'élève  sans  relâche  à  la  perfection , 

Dont  il  voit  en  moi  seul  l'invariable  idée; 

Et  plus  cet  œil  est  net ,  et  plus  sa  fermeté ,  3  5  5  o 

Au  travers  de  l'orage  heureusement  guidée , 

Vers  ce  port  qu'il  souhaite  avance  en  sûreté. 

Sed  stat  super  h«c  mutabilU  sapiens  et  bene  doctos  in  spiritu ,  non 
attendens  quid  in  se  sentiat,  rel  qua  parte  flet  ventus  instabilitatis , 
led  m  tota  intendo  mentis  ejus  ad  debitum  et  optatum  proficiat 
finem* 

Nam  sic  poterit  nnus  et  idem  inconcussusque  permanere,  simplioi 
intentionis  ocnlo,  per  tôt  varios  eventus,  ad  me  impratermisse 
directo.  Qoanto  aatem  purior  fîierit  intentionis  oculos,  tanto  con- 
itantius  inter  diversas  itur  procellas. 

I.  r«r.  n  porto  an-deMQs  d'eas  Tordre  qu'il  ae  prescrit.  (x656  B,  59  et  6a) 
GoBjnnxB.  vm  s8 
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Mais  souvent  ce  bd  onl  de  Tintention  pare 

Ne  s*oiivTe  pas  entier,  on  se  laisse  éblonir. 

Et  ce  détachement  dont  tu  penses  jouir  3555 

Ne  ferme  pas  la  porte  à  toute  la  nature. 

Aussitôt  qu'un  objet  te  chatouille  et  te  plaît  « 

Un  regard  dérobé  par  le  propre  intérêt 

Te  rappelle  et  t*amnse  à  voir  ce  qui  te  flatte; 

Et  tu  peux  rarement  si  bien  t*en  affranchir,  3  5  60 

Que  de  ce  propre  amour  Tamoroe  délicate 

Vers  toi,  sans  j  penser,  ne  te  fasse  gauchir. 

Crois- tu,  lorsque  les  Juife  oouroient  en  Béthanie, 

Que  ce  fiûit  seulement  pour  y  voir  Jésus-Christ? 

La  curiosité  partageoit  leur  esprit  3S65 

Pour  y  voir  le  Lazare  et  sa  nouvelle  vie. 

Tâche  donc  que  cet  œil  dignement  épuré 

Tienne  un  regard  si  droit  et  si  bien  mesuré, 

Que  d  une  ou  d*autre  part  jamais  il  ne  s*égare. 

Qu'il  soit  simple ,  et  surtout  que  parmi  tant  d'objets, 

Blalgré  tout  ce  qu'ils  ont  de  charmant  et  de  rare , 

Ton  àme  jusqu'à  moi  dresse  tous  ses  projets. 


Sed  in  multis  oaligat  oculus  para  inteationis;  respicitor 
cito  in  aliquod  delectabile,  quod  occurrit;  nam  et  nro  totns  Vha 
quis  ÎA'^iiitur  a  nayo  propria  exquisitioniâ. 

Sic  Judci  olim  yenerant  in  Bethanxam,  ad  Martbam  et  Marian , 
non  propter  Jesum  tantum,  sed  et  ut  Lazaram  vidèrent.  Maxidaiidas 
ett  er^  intentionia  oculus,  ut  sit  aimpiex  et  rectna,  atque  oltra  ob- 
nia  Taria  média  ad  me  dirigendos. 
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CHAPITRE    XXXIV^ 

QUB  CBLUI  QUI  AIMB  DIBU  LB  GOUTB  BN  TOVTSS  CHOSES 
BT  PAR-DESSUS  TOUTES  CHOSBS  '• 

Voici  mon  Dieu ,  voici  mon  tont . 

Que  puis-je  vouloir  davantage? 
Qa*a  de  plus  Tmiivers  de  Tun  à  Fautre  bout  ?  3575 

Et  quel  plus  grand  bonheur  peut  m*échoir  en  partage? 

O  mot  délicieux  sur  tous  ! 

O  parole  cîn  douceurs  féconde  ! 
Qn^elle  en  a,  mon  Sauveur,  pour  qui  n^aime  que  vous  ! 
Qu*elle  en  a  peu  pour  ceux  qui  n*aiment  que  le  monde  ! 

Voici  mon  tout,  voici  mon  Dieu  : 

A  qui  Tentend ,  c'est  assez  dire , 
Et  la  redite  est  douce  à  toute  heure ,  en  tout  lieu', 
A  quiconque  pour  vous  de  tout  son  cœur  soupire. 

Oui,  tout  est  doux ,  tout  est  charmant,  3585 

Tout  ravit  en  votre  présence  ; 
Mais  quand  votre  bonté  se  retire  un  moment , 

XXXIV.  Ecoe  Deiu  meus,  et  onmia.  Quid  yolo  amplius,  et  qpxd 
fdicias  desidexare  possum  ? 

O  aapidom  et  didce  yerbum  !  sed  amanti  Verbum,  non  mundum, 
nec  ea  <jam  in  mundo  rant. 

De«8  meof,  et  omnia  :  înleUigenti  satli  dictain  est;  et  Mope  repe- 
tere  jacandam  est  amanti. 

Te  sîqindein  pnesente,  juconda  sixnt  omnia  ;  te  avtem  absente,  fiu* 
tidlimit  concta. 


I.  Coipt  on  fajat  de  l*emblème  :  «  La  Tnnsfignratioii.  *  Ame  oa  teaSenoe  : 
O  Imx perpétua,  emnetaereata  trameendent  immiiut,  (Chapitre  xxzrr,  l6.) 
a.  Titre  latin  :  Quod  amanti  eapit  Deue  euper  omnia  et  inomnibne, 
3.  Far»  Et  la  fedils  ait  doooe  en  tout  tampa,  en  toat  lien.  (1670  0) 
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Tout  ftche»  tout  ennuie  en  ce  moment  d^absenoe. 

Vous  faites  la  tranquillité 

Et  le  calme  de  notre  course,  359» 

Et  oe  que  notre  joie  a  de  stabilité 
N*est  qu'un  écoulement  dont  vous  êtes  la  source. 

Vous  faites  juger  sainement 

De  tous  effets,  de  toutes  causes. 
Et  vous  nous  inspirez  ce  digne  sentiment  3 59 s 

Dont  la  céleste  ardeur  vous  loue  en  toutes  choses. 

Rien  ne  platt  longtemps  ici-bas. 

Rien  ne  peut  nous  y  satisfaire, 
Â  moins  que  votre  grâce  y  joigne  ses  appas, 
Et  que  votre  sagesse  7  verse  de  quoi  plaire.  3600 

Quel  dégoût  peut  jamais  trouver 

Celui  qui  goûte  vos  délices? 
Et  qui  les  goûte  inal,  que  peùt-il  éprouver 
Où  son  juste  dégoût  ne  trouve  des  supplices?  * 

Que  je  vois  de  sages  mondains  36oS 

Se  confondre  dans  leur  sagesse! 
Que  je  vols  de  charnels  porter  haut  leurs  desseins. 
Et  soudain  ti*ébucher  sous  leur  propre  foiblesse  ! 

Tn  fftcu  oor  tnm^uiUom,  et  paoem  magnam,  Ictitîamqiie  ftitifam. 

Tu  facîs  bene  aentire  de  omnibus,  et  in  omnibus  te  laudare  ; 

Nec  potest  aliqnid  sine  te  dia  placera  ;  sed  si  dd>et  g^tom  eise  et 
bene  sapere,  oportet  gratiam  tuam  adesse,  et  condimento  tue  sapîco- 
tîa  ooodiri. 

Cui  tu  sapis,  quid  ei  recte  non  sapiet?  Et  cni  ta  non  sapîs,  qoid 
ei  ad  jucunditatem  esse  poterit  ? 

Sed  deficiunt  in  sapientia  tua  mnndi  sapientes,  et  qui  canMni  ss- 
piunt, 
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Des  uns  Taveugle  vanité 

An  précipice,  est  exposée  ;  36 1  o 

Les  autres,  accablés  de  leur  brutalité, 
Traînent  toute  leur  vie  une  mort  déguisée. 

Mais  ceux  qui  par  un  plein  mépris 

Du  monde  et  de  ses  bagatelles , 
A  marcher  sur  vos  pas  appliquent  leurs  esprits,        36 1 5 
Et  domptent  de  la  chair  les  sentiments  rebelles, 

Ceux-là,  vrais  sages  en  effet. 

Vous  immolant  toute  autre  envie, 
Da  vain  bonheur  au  vrai  font  un  retour  parfait, 
^  la  chair  à  Tesprit,  de  la  mort  à  la  vie.  36ao 

Ceux-là  dans  le  suprême  auteur 
Goûtent  des  douceurs  toutes  pures; 
Ceux-là  font  remonter  la  gloire  au  Créateur 
Oe  tout  ce  qu'ont  de  bon  toutes  les  créatures. 

Mais  le  goût  est  bien  différent  36a  5 

De  Touvrier  et  de  Touvrage , 
De  ce  que  le  temps  donne  ou  de  bon  ou  de  grand , 
Et  de  ce  qu'aux  élus  Tétemité  partage. 

Les  lumières  que  nous  voyons 

Qnla  îbi  plarinui  Tanitas,  et  hic  mon  ioTenitiir. 

Qui  antem  te  per  contemptum  uiandaoomm  et  camis  moitifica- 
tionem  sequantur, 

Vere  sapientes  esse  cognoscimtor  :  quia  de  Tanitate  ad  Teritatem, 
de  caine  ad  spiritum  transferuntur. 

Istis  sapit  Deus  ;  et  quicquid  boni  inyenitur  in  creaturis,  totum  ad 
landem  referont  soi  Creatoris. 

Dîssimilis  tamen,  et  multiun  dissimilis,  sapor  Creatoris  et  creatune, 
cteroitatis  et  tempons, 
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S*effacent  près  de  la  divine ,  36 3o 

Et  sa  source  incréée  a  bien  d^antrés  rayons 
Que  toutes  ces  clartés  qu'elle  seule  illumine. 

Étemelle  et  vive  splendeur. 

Qui  surpassez  toutes  lumières, 
Lancez  du  haut  du  ciel  votre  éclat  dans  mon  cœur,  36 3 S 
Peroez-en  jusqu'au  fond  les  ténèbres  grossières. 

Daignez,  Seigneur,  purifier 

Mon  âme  et  toutes  ses  puissances, 
La  combler  d'allégresse ,  et  la  vivifier. 
Remplir  de  vos  clartés  toutes  ses  connoissances.       364t 

Que  malgré  les  désirs  du  corps, 

Une  extase  tranquille  et  sainte. 
Pour  l'attacher  à  vous  par  de  sacrés  transports, 
Lui  fasse  des  liens  d'une  amoureuse  crainte. 

Quand  viendra  pour  moi  cet  instant  364$ 

Où  tant  de  douceurs  sont  encloses , 
Où  de  votre  présence  on  est  plein  et  content  * , 
Où  vous  serez  enfin  mon  tout  en  toutes  choses  ? 

Jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé, 

Lucis  inoreatc  et  lacis  illaminatc. 

O  lux  perpétua,  cuncta  creata  transoendens  lumiiuiy  folgsri 
ooTDScationem  de  sublimi,  penetrantem  omnis  cordis  meî  intiini; 

Porifica,  Ictifica,  clarifica,  et  Tivifica  spiritum  meum,  cam  ni» 
potentiis, 

Ad  inherendum  tîbi  jubilosis  exoessibus. 

O  quando  veniet  hcc  beata  et  desiderabîlîs  bora,  ut  tua  me  taà» 
prsMentia,  et  sis  mihi  onmia  in  omnibus  I 

I.  Far.  Où  de  TOtre  présence  étant  plein  et  eontent, 
Voos  serez  à  jamais  mon  toot  en  tontes  dioees  ?  (i656  B  et  C,  59  et  6i) 
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Quoi  que  votre  £iveur  m*envoie ,  3  6  5  o 

Je  ne  jouirai  point  d*ttn  bonheur  achevé. 
Je  ne  goûterai  point  une  parfiaiite  joie. 

Hélas  !  malgré  tout  mon  effort , 

Le  vieil  Adam  encor  respire  : 
U  n^est  pas  bien  eneor  crucifié  ni  mort ,  365  5 

Il  veut  encor  sur  moi  conserver  son  empire. 

Ce  vieil  esclave  mal  dompté 

Émeut  une  guerre  intestine. 
Pousse  contre  Tesprit  un  orgueil  empesté, 
Et  ne  veut  point  souffrir  que  Tftme  le  domine.  3660 

Vous  donc  qui  commandez  aux  flots, 

Qui  des  mers  calmez  la  furie , 
Venez,  Seigneur,  venez  rétablir  mon  repos, 
Accourez  au  secours  d'un  cosur  qui  vous  en  prie. 

Rompez ,  dissipez  les  bouillons  3665 

De  ces  ardeurs  séditieuses, 
Et  brisant  la  fîireur  de  leurs  noirs  bataiUons, 
Faites  mordre  la  terre  aux  plus  impétueuses. 

Montrez  ainsi  de  votre  bras 

Les  triomphes  et  les  miracles ,  3670 

Quaindia  hoc  datum  non  fuerit,  neo  plénum  gandinm  erit. 

Adhnc,  proh  dolori  Tivit  in  meyetas  homo,  non  est  totns  cnici- 
ûxoêf  non  est  perfecte  moituus. 

Adhnc  ooncnpiscit  fortiter  contra  spiritom,  bella  moret  intestina, 
ncc  regnnm  anim»  patitur  esse  qnietum. 

Sed  tn ,  qui  dominam  potcstati  maiis,  et  motom  fluctuum  ejus 
mîtîfas,  fxsoiige,  adjura  me  : 

Dissipa  pentes  qda  bella  Tolunt,  contera  eas  in  Tiitute  tua  ; 

Ostende,  qnoso,  magnaKa  toa»  et  glorificetnr  dextera  taa  : 
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Et  pour  faire  exalter  votre  nom  ici-bu 
Faites  tomber  sous  lui  toute  sorte  d'obstacles. 

Vous  été»  mon  unique  espoir; 

Je  mets  eu  vous  tout  mon  refuge; 
Je  dédaigne  l'appui  de  tout  autre  pouvoir  : 
Sojrez  mon  défenseur  avant  qu'être  mon  juge. 


CHAPITRE  XXXV. 

QUI   OmURT  CRTB   TII   OH   r'bST  IkUkU  BH   BlttnK 

coirriiB  LIS  TKnTATions*. 

La  vie  est  un  torrent  d'étemelles  disgr&ces  ; 

Jamais  la  sûreté  n'accompagne  son  cours  : 

Entre  mille  ennemis  il  faut  que  tu  la  passes; 

A  la  gauche,  à  la  droite,  il  en  renatt  toujours  :        3tl< 

Ce  sont  gu«Tes  continuelles, 
Qui  portent  dans  ton  sein  chaque  jour  mille  morts, 
Si  tn  n'es  bîm  muni  d'armes  spiritueUes 

Pour  en  repousser  les  efforts. 

De  leur  succès  douteux  la  juste  défiance  isis 

Demande  à  ta  vertu  de  vigoureux  apprêts; 
Mais  il  le  faut  surtout  l'écu  de  patience 

Quû  non  «M  *pe»  tlia,  dm  reln^iim  milù,  niù  in  t*,  Dmninc  Dm 

XXXV.  Fili,  iiDiiqiiain  sccurus  es  in  hac  viia  ;  sed  quoad  «iiierù. 
letnpCT  «nna  •pirinialia  tîbi  sun 
dextrû  et  a  ùtuMrU  mpogimiris. 

I.  Corp*  on  BJM  it  VtwWhae  ; 

Ml  cODTcnie  par  «oo  oncU  i3D\  le  I 

MBtCBce  i  IMi  di/SiUre.  (Cbupitre  i 

1.  Titra  Ulin  t  Qm>d  m»  en  iccl 
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Qui  te  dérobe  entier  tia  pointes  de  leurs  traits. 

Qae  de  tous  côtés  il  te  couvre, 
Sans  que  par  art  ni  force  il  paisse  être  enfoncé;       3690 
Autrement  tiens-toi  sûr  que  pour  peu  qu*il  s^entr'ouvre» 

Tu  te  verras  soudain  percé. 

A  moins  qu*à  mes  bontés  ton  âme  abandonnée 
Embrasse  aveuglément  ce  que  j'aurai  voulu. 
Et  qu'une  volonté  ferme  et  déterminée  369 S 

A  tout  souffiîr  pour  moi  te  tienne  résolu , 

Ne  te  promets  point  cette  gloire 
De  pouvoir  soutenir  Tardeur  d  un  tel  combat, 
Et  d'emporter  enfin  cette  pleine  victoire 

Qui  de  mes  saints  fiiit  tout  l'édat.  3700 

Tu  dois  donc,  6  mon  fils  !  franchir  avec  courage 
Les  plus  affreux  périls  qui  t'osent  menacer, 
Et  d'une  main  puissante  arracher  l'avantage 
Aux  plus  fiers  escadrons  qui  te  veuillent  forcer. 

Je  vois  d'en  haut  tout  comme  père ,  3705 

Prêt  à  donner  la  manne  au  généreux  vainqueur; 
Mais  je  réserve  aussi  misère  sur  misère 

A  quiconque  manque  de  cœur. 

Si  durant  une  vie  où  rien  n'est  perdurable , 

Tu  te  rends  amoureux  de  la  tranquillité,  3710 

Si  ergo  non  nterb  nndicjne  scnto  patientic,  non  em  din  sine 
Tnlnere. 

Insoper,  ti  non  ponii  cor  tuom  fixe  in  me,  cnm  mera  Toluntate 
concUi  patiendi  propter  me,  non  poterit  ardorem  iftom  suftinere, 
née  ad  palmam  pertingere  beatomm. 

Oportet  te  ergo  TÎriliter  omnia  pertransire,  et  potenti  mann  uti 
adTcrsiia  objecta.  Nam  yincenti  datnr  manna,  et  torpenti  rdinqoitor 
mnlta  miaeria. 

Si  queris  in  hac  Tita  requiem»  qoomodo  tonc  penreniea  ad  «ter- 
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Oseras-tu  prétendre  à  ce  calme  ineffable 
Que  gardent  les  trésors  de  mon  éternité? 

Quitte  ces  folles  ^espérances, 
Préfère  à  ces  désirs  les  désirs  d'endurer. 
Et  sache  que  ce  n'est  qu'à  de  longues  souffrances      3715 

Que  ton  cœur  se  doit  préparer. 

■ 

La  véritable  pai^  a  des  douceurs  bien  pures , 

Mais  en  vain  sur  la  terre  on  pense  Tobt^iir  : 

U  n'est  aucuns  mortels ,  aucunes  créatures , 

Dont  les  secours  unis  y  ftissent  parvenir.  37»* 

C'est  moi,  c'est  moi  seid  qui  la  donne. 
Ne  la  cherche  qu'au  ciel,  ne  l'attends  que  de  moi; 
Mais  apprends  qu'il  t'en  faut  acheter  la  couronne 

Par  les  épreuves  de  ta  foi. 

Les  travaux,  les  douleurs,  les  ennuis,  les  injures,  3795 
La  pauvreté ,  le  trouble  et  les  anxiétés , 
Souffrir  la  réprimande ,  endurer  les  murmures. 
Ne  se  point  rebuter  de  mille  infirmités> , 

Accepter  pour  moi  les  rudesses , 
L'humiliation ,  les  affronts ,  les  mépris ,  3730 

Prendre  tout  de  ma  main  comme  autant  de  caresses, 

Cen  est  le  véritable  prix. 

Cest  par  de  tels  sentiers  qu'enfin  la  patience 
A  la  haute  vertu  guide  un  nouveau  soldat; 

nam  requiem  ?  Non  ponas  te  ad  mnltam  requiem,  ted  ad  wg— ■ 
patientiam. 

Qocre  Teram  pacem,  non  in  tema,  ted  in  cœlia,  non  in  hominî- 
bns,  nec  in  csteris  creaturis,  sed  in  Deo  solo. 

Pto  amore  Dei  debes  omnia  libenter  sobire,  labotea  aetUoet  et  do- 
lores,  lentadonet,  vexationet,  anxieUtes,  neoefaiutcs,  infiimitatra, 
injnrias^  oblocntiones,  repreheniiones,  bnmiliationes, 
coireoUones  et  deapectiones. 
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C'est  par  cette  fâcheuse  et  rude  expérience  3735 

Qu'il  trouve  un  diadème  au  sortir  du  combat* 

Ainsi  d'une  peine  légère 
La  longue  récompense  est  un  repos  divin , 
Et  pour  quelques  moments  de  honte  passagère 

Je  rends  une  gloire  sans  fin,.  3740 

Cependant  tu  te  plains  sitôt  que  sans  tendresse 
Je  laisse  un  peu  durer  les  tribulations  ; 
Comme  si  ma  bonté,  soumise  à  ta  foiblesse  » 
Devoit  à  point  nommé  ses  consolations! 

Tous  mes  saints  ne  les  ont  pas  eues  1  3745 

Alors  que  sur  la  terre  ils  vivoient  exilés , 
Et  dans  leurs  plus  grands  maux  mes  faveurs  suspendues 

Souvent  les  laissoient  désolés. 

Mais  dans  ces  mêmes  maux  qui  sembloient  sans  limites , 
Armés  de  patience ,  ils  souffroient  jusqu'au  bout ,      3750 
Et  s'assuroient  bien  moins  en  leurs  propres  mérites  * 
Qu'en  la  bonté  d'un  Dieu  dont  ils  espéroient  tout  : 

Ils  savoient  bien ,  ces  vrais  fidèles, 
De  quel  immense  prix  étoit  l'éternité , 
Et  que  pour  l'obtenir  les  gènes  temporelles  3755 

N'avoient  point  de  condignité  ^. 

Haec  jurant  ad  Tirtuteiiiy  hnc  probant  Christi  tironem,  h»c  fabri- 
cant cœlestem  coronam.  Ego  reddam  mercedem  «temam  pro  brevi 
labore,  et  infinltam  gloriam  pro  transitoria  oonfusione. 

Pntaf  tu  quod  semper  habebis  pro  tua  yoluntate  oonsolationes 
spîrituales?  Sancti  mei  non  babuerunt  taies,  sed  multas  graTÎtates,  et 
tentationes  Tarias,  magnasque  desolationes. 

Sed  patienter  snstinuerunt  in  omnibus,  et  magis  confiû  sunt  Deo, 
qiiam  sibi ,  soientes  quia  non  sunt  oondign»  passiones  bujus  temporia, 
td  fîitoram  gloriam  promcrendanu 

z.  Voyex  ci-d>MiM,  p.  58,  note  i. 

1.  TeKDM  dogmatiqiia  :  Talenr  on  mérita  égal,  proportioBBé  (à  la  lécom- 

PCDM). 
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As-tu  droit  de  vouloir  dès  les  moindres  alarmes. 
Toi  qui  n*es  en  effet  qu'ordure  et  que  péché , 
Ce  qu  en  un  siècle  entier  de  travaux  et  de  larmes 
Tant  et  tant  de  parfaits  m*ont  à  peine  arraché?        3760 

Attends  que  Fheure  en  soit  venue. 
Cette  heure  où  tu  seras  visité  du  Seigneur; 
TravaiUe  en  Tattendant ,  commence ,  et  continue 

Avec  grand  amour  et  grand  cœur. 

Ne  relâche  jamais ,  jamais  ne  te  défie ,  3765 

Quelques  tristes  succès  qui  suivent  tes  efforts  ; 
Redouble  ta  constance,  expose  et  sacrifie 
Pour  ma  plus  grande  gloire  et  ton  ftme  et  ton  corps. 

Je  rendrai  tout  avec  usure  ; 
Je  suis  dans  le  combat  sans  cesse  à  tes  côtés,  3770 

Et  je  reconnottrai  ce  que  ton  cœur  endure 

Par  de  pleines  félicités. 

CHAPITRE  XXXVI'. 

CONTRE   LBS   VAINS   JDGBMBNTS   DES    HOKMBS  '• 

Fixe  en  moi  de  ton  cœur  tous  les  attachements , 
Sans  te  mettre  en  souci  de  ces  vains  jugements 

Vis  tu  statim  liabere  quod  multi  post  multas  lacrymas  et  magwwt 
Ubores  yix  obtinuerunt?  Expecta  Dominom,  Tiriliter  âge,  et  oon- 
foitare; 

Noli  diffidere,  noli  disoedere;  sed  corpus  et  «nimam  ejqpone  ooo- 
stanter  pro  gloria  Dei.  Ego  reddam  plenitsime  ;  ego  tecnm  eco  in 
omni  tribaladone. 


c.  Coqps  00  snjet  de  l'emblèine  :  «  Les  troi*  ea&nts  d'Isnâ  «Uat  la  fawr- 
Buse  de  Babylone.  »  Ame  ou  sentence  :  Dêum  îime  et  homitmm  tarons 
non  expavesees.  (Chapitre  xzxti,  9.) 

a.  Fèr,  gontex  lbs  tains  JuoaiiBim  dbs  homhxs,  rr  oommbht  el  paitt  us 
(i658)  —  Titre  latin  :  Contra  vana  kominmm  fndieia. 
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Qae  les  hommes  en  voudront  faire  :  37  7  s 

L*innocence  leur  doit  un  mépris  étemel , 

Lorsque  Tàme  droite  et  sincère 
Dans  ses  replis  secrets  n*a  rien  de  crimioeK 

Qaand  on  souffre  pour  moi  les  injustes  discours, 

La  plus  dure  souffrance  a  de  charmants  retours,      3780 

Qui  sentent  la  béatitude  : 
L*humble  qui  se  confie  en  son  Dieu  plus  qu^en  soi 

Jamais  n>  trouve  rien  de  rude , 
Et  relève  d'autant  son  espoir  et  sa  foi. 

Plusieurs  parlent  beaucoup  sans  être  bien  instruits, 
Et  leur  témérité  sème  tant  de  faux  bruits, 

Qu^on  croit  fort  peu  tant  de  paroles  : 
Ne  conçois  donc,  mon  fils,  ni  chagrin  ni  courroux 

Pour  leurs  discernements  frivoles. 
Puisqu'il  n'est  pas  en  toi  de  satisfaire  à  tous.  3790 

Panl  même,  dont  Tardente  et  vive  charité 
Se  donnoit  avec  tous  tant  de  conformité 

Qu'il  étoit  tout  à  tout  le  monde. 
Ne  put  si  bien  conduire  un  si  noble  dessein , 

Que  sa  vertu  la  plus  profonde  3795 

Ne  passât  pom*  un  crime  au  tribunal  humain. 


XXXVI.  Fili,  jacta  cor  tuum  finniter  in  Domino,  et  humanum  ne 
meliiat  judicium,  ubi  te  oonscientia  pium  reddit  et  iusontem. 

BoniUD  est  et  beatnm  taliter  pati,  nec  hoc  erit  grave  humili  oordi, 
et  Deo  magis  quam  sibiipsi  confidenti. 

Multi  multa  loquiintur,  et  ideo  parva  fides  est  adhibenda.  Sed  et 
omnibus  satis  esse  non  est  possibile. 

Scsi  Paolus  omnibus  studuit  in  Domino  plaoere,  et  omnibus  om- 
nia  factns  est ,  tamen  etiam  pro  minimo  duxit,  quod  ab  humano  die 
jadicatus  fait. 
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» 

Bien  qû^il  n^épargnàt  rieta  pour  le  salot  d'avtnti , 
Bien  qn*il  fît  sans  relftche  autant  qu*il  fût  en  lui, 

Bien  qu*en  lui  tout  fût  exemplaire, 
n  ne  put  empêcher  que  de  mauvais  eaprits  stoo 

Ne  fissent  de  quoi  qu'il  pût  faire 
Un  jugement  sinistre  et  d'injustes  mépris. 

n  remit  tout  à  Dieu,  qui  oonnoissoit  le  tout. 
Et  quoique  assez  souvent  on  le  poussât  à  bout 

Par  la  calomnie  et  Toutrage ,  S  t  o  s 

Contre  tous  les  auteurs  de  tant  d'indignité 

Les  armes  que  prit  son  courage 
Furent  sa  patience  et  son  humilité. 

Au  gré  de  leur  caprice  ils  eurent  beau  parler, 

Ils  eurent  beau  mentir,  médire,  quereller,  38 lo 

A  se  taire  il  mit  sa  défense; 
Ou  si  de  temps  en  temps  sa  bouche  l'entreprit, 

Ce  fut  de  peur  que  son  silence 
Ne  laissât  du  scandale  en  quelque  foible  esprit. 

Peux-tu  donc  te  connoître,  et  prendre  quelque  e&oi* 
De  quoi  que  puisse  dire  un  mortel  comme  toi , 
Qui  comme  toi  n'est  que  poussière? 

Egit  satis  pro  aliorum  œdificatione  et  salute,  quantum  in  se  erat 
et  poterat;  sed  ne  ab  aliis  aliquando  judicaretnr  Tel  despiœretnr 
oohibere  non  potuit. 

Ideo  totum  Deo  commisit,  cpii  totnm  norerat  ;  et  patientia  ac  ba- 
militate,  contra  ora  loquentium  iniqua,  aut  etiam  Tana  ac  meodoM 
oogitantium , 

Atijue  pro  libita  tno  qucque  jactantium,  se  défendit.  Reqxxidit 
tamen  interdum,  ne  infirmis  ex  sua  tacitumitate  genenretur  scan- 
dalum. 

I .  yar^  Prix -tu  te  bien  oonoottre,  et  prendre  qaélqne  eftvl.  (167e  0) 
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Tu  le  Yois  aujourd^hoi  tout  près  de  t'aooabler. 

Et  dès  dcBiam  un  cimetière 
Gichera  pour  jamais  oe  qui  te  fait  trembler.  3  8  a  o 

Tu  le  crains  toutefois  j  tu  pâlis  devant  lui  ; 
Mais  veux-tu  t*a£franohk*  d'un  si  pressant  ennui  ? 

Chasse  la  crainte  par  la  crainte  : 
Grains  Dieu,  crains  son  courroux;  et  ton  indigne  peur. 

Par  ces  justes  frayeurs  éteinte  j  3  S  «  5 

Laissera  rétablir  le  calme  dans  ton  cœur. 

Les  injures  ne  sont  que  du  vent  et  du  bruit; 
Et  quiconque  t^en  charge  en  a  si  peu  de  fruit , 

Qu'il  te  nuit  bien  moins  qu*à  soi-même  : 
Pour  grand  qu'il  soit  en  terre ,  un  Dieu  voit  ce  qu'il  fait , 

Et  de  son  jugement  suprême 
n  ne  peut  éviter  l'irrévocable  eJDTet. 

Tiens-le  devant  tes  yeux ,  à  toute  heure ,  en  tout  lieu , 
Ce  juge  universel,  ce  redoutable  Dieu, 

Et  vis  sans  soin  de  tout  le  reste;  383S 

Quoi  qu'on  t'ose  imputer,  ne  daigne  y  repartir. 

Et  dans  un  silence  modeste 
Trouve,  sans  t' indigner,  l'art  de  tout  démentir. 

Tu  parottras  peut-être  en  quelque  occasion 

Tout  couvert  d'infamie  ou  de  confusion*,  3340 

Qniâ  ta,  nt  timeas  a  mortali  homine?  Hodie  est,  et'cras  non 
comparet. 

Deom  time,  et  hominum  terrores  non  expayesces* 

Qaid  IxMest  aliquis  in  te  rerbis  aut  injuriift  ?  Sibi  potins  nocet 
qnam  tîbi;  nec  poterit  judicium  Dei  efhigere,  quicumque  est  ille. 

Tu  habe  Deum  pns  oculis,  et  noli  contendere  rerbis  quenilotis. 

Qnod  si  ad  praesens  tn  yideria  succumbere,  et  confîisioikem  pati 

z.  fW.  Couvert  «Pignominie  et  de  oonfuâon.  (1670  O) 
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Malgré  ce  grand  art  du  silence  ; 
Hais  ne  t'en  émeus  point,  n'en  sois  pas  moins  content, 

Et  crains  que  ton  impatience 
Ne  retranche  du  prix  du  laurier  qui  t'attend. 

Quelque  honte  à  ton  front  qui  semble  s'attacher,     3S4S 
Souviens-toi  que  mon  bras  peut  toujours  t'arracher 

/L  toute  cette  ignominie , 
Que  je  sais  rendre  à  tous  suivant  leurs  actions. 

Et  sur  l'imposture  punie 
Élever  la  candeur  de  tes  intentions.  3 1 5  0 


CHAPITRE  XXXVII'. 

DB    LA  PURE    ET  ENTIERE    RESIGNATION    DE   SOI-MEMB, 
POUR    OBTENIR    LA    LIBERTE    DU    C<»UR*. 

«  Quitte- toi,  mon  en£eint,  et  tu  me  trouveras; 

Prépare-toi  sans  choix  à  quoi  que  je  t'envoie , 

Sans  aucun  propre  amour,  sans  aucun  embarras 

De  ce  qui  peut  causer  ta  douleur  ou  ta  joie  : 

Tu  gagneras  beaucoup  en  quittant  tout  ainsi ,  3855 

Ma  grâce  remplira  la  place  du  souci , 

quam  non  meruisti,  ne  indigneris  ex  hoc,  neque  per  impatientiam 
minuas  coronam  tuam; 

Sed  ad  me  potius  respice  in  cœlum,  qui  potens  som  eripere  ab 
omni  confuaione  et  injuria,  et  unicuique  reddere  aecundnm  open 
sua. 

XXXVII.  fl  Fili,  relinque  te,  et  inTenies  me.  Stâ  sine  electione,  et 
omni  proprietate,  et  lucraberis  semper.  Nam  et  adjicietur  dbi  am- 
plior  gratia,  statim  ut  te  resignaveris,  nec  resumpaem.  » 

z.  Corpt  oa  nijet  ée  Teoiblèine  :  «  Le  ucrifiee  d'Abr^haa.  b  Aae  oo  Ma- 
teaoe  :  Résigna  te.  (Chapitre  xxzm,  7.) 

a.  Titre  latin  :  De  fura  et  intégra  reeignatione  «au,  ad  obtiaendam  eerdis 
Ubertaiem, 
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Plus  forte  et  mieux  accompagnée  ; 
Et  je  te  la  ferai  sentir, 
Sitôt  qu^entre  mes  mains  ton  àme  rMgnée 

Ne  voudra  plus  se  revêtir*.  »  386o 

Pour  arriver  où  ta  bonté  m*invite, 

Pour  tant  de  biens  qu^elle  m'ofire  à  gagner, 

Combien  de  fois  me  dois-je  résigner  ? 

En  quoi  faut-il,  Seigneur,  que  je  me  quitte? 

«  En  tout,  mon  fils,  en  tout,  et  partout,  et  toujours, 

Anx  points  les  plus  petits ,  aux  choses  les  plus  grandes  ; 

Je  n^cn  excepte  rien  :  si  tu  veux  mon  secours, 

Toat  dépouillé  de  tout  il  faut  que  tu  Fattendes. 

Tu  ne  peux  autrement  te  donner  tout  à  moi. 

Et  je  ne  puis  non  plus  me  donner  tout  à  toi ,  3870 

Si  tu  réserves  quelque  chose  : 

Je  veux  Tàme,  je  veux  le  corps. 
Sans  que  jamais  en  toi  ta  volonté  dispose 

Ni  du  dedans  ni  du  dehors. 

«  D^autant  plus  promptement  que  par  ce  grand,  eflbit 
Tu  brises  de  ta  chair  le  honteux  esclavage , 
D* autant  plus  tôt  en  toi  le  vieil  Adam  est  mon. 
Et  le  nouveau  succède  avec  plus  d'avantage. 
Résigne-toi  surtout  avec  sincérité , 

Domine,  qaotiet  me  reaignabo,  et  in  quibus  me  relinquam  ? 

«  Semper,  et  omni  hora;  sicut  in  parvo,  sic  et  in  raagno.  Nihil 
excipio;  sed  in  omnihus  te  nudatum  inveniri  yoIo.  Alioquin,  quo- 
modo  poteris  esse  mens,  et  ego  tuus,  nisi  faeris  ab  omni  propria 
volimtate  intus  et  foris  spoliatus  ? 

c  Qnanto  celerius  hoc  agis,  tanto  melius  habebis;  et  quanto  ple- 
niiis  et  sincerius,  tanto  mihi  plus  placebis,  et  amplius  lucraberis. 

X .  «  Se  revêtir  v  est  ici  le  contraire  de  «  te  déi>ouiller  de  soi-même,  se  quitter.  » 
Voyex  plus  loin,  p.  553^  vert  6o5o;  et  p.  698,  vers  10x4. 

Coaaaiuji.  yoi  19 
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Si  ta  veux  obliger  ma  libéralité  38So 

A  t*en  payer  avec  usure  : 

Elle  aime  à  prodiguer  mea  biens  « 
Hais  Teffort  q[u'elle  y  fiait  souvent  prend  -sa  mesure 

Sur  la  plénitude  des  tiens. 

«  Ten  vois  se  résigner  avec  retranchement ,  3S8S 

De  la  moitié  du  cœur  se  remettre  en  ma  garde. 

Et  ne  s'assurer  pas  en  moi  si  fortement 

Qu'ils  ne  veuillent  pourvoir  à  ce  qui  le^  regarde. 

Quelques  autres  d*abord  m'offrent  bien  tous  leurs  vorax, 

Mais  la  tentation  marche  à  peine  vers  eux  3890 

Qu'ils  font  retraite  vers  eux-mêmes; 

Et  leur  courage  rabattu , 
Cherchant  d'autres  appuis  que  mes  bontés  suprêmes , 
'  N'avance  point  en  la  vertu. 

«  Ni  ceux-ci  ni  ceux-là  n^arriveront  jamais  389$ 

A  la  liberté  vraie,  inébranlable,  entière, 

A  cette  pure  joie ,  à  cette  ferme  paix 

Qu'entretient  dans  les  cœurs  ma  grâce  familière. 

C'est  peu  que  d'élever  jusque-là  son  désir, 

A  moins  que  de  soumettre  à  tout  mou  bon  plaisir      3900 

Son  âme  pleinement  captive; 

Et  sans  s'immoler  chaque  jour. 
On  ne  conserve  point  l'union  fruitive 
•     Que  donne  le  parfait  amour. 

«  Je  te  l'ai  déjà  dit>  je  te  le  dis  encor,  390 S 

ff  Quidam  se  résignant,  sed  cmn  aliquaexoeptione  ;  noD  enim  pkoc 
Deo  confidunt,  ideo  sibi  proyidere  satagunt.  Qaidam  etîam  primo 
totnm  offerunt;  sed  postea,  tentatione  puisante,  ad  propria  redëont  : 
ideo  minime  in  YÎrtute  proficinnt. 

c  Hi  ad  veram  pnri  cordis  libertatem,  et  jucttndaefamiliantadsines 
gratiam  non  pertingent,  nisi  intégra  resignatione  et  qootidisiMi  sai 
imraolatione  prius  facta*  sine  qua  non  stat»  nec  stabit  onio  fnticiva. 
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Quitte,  résigne-toi,  déprends*toi  de  toi-même, 

Et  tu  posséderas  ce  précieux  trésor, 

Ce  cakne  intérieur,  qui  fuit  tout  oe  qui  s'aime. 

Donne-moi  tout  pour  tout ,  ne  forme  aucun  désir, 

Ne  redemande  rien,  n'envoie  aucun  soupir  39  lo 

Vers  ce  tout  que  pour  moi  tu  quittes  : 

Tiens  enfin  ton  cœur  tout  en  moi  ; 
Et  moi,  qui  paye  enfin  par  delà  les  mérites , 

Je  me  donnerai  tout  à  toi. 

«  Ainsi  tu  seras  libre ,  et  Fange  ténébreux  3915 

Ne  te  pourra  jamais  réduire  en  servitude  ; 

Mais  n'épargne  ni  soins ,  ni  prières ,  ni  vœux , 

Pour  ce  digne  avant-goût  de  la  béatitude. 

Ce  plein  dépouillement  des  soucis  superflus , 

Te  laissant  nu  dans  Tàme,  ainsi  que  je  le  fus,  3920 

Te  rendra  digne  de  me  suivre  ; 

Et  par  un  bienheureux  transport 
Tu  sauras  en  moi-même  éternellement  vivre , 

Sitôt  qu'en  toi  tu  seras  mort. 

«  Alors  dispasottront  tous  ces  fantômes  vains  391 5 

Qui  t'obsèdent  partout  de  leurs  folles  images. 
Cet  inutile  amas  d'empressements  mondains , 
Ces  troubles  qui  chez  toi  font  de  si  grands  ravages. 
La  crainte  immodérée ,  et  l'amour  déréglé , 
Ces  infâmes  tyrans  de  ton  cœur  aveuglé ,  3930 

Verront  leur  force  dissipée  ; 

c  Dixi  tibi  8«plMime,  et  nooc  iterum  dioo  :Beliikqae  te,  résigna  te, 
et  fruerû»  magna  interna  pace.  Da  totum  pro  toto  :  nil  exquire,  nil 
répète  ;  sta  pure  et  inhaesitanter  in  me,  et  habebit  me  ; 

c  Erifl  liber  in  corde,  et  tenebrae  non  conculcabunt  te.  Ad  hoc  conarct 
hoc  ora,  hoc  desidera,  ut  ab  omni  proprietate  posai»  expoliari»  et 
nndus  nudom  Jesum  sequi;  tibi  mori^  et  mihi  etemaliter  TÎyere. 

c  Tnnc  déficient  omnes  vansB  phantasiae,  conturbationes  iniqu»,  et 
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*     Et  leur  nuit  faisant  place  au  jour, 
Celle  qu'ils  y  tenoient  sera  toute  occupée 

Par  ma  crainte  et  par  mon  amour.  » 


CHAPITRE   XXXVIIP. 

hE   LA   BONNE    CONDUITE    AUX    CHOSES   BXTfiHIEUHES , 
ET  DU  RECOURS  A  DIEU  DANS  LES  PÉRILS '. 

Quelque  chose ,  mon  fils,  qui  t'occupe  au  dehors,    3935 

Conserve  le  dedans  vraiment  libre  et  tranquille , 

Et  te  souviens  toujours  que  de  ces  deux  trésors 

La  conquête  est  pénible ,  et  la  perte  facile. 

En  tout  temps ,  en  tous  lieux ,  en  toutes  actions , 

Ce  digne  épurement  de  tes  intentions  3940 

Doit  garder  sur  toi-mémé  une  puissance  égale , 

Télever  au-dessus  de  tous  les  biens  humains , 

Sans  permettre  jamais  que  ton  cœur  se  ravale 

Sous  Tobjet  de  tes  yeux ,  ou  Tœuvre  de  tes  mains. 

Ainsi ,  maître  absolu  de  tout  ce  que  tu  fais ,  394S 

Et  non  plus  de  tes  sens  le  sujet  ou  Tesclave, 
Tu  te  verras  partout  affranchi  pour  jamais 
De  ce  qui  t'importune  et  de  ce  qui  te  brave. 

cune  superflu»  ;  tune  etiam  recedet  immoderatus  timor,  et  inordi- 
natus  amor  morietur.  « 

XXXVIII.  Fili y  ad  istud  diligenter  tendere  debes,  ut  in  omni  looo, 
et  adione,  sen  oocupatione  extema,  sis  intus  liber  et  toiipsins  potens, 
et  sint  omnia  sub  te,  et  non  tu  sub  eis  ; 

Ut  sis  dominus  actionum  tuarum  et  rector^  non  senrus,  nec  empd- 

m 

X.  Corps  on  injet  d«  IVmblème  :  <  Josaphat,  roi  des  Indes,  quitte  tf» 
tojmnme,  pour  prendre  un  ciliée  des  mains  de  Bariaam.  »  Ame  on  scnMce: 
Sini  omnda  sub  tê.  (Chapitre  xxxYin,  t.) 

a.  Titre  latin  :  De  botto  regimùtê  im  extêrms^  et  reeursm  ad  Dmtm  infe- 
riculiê. 
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Tu  quitteras  I^Egypte  en  véritable  Hébreu  « 

Qu*à  tcavers  les  déserts  la  colonne  de  feu  3950 

Gaide,  sans  s'égarer,  vers  la  terre  promise; 

Et  de  tous  ennemis  tes  exploits  triomphants 

Passeront,  en  dépit  de  toute  leur  surprise , 

Au  partage  que  Dieu  destine  à  ses  en&nts. 

Mais  ces  enfants  de  Dieu,  sais-tu  bien  ce  qu'ils  sont?  3955 
Pour  être  de  leur  rang,  sais- tu  ce  qu'il  faut  être? 
Sais-tu  quelle  est  leur  vie,  et  quels  projets  ils  font? 
A  quelle  digne  marque  il  te  les  faut  connottre? 
De  tout  ce  qui  du  siècle  attire  Tamitié. 
Ces  esprits  épurés  se  font  un  marchepied ,  3960 

Pour  voir  d'autant  plus  près  l'éclat  des  biens  célestes  ;  . 
Et  leur  constance  est  telle  à.  conduire  leurs  yeux , 
Que  quoi  qui  se  présente  A  leurs  regards  modestes , 
Le  gauche  est  pour  la  terre,  et  le  droit  pour  les  deux. 

Bien  loin  que  des  objets  le  dangereux  attrait  3965 

Jusqu'à  l'attachement  abaisse  leur  courage , 

Ds  savent  ramener  par  un  contraire  effet 

Leur  plus  flatteuse  amorce  au  bon  et  saint  usage  : 

En  vain  un  vieil  abus  en  grossit  le  pouvoir; 

Ils  savent  les  réduire  au  sincère  devoir  3970 

Que  l'auteur  souverain  leur  a  voulu  prescrire; 

Et  comme  en  faisant  tout  il  n'a  rien  négligé, 

Us  savent  rejeter  sous  un  si  juste  empire 

Tout  ce  qu'un  long  désordi*e  en  auroit  dégagé.  < 

tins,  led  magit  exemptas  Tenisqne  Hehneus,  m  aortem  ac  libeitatem 
tnnsîeiis  filionim  Dei  : 

Qui  «tant  mper  pnesentia,  et  specnlantnr  «tema;  qui  transitoria 
f  inistro  iotnentiir  oculo,  et  dextro  cœlestia  ; 

Quos  temporalia  non  trahunt  ad  inktfrendum ,  sed  trahnnt  ipt 
magit  ea  ad  bene  •erriendum ,  pront  ordinata  niDt  a  Deo,  et  insti- 
tQta  a  smnmo  opîfloe,  qui  nil  inordinatum  in  tua  reliquit  creatura. 
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Tiens-toi  ferme  au-dessus  dé  tous  éTénemeiits  :         3975 

Que  leur  extérieur  ne  puisse  te  surprendre; 

Et  jamais  de  ta  chair  ne  prendsles  sentiments 

Sur  ce  qu'on  te  feit  Toir,  ou  qu'on  te  (ait  entendre. 

De  peur  d'être  ébloui  par  leur  illusion , 

Fais  ainsi  que  Moïse  à  chaque  occasion ,  3980 

Viens  consulter  ton  Dieu  sur  toute  ta  conduite  : 

Sa  réponse  souvent  daignera  t'éclairer, 

Et  tu  n'en  sortiras  que  Tàme  mieux  instruite 

De  tout  ce  qui  se  passe ,  ou  qu'il  faut  espérer. 

Ce  grand  législateiir  qui  publioit  mes  lois  3985 

Ainsi  sur  chaque  doute  entaroit  au  tabernacle, 

Sur  chaque  question  il  écoutoit  ma  voix , 

Et  mes  avis  reçus ,  il  prononçoit  Toracle. 

De  quelques  grands  périls  qu'il  îùx  embarrassé , 

Quelques  séditions  dont  il  se  vtt  pressé ,  3990 

Il  fit  de  l'oraison  son  recours  ordinaire  : 

Entre ,  entre  à  son  exemple  au  cabinet  du  cœur. 

Et  pour  tirer  de  moi  le  conseil  nécessaire , 

Du  zèle  en  tes  besoins  redouble  la  ferveur. 

Josué  son  disciple,  et  les  fils  d'Israël  3995 

Dont  l'imprudience  aveugle  excéda  ces  limites, 
Pour  n'avoir  pas  ainsi  consulté  l'Étemel, 

Si  etiam  in  omni  erentu  stas,  non  in  apparentia  extema,  nec 
ocnlo  camali  lustras  ^isa  vel  audita,  sed  mox  in  qualibet  causa  intras 
cam  Moyse  in  tabemacolum ,  ad  consulendnm  Dominnm ,  aiidîes 
nonnnnquam  divinum  responsuin ,  et  redies  iustmctus  de  multis 
pnesentîbus  et  futnris. 

Semper  enim  Moyses  recursum  habuit  ad  tabemacalumy  pro  do- 
biis  et  qnaestionibus  solTendis;  fogitque  ad  orationis  adjutoriom,  pro 
periculis  et  improbitatibos  bominum  sublerandis.  Sic  et  ta  oonfugcre 
debes  in  oordis  tui  secretarium,  diyinnm  intentius  imploraDdo  saf- 
fragiam. 

Propterea  namqne  Joane  et  filii  Israël  a  Gabaonitts  legontor  de- 
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Se  virent  abasés  par  les  Gabaonites  : 

Le  flatteur  apparat  d'un  dUaooura  a£Recté , 

S  étant  saisi  d^abord  de  lear  crédulité ,  4  o  d  o 

Mit  la  compassion  où  la  haine  étoit  due  ; 

Ils  perdirent  des  biens  qui  leur  étoient  promi  , 

El  le  charme  imposteur  de  leur  pitié  déçue 

Dedans  leur  propre  sein  sauva  leurs  ennemis* 


CHAPITRE   XXXIX'. 

QUB    l'homme   ne    doit   POINT    S^TTACHER    AVEC 

EMPRESSEMENT    A    8^5   AFFAIRES*.  , 

«  Mon  fils,  entre  mes. mains  remets  toujours  taiCaioMe  : 
Je  saurai  bien  de  tout  ordonner  en  son. temps;  • 
Sans  ennui,  sans  murmure  attends  que  j*en  dispope. 
Et  je  ferai  trouver  à  tes  désirs  contenta 

Plus  d'avantage  en  toute  chose 

Que  toi-même  tu  n'en  prétends.  »  4010 

Je  vous  remets  le  tout,  Seignc^iir,  sans  répugnance; 
Je  vous  remets  le  tout;  et  plus  j'ose  y  penser. 
Plus  je  vois  qu'en  effet  je  ne  suis  qu'impuissance. 
Et  que  tous  mes  efforts  nç  peuvent  m' avancer. 

cepti ,  quia  oê  Domini  prius  non  interrogayerant  ^  led  nixniam  ere- 
dnli  dnlcibiis  sermonibus,  falsa  pieute  delosi  sont. 

XXXIX.  c  Filiy  committe  mihi  semper  cansam  tuam,  ego  bene 
dîtponam  in  tempore  suo.  Expecta  ordinationem  meam,  et  senties 
inde  profectom.  > 

Domine,  satîs  libenter  tibi  ontnes  res  committo,  quia  pamm  potest 
oogitatio  mea  proficere. 

I.  Corps  oa  trajet  d«  l'einbl^e  :  «  DtTÎd  prcafé  de  la  tolf  ^and  l'eau  que 
Iroii  earaliers  loi  avoient  été  qnerir  ao  péril  de  leur  vie.  »  Ame  ou  tentenoe  : 
Fkm  est  mininutm  etiam  in  minimit  tt  r^inquëre,  (Chapttrt  xzxiz,  5.) 

a.  Titre  latin  :  Quod  komc  nom  iit  importtums  i»  negctiii. 
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Plût  à  votre  bonté  que  Tâme  peu  touchée  4  o  1 5 

De  tout  ce  qui  peut  suivre  ou  tromper  son  désir. 
Je  la  pusse  à  toute  heure  offrir  bien  détachée 
Aux  ordres  souverains  de  votre  bon  plaisir  ! 

«  Mon  fils,  rhomme  est  changeant,  et  souvent  il  s'emporte 
Avec  empressement  vers  ce  qu'il  veut  avoir  :  40^0 

Tant  qu'il  ne  l'obtient  pas,  sa  passion  est  forte  ; 
Mais  quelque  estime  enfin  qu'il  veuille  en  concevoir, 

11  en  juge  d'une  autre  sorte, 

Sitôt  qu*îl  est  en  son  pouvoir. 

«  Dans  tout  ce  qu'il  possède  il  voit  moins  de  mérite  ;  4  o  9  5 
Une  flamme  nouvelle  éteint  le  premier  feu; 
Du  propre  attachement  l'Inconstance  Tagite; 
Un  désir  fait  de  l'autre  un  soudain  désaveu , 

Et  ce  n'est  pas  peu  qu'on  se  quitte 

Même  dans  les  choses  de  peu.  iaio 

«  C'est  l'abnégation,  mais  sincère  et  parfaite. 
Qui  peut  seule  affermir  son  instabilité  : 
Qui  se  bannit  de  soi  trouve  en  moi  sa  retraite; 
L'esclavage  qu'il  prend  devient  sa  liberté , 

Et  dans  la  perte  qu'il  a  faite  4o3$ 

n  rencontre  sa  sûreté. 


Utinam  non  multum  adhaererem  futorii  eventibiifl,  sed  ad  bene* 
placitum  tuum  incunctanter  me  ofTerrem  ! 

«  FUI,  s«pe  homo  rem  aliqnam  Tehementer  agitât,  qnam  detiderat  ; 
sed  cum  ad  eam  pervenerit,  aliter  sentire  incipit, 

c  Quia  affectiones  circa  idem  non  sunt  durabiles,  sed  magia  de  une 
ad  aliud  impellunt.  Non  est  ergo  minimum  etiam  in  minimis  seip- 
sum  relinquere. 

«  Venis  profectus  hominis  est  abnegatio  soiipsius  ;  et  homo  aboe- 
gatus,  valde  liber  est  et  securus. 
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•  Mais  ce  vieil  ennemi  de  la  nature  humaine 

De  tes  meilleurs  desseins  cherche  à  gâter  le  fruit  ; 

Et  tout  impatient  de  renouer  ta  chaîne. 

Pour  rétaÛir  en  toi  son  empire  détruit ,  4040 

U  tient  les  ruses  de  sa  haine 

En  embuscade  jour  et  nuit. 

«  n  étale  à  tes  sens  des  douceurs  sans  pareilles, 
Qu*eux<-mémes  prennent  soin  de  te  faire  goûter; 
Il  cache  tous  ses  lacs  sous  de  fausses  merveilles ,      4045 
Pour  voir  si  par  surprise  il  t'y  pourra  jeter; 

Et  sans  Toraiaon  et  les  veilles 

Tu  ne  les.  saurois  éviter.  » 


CHAPITRE  XL'. 

QUB   l'homme   n'a    rien   DB    BON   DB  SOI-MÊME,   ET  NE 
SE   PEUT    GLORIFIER    d'aUCUNB    CHOSE '. 

Seigneur,  qu'est-ce  que  l'homme ,  et  dans  ton  souvenir 
Qui  lui  donne  le  rang  que  tu  l'y  fais  tenir?  40 5e 

Qae  sont  les  fils  d'Adam ,  que  sont  tous  leurs  mérites , 
Pour  attirer  chez  eux  l'honneur  de  tes  visites*  ? 
Que  t'a  fait  l'homme  enfin ,  que  ta  grâce  pour  lui 

fl  Sed  antiquos  hostû  omnibus  bonis  adTersans,  a  tentatione  non 
Mtiat  ;  sed  die  noctuque  graves  molitnr  insidîas, 

ff  Si  forte  in  laqueom  deceptionis  posait  pnecîpitare  incautum.  Vi- 
gilate  et  orate,  dicit  Dominas  ;  ut  non  intretis  in  tentationem.  » 

XL.  Domine,  quid  est  homo  quod  memor  es  ejus,  aut  filius  homi- 

I.  Corp*  on  sojet  de  l*emblèm«  :  «  Le  roi  Ézéchîas  montrant  ses  trésort  anx 
ambanadeurs  da  roi  de  Babjlooe»  est  averti  par  le  prophète  Iiaie  que  Dieu 
Ten  punira.  »  Ame  ou  sentence  :  Dum  homo  eomplacet  tibi ,  Mtplicet  Dec. 
(Chapitre  xl,  8.) 

s.  Titre  latin:  Qmodhomo  nihU  boni  ex  se  kahetf  et  de  nullo  gloriaripolett. 

3.  ^or.  Pour  attirer  ches  eux  Teffist  de  taa  mites?  (1670  O) 
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Aime  à  se  prodiguer,  et  lui  sertir  d'appui  ? 

Ai-je  lieu  de  m^exi  plaindre  avec  quelque  justice,      4055 

Quand  elle  m^abandonne  à  mon  propre  caprice  ? 

Et  puis-je  à  ta  rigueur  reprocher  quelque  excès , 

Quand  toute  ma  prière  obtient  peu  de  succès? 

C'est  bien  alors  à  moi  d*avouer  ma  foiblesse; 
C'est  à  moi  de  penser  et  de  dire  sans  cesse  :  4*60 

«  Seigneur,  je  ne  suis  rien ,  je  ne  puis  rien  de  moi. 
Et  je  n'ai  rien  de  bon,  s'il  ne  me  Tient  de  toi.  » 

Mes  dé£eiuts  sont  si  grands,  mon  impuissamce  est  teDe*, 

Qu'elle  a  vers  le  néant  une  pente  étemdle. 

A  moins  que  ton  secours  me  relève  le  coeur,  4065 

A  moins  que  ta  bonté  ranime  ma  langueur, 

Qu'elle  daigne  au  dedans  me  former  et  m'instruire. 

Mes  plus  ardents  efforts  ne  peuvent  rien  produire. 

Et  mon  infirmité  retrouve  en  un  moment 

nîs  quia  TÛitas  enm?  Quid  promemit  homo,  nt  dares  illî  gratiam 
tuam?  Domine,  quid  possmn  conqueri,  si  me  deseris?  aat  qaid  juste 
obtettdere  possum,  si  qaod  peto  non  leceris  ? 

Geite  hoc  in  yeritate  oogitare  poMum,  et  dioere  :  «  Dominey  nihil 
sum,  nihil  possum,  nihil  boni  ex  me  habeo; 

c  Sed  in  omnibus  deficio,  et  ad  nihil  semper  tendo  ;  et  nisi  a  te  fbcn» 
adjutns,  et  interins  informatas,  totos  efficior  tepidus  et  dissolntns.  > 

X .  Fiar.  Ses  défauts  sont  si  grands,  son  impoissanoe  est  tdle, 

Qn'il  ■  rers  le  néant  une  pente  éternelle. 

A  moins  que  ton  secours  loi  relère  le  cœar, 
•  A  moins  que  ta  bonté  ranime  sa  langueur, 

QuVlle  daigne  an  dedans  le  former  et  rinstmire. 

Ses  plus  ardents  efforts  ne  peurent  rien  produire, 

Et  son  infirmité  retronre  en  un  moment.  (1670  O) 

Dans  VOffie»  de  U  Fierge,  d'où  cette  rariante  est  tiiée,  ces  ▼«»  n 
imnédiafement  après  le  vers  4o54  : 

Aime  à  se  prodiguer,  et  loi  serrir  d*appni? 
Les  huit  snirants  (4o55-4e62)  sont  omis. 
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La  tiédeur,  le  désordre  et  le  relftchement.   '  4070 

Toi  seul,  toujours  le  même  et  toujours  immuable, 

Te  soutiens  dans  un  être  à  jamais  perdurable. 

Toujours  bon,  toujours  saint ,  toujours  juste,  et  toujours 

Dispensant  saintement  ton  bienheureux  secours. 

Ta  bonté ,  ta  justice  agit  en  toutes  choses,  4075 

Et  de  tout  et  partout  sagement  tu  disposes; 

Mais  pour  moi,  qui  toujours  penche  plus  fortement 

Vers  rimperfection  q[ueTers  Tavancement, 

Je  n'ai  pas  un  esprit  toujours  en  même  assiette  : 

n  cherche,  il  craint,  il  fuit,  il  embrasse,  il  rejette,  4080 

Et  son  meilleur  état,  par  un  triste  retour, 

Est  sujet  à  changer  plus  de  sept  fois  le  jour*. 

Tous  mes  maux  toutefois  rencontrent  leur  remède'. 

Aussitôt  qu*il  t*a  plu  d*accourir  à  mon  aide; 

Et  pour  faire  à  mon  âme  un  bonheur  souverain ,      4  o  s  S 

Tu  n  as  qu'à  lui  prêter,  qu*à  lui  tendre  la  main. 

Tu  le  peux ,  ô  mon  Dieu ,  de  ta  volonté  pure , 

Sans  emprunter  le  bras  d'aucune  créature  : 

Tu  me  peux  de  toi  seul  si  bien  fortifier. 

Que  mon  âme  n'ait  plus  de  quoi  se  défier,  4090 

Que  ma  constante  ardeur  ne  tourne  plus  en  glace. 

Ta  antem,  Domine,  semper  idem  ipse  es,  et  permanes  in  «ter- 
nnm,  semper  bonus,  justus  et  sanctus,  bene,  juste,  ac  sancte  agens 
omnia,  et  disponens  in  sapientia.  Sed  ego,  qui  ad  defectnm  sum 
iDAgis  pronus,  quam  ad  profectum,  non  sum  semper  in  ono  statu 
perdurans ,  quia  septem  tempora  mutantur  super  me. 

Venuntamen  cito  melius  fit,  cum  ttbi  placuerit,  et  manmn  por- 
rexeris  adjutricem  ;  quia  tu  solus  sine  humano  suffragio  poteris  auxi- 

I.  Var.  Est  sujet  i  changer  plus  de  sept  fois  par  jour.  (i656  B-6a) 
3.  Var,  Tons  ses  maux  toutefois  reDcontrent  leur  remède 

Aussitôt  qu'il  t'a  plu  d'accourir  à  son  aide; 

Et  pour  bire  à  ion  ftme  un  boAhenr  •oorerain.  {1670  O) 


46o  L'IMITATION  BE  JÉSUS-CHRIST. 

Qae  mon  sort  affermi  ne  change  plus  de  face. 
Et  que  mon  cœur  enfin,  plein  de  zèle  et  de  foi , 
Ainsi  que  dans  son  centre  ait  son  repos  en  toi. 

Ah  !  M  jamais  ce  ccrar  pouvoit  bien  se  défaire  4095 

Des  consolations  que  la  terre  suggère. 

Soit  pour  mieux  (aire  place  aux  célestes  faveurs 

Qui  font  naître  ici-bas  et  croître  les  ferveurs, 

Soit  par  ce  grand  besoin  qui  réduit  ma  foiblesse 

A  la  nécessité  d'implorer  ta  tendresse,  4 1 00 

Puisque  dans  les  malheurs  où  je  me  sens  couler 

11  n'est  aucun  mortel  qui  puisse  consoler. 

Alors  certes,  alors  j'aurois  pleine  matière 

D'espérer  de  ta  grâce  une  abondance  entière. 

Et  de  m'épanouir  à  ces  charmes  nouveaux  4 1  o  s 

Dont  je  verrois  ta  main  adoucir  mes  travaux. 

G^est  de  toi ,  mon  Sauveur,  c'est  de  toi ,  source  vive. 

Que  se  répand  sur  moi  tout  le  bien  qui  m'arri^w. 

Je  ne  suis  qu'un  néant  boulE  de  vanité  \ 

Je  ne  suis  qu'inconstance  et  qu'imbécillité;  4 1 1« 

Et  quand  je  me  demande  un  titre  légitime 

D'où  prendre  quelque  gloire,  et  chercher  quelque  estime, 

Je  vois,  pour  tout  appui  de  mes  plus  hauts  efforts*, 

liari,  et  in  tantnm  confînnare,  ot  vultus  meus  amplîiu  in  dÎTcm 
non  mutetor,  sed  in  te  une  cor  meum  oonTeitatur  et  qoieicat. 

Unde,  si  bene  tcirem  omnem  humanam  consolationem  abjiocrr, 
aÎTe  propter  devotionem  adipiaoendam ,  sive  propter  neoesaitatea 
qua  compellor,  te  qusrere,  quia  non  est  homo  qui  me  oonsolctor, 
tune  possem  merito  de  gratia  tua  sperare,  et  de  dono  nov»  00010- 
lationi»  exultare. 

Gratias  tibi ,  unde  totnm  venit ,  quotiescumque  mihi  bene  suc- 
cedit!  Ego  autem  vanitas  et  nihilum  ante  te,  inconstant  bomo  H 

I.  Var,  Je  ne  tuu  qa*iiii  nésnt  rempli  de  Tamté.  (1670  O) 

9.  Far.  Je  toû,  pour  tout  i^ppoi  de  mes  plot  hauts  «sort.  (i656  B-6s) 
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Le  néant  que  je  suis ,  et  le  rien  d*où  je  sors, 

Et  que  fonder  sa  gloire  ainsi  sur  le  rien  même,         4 1 1 5 

C'est  nne  vanité  qui  va  jusqu^à  Textréme. 

0  vent  pernicieux  !  ô  poison  des  esprits  ! 

Que  le  monde  sait  peu  ton  véritable  prix  ! 

0  &usse  et  vaine  gloire  !  6  dangereuse  peste , 

Qni  n*es  rien  qu'un  néant,  mais  un  néant  funeste  !    4 1  «  » 

Tes  décevants  attraits  retirent  tous  nos  pas* 

Du  chemin  où  la  vraie  étale  ses  appas , 

Et  Tàme,  de  ton  souffle  indignement  souillée', 

Des  grâces  de  son  mattre  est  par  toi  dépouillée. 

Oui,  notre  âme,  Seigneur,  tout  ton  portrait  qu'elle  est. 

Commence  à  te  déplaire  alors  qu'elle  se  plaît , 

Et  son  avidité  pour  de  vaines  louanges 

La  prive  des  vertus  qui  l'égaloient  aux  anges. 

On  peut'  se  réjouir  et  se  glorifier. 

Mais  ce  n^est  qu'en  toi  seul  qu'il  faut  tout  appuyer;  4 1 3o 

En  toi  seul ,  non  en  soi,  qu'il  faut  prendre  sans  cesse 

La  véritable  gloire  et  la  sainte  allégresse , 

Rapporter  à  toi  seul,  et  non  à  sa  vertu, 

infirmus.  Unde  ergo  poasum  gloriari,  aut  cur  appeto  repntari  ?  Num- 
^d  de  Dihilo?  et  hoc  yanissimum  est. 

Vere  inanis  gloria,  mala  pestis,  vanitas  maxima,  quia  a  vera  trahit 
gioria,  et  cœletti  spoliât  gratia.  Dum  enim  homo  complaœt  tibi,  dis- 
plicet  tibi;  dum  inhiat  laudibus  humanis,  priratur  reris  yirtutibua. 

Est  autem  yera  gioria  et  exultatio  sancta,  gloriari  in  te ,  et  non 
ia  se,  gaudere  in  nomine  tuo,  non  in  propria  virtute,  nec  in  aliqua 
oeatnra  delectari,  nisi  propter  te. 


I.  Far,  Ton  faux  et  yain  attrait  retire  tous  nos  pas. 

(i656  B,  C  et  D,  59  et  6a) 
a.   far.  Et  rame,  par  ton  loaffle  indignement  souillée.  (1670  G) 
3.  Les  deux  éditions  de  i665  et  celle  de  1670  donnent  :  «  On  doit,  »  pour  : 
<  On  peut.  » 
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Le  plus  solide  édat  dont  on  soit  revêtu , 

Louer  en  tous  ses  dons  Fauteur  de  la  nature ,  4135 

Et  ne  voir  que  lui  seul  en  toute  créature. 

Je  le  veux,  ô  mon  Dieu ,  si  je  Sbùs  quelque  bien , 

Pour  en  louer  ton  nom  qu'on  supprime  le  mien , 

Que  Tunivers  entier  par  de  conmiuns  suffrages 

Sur  le  mépris  des  miens  élève  tes  ouvrages,  4140 

Que  même  en  celui-ci  mon  nom  soit  ignoré 

Afin  que  le  tien  seul  en  soit  mieux  adoré, 

Que  ton  Saint-Esprit  seul  en  ait  toute  la  gloire, 

Sans  que  louange  aucune  honore  ma  mémoire. 

Et  que  puisse  à  mes  yeux  s'emparer  qui  voudra       ms 

De  la  plus  douce  odeur  que  mon  vers  répandra. 

En  toi  seul  est  ma  gloire,  en  toi  seul  est  ma  joie. 

Et  quoi  que  l'avenir  en  ma  fetveur  déploie , 

Je  les  veux  prendre  en  toi,  sans  faire  vanité 

Que  du  sincère  aveu  de  mon  infirmité.  4 1 5o 

C'est  aux  Juifs,  c'est  aux«oœurs  que  ta  grâce  abandonne, 
A  chercher  cet  honneur  qu'ici  l'on  s'entre-donne  : 
Ils  peuvent  y  courir  avec  empressement, 
Sans  que  je  porte  envie  à  leur  aveuglement. 
La  gloire  que  je  cherche,  et  l'honneur  où  j'aspire,  4 1 55 
C'est  celle,  c'est  celui  que  fait  ton  saint  empire, 
Qu'à  tes  vrais  serviteurs  départ  ta  seule  main. 
Et  qui  ne  peut  souffrir  aucun  mélange  humain. 

Laudetor  nomen  tuum,  dod  meam  ;  magnificetnr  opiu  tanm,  non 
meum  ;  benedicatur  nomen  sanctum  tuum,  nihil  mihi  aatem  attri- 
buatiir  de  laudibus  homînom. 

Ta  gloria  mea,  tu  exultatio  cordis  mei.  In  te  gloriabor  et  exolubo 
Iota  die;  pro  me  autem  nihil,  niai  in  iafirmitatibas  meis. 

Qluerant  Judsi  gloriam  quœ  ab  inricem  est ,  ego  banc  reqniram 
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[]es  honneurs  temporels  qui  rendent  Fàme  vaine , 
[}es  orgueilleux  dehors  de  la  grandeur  mondaine ,     4160 
Al  ta  gloire  étemelle  une  fois  comparés*, 
^e  sont  qu^amusements  de  cerveaux  égarés. 

0  vérité  suprême  et  toujours  adorable, 

Miséricorde  immense  et  toujours  ineffable, 

Te  ne  réclame  point  dans  ma  fragilité  4 1 6  5 

D'autre  miséricorde  ou  d'autre  vérité. 

A  toi ,  Trinité  sainte ,  espoir  du  vrai  fidèle , 
\  toi  pleine  louange ,  à  toi  gloire  inmiortelle  ! 
Puisse  tout  Tunivers,  puisse  tout  Tavenir, 
Toute  l'éternité  te  louer  et  bénir  !  4  <  7  o 

Ge  sont  là  tous  mes  vœux ,  c*est  là  tout  l'avantage 
Que  mes  foibles  travaux  demandent  en  partage, 
Trop  heureux  si  Téclat  de  mon  plus  digne  emploi 
Laisse  mon  nom  obscur  pour  rejaillir  ^  sur  toi  ! 

|iue  a  80I0  Deo  est.  Omnis  quidem  gloria  humana,  omnis  honor  tem- 
poralisy  omnis  aldtado  mundana,  astemaB  glorûe  tac  comparata, 
fanitas  est  et  stoltitia. 

O  Tentas  mea  et  misericordia  mea,  Deos  meus, 

Trinitas  beata,  tibi  soli  laus,  honor,  virtos,  et  gloria,  per  infinita 
MBColomm  saccula  ! 

I .  ^ar,  A  la  gloire  éternelle  une  fois  comparés.  (i656  B,  C  el  D,  59  et  69) 
a.  Il  y  a  dans  toutes  nos  éditions  reJalUr,  sans  i. 
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CHAPITRE  XLI*. 

DU    MBPRIS   DK   TOUS   LES   HONNEURS*. 

«  Ne  prends  point  de  mélancolie  4175 

De  voir  qu'à  tes  vertus  on  refuse  leur  prix, 
QuW  autre  est  dans  Testime,  et  toi  dans  le  mépris, 
Qu'on  Thonore  partout ,  durant  qu'on  t'humilie. 
Lève  les  yeux  au  ciel,  lève-les  jusqu'à  moi, 
Et  tout  ce  que  la  terre  ose  juger  de  toi  4180 

Ne  te  donnera  plus  aucune  inquiétude  : 
Tu  ne  sentiras  plus  de  mouvements  jaloux, 
Et  ce  ravalement  qui  te  sembloit  si  rude 
N'aura  plus  rien  en  soi  qui  ne  te  semble  doux.  » 

Il  est  tout  vrai.  Seigneur;  mais  cette  chair  fragile'   4x85 
De  ses  aveuglements  aime  l'épaisse  nuit , 
Et  de  la  vanité  l'amorce  est  si  subtile , 
Qu'en  un  moment  elle  séduit. 

A  bien  considérer  la  chose  en  sa  nature. 
Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié ,  ni  support;  4190 

Et  quoi  qu'on  m'ait  pu  faire ,  aucune  créature 
Ne  m'a  jamais  fait  aucun  tort. 

"XLî.  c  Fili,  noU  tibi  attrahere,  si  videas  alios  honorarî  et  elerari, 
te  autem  despici  et  humiliari.  Erige  cor  tnum  ad  me  in  oœlam,  et 
non  contristabit  te  contemptus  hominam  in  terris.  * 

Domine,  in  cœcitate  sumus,  et  vanitate  cho  seducimur. 

Si  reote  me  in^picio,  nunquam  milii  facta  est  injuria  ab  aliqoa 
creatura, 

1 .  Corps  ou  SQJet  de  remblème  :  «  L*eniperear  fllaoxice,  Toyant  cg«t^^  se» 
enfants  par  le  commandement  de  Phocas,  loue  la  jostioe  de  0iea  qni  le  p«uic 
de  son  péché,  v  Ame  ou  sentence  :  Merito  armatmr  contm  me  ommu  crwe- 
tura.  (Chapitre  xu,  5.) 

2.  Titre  latin  :  De  contem/ttu,  omnù  temitoralis  konoris, 

3.  Far,  Je  TaToArai,  Seignear,  que  («tte  chair  fragile.  (1670  O) 
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Mes  plaintes  aiiroient  donc  nne  insolence  extrême , 
Si  j^osois  t'accuser  de  trop  de  dureté , 
Et  qa*ainsi  j*imputasse  à  la  justice  même  4195 

Une  injuste  sévérité. 

Mon  crime  a  dû  forcer  toutes  les  créatures 

A  me  persécuter,  à  s^armer  contre  moi  % 

Et  quiconque  m^accable  ou  d* opprobre  ou  d*injures, 

rTen  fait  qu*un  légitime  emploi.  4«oo 

A  moi  la  honte  est  due,  à  moi  Fignominie; 
Leur  plus  durable  excès  ne  peut  trop  me  punir  : 
A  toi  seul  la  louange  et  la  gloire  infinie 
Dans  tous  les  siècles  à  venir. 

Prépare-toi ,  mon  âme ,  à  souffrir  sans  yîstesse    •    4  a  o  5 
Les  mépris  des  méchants  et  ceux  des  gens  de  bien , 
A  me  voir  ravalé  jusqu*à  cette  bassesse , 

Que  même  on  ne  me  compte  à  rien. 

Enfin  de  ton  orgueil  éteins  les  moindres  restes , 
On  n'espère  autrement  'de  paix  en  aucun  lieu  ^,         4210 
Ni  de  stabilité,  ni  de  clartés  célestes, 
Ni  d'union  avec  ton  Dieu. 

Unde  nec  juste  habeo  concperi  adrenum  te. 

Qaia  aatem  fréquenter  et  grariter  peccavi  tibi,  merito  armatur 
contra  me  onmis  creatura. 

Mihi  igitor  juste  debetur  oonfnsio  et  contemptus  ;  tibi  autem  laus, 
booor  et  gloria. 

Et  nisi  me  ad  boc  pneparavero,  quod  velim  libenter  ab  onmi  créa- 
tara  deapici  et  relinqui,  atque  petttos  nibil  videri , 

Non  poaaam  interius  pacificari  et  stabiliri,  nec  spiritualiter  illumi- 
nariy  neqne  plene  tibi  uniri. 

I.  A^or.  A  ne  penieater  et  •*arai«r  oontra  mm.  (iÔSq  et  69) 
a.  Far.  Oo  n'eipère  autrement  la  paix  en  aacon  lieu.  (1670  O) 

CoMiiMTi.i.a.  Tni  3o 
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CHAPITRE  XLII». 

QU^IL    NE    FAUT   POINT   FONDER  SA   PAIX   SUR   I.BS   HOMMES, 
MAIS   SUR   DIEU,    ET   s' ANEANTIR   EN   SOI-MÂME*. 

Si  la  douceur  de  vivre  ensemble. 

D'avoir  les  mêmes  sentiments , 
Te  fait  de  ton  repos  asseoir  les  fondements  ^%iS 

Sur  ceux  de  qui  Thumeur  à  la  tienne  ressemble , 
Quelque  sur  que  tu  sois  de  leur  fidélité , 

Toute  cette  tranquillité, 
Que  tes  yeux  éblouis  trouvent  si  bien  fondée, 

Ne  sera  qu*une  vaine  idée  42 a o 

Que  suivront  Tembarras  et  Tinstabilité. 

• 

Mais  si  ton  zèle  invariable 

Réunit  ses  désirs  Bottants 
A  cette  vérité  qui  parmi  tous  les  temps 
Demeure  toujours  vive  et  toujours  immuable ,  4ss5 

Qu^un  ami  parte  ou  meure,  ou  que  son  cœur  léger 

Ose  même  te  négliger. 
Ni  son  triste  départ,  ni  sa  perte  imprévue, 

Ni  même  son  change  à  ta  vue , 
N^auront  rien  dont  jamais  tu  daignes  t^affliger.         ^%lo 

XLII.  Pili,  si  ponis  pacem  tuam  cum  aliqua  persona,  propter 
taum  sentire  et  convivere,  instabilis  eris  et  implicatus. 

Sed  si  recursum  habes  ad  semper  vÎTentem  et  manentem  Teritateo, 
non  coDStristabit  amious  recedens  aat  moriens. 


X.  Corps  on  sujet  de  Temblème  ;  «  Sai^^t  Siméon  Stylite  pa«ie  sa  vie  sor  •■• 
colonne  de  quarante  coudées  de  haut,  v  Ame  on  sentence  :  TmUù  magis  Dto 
appropinquat,  (Cbapitre  xui,  6.) 

a.  Dans  les  éditions  de  i656  B-6a,  te  titre  esk  simplement  :  qu*ii.  m  Wkxn 
PODIT  POHDUi  SA  PAIX  sua  LIS  BOMiiES.  —  L'édition  de  iSS5  A  donne  : 
c...  MAU  BN  Dutu...,  a  pouT  :«  ....MAIS  sua  DiKu....  » — Titre  latin:  QtM 
pax  iKMi  eêi  potunda  in  komitùbut. 
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En  moi  seul  doit  être  établie 

Cette  sincère  affection , . 
Qni  n*ayant  pour  objet  que  la  perfection , 
Par  aucun  changement  ne  peut  être  affoiblie. 
Tous  ceux  queleur  bonté  donne  lien  d*estimer,        4935 

Et  chez  qui  tu  vois  s'enflammer 
Et  Tamour  des  vertus  et  la  haine  des  vices, 

Je  veux  bien  que  tu  les  chérisses. 
Mais  ce  n*est  qu*en  moi  seul  que  tu  les  dois  aimer. 

L'amitié  la  plps  assurée  4240 

Tient  de  moi  toute  sa  valeur  :  ^ 

Tu  n'en  peux  voir  sans  moi  qu'une  fausse  couleur. 
Qui  n^est  ni  d'aucun  prix  ni  d'aucune  durée. 
Son  ardeur  n'a  jamais  aucuns  louables  feux, 

Que  soumis  à  ce  que  je  veux  ;  4^45 

Et  tu  ne  saurois  voir  dans  toute  la  nature 

D'union  bien  solide  et  pure, 
Si  de  ma  propre  main  je  n'en  ai  fait  les  nœuds. 

Ces  vrais  amis  que  je  te  donne, 

Ces  unions  que  je  te  fais ,  4  a  5o 

Doivent  me  résigner  si  bien  tous  tes  souhaits , 
Que  tu  sois  mort  à  tout  sitôt  que  je  l'ordonne. 
Je  veux  avoir  ton  cœur  tout  entier  en  ma  main , 

Par  un  détachement  si  plein , 
Qu'autant  qu'il  est  en  toi  ta  sainte  inquiétude  4a  5 5 

Aspire  à  cette  solitude 
Qui  te  doit  retrancher  de  tout  commerce  humain. 

In  me  débet  amici  dilectio  «tare,  et  propter  me  diligendus  est 
quisquifl  tibi  bonus  visus  est  et  multum  carus  in  hac  yita. 

Sine  me  non  valet  nec  durabit  amicitia;  nec  est  vera  et  monda 
dilectio  quam  ego  non  oopulo. 

Ita  mortaus  debes  esse  talibus  affectionibus  dilectorum  hominum, 
nt,  qoantmn  ad  te  pertinet,  sine  omni  humano  optares  esse  oonsortio. 
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Quiconque  me  choisit  pour  maître  ^ 

Et  ne  cherche  qu*à  me  gagner, 
M^approche  d'autant  plus  qu*il  sait  mieux  s^éloigner 
Des  consolations  que  les  hommes  font  nattre  : 
Plus  clans  leur  folle  estime  il  se  trouve  compris. 

Plus  il  ravale  de  son  prix. 
Et  va  d'autant  plus  haut  vers  ma  grandeur  suprême. 

Qu'il  descend  plus  bas  en  lui-même,  4^65 

Et  se  tient  abîmé  dans  le  propre  mépris. 

Mais  une  âme  présomptueuse, 

Qui  s'ose  imputer  quelque  bien , 
Se  refuse  à  ma  grâce,  et  ne  se  porte  à  rien 
Où  toute  sa  chaleur  ne  soit  infructueuse  :  4^70 

Elle  ferme  la  porte  à  ma  bénignité 

Par  son  aveugle  vanité, 
Puisque  du  Saint-Esprit  les  faveurs  prévenantes  \ 

Les  entières,  les  triomphantes. 
N'entrent  jamais  au  cœur  que  par  l'humilité.  4* 7 s 

Honune,  si  tu  pouvois  apprendre 
L'art  de  te  bien  anéantir. 
De  bien  purger  ce  cœur,  d'en  bien  faire  sortir^ 

Tanto  homo  Deo  magis  appropinquat,  quanto  ab  omni  aolatio  tn- 
reno  longiut  recedit.  Tanto  etiam  altius  ad  Deum  asoendit,  quanto 
profiindius  in  se  descendit,  et  plus  sibiipsi  vilescit. 

Qui  autem  sibi  aliquid  boni  attribuit,  gratiam  Dei  in  se  -wtvin 
impedit ,  quia  gratia  Spiritus  sancti  cor  bumile  semper  qucrit. 

Si  scires  te  perfecte  annibilare»  atque  ab  omni  creato  amore  eva- 
euare ,  tune  deberem  in  te  cum  magna  gratia  emanare. 

I.  Far,  Et  de  mon  Saint-Esprit  las  faTeors  prérenantes. 

(i656  B  et  G,  59  ce  6a 

f^ar.  Puisque  de  mon  Esprit  lés  fareim  prérenanSes.  (iS56  D) 
a.  Far,  De  bien  porger  ton  ooar,  d*en  bien  §ùn  sortir 

Ce  que  Tamoar  teiTesUe  y  peut  eoolsr  de  tendre.  (1670  G) 
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Ce  que  Tamour  terrestre  y  peut  jeter  de  tendre  ;    ^ 
Si  ta  savois,  mon  fils,  pratiquer  ce  grand  art ,  4980 

Tu  yerrois  bientôt  de  ma  paît 
S^épandre  au  fond  du  tien  Fabondance  des  grâces', 

Et  tes  actions  les  plus  basses 
Sauroient  jusqu'à  mon  tr6ne  élever  ton  regard. 

Une  affection  mal  conçue  4  «  8  5 

Dérobe  tout  Taspect  des  cieux; 
Et  quand  la  créature  a  déuràxné  tes  yeux , 
Tu  perds  tout  aussitôt  le  Créateur  de  vue. 
Sache  te  vaincre  en  tout,  et  partout  te  dompter, 

Sache  pour  lui  tout  surmonter,  49190 

Bannis  tout  autre  amour,  coupes-en  les  racines , 

Et  les  connoissances  divines 
A  leurs  plus  hauts  degrés  te  laisseront  monter. 

Ne  dis  point  que  c'est  peu  de  chose , 

Ne  dis  point  que  c'est  moins  que  rien,  4^95 

A  qui  ton  âme  prête  un  moment  d'entretien, 
Sur  qui  par  échappée  un  coup  d'oeil  se  repose  : 
Ce  peu ,  ce  moins  que  rien ,  quand  son  amusement 

Attire  trop  d'empressement, 
Quand  ti*op  de  complaisance  â  ce  coup  d'œil  s'attache , 

Imprime  aux  vertus  une  tache , 
Et  retarde  l'esprit  du  haut  avancement*. 

Quando  tu  respicis  ad  creaturas,  subtrahitur  tibi  aspectus  Créa- 
toru.  Duce  te  in  omnibus  propter  Creatorem  rincere;  tune  ad  diri- 
nam  Talebis  cognitionem  pertingere. 

Qnantamcumque  modicum  sit,  si  inordinate  diligitur  et  respicitur, 
retardât  a  summo  et  ritiat. 


f.  Fiar,  S'épandre  lu  fond  do  oœtir  l'abondance  des  grAces.  (i659  et<>9) 

f^ar.  Se  répandre  en  ce  cœnr  Pabondanœ  des  grAces.  (1670  O) 
1.  ^ar.  Et  retarde  l'effet  du  haut  aTancement.  (1670  O) 
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•      CHAPITRE  XLIII'. 

COimX  Là  VAJNS  science  Dtr  SlàCLB,   BT  DE  LA  VRAIE 

iltlDE  DU  CHBÉTIBIf '. 

Défends  ton  cœur  de  ton  oreille  ; 

Souvent  une  fausse  merveille 

Entre  par  elle  et  te  surprend  :  43oS 

Ne  t'émeus  donc  point,  et  n'admire, 

Quoi  que  les  hommes  puissent  dire 

De  beau,  de  subtil,  ou  de  grand. 
Mon  royaume  n'est  pas  pour  ces  brillants  frivoles 
Dont  Fhumaine  éloquence  orne  ses  fictions;  4  3 1 o 

n  se  donne  aux  vertus,  et  non  pas  aux  paroles. 
Et  fuit  les  beaux  discours  sans  bonnes  actions. 

Ma  seule  parole  sacrée 

Est  celle  à  qui  tu  dois  Tentrée; 

C'est  elle  qui  te  doit  charmer;  4  3 1 5 

C'est  elle  qui  verse  dans  l'âme 

Les  ardeurs  de  la  sainte  fiamnie 

Qui  seule  s'y  doit  allumer. 
Elle  éclaire  l'esprit  par  des  rayons  célestes. 
Elle  jette  les  cœurs  dans  la  componction ,  43^0 

XLin.  Fili,  non  te  moyeant  pnlclira  et  subtilia  hominiun  dicta. 
Non  enim  est  regnnm  Dei  in  sermone,  sed  in  -virtate. 

Attende  Terba  mea ,  qus  corda  accendunt  et  mentes  illuminant, 
inducont  compunctionem  et  variam  ingerunt  consolationem. 

Z.  Corpt  ou  sujet  de  remblème  :  c  FVère  Girard,  coiiTen  de  Tendre  det 
Chartreux,  sans  aroir  étndié,  dispute  contre  des  doctenrs  et  les  instruit.  »  Ane 
on  sentence  :  Plut  profecù  in  rclinquendo  omnia  quam  in  ttudendo  svhùlis. 
(Chapitre  xLni,^xi.) 

».  Les  éditions  de  i656  B,  C  et  D,  de  zSSq  et  de  i66a  portent  srale- 
ment  :  contek  ia  tadix  sgiencb  du  aiàcLX.  •»  Titre  latin  :  Camtrm  mmam  et 
smeularem  tàentiam. 
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Et  répand  sur  Faigreur  des  matir  les  plus  funestes 
En  cent  et  cent  façons  ma  consolation. 

Jamais  à  lire  ne  t'anime 

Par  un  vain  désir  qn^on  t^estime 

Plus  habile  homme,  ou  plus  savant  :  43^5 

De  cette  ambitieuse  étnde 

L'inépuisable  inquiétude 

Ne  produit  jamais  que  du  vent. 
Sache  dompter  tes  sens ,  sache  amortir  tes  vices , 
Et  de  cette  science  espère  plus  de  fruit  4  3  3  o 

Que  si  de  tout  autre  art  les  épineux  caprices 
Tavoient  laissé  percer  leur  plus  obscure  nuit. 

Quand  tu  saurois  par  ta  lecture 

Connoître  toute  la  nature , 

Tu  n'as  qu^un  point  à  retenir  :  4335 

Un  seul  principe  est  nécessaire; 

On  a  beau  dire,  on  a  beau  faire, 

G*est  là  qu'il  en  faut  revenir. 
C'est  moi  seul  qui  dépars  la  Solide' science; 
C'est  de  mes  seuls  trésors  que  je  la  fais  couler,         4^40 
Et  j'en  prodigue  plus  à  l'humble  confiance 
Que  tout  l'esprit  humain  ne  t'en  peut  étaler. 

Oui ,  le  cœur  humble  qui  m'adore , 

Le  cœur  épuré  que  j'honore 

De  mon  amoureux  entretien,  4^45 

Nmiqiiani  ad  hoc  legas  Terbum,  ut  doctior  aut  sapientior  posais 
▼ideri,  sed  stude  mortificationi  yitiomm  ;  quia  hoc  amplius  tibi  pro- 
derit,  quam  notitia  multarum  difïicilîum  quxstîonum. 

Cam  multa  legeris  et  cognoYeris,  ad  unum  semper  oportet  re- 
dire pnncipiam.  Ego  sum  qui  doceo  hominem  scieutiam;  et  cla- 
riurem  intelligentiam  parrulis  tribuo,  quam  ab  bomine  possit  doceri. 

Coi  ego  loquor,  oito  sapiens  erit,  et  multam  io  spirita  proficiet. 


47»  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CBRIST. 

Abonde  bient6t  en  sagesse, 

Et  s^avanoe  en  la  haute  adresse 

Qui  mène  Tesprit  au  vrai  bien. 
Malheur,  malheur  à  ceux  qui  se  laissant  condoire 
Aux  désirs  empressés  d'un  curieux  savoir,  4  3 So 

En  Tart  de  me  servir  dédaignent  de.  s'instruire , 
Et  veulent  ignorer  leur  unique  devoir  ! 

Un  jour  viendra  que  le  grand  mattre , 

Le  grand  roi  se  fera  parottre. 

Armé  de  foudres  et  d'éclairs  ;  4  355 

Qu'assis  sur  un  trône  de  gloire , 

Il  rappellera  la  mémoire 

De  ce  qu'aura  fait  l'univers  : 
n  faudra  voir  alors  quelle  est  votre  science , 
Savants;  il  entendra  votre  leçon  à  tous,  4 3 60 

Et  sur  cet  examen  de  chaque  conscience 
Un  moment  réglera  sa  grâce  ou  son  courroux. 

Alors  on  verra  sa  lumière 
De  Hiérusalem  *  toute  entière 
Éplucher  jusqu'au  moindre  trait  ;  4  3  6  S 

Alors  les  plus  obscures  vies, 
Dans  les  ténèbres  éclaircies, 
Ne  trouveront  plus  de  secret. 
Les  grands  raisonnements  de  ces  langues  disertes 

VaB  eis  qui  multa  curiosa  ab  hominibiu  inquinint,  et  de  lû  mihi 
lerviendi  pamm  curant! 

Veuiet  tempus,  quando  apparebit  magister  magistroram,  GhrUtns, 
dominus  angelorom ,  cunctorum  auditurus  lectiones,  hoc  est  singo- 
lonun  examinaturuB  coDscientias  ; 

Et  tune  scrutabitur  Hiérusalem  in  lucemis,  et  manifesta  emot 
abscondita  tenebrarum,  tacebuntque  argumenta  linguamm. 

f .  HiénumUm  «st  l'orthogmplie  dé  tontes  nos  éditiont. 
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N'auront  force  ni  poids  en  cette  occasion  :  4370 

La  parole  mourra  dans  les  bouches  ouvertes , 
Et  cédera  la  place  à  la  confusion. 

Plus  une  âme  est  htimiliée, 

Plus  elle  s^est  étudiée 

A  ce  noble  ravalement ,  4375 

D^autant  mieux  cette  ferme  base 

Soutient  la  haute  et  sainte  extase 

Où  je  rélève  en  un  moment. 
C^est  alors  qu*en  secret  une  de  mes  paroles 
Lui  fait  comprendre  mieux  ce  qu*est  Téternité ,        4  3  8  o 
Que  si  toute  la  poudre  et  le  bruit  des  écoles 
Avoient  lassé  dix  ans  son  assiduité. 

J'instruis,  j'inspire,  j^îllumine; 

Texplique  toute  ma  doctrine 

Sans  aucun  embarras  de  mots ,  4  38  5 

Sans  que  les  âmes  balancées 

D'aucunes  confuses  pensées 

En  perdent  jamais  le  repos. 
Jamais  des  vains  degrés  la  pompe  imaginaire  ' 
De  son  fast*  orgueilleux  n'embrouille  mes  savants,  4390 
Et  les  rusés  détours  d'un  argument  contraire 
Ne  leur  tendent  jamais  de  pièges  décevants'. 

Ego  fum  qui  homilem  in  puncto  elero  mentem,  ut  plures  aeter- 
n»  Teritatis  capiat  rationes,  quam  si  qnis  decem  annis  stoduistet  in 
scbolis. 

Ego  dooeo  sine  strepîtn  Terborom,  sine  confosione  opinionom, 
sine  fiutn  honoris,  sine  impugnatione  argumentomm. 

f .  Vwr,  Jamaifl  de  Tunt  degrés  la  pompe  imaginaire.  (iSSg  et  6a) 

a.  Tdle  eat  l'ortbographe  de  tontes  nos  éditions. 

3.  Dans  l'édition  de  i656  C  :  «  des  piégss  décerants.  » 
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Ainn  je  montrey  mm  j  enseigne 
Comme  il  Cant  que  Thomme  dédaigne 
Toutes  les  douceurs  d'îci-bas ,  4  3  9  s 

Qu'il  néglige  les  temporelles , 
Qu*il  n*aspire  qu'aux  étemelles. 
Qu'il  ne  goûte  que  leurs  appas  : 
renseigne  à  fuir  Thonneur,  à  souffiir  le  scandale  ; 
Pour  but,  pour  seul  espoir  j'enseigne  à  me  choisir;  4400 
J'enseigne  à  me  chérir  d'une  ardeur  sans  égale, 
renseigne  à  ramasser  en  moi  tout  son  desîr. 

Un  grand  dévot  m'a  su  connottre, 

Sans  en  consulter  d'autre  maître 

Que  le  feu  qui  sut  l'enflammer  :  44o5 

n  dit  des  choses  admirables 

De  mes  attributs  ineffables , 

Et  n  avoit  appris  qu'à  m'aimer. 
n  dégagea  son  cœur  de  toute  la  nature, 
Et  se  fit  bien  plus  docte  en  quittant  tout  ainsi ,  4410 

Que  s'il  eût  attaché  jusqu'à  la  sépulture 
Sur  des  subtilités  un  long  et  vain  souci. 

Ma  façon  d'instruire  est  diverse  : 

Je  parle  aux  uns  et  les  exerce 

Sur  des  préceptes  généraux  ;  441$ 

Je  parle  à  d'autres  à  l'oreille 

Du  secret  de  quelque  merveille, 


Ego  stim  qui  doceo  teirena  despicere,  pnesenda  fastidire, 
qocrere,  stema  sapere,  honores  fugere,  scandala  safferre,  omiwni 
spem  in  me  ponere,  extra  me  nil  cupere,  et  taper  omnia  me  ardoi- 
teramare. 

Nam  quidam ,  amando  me  intime ,  didicit  diTÎna ,  et  loquebator 
mirabiiia.  Plut  profecit  in  relinqucndo  omnia  quam  in  atudendo 
tobtilia. 

Sed  aliit  loqnor  communia,  aliit  tpecialia;  aHqoibat  in  ngnit  et 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XLIII.  475 

Ou  du  choix  de  quelques  travaux  ; 
ne  me  montre  aux  uns  que  soua  quelque  figure 
u  leur  fait  doucement  comprendre  ma  bonté ,        4420 
sur  d'autres  j'épands  cette  lumière  pure 
i  £aii  voir  le  mystère  avec  pleine  clarté. 

Les  livres  à  leur  ouverture 

Offirent  i  tous  même  lecture, 

Hais  non  pas  même  utilité  ;  44»  5 

J*en  suis  au  dedans  Tinterprètei 

Et  seul  à  seul  dans  la  retraite 

J*en  explique  la  vérité, 
pénètre  les  cœurs ,  je  vois  dans  les  pensées , 
^cite  j  je  prépare  aux  bonnes  actions ,  4  4  3 o 

je  tiens  mes  faveurs  plus  ou  moins  avancées , 
Avant  qu'on  fait  profit  de  mes  instructions. 

CHAPITRE  XLIV*. 

qu'il  NB   FAITT   POUfT  s'eUBâREASSBR   DBS  CHOSB8 

JEXnfRIBURBS'. 

Mon  fils,  il  est  bon  d'ignorer 

Beaucoup  de  choses  qui  se  passent , 

Et  de  ne  point  considérer  4435 

iris  dnlciter  appareo;  quibuadam  vero  in  mnlto  lumine  revelo 

ftteria. 

Jna  Tox  lîbromm,  sed  non  omnes  «que  informât,  quia  intns  sum 

«or  Teritatisy  scrotator  cordis,  cogitationum  intellector,  aetionun 

•motor,  distriboens  singulis,  sicut  dignum  judicavero. 

CLJV.  Filiy  in  maltîs  oportet  te  esse  inscium,  et  sestimare  te  tan- 

jn  mortamn  super  terram,  et  coi  totus  mundus  cmeifixns  sit. 

.  Corp»  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Jétos-Cbmt  ne  répond  point  i  Pilate, 
Interroge  sur  les  aocnsations  des  Juib.  »  Ame  on  sentence  :  Muita  opor» 
mrda  amre  pertnimsire.  (Chapitre  xuw,  a.) 
.  Titre  latin  :  He  nom  attrakendo  sihi  ret  êsteriores. 
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Mille  événements  qui  s'entassent. 
Sois  comme  mort  sur  terre  ;  et  par  le. saint  emploi 
De  cette  indifférence  en  mérites  féconde , 
Tiens-toi  crucifie  pour  les  choses  du  monde , 
Et  les  choses  du  monde  autant  de  croix  pour  toi.     4440 

Fais  la  sourde  oreille  à  ces  bruits 

Que  roule  un  indiscret  murmure, 

Et  pense  les  jours  et  les  nuits 

Au  repos  que  je  te  procure, 
n  est  beaucoup  meilleur  de  retirer  tes  yeux  4445 

De  tout  ce  qui  te  choque  ou  qui  te  peut  déplaire , 
Que  d'être  tout  de  feu  sur  un  avis  contraire, 
Pour  un  frivole  honneur  de  raisonner  le  mieux. 

Laisse  à  chacun  son  sentiment  : 

Qu'il  parle  et  discoure  à  sa  mode  ;  44  s* 

Tiens  ton  cœur  en  moi  fortement. 

Et  fuis  ce  débat  incommode. 
Comme  mes  jugements  ne  sont  jamais  décns  9 
Préfère  leur  conduite  à  la  prudence  humaine  ; 
Attaches-y  ta  vue,  et  tu  verras  sans  peine  44SS 

Que  dans  tes  démêlés  un  autre  ait  le  dessus. 

A  quelle  extrémité,  Seigneur,  vont  nos  malheurs  ! 
La  perte  temporelle  est  digne  de  nos  pleurs  : 
Pour  un  peu  d'intérêt  on  court,  on  se  tourmente; 
Mais  ce  qui  touche  T&me,  on  le  laisse  au  hasard,     4460 

Multa  etiam  oportet  snrda  anre  pertransire,  et  qam  tiue  pads 
tant  magU  cogiure.  Utilins  est  oculos  a  rebws  displioentibna  aTcr> 
tarCf 

Et  unicoiqae  taum  tentire  relinquere,  quam  oontentiQaia  aennoiiî- 
bna  detenrire.  Si  bene  ateterU  cnm  Deo,  et  cjna  judicîiim  aqwxeris, 
facilins  te  YÎctiim  portabis. 

O  Domine,  quouique  Tenimas?  Eooe  damnain   defletnr 
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Et  l^oubli  d'heure  en  heure  à  tel  point  s'en  augmente , 
Qu'on  n'y  jette  qu'à  peine  un  coup  d'œil  sur  le  tard. 

On  cherche  avec  chaleur  ce  qui  ne  sert  de  rien; 
On  n'a  d'yeux  qu'en  passant  pour  le  souverain  bien; 
Ce  qui  n'importe  platt;  le  nécessaire  gène  :  4465 

Tout  l'homme  aisément  glisse  et  s'échappe  au  dehors; 
Et  si  le  repentir  soudain  ne  le  ramène, 
U  se  livre  avec  joie  aux  appétits  du  corps. 


CHAPITRE  XLV. 

QC'IL    RB   FAUT   PAS   CROIRX  TOUTES   PEJtfOirifBS,  BT  Qu'iL 
BST   AISÉ   DB  s'iCHAPPBR  EN    PAROLES  ^. 

Envoie  à  mon  secours  tes  bontés  souveraines, 
Seigneur,  contre  les  maux  qui  m'ont  choisi  pour  but , 
Puisqu'en  vain  je  mettrois  aux  amitiés  humaines 
L'espoir  de  mon  salut. 

G  mon  Dieu,  qu'ici-bas  j'ai  trouvé  d'infidèles 

porale,  pro  modico  qusstn  laboratur  et  currltur,  et  spirituale  detri- 
mentnm  in  oblÎTionem  transit,  et  vix  sero  reditor. 

Qaod  pamm  vei  nil  prodest  attenditnr,  et  qnod  tumme  nece»- 
tarinm  est  n^ligenter  pneteritor,  quia  totus  homo  ad  extema 
définit  ;  et  nisi  cito  resipiscat,  libens  in  exterioribas  jacet. 

XLV.  Da  mihi  auxilium ,  Domine,  de  tribulatione  ;  qnia  vana 
saluft  hominis. 

Qnam  scpe  ibi  non  inveni  fidem,  ubi  me  habere  putavi?  Quoties 
etiam  ibi  reperi,  ubi  minus  prsisumpsi? 

I.  Corp*  os  tnjet  de  l'emblème  :  c  Saiote  Lade  refme  le  mari  que  ta  mère 
lid  ptéaenle,  poar  ae  donner  à  Jétoft-Cluist.  »  Ame  oo  MiiteBee  t  Ment  mea 
ndidata  est  et  *   in  ChrùUf  /unJata,  (Chapitre  zlt,  la.) 

9.  Titra  latin  :  Qaod  omnihus  non  est  eredendum ,  et  de  /aeili  lapem  ver- 


de  i656  D  omet  ei. 


♦    ¥.», 
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Dont  je  m'imaginois  occuper  toaa  les  soins  ! 
Et  que  j'ai  rencontré  de  véritables  zèles  4 47 S 

Où  j'en  croyois  le  moins! 

En  vain  donc  on  voudroit  fonder  quelque  espérance 
Sur  Teffet  incertain  de  leur  douteuse  foi, 
Et  les  justes  januds  ne  trouvent  Tassurance 

De  leur  salut  qu'en  toi.  44S0 

Que  sous  tes  ordres  saints  notre  esprit  se  captive 
Jusqu'à  tout  recevoir  d*un  sentiment  égal , 
Et  bénir  ton  saint  nom  de  quoi  qui  nous  arrive 
Ou  de  bien  ou  de  mal. 

Nous  n*y  contribuons  qu'un  importun  mélange        448$ 
De  fciblesse,  d'erreur ,  et  d'instabilité, 
Qui  des  meilleurs  desseins  nous  fiiit  prendre  le  change 
Avec  facilité. 

Quelqu'un  applique-t-il  à  toute  sa  conduite 
Une  àme  si  prudente,  un  esprit  si  réglé ,  449» 

Que  souvent  il  ne  voie  ou  cette  &me  séduite. 
Ou  cet  esprit  troublé? 

Mais  qui  sur  ton  vouloir  forme  sa  patience , 

Qui  simplement  te  cherche,  et  n'a  point  d'autre  espoir, 

Vuui  ei^  spes  in  hominibiift,  talus  autem  jiutorom  in  te.  Dent. 

Benedictns  ti».  Domine  Deus  meos,  in  ommlnu  qam  aocidam 
nobifl. 

Infirmi  tamus  et  inttabilei,  cito  fallimnr  et  peimatamnr. 

Quis  est  homo  qui  ita  cante  et  circumspecte  in  omnîhos  ae  en»- 
todire  ralet,  m  aliquando  in  aliquam  deoeptionem  vel  peq>lexita- 
tem  non  veniat  ? 

Sed  qui  in  te.  Domine,  confidit,  ac  simplici  ex  corde  qocrit,  non 
tam  &cilelabitur; 
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Qui  remet  en  toi  seul  toute  sa  confiance,  4495 

N'est  pas  si  prompt  à  choii^. 

Quelque  pressé  qu'il  soit  du  malheur  qui  Taocable, 
Sitât  que  vers  le  ciel  tu  Tentends  soupirer^ 
Ton  bras  étend  sur  lui  cette  main  secourable 

Qui  Ten  sait  retirer.  4  5  o  o 

Rien  ne  le  fait  gémir  dont  tu  ne  le  consoles , 
Et  quiconque  en  ta  gr&ce  espère  jusqu'au  bout 
Reçoit  enfin  Teffet  de  tes  saintes  paroles , 
Et  triomphe  de  tout. 

Il  est  rare  de  voir  qu'un  ami  persévère*  4  5o 5 

Dans  nos  afflictions  jusqu'à  l'extrémité , 
Et  nous  aide  à  porter  toute  notre  misère 
Sans  être  rebuté. 

Toi  seul  es  cet  ami,  fidèle,  in&tigable, 
Que  de  nos  intérêts  rien  ne  peut  détacher,  4  5 1  o 

Et  toute  autre  amitié  n'a  rien  de  si  durable  ' 
Qu'il  en  puisse  approcher. 

Oh  !  que  cette  âme  sainte  avoit  sujet  de  dire*  : 

«  J'ai  pour  base  mon  Dieu,  pour  appui  Jésus-Christ  ; 

Et  si  incident  in  aliquam  tribulationem,  quocumque  modo  fuerit 
edam  implicatns ,  citins  per  te  eruetur , 

Aat  a  te  oonsolabitur,  quia  tu  non  deseres  in  te  sperantem  UBque 
infinem. 

Rams  fidus  amicua ,  in  cunctis  amici  peneverans  pressuris. 

Tu  y  Domine,  tu  solus  es  fidelissimus  in  omnibus,  et  pneter  te 
non  est  alter  talis. 


I.  Vmt.  Il  «t  nre  après  toat  qu'on  ami  perté^ive.  (1690  O) 

a.  Far,  Oh!  qua  cette  ânw  MÙnte  aToit  niaoïi  da  dira.  (i656  fi^5  A) 
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En  lui  seul  je  me  fonde ,  en  lui  seul  je  respire  45i5 

Et  m'affennis  Tesprit!  » 

Si  je  lui  ressemblois,  j^aurois  moins  d'épouvante 
Des  jugements  du  monde  et  de  tout  son  pouvoir. 
Et  les  traits  les  plus  forts  d'une  langue  insolente 

Ne  pourroient  m'émoùvoir .  4510 

Mais  qui  pourra,  Seigneur,  par  sa  propre  sagesse   -> 
Pressentir  tous  les  maux  qui  doivent  arriver? 
Et  si  quelqu'un  le  peut,  aura-t41  quelque  adresse 
Qui  puisse  l'en  sauver? 

Ah  !  si  ce  qu'en  prévoit  la  prudence  ou  la  crainte     4  5  2  s 
Abat  encor  souvent  toute  notre  vigueur, 
Que  font  les  imprévus,  et  quelle  rude  atteinte 
N'enfoncent-ils  au  cœur  ? 

En  vain  pour  me  flatter  je  me  le  dissimule. 
Il  me  falloit  des  miens  prévenir  mieux  l'effet,  4530 

Et  je  ne  devois  pas  une  àme  si  crédule 
Aux  rapports  qu'on  m'a  fait. 

Mais  l'homme  est  toujours  homme,  et  les  vaines  louanges 
Le  dépouillent  si  peu  de  sa  fragilité , 

O  qnam  bene  sapnit  «meta  illa  anima ,  qiue  dixit  :  c  Mens  mea 
solidata  est  et  in  Christo  fundata  I  » 

Si  ila  mecum  foret ,  non  tam  facile  timor  humanus  me  soUicntaret, 
nec  yerborum  jacula  moverent. 

Quis  onmia  preridere ,  quis  pnecavere  futnra  mala  sufficit  ? 

Si  prsBvisa  saepe  etiam  lœdont,  quid  improvisa  nisi  graviter  fe- 
riont? 

Sed  quare  mihi  misero  non  melius  providi  ?  Cor  etiam  tam  fadk 
aliis  credidi  ? 

Sed  homines  somus,  nec  alind  qnam  fragiles  homines  somns, 
etiamsi  angeli  a  moltis  «stimamur  et  dicimnr. 
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Qiie  ceux  même  qu'on  nomme  et  qu'on  croit  de  vrais 
Ne  sont  qu'infirmité.  [anges 

Qui  croirai-je  que  toi ,  Vérité  souveraine, 

Qui  jamais  n'es  déçue  et  ne  peux  décevoir? 

Qui  prendrai-je  que  toi  dans  cette  course  humaine 

Pour  règle  à  mon  devoir  ?  4  S  4  o 

L'homme  est  muable  et  foible ,  et  ses  discours  frivoles 
Portent  l'impression  de  son  dérèglement  : 
U  se  méprend  et  trompe;  et  surtout  en  paroles 
n  s'échappe  aisément. 

Aussi  ne  doit-on  pas  donner  prompte  croyance       4545 
A  tout  ce  qui  d'abord  semble  la  mériter, 
Et  ce  qu'il  dit  de  vrai  laisse  à  la  défiance 
De  quoi  s'inquiéter. 

Tu  m'avertis  assez  de  ses  lâches  pratiques, 
Tu  m'en  instruis  assez,  Seigneur,  quand  tu  me  dis*  4550 
Qu'il  faut  que  je  m'en  garde ,  et  que  nos  domestiques' 
Sont  autant  d'ennemis; 

Qu'il  n'est  pas  sûr  de  croire  à  quiconque  vient  dire  : 
«  Mon  avis  est  le  bon,  l'infaillible  est  le  mien  ;  » 

Coi  credam  ,  Domine?  cni,  nisi  tibi  ?  Veritas  et,  qns  non  fallis, 
nec  falli  potes. 

Et  rorsnm  :  Omnis  homo  mendax,  infirmns,  instahilis,  labilis 
maxime  in  retbis, 

Ita  ut  statim  fix  credi  debeat,  quod  reotom  in  façie  sûnare  vi- 
detnr. 

Qaam  pmdenter  prsmonuisti ,  cayendom  ab  hominibus  ;  et  quia 
inimici  hominis ,  domestici  ejus  ; 

Nec  credendum ,  si  quis  dixerit  :  c  'Ecce  bic ,  aut  ecce  iUio  !  » 

I.  Miehée,  chapitre  tu,  Tcnetô. 

a.  Fkr,  Qn*il  fuit  que  j«  m'eo  garde,  et  que  mes  domestiqaeB.  (i656  B-69) 

GoBjrsiuJi.  Tin  3i 
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Et  que  tel  en  décide  avec  un  plein  empire,  4 55 s 

Qui  souvent  ne  sait  rien. 

Je  ne  Tai  que  trop  vu.  Seigneur,  pour  mon  dommage; 
Et  puissé-je  en  former  quelques  saintes  terreurs 
Qui  ne  me  laissent  pas  égarer  davantage 

Dans  mes  folles  erreurs  !  4  5  6  0 

Par  une  impertinente  et  fausse  confidence*, 
Quelqu'un  me  dit  un  jour  :  «  Écoute,  sois  discret , 
Et  conserve  en  ton  cœur  sous  un  profond  silence 
Le  fruit  de  mon  secret.  » 

Â  peine  je  promets  de  cacher  le  mystère ,  4565 

Qu'il  trouve  de  sa  part  le  silence  fâcheux , 
Me  quitte,  va  conter  ce  qu*il  m'oblige  à  taire, 
Et  nous  trahit  tous  deux*. 

Préserve-moi,  Seigneur,  de  ces  gens  tous  de  langues , 
De  ces  illusions  d'un  esprit  inconstant ,  457* 

Gardé  partout  le  mien  de  leurs  folles  harangues^ 
Et  moi  d'en  faire  autant. 

Daigne  mettre  en  ma  bouche  une  parole  vraie, 
Qui  soit  pleine  de  force  et  de  stabilité; 

DoctQS  8iim  damno  meo ,  et  ntiiiam  ad  cauteUm  majorem ,  et  m» 
ad  msipientiam  mihi  ! 

c  Cautiis  esto,  ait  quidam,  cautus  esto,  serra  apud  te  quoà  dieo;  t 

Et  dnm  ego  sileo,  et  absconditom  credo,  nec  ille  ailere  potcA 
qaod  ailendiim  petiit,  sed  statim  prodit  me  et  se,  et  abiit. 

Ab  hujusmodi  fabolis  et  inoantis  hominibos  protège  me,  Dondiie, 
ne  in  manns  eoram  incidam ,  neo  nnqnam  talia  oommittam. 


I.  L'édition  d«  1670  a  seule  eonfianee,  an  U«t  de  eom/Sdeme€, 
a.  Far.  Et  nont  trahir  tons  deux.  (x659  et  6%) 
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Et  ne  soufire  jamais  que  oia  langue  s'essaie*  4575 

Â  la  duplicité. 

Accorde  à  ma  foiblesse  assez  de  prévoyance 
Pour  aller  au-devant  du  mal  qui  peut  s'offrir^, 
Et  détourner  les  maux  que  sans  impatience 

Je  ne  pourrois  souffrir.  4S80 

Qu'il  est  bon  de  se  taire ,  et  qu*en  paix  on  respire, 
Quand  de  parler  d'antrui  soi-même  on  s'interdit^ 
Sans  être  prompt  à  croire,  ou  léger  à  redire 
Plus  qu'on  ne  nous  a  dit  ! 

Une  seconde  fois,  qu'il  est  bon  de  se  taire ,  4  5  s  5 

De  n'ouvrir  tout  son  cœur  à  personne  qu'à  toi , 
Et  n'abandonner  pas  aux  rapports  qu'on  vient  faire 
Une  indiscrète  foi  ! 

Qu'heureux  est,  6  mon  Dieu  !  qu'heureux  est  qui  souhaite 
Que  ton  seul  bon  plaisir  soit  partout  accompli,       4590 
Qu'au  dedans,  qu'au  dehors  ta  volonté  soit  &ite. 
Et  ton  ordre  rempli  ! 

Que  ta  grâce  en  un  cœur  se  trouve  en  assurance 

Verimm  Tenim  et  stabile  da  in  ot  menm,  et  lîngqam  oallîdam 
longe  fac  a  me. 

Qaod  pati  nolo,  omnimode  cayere  debeo. 

O  quam  bonum  et  pacifioum  de  aliis  silere,  neo  indifFerenter 
omnia  credere,  neque  de  facili  ulterius  effari  ; 

Faucis  aeipsum  rerelare,  te  semper  inapectorem  oordis  quarere; 
nec  omni  vento  yerborum  circomfem  ; 

Sed  omnia  intima  et  extema ,  seoundom  plaoitom  ta»  yolontatis, 
optare  perfici  f 

I.  Fat,  Et  ne  souffre  jainait  qoe  ma  boucha  t'OMaie.  (1670  O) 
s.  Far.  Pour  aller  au-devant  de  ce  qui  peut  t*offrir.  (1670  O) 
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Alon  qu'à  fuir  Féclat  il  met  tons  ses  efforts , 
Et  qu'il  sait  dédaigner  cette  vaine  apparence  4S95 

Qu*on  admire  au  dehors! 

Qu^une  àme  à  ton  vouloir  saintement  asservie* 
Ménage  bien  les  dons  que  lui  fait  ta  faveur, 
Lorsqu'elle  applique  tout  à  corriger  sa  vie, 

Ou  croître  sa  ferveur!  4<(oo 

La  gloire  du  mérite  un  peu  trop  épandue 
A  fait  perdre  à  plusieurs  les  trésors  qu'ils  ont  eus , 
Et  j'ai  vu  la  louange  un  peu  trop  tôt  rendue 
'  Gâter  bien  des  vertus. 

Biais  quand  la  gr&ce  en  nous  demeure  bien  cachée,  4^o5 
Elle  redouble  en  fruits,  en  forces,  en  appas , 
Et  secourt  d'autant  mieux  une  vie  attachée 
A  d'éternek  combats. 

Qoam  tatam,  pro  conseiratione  cœlestU  gratin,  hamanam  fn- 
gere  apparentiam ,  nec  appetere  qns  foris  admixationem  TÎdoitar 
pnobere; 

Sed  ea  tota  sednlitate  sectari  qiue  vit»  emendatioiiem  dant  et  fer- 
Torem! 

Qoam  multis  nocuit  virtos  scita ,  ac  pnepropere  landata  ! 

Qoam  sane  profuit  gratia  silentîo  servata  in  hac  fragili  vita»  qu« 
tota  tentatio  fertur  et  militia  ! 


i^Fàr,  Une  àme  en  ton  Tonloir  suntement  affermie 
Ménage  tout  les  dona  qoe  loi  fait  ta  fiiTeur, 
Et  les  applîqne  tona  à  corriger  m  vie.  (1670  O) 
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CHAPITRE   XLVI*. 

DE    LA.  CONFIANCB  QU*IL   FAUT    AVOIR    EN    DIEU  y 
QUAND  ON  B8T   ATTAQUA  DE   PAROLES*. 

Eh  bien!  on  te  querelle,  on  te  couvre  d'injures; 
La  calomnie  est  grande  et  te  remplit  d'effroi  :  46x0 

Veux-tu  rompre  aisément  ses  pointes  les  plus  dures? 
Affermis  ton  espoir  et  ta  oeostance  en  moi. 
Ne  f  inquiète  point  de  ces  discours  frivoles; 
Les  paroles  enfin  ne  sont  que  des  paroles , 
Que  des  sons  parmi  Tair  vainement  dispersés  ;  46x5 

Elles  peuvent  briser  quelques  âmes  de  verre , 
Et  ne  tombent  point  sur  la  pierre 
Que  leurs  traits  n'en  soient  émoussés. 

Quand  leur  plus  gros  déluge  insolemment  t'accable , 
Sache  faire  profit  de  son  plus  vaste  effort;  4620 

Songe  à  te  corriger,  si  tu  te  sens  coupable , 
Songe  à  souffrir  pour  moi,  si  rien  ne  te  remord. 
C'est  du  moins  qu'il  te  faille  endurer  quelque  chose 
D'un  conte  qui  te  blesse,  ou  d'un  mot  qui  tHmpose, 
Toi  que  de  rudes  coups  auroient  bientôt  lassé,  4625 

Et  qui  verrois  bientôt  tes  forces  chancelantes 

XLVI.  Filiy  ftta  firmiter,  et  fpera  in  me.  Quid  enim  sant  Terba, 
DÎsi  Terba  ?  Per  aerern  yolant ,  sed  lapidem  non  ]»dunt. 

Si  reus  ea,  cogita  quod  libenter  emendare  te  relis;  si  nihil  tibi 
conscins  es ,  pensa  quod  velis  libenter  pro  Deo  hoc  sostinere. 
Pàrum  satis  est  ut  Tel  verba  interdum  sustineas,  qui  neodum  fortia 
Terbera  tolerare  vales. 

I.  Corps  on  rajct  de  Pemblème  :  «  Judith,  te  eonfiant  en  Dien,  eonpe  la  têts 
d^HoIopheme  au  milieu  de  aon  camp.  »  Ame  ou  sentence  :  Qui  in  Deo  coit- 
fidit  absque  humano  terrore  erit,  (Chapitre  zlti,  6.) 

a.  Titre  latin  :  D9  eonfidentia  in  Deo  kahenda,  quando  insurgnnt  9êrhormm 
iaaUa, 
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Sous  les  épreuves  violentes 
Par  où  tant  de  saints  ont  passé. 

D'où  vient  qae  ponr  si  peu  le  chagrin  te  dévore, 
Qu'un  mot  jusqu'en  ton  cœur  va  trouver  ton  défaut. 
Si  ce  n'est  que  la  chair,  qui  te  domine  encore , 
Te  fiiit  considérer  l'homme  plus  qu'il  ne  faut? 
C'est  le  mépris  humain  que  ton  âme  appréhende, 
Qui  soulève  ce  cœur  contre  la  réprimande , 
Lors  même  qu'elle  est  due  à  ta  légèreté  :  463s 

C'est  là  ce  qui  te  force  à  chercher  quelque  ruse. 

Qui  sous  une  mauvaise  excuse 

Mette  à  couvert  ta  lâcheté. 

Examine-toi  mieux ,  et  quoi  qu'on  t'ose  dire , 
Descends  jusqu'en  toi-même,  et  vois  ce  que  ta  crains  : 
Tu  verras  que  le  monde  encore  en  toi  respire 
Avec  le  vain  souci  d'agréer  aux  mondains. 
Craindre  pour  tes  défauts  qu'on  ne  te  mésestime , 
Que  la  confusion  sur  ton  front  ne  s'imprime , 
C'est  montrer  que  ton  cœur  s'est  mal  sacrifié,  4645 

Que  tu  n'as  point  encor  d'humilité  profonde. 

Et  que  tu  n'es  ni  mort  au  monde, 

Ni  lui  pour  toi  crucifié. 


écoute,  mon  fils,  écoute  ma  parole. 
Et  dix  mille  d'ailleurs  ne  te  pourront  toucher,  46^0 

Et  quare  tam  parra  tibi  ad  cor  transennt,  nisi  quia  adhac  canii- 
lif  et,  et  homines  magis  quam  oportet  attendis  ?  Nam  ,  quia  despià 
metuis ,  reprehendi  pro  exceMibua  non  vis ,  et  excusationum  umbra- 
cola  quKris. 

Sed  inspioe  te  meliiu ,  et  agnosces  quia  ririt  adbuc  in  te  mim- 
dus,  et  y  anus  amor  plaoendi  hominibus.  Cum  enim  bassari  refugis, 
et  oonfnndi  pro  defeotibus,  constat  ntique  quod  nec  Tenu  bnmiUs 
sis,  nec  irere  mundo  mortuos ,  nec  mundos  tibi  crucifixua. 
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Quand  même  la  malice  en  sa  plus  noÎTe  école 
Foi^eroit  tous  leurs  dards  pour  te  les  décocher  : 
Qu^à  son  choix  contre  toi  le  mensonge  travaille , 
Laisse-le  s'épuiser^  prise  moins  qu'une  paille 
Toute  rindignité  dont  il  te  veut  couvrir  :  465  5 

Que  te  peut  nuire  enfin  une  telle  tempête? 

Est-il  un  cheveu  sur  ta  tête 

Dont  elle  puisse  t'appauvrir? 

Ceux  qui  vers  le  dehors  poussant  toute  leur  ftme, 
ITont  ni  d'yeux  au  dedans,  ni  Dieu  devant  les  yeux. 
Sensibles  jusqu'au  fond  aux  atteintes  du  blâme. 
Frémissent  à  toute  heure ,  et  tremblent  en  tous  lieux  ; 
Mais  ceux  dont  la  sincère  et  forte  patience 
Porte  jusqu'en  moi  seul  toute  sa  confiance. 
Et  ne  s'arrête  point  au  propre  sentiment,  4665 

Ceux-là  craignent  si  peu  ces  discours  de  la  terre, 

Que  jamais  leur  plus  rude  guerre 

Ne  les  fait  pâlir  un  moment. 

Tu  dis  qu'il  est  fâcheux  de  voir  la  calomnie 

De  la  vérité  même  emprunter  les  couleurs,  4670 

Que  la  plus  juste  gloire  en  demeure  ternie  *, 

Et  peut  des  plus  constants  tirer  quelques  douleurs  ; 

Sed  audi  yerbum  menm  »  et  non  curabîs  dec«m  mîUîa  Terba  ho- 
minnm  :  ecce,  si  cuncta  contra  te  dicerentur  que  fingi  malitiosiMime 
poftsent,  quid  tibi  nocerent,  si  omnino  transire  permitteres,  née 
plnsquam  festucam  perpenderes  ?  Numqoid  yel  oniim  capillum  tibi 
extrahere  possent  ? 

Sed  qui  cor  intus  non  babet,  nec  Deum  pr«  oculis,  ftkciliter 
verbe  moTCtur  vituperationis.  Qui  autem  in  me  confidit,  nec  pro- 
prio  judicio  «tare  appétit ,  absque  humano  terrore  erit. 

Ego  enim  sum  judex ,  et  cognitor  omnium  secretorum  :  ego  seio, 
qnaliter  res  acta  est;  ego  injuriantem  novi,  et  sustinentem* 

t.  Fàr,  Qae  la  plu  amutt  gloira  on  dameora  ternie.  (f665  A) 
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Mais  que  t'importe  enfin,  si  tu  m'as  pour  refuge  ? 
N'en  suis-je  pas  au  ciel  l'inévitable  juge. 
Qui  vois  sans  me  tromper  comme  tout  s'est  passé  ?  4675 
Et  pour  le  châtiment,  et  pour  la  récompense , 

Ne  sais-je  pas  qui  (ait  l'offense, 

Et  qui  demeure  l'offensé? 

Rien  ne  va  sans  mon  ordre,  et  c'est  moi  qui  t* envoie 

Ce  mot  que  contre  toi  lancent  tes  ennemis*:  4680 

Je  veux  qu'ainsi  des  cœurs  le  secret  se  déploie , 

Et  tout  ce  qui  t'arrive,  exprés  je  l'ai  permis. 

Tu  verras  quelque  jour  mon  arrêt  équitable 

Séparer  l'innocent  d'avecque  le  coupable, 

Et  rendre  à  tous  les  deux  ce  qu'ils  ont  mérité  :  468  S 

Cependant  il  me  plaît  qu'en  secret  ma  justice 

De  l'un  éprouve  la  malice , 

Et  de  l'autre  la  fermeté. 

Tout  ce  que  l'homme  ici  te  rend  de  témoignage 

Est  sujet  à  l'erreur  et  périt  avec  lui;  4690 

La  vérité  des  miens  leur  fait  cet  avantage 

Qu'ils  sont  au  bout  des  temps  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Je  les  cache  souvent,  et  fort  peu  de  lumières 

Savent  en  pénétrer  les  ténèbres  entières; 

Alais  l'erreur  n'entre  point  dans  leur  obscurité,        4695 

Et  dans  le  même  instant  qu'on  y  trouve  à  redire , 

A  me  exiit  rerbum  îstud ,  me  permittente  hoc  accidit ,  ut  rere- 
lentur  ex  multis  cordibus  cogitationes.  Ego  remn  et  innocentem 
jndicaho  ;  sed  occulto  judicio  utrumque  ante  probare  toIuI. 

Testimoninm  hominum  s«pe  fallit  :  meam  judicium  reram 
est  y  stabit ,  et  non  subvertetur.  Latet  plerumque ,  et  paucis  ad  sin- 
gnla  patet  ;  nunquam  tamen  errât ,  nec  errare  potest ,  etiamai  ocolis 
inaipienlium  non  rectum  videatur. 

I,  Far,  Ce  tnît  qae  oontre  toi  laoœnt  tes  ennemii.  (1670  G) 
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L'àme  bien  éclairée  admire 
Leur  inconcevable  équité. 

II  faut  donc  mé  remettre  à  juger  chaque  chose, 

Et  sur  le  propre  sens  jamais  ne  s'appuyer:  4700 

C'est  ainsi  que  le  juste,  à  quoi  que  je  Fexpose , 

Ne  sent  rien  qui  le  trouble  ou  le  puisse  ennuyer. 

Qaoique  la  calomnie  élève  à  sa  ruine 

De  ses  noirs  attentats  la  plus  forte  machine , 

Il  en  attend  le  coup  sans  aucun  tremblement;  4705 

Et  si  quelqu'un  Fexcuse,  et  prenant  sa  défense 

Fait  triompher  son  innocence*, 

Sa  joie  est  sans  emportement. 

Il  prend  peu  de  souci  de  la  honte  et  du  blâme; 

II  sait  que  j'en  connois  les  injustes  efforts ,  4710 

Que  je  sonde  le  cœur,  que  je  vois  toute  l'âme. 

Et  ne  m*ébIouis  point  des  plus  brillants  dehors  : 

Il  me  voit  au-dessus  de  la  fausse  apparence , 

Et  reconnott  par  là  quelle  est  la  différence 

Du  jugement  de  l'homme  et  de  mon  jugement,        471$ 

Et  que  souvent  mes  yeux  regardent  comme  un  crime* 

Ce  que  trouve  digne  d'estime 

Son  aveugle  discernement'. 

Ad  me  ergo  recuirendam  est  in  omni  judîcio,  nec  proprio  iiini- 
teDdum  arbitrio.  Justus  enim  non  conturbabitnr,  quidquid  a  Deo 
ei  accident.  Etiamsi  injuste  aliquid  contra  eum  prolatum  fuerit,  non 
multom  curabit;  sed  nec  vane  exidtabit,  si  per  alios  rationabiliter 
excusetur. 

Pensât  namque  quia  ego  sum  scrutans  corda  et  renés,  qui  non 
jndico  secundum  faciem  et  humanam  apparentiam  ;  nam  sepe  in 
oculis  meis  reperitur  culpabile,  quod  hominum  judicio  creditur 
laudabile. 

I.  Var.  Et  que  toaTent  meB  yeaz  condamneiit  poor  an  crime. 

^  (x656  B-65  et  70  G) 

a.  Var,  Son  înjiiste  dÎMemement.  (1670  G) 
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Seigneur,  qui  par  de  vifs  rayons 

Pénètres  chaque  conscience ,  4710 

Juste  juge,  en  qui  nous  voyons 

Et  la  force  et  la  patience, 

Tu  sais  quelle  fragilité, 

Quelle  pente  à  Timpureté 

Suit  partout  la  nature  humaine  *  :  4  7  *  & 

Daigne  me  servir  de  soutien, 

Et  sois  la  confiance  pleine 

Qui  me  guide  au  souverain  bien. 

Pour  ne  voir  point  de  tache  enl  moi , 

Mon  innocence  n^est  pas  sûre  ;  4  7  '  • 

Tu  vois  bien  plus  que  je  ne  voi , 

Tu  ftds  bien  une  autre  censure  : 

Aussi  devrois-je  avec  douceur 

M'humilier  sous  la  noirceur 

De  tous  les  défauts  qu^on  m'impute*;  473s 

Et  souffrir  d'un  esprit  remis, 

Lors  même  qu^on  me  persécute 

Pour  ce  que  je  n'ai  point  commis. 

« 

Pardon,  mon  cher  Sauveur,  pardon, 

Quand  j'en  use  d*une  autre  sorte;  4740 

Ne  me  refuse  pas  le  don 

Domine  Deus,  jndex  juste ,  fords  et  patiens,  qui  homîniira 
nosti  fragilitatem  et  pravitatem,  esto  robur  meuiOy  et  tota  fidncb 
mea; 

Non  enim  mihi  snffîcit  conscientia  mea.  Tn  nosti  quod  ego  noo 
noyi  ;  et  ideo  in  omni  reprehensîone  humiliare  me  debiii ,  et  mas- 
snete  sustinere. 

Ignosoe  quoqne  mihi  propitins ,  quoties  sic  non  egi  ;  et  dona  it^' 
mm  gratiam  amplioris  sufferentiA.  Melior  est  enim  mihi  tua  copiosa 

I.  Var^  Sait  partoat  U  foibleate  humaine.  (1670  G) 

a.  y  or.  De  tooi  les  criaus  qu'on  m'iaipute.  (1670  O) 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XLVI.  A91 

D'une  patience  plus  forte. 

Ta  miséricorde  vaut  mieux, 

Pour  rencontrer  grâce  à  tes  yeux 

Dans  Texcès  de  ton  indulgence ,  4745 

Qu'une  apparente  probité 

Ne  peut  servir  à  la  défense 

De  la  secrète  infirmité. 

Quand  un  long  amas  de  vertus 

M'érigeroit  un  haut  trophée  4  7  5  o 

Sur  tous  les  vices  abattus 

Et  la  convoitise  étouffée , 

Ces  vertus  n'auroient  pas  de  quoi 

Me  justifier  devant  toi , 

Quelque  mérite  qui  les  suive  :  47  55 

Il  y  faut  encor  ta  pitié, 

Puisque  sans  elle  homme  qui  vive 

A  tes  yeux  n'est  justifié. 


CHAPITRE  XLVII*. 

QUE   POUR   LA    VIS   iTBRNELLB   IL   FAUT   ENDURER 
LES  CHOSES  LES  PLUS  FACHEUSES*. 

Ne  te  rebute  point,  mon  fils,  de  ces  travaux 

mitericordia  y  ad  consecndonem  indulgenti»,  qnam  mea  opinata 
jiutitia ,  pro  defenaione  latentis  conscienti». 

Eui  nihil  mihi  conscîus  sum ,  tamen  in  hoc  jusdficare  me  non 
pOMom ,  quia ,  remota  misericordia  tua ,  non  justiOcabitur  in  con- 
spectu  tno  omnis  Tiyens. 

XLVn.  Fili,  non  te  frangantlabores  quos  aMumpsisti  propterme, 

I.  Corps  oa  aajet  de  l'emblème  :  «c  La  mire  des  Macbab^  exhorte  ses 
enfiints  an  martyre,  v  Ame  on  sentence  :  Fili  y  non  te/rangant  lahores  quot 
aaumpnsti.  (Chapitre  xx.Yn,  i.) 

1.  Titre  latin  :  QuoJ  ommia  gravim  ffù  mtêma  nta  tunt  toUranda. 
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Qae  Tardear  de  ton  zèle  entreprend  pour  ma  gloire  ; 
Ne  te  laisse  jamais  abattre  sous  les  maux 
Qui  te  veulent  des  mains  enlever  la  victoire. 
En  quelque  triste  état  que  leur  rigueur  t^ait  mis , 

Songe  à  ce  que  je  Tai  promis, 
Reprends  cœur  là-dessus,  espère,  et  te  console  :       4765 
Je  rendrai  tes  désirs  pleinement  satisfaits, 
Et  j'ai  toujours  de  quoi  dégager  ma  parole 

Par  Tabondance  des  effets. 

Tu  n'auras  point  ici  longtemps  à  te  lasser. 

Tes  douleurs  n'y  sont  pas  d'une  étemelle  suite  :        4770 

Un  peu  de  patience,  et  tu  verras  passer 

Ce  torrent  de  malheurs  où  ta  vie  est  réduite. 

Un  jour,  un  jour  viendra  que  ce  rude  attirail 

De  soins,  de  troubles,  de  travail. 
Fera  place  aux  douceurs  de  la  paix  désirée  :  4775 

Cependant  souviens-toi  que  les  maux  les  plus  grands 
Ne  sont  que  peu  de  chose,  et  de  peu  de  durée , 

Quand  ils  cessent  avec  le  temps. 

Applique  à  me  servir  une  assiduité' 
Qui  de  ce  que  tu  dois  jamais  ne  se  dispense  ;  4  7  So 

Travaille  dans  ma  vigne  avec  fidélité , 
Et  je  serai  moi-même  enfin  ta  récompense^ 
Ecris,  lis,  chante,  prie,  et  gémis  tout  le  jour, 
Garde  le  silence  à  son  tour, 

nec  tribnlationes  te  dejiciant  usqueqiuque;  sed  mea  promissio  in 
omni  eyentu  te  roboret  et  consoletur.  Ego  8ii£Qcieiu  sum  ad  red- 
dendum  supra  omnem  modum  et  mensuram. 

Non  diu  hic  laborabis ,  nec  semper  grayaberis  doloribns.  Expecta 
panlisper,  et  yidebis  celerem  finem  malonim.  Veniet  una  bon 
quando  oessabit  omnia  labor  et  tumultus.  Modicum  est  et  brere 
omne  quod  transit  cnm  tempore. 

Age  qnod  agis  :   fideliter  labora  in  vinea  mea,  ego  ero  mereei 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XLVII.  493 

Supporte  aTec  grand  cœur  tous  les  succès  contraires  : 
Leur  plus  longue  amertume  aura  de  doux  reflus, 
Et  la  vie  éternelle  a  d'assez  grands  salaires 
Pour  être  digne  encor  de  plus. 

Oui,  tu  verras  un  jour  finir  tous  ces  ennuis; 
Dieu  connott  ce  grand  jour,  qu'autre  ne  peut  connottr  : 
Tu  ne  verras  plus  lors  ni  les  jours  ni  les  nuits, 
Comme  ici  tu  les  vois,  s'augmenter  ou  décroître  ; 
DWe  clarté  /céleste  un  long  épanchement 

Fera  briller  incessamment 
D'an  rayon  infini  la  splendeur  inefiable  ;  4795 

Et  d'une  ferme  paix  le  repos  assuré 
Versera  dans  ton  cœur  le  calme  invariable 

Que  ces  maux  t'auront  procuré. 

Tu  ne  diras  plus  lors  :  «  Qui  pourra  m'affranchir 
De  la  mort  que  je  traîne,  et  des  fers  que  je  porte?  » 
Tu  ne  crieras  plus  lors  :  «  Faut-il  ainsi  blanchir? 
Faut-il  voir  prolonger  mon  exil  de  la  sorte?  » 
La  mort,  précipitée  aux  gouffres  du  néant, 

ITaura  plus  ce  gosier  béant, 
Dont  tout  ce  qui  respire  est  l'infaillible  proie;  480  5 

Et  la  santé  sans  trouble  et  sans  anxiété 
N'y  laissera  goûter  que  la  parfaite  joie 

D'une  heureuse  société. 

tna.  Scribe,  lege,  canta ,  geme,  Uoe,  ora,  tnstine  yiriliter  oootraria  : 
digna  est  his  omoibus  et  majoribns  pneliis  TÏta  «lema. 

Veniet  pax  in  die  ana,  qu0  nota  ett  Domino;  et  erit  non  dies 
nec  nos  hnjnB  scilioet  temporis  ;  sed  lux  peipetua,  claritas  infinita, 
pax  firma ,  et  reqniea  secnra. 

Non  dioes  tune  :  c  Qais  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  ?  » 
Nec  clamabis  :  c  Heu  mihi ,  quia  incolatos  meus  prolongatns  est  1  » 
quoniam  pnecipitabitur  mors,  et  saius  erit  indefeotÎTa;  anxietas 
nuUa,  jnconditas  beata ,  locietas  dnlcis  et  décora. 
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Qae  ne  peux-tu,  mon  fils,  percer  jusques  aux  deux. 
Pour  y  voir  de  mes  saints  la  couronne  étemelle,      4 s  i  o 
Les  pleins  ravissements  qui  brillent  dans  leurs  yeux , 
Le  glorieux  éclat  dont  leur  front  étincelle  ! 
Voyant  ces  grands  objets  d'un  injuste  mépris 

En  remporter  un  si  haut  prix, 
Eux  qu^à  peine  le  monde  a  crus  dignes  de  vivre,       4  s  <  5 
Ta  sainte  ambition  les  voudroit  égaler, 
Te  régleroit  sur  eux,  et  sauroit  pour  lés  suivre 

Jusqu'en  terre  te  ravaler. 

Tons  les  abaissements  te  sembleroient  si  doux. 

Qu'en  haine  des  honneurs  où  ta  folie  aspire ,  4  s  ^  • 

Tu  cboisirois  plutôt  d'être  soumis  à  tous. 

Que  d'avoir  sur  un  seul  quelque  reste  d'empire. 

Les  beaux  jours  de  la  vie  et  les  charmes  des  sens , 

Pour  toi  devenus  impuissants. 
Te  laisseroient  choisir  ce  mépris  en  partage  :  4  9*5 

Tu  tîendrois  à  bonheur  d'être  persécuté. 
Et  tu  regarderois  comme  un  grand  avantage 

Le  bien  de  n'être  à  rien  compté. 

Si  tu  pouvois  goûter  toutes  ces  vérités, 

Si  jusque  dans  ton  cœur  elles  étoient  empreintes,     4  s  3o 

Tout  un  siècle  de  honte  et  de  calamités 

Ne  t'arracheroit  pas  un  seul  moment  de  plaintes  : 


O  ti  lidisscs  sanctomm  in  oœlo  ooronas  perpetou,  qtumta 
que  nunc  exultant  gloria,  qui  hnic  mnndo  olim  contemptiiMies , 
et  quasi  yita  ipsa  indigni  pntabantnr  !  profecto  te  itaiim  hnmiliarcs 
usque  ad  tenam , 

Et  affectareft  potius  omnibus   subesse,  quam  uni  praesse.   M«c 
hujus  Tit»  IsBtos  dies  concupisoeres ,  sed  magis  pro  Deo 
gauderes;  et  pro  nibilo  inter  homines  oomputari ,  maTÎmnm  h 
duoeres* 

O  si  tîbi  ïutc  siq>ei«nt,  et  profonde  ad  oor  transiicnt,  qnomodk» 
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Ta  dirois  qu*il  n'est  rien  de  si  laborieux 

Que  pour  un  prix  si  glorieux 
Il  ne  fiiille  accepter,  sitôt  qu'on  le  propose ,  48  35 

Et  que  perdre  ou  gagner  le  royaume  de  Dieu , 
Quoi  qu'en  jugent  tes  sens,  n^est  pas  si  peu  de  chose  « 

Qu'il  faille  y  chercher  un  milieu. 

LeTe  donc  l'œil  au  ciel  pour  m'y  considérer,    . 
Vois-y  mes  saints  assis  au-dessus  du  tonnerre,  4840 

Après  tant  de  tourments  soufferts  sans  murmurer, 
Après  tant  de  combats  qu'ils  ont  rendus  sur  terre. 
Ces  illustres  Tainqueurs  des  tribulations 

Goûtent  les  consolations 
D'une  joie  assurée  et  d'un  repos  sincère  :  4845 

Assis  à  mes  côtés  sans  trouble  et  sans  effroi, 
Os  régnent  avec  moi  dans  le  sein  de  mon  Père, 

Et  vivront  sans  fin  avec  moi. 

auderes  Tel  semel  conqueri?  Nonne,  pro  viu  «tema,  concta  labo- 
rioM  sont  toleranda?  Non  est  parrum  quid ,  perdere  ant  lacnui  re- 
gnnm  Dei. 

Lera  igitnr  fadem  tuam  in  oœlum.  Ecoe  ego,  et  omnea  aancti 
mei  mecum ,  qui  in  hoc  saculo  magnum  habuere  certamen ,  modo 
gandent,  modo  oons<dantar,  modo  securi  sunt,  modo  reqoietcunt, 
et  aine  fine  mecum  in  regno  Patris  mei  permanebunt. 
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DU    lOUR    DB    l'^TERHITE,    et    DBS    AHG018SBS 

DB    CETTE    VIB*. 

O  séjour  bienheureux  de  la  cité  céleste , 

Où  de  Tétemité  le  jour  se  manifeste,  4850 

Jour  que  jamais  n'offusque  aucune  obscurité , 

Jour  qu'éclaire  toujours  Tastre  de  vérité, 

Jour  où  sans  cesse  brille  une  joie  épurée, 

Jour  où  sans  cesse  règne  une  paix  assurée , 

Jour  toujours  immuable  et  dont  le  saint  éclat  485) 

Jamais  ne  dégénère  en  un  contraire  état! 

Que  déjà  ne  luit-il  !  et  pour  le  laisser  luire 

Que  ne  cessent  les  temps  de  perdre  et  de  produire! 

Que  déjà  ne  fait  place  à  ce  grand  avenir* 

Tout  ce  qu'ici  leur  chute  avec  eux  doit  finir!  4860 

Il  luit,  il  luit  déjà,  mais  sa  vive  lumière 

Aux  seuls  hôtes  du  ciel  se  fait  voir  toute  entière. 

Tant  que  nous  demeurons  sur  la  terre  exilés , 

Il  n'en  tombe  sur  nous  que  des  rayons  voilés  ; 

L'éloignement  confond  ou  dissipe  l'image  4865 

XLVm.  o  supem»  civitatis  mansio  beatissima  1  O  dies  aeternitatû 
clariasimay  quam  nox  non  obscurat ,  sed  summa  Yeritas  semper  ina- 
diat  ;  dies  semper  lœta ,  semp>er  secura,  et  nunquam  statum  mntau 
in  contraria  I  O  utinam  dies  illa  illnxisset ,  et  cuncta  hase  temporalia 
finem  aocepissent  !  Luoet  quidem  sanctis  perpétua  claritate  spkn- 
dida;  sed  non  nisi  a  longe,  et  per  spéculum,  peregrinantibus  b 
terra. 

I.  Corpi  on  sujet  de  remblème  :  «  Sainte  Natslie  tient  les  mains  à  son  oMii* 
saint  Adtian,  cependant  que  les  bourreaux  les  lient,  et  renoonrage  au  nur- 
tyre.  »  Ame  ou  sentence  :  Beatut  ^«i  naiurm  pim/aeit,  (Chapitre  zltbi  ,  x6.) 

a.  Titre  latin  :  De  die  mternitatù^  et  hujut  vitm  angustUs. 

3.   f^ar.  Que  ne  fait  d^à  place  à  ce  grand  aTenir.(i656  B  et  C,  Sq  et  6s) 

*  Dans  l'édition  de  x656  D  :  «  tient  les  mains  de  son  mari.  » 
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De  ce  qui  s^en  échappe  au  travers  d*un  nuage, 
Et  tout  ce  qu*à  nos  yeux  il  est  permis  d'en  voir, 
Ce  sont  traits  réfléchis  qu*en  répand  an  miroir. 

Ces  habitants  du  ciel  en  savent  les  délices , 

Tandis  qu'en  ces  bas  lieux  nous  traînons  nos  supplices, 

Et  qu'un  accablement  d'amertume  et  d'ennuis 

De  nos  jours  les  plus  beaux  fait  d'effroyables  nuits. 

Ces  jours,  que  le  temps  donne  et  dérobe  lui-même, 

Longs  pour  qui  les  conuott,  et  courts  pour  qui  les  aime, 

Ont  pour  l'un  et  pour  l'autre  un  tissu  de  malheurs  4875 

D'où  naissent  à  Tenvi  l'angoisse  et  les  douleurs. 

Tant  que  l'homme  en  jouit,  que  de  péchés  le  gênent! 

Combien  de  passions  l'assiègent  ou  l'eachatnent  ! 

Que  de  justes  frayeurs,  que  de  soucis  cuisants 

Lui  déchirent  le  cœur  et  brouillent  tous  les  sens  !     4880 

La  curiosité  de  tous  côtés  l'engage; 

La  foUe  vanité  le  tient  en  esclavage  ; 

Enveloppé  d'erreurs,  atterré  de  travaux. 

Entre  mille  ennemis  pressé  de  mille  assauts , 

Le  repos  Taffciblit ,  et  le  plaisir  l'énerye  ;  48  8  5 

Tout  le  cours  de  sa  vie  a  des  maux  de  réserve; 

Le  riche  par  ses  biens  n'en  est  pas  exempté , 

Et  le  pauvre  a  pour  comble  encor  sa  pauvreté. 

Quand  verrai-je.  Seigneur,  finir  tant  de  supplices? 

Nonmt  cœli  ciyei  quaili  gandiosa  sit  illa  :  gemunt  exnles  filii 
Et«  qnod  amara  et  Uediosa  sit  ista. 

Dies  hnjus  temporis  parri  et  mali ,  pleni  doloribus  et  angustiis  : 
ubi  homo  mnltis  peccatu  inquinatur,  moltû  passiouibus  irretitur, 
maltia  timoribos  •tringitor,  multU  curis  diatenditar»  moltis  curio- 
aitatibiia  diatrahitur,  multis  Tanitatibtu  implicatur,  multU  erroribu» 
circiinifiiiiditar,  moltis  laboribus  atteritur,  tentationibns  gravatur, 
deliciîs  enerratur,  egestate  cruciatur. 

CoairmiixB.  tiii  3i 


A 


» 
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Quand  cesserai-je  d'être  an  esclaye  des  vices  ?  4890 

Qaand  oocuperas^tu,  toi  seul,  mon  souvenir? 

Quand  mettrai-je  ma  joie  entière  à  te  bénir  ? 

Qaand  verrai-je  en  mon  cœur  une  liberté  sainte, 

Sans  aucun  embarras ,  sans  aucune  contrainte? 

Et  quand  ne  se  nirai-je  en  mes  ardents  transports  4S95 

Rien  qui  pèse  à  Tesprit ,  rien  qui  gène  le  corps  ? 

Quand  viendra  cette  paix,  et  profonde  et  solide. 

Où  la  sûreté  règne,  où  ton  amour  préside , 

Paix  dedans  et  dehors,  paix  sans  anxiétés , 

Paix  sans  trouble,  paix  ferme  enfin  de  tons  côtés?    4900 

Doux  Sauveur  de  mon  âme,  hélas  !  quand  te  verrai-je  ? 

Quand  m'accorderas-tu  ce  dernier  privilège? 

Quand  te  pourront  mes  yeux  contempler  à  loisir. 

Te  voir  en  tout,  partout,  être  mon  seul  désir? 

Quand  te  verrai-je  assis  sur  ton  trône  de  gloire ,       4905 

Et  quand  aurai-je  part  aux  fruits  de  ta  victoire, 

A  ce  règne  sans  fin ,  que  ta  bénignité 

Prépare  à  tes  élus  de  toute  éternité? 

Tu  sais  que  je  languis,  abandonné  sur  terre 

Aux  cruelles  fureurs  d'une  implacable  guerre ,  4910 

Où  toujours  je  me  trouve  en  pays  ennemi , 

Où  rien  ne  me  console  après  avoir  gémi , 


O  qoando  finis  horum  malomm  ?  qnando  libenbor  a 
Titate  Titiomm  ?  Qnando  memonboTy  Domine,  tni  soliiit  ?  quado 
ad  plénum  Istabor  in  te  ?  Qnando  ero  une  onmi  impedimento  ia 
Tera  libertate,  tine  onmi  gravamine  mcnds  et  ooqxnis  ?  Qoando  erit 
pax  Bolida,  pax  imperturbabilis  et  feonim,  pas  intns  et  foiia,  pas 
ex  onmi  parte  firma  ? 

Jesu  bone,  qnando  stabo  ad  videndnm  te  ?  qnando  oonlemplalior 
gloriam  regni  toi  ?  qnando  eris  mibi  omnia  in  omnîbu?  O  qmmmio 
ero  tecom  in  regno  tuo,  qnod  pneparatti  dilectis  tnia  ab  $elbetmo? 

Relictns  mm  pauper  et  exnl  in  terra  boftili,  nbi  beUa  qocddânaa» 
et  infortnnia  maxima. 
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Où  de  mon  triste  exil  les  suites  importunes 

Ne  sont  qu*afiBreux  combats  et  longues  infortunes. 

Modère  les  rigueurs  de  ce  bannissement ,  4915 

Verse  en  mes  déplaisirs  quelque  «oulagement  : 

Ta  sais  que  c*est  pour  toi  que  tout  mon  cœur  soupire  ; 

Tq  vois  que  c'est  à  toi  que  tout  mon  cœur  aspire  *'  ; 

Le  monde  m'est  à  charge ,  et  ne  fidt  que  grossir 

Ce  fardeau  de  mes  maux  qu*il  tâche  d'adoucir  :         49a « 

Ni  de  lui  ni  de  moi  je  ne  dois  rien  attendre; 

Je  yeux  te  posséder,  et  ne  te  puis  comprendre; 

Je  fonne  à  peine  un  vol  pour  m'attacher  aux  cieux^ 

Qu'on  souci  temporel  le  ravale  en  ces  lieux  *  ; 

Et  de  mes  passions  les  forces  mal  domptées  ig%5 

Me  rendent  aux  douceurs  qu'elles  m'avoient  prêtées  : 

L'esprit  prend  le  dessus ,  mais  le  poids  de  la  chair 

Jusqu'au-dessous  de  tout  me  force  à  trébucher. 

Ainsi  je  me  combats  et  me  pèse  à  moi-même, 

Ainsi  de  mon  dedans  le  désordre  est  extrême  :  49  3* 

La  chair  rappelle  en  bas ,  quand  l'esprit  tire  en  haut , 

Et  la  foible  partie  est  celle  qui  prévaut. 

Que  je  souffire ,  Seigneur,  quand  mon  Àme  élevée 

Consolare  exilium  meum,  mitiga  dolorem  meam,  quia  ad  te 
SQspirat  omne  desiderium  meDm.  Nam  oniu  mihi  totum  est,  quid- 
qaid  hic  mundus  offert  ad  solatium.  Desidero  te  intime  firui  ;  sed 
neqneo  apprehendere.  Opto  inhserere  cœlettibns  ;  sed  deprimunt  res 
temporales ,  et  immortificat»  passiones.  Mente  omnibus  rébus  supe- 
nase  toIo  ;  came  autem  invite  subesse  oogor.  Sic  ego  bomo  infelix 
mecum  pngno^  et  Cactus  sum  mibimetipsi  gravis ,  dum  spiritos  sur- 
•om,  et  caro  qocrit  esse  deonum. 

O  quid  intus  patior,  dum  meute  cœlestia  tracto ,  et  mox  cama- 
liom  turba  oocurrit  oranti  i 


I.  f^ar.  Tn  Mis  que  c'est  à  toi  (|ae'  toat  non  oiMr  aspire.  (1670  O) 
a.  Far,  Qa'an  aouci  taaiporel  ne  niTsle  «o  ces  lieaK.  (1670  O)  . 


5oo  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Jusqa^aux  pieds  de  son  Dieu  qui  Ta  faite  et  sauvée, 
Un  damnable  escadron  de  sentiments  honteux        49^$ 
Vient  troubler  sa  prière  et  distraire  ses  vœux  ! 

Toi,  qui  seul  de  mes  maux  tiens  en  main  le  remède, 

En  ces  extrémités  n^éloigne  pas  ton  aide, 

Et  ne  retire  point  par  un  juste  courroux 

Le  bras  qui  seul  pour  moi  peut  rompre  tous  leurs  coups. 

Lance  du  haut  du  ciel  un  éclat  de  ta  foudre. 

Qui  dissipe  leur  force  et  les  réduise  en  poudre  ; 

Précipite  sur  eux  la  grêle  de  tes  dards  ; 

Rends-les  à  leur  néant  d*un  seul  de  tes  regards , 

Et  renvoie  aux  enfers ,  comme  souverain  maître ,     494S 

Ces  fantômes  impurs  que  leur  prinee  fait  naître. 

D*autre  côté,  Seigneur,  recueille  en  toi  mes  sens , 
Ranime ,  réunis  mes  désirs  languissants  ; 
Fais  qu*un  parfait  oubli  des  choses  de  la  terre 
Tienne  à  couvert  mon  cœur  de  toute  cette  guerre;  i^So 
Ou  si  par  quelque  embûche  il  se  trouve  suipris , 
Fais  que  par  les  ejSbrts  d'un  prompt  et  saint  mépris 
Il  rejette  soudain  ces  délices  fardées 
Dont  le  vice  blanchit  ses  plus  noires  idées. 

Viens,  viens  à  mon  secours ,  suprême  vérité,  49 s 5 

Que  je  ne  donne  entrée  à  quelque  vanité  ; 
Viens,  céleste  douceur,  viens  occuper  la  place , 
Et  toute  impureté  fuira  devant  ta  face. 

Deofl  meus ,  ne  elongeri»  a  me ,  neqne  déclines  in  ira  a  senro  tno. 
Faignra  oomscationçm  tuam,  et  dissipa  eas;  emitte  sagitlas  to0| 
et  conturbentur  omnes  phantasi»  inimici. 

Recollige  aensus  meos  ad  te  ;  fao  me  obliTÎtci  omnium  mimdsBO- 
mm  ;  da  cito  abjioere  et  oontemnere  phantasmata  Titiomm. 

Succurre  rnihi,  ietema  veritas,  et  nolla  me  moveat  vamtw.  A<i- 
▼eniy  cœlestis  snavitas ,  et  fogiat  a  facie  toa  omnis  imporitas. 
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Cependant  faifr-moi  grâce ,  et  ne  t^offense  pas 

Si  dans  le  vrai  chemin  je  fais  quelques  fiiux  pas,      4960 

Si  quelquefois  de  toi  mon  oraison  s*égare, 

Si  quelque  illusion  malgré  moi  m*  en  sépare  ; 

Car  enfin ,  je  Favoue  à  ma  confusion , 

Je  ne  cède  que  trop  à  cette  illusion  : 

L'ombre  d*un  faux  plaisir  follement  retracée  4965 

S'empare  à  tous  moments  de  toute  ma  pensée  ; 

Je  ne  suis  pas  toujours  où  se  trouve  mon  corps  ; 

Souvent  j'occupe  un  lieu  dont  mon  cœur  est  dehors  ; 

Et  mon  extravagance  emportant  l'infidèle, 

Je  suis  bien  loin  de  moi  quand  il  est  avec  elle.  4970 

L'honmie,  sans  y  penser,  pense  à  ce  qu'il  chént. 

Ainsi  que  l'œil  de  soi  tourne  à  ce  qui  lui  rit. 

Ce  qu^aime  la  nature  ou  qui  platt  par  l'usage , 

C*est  ce  qui  le  plus  tôt  nous  offre  son  image , 

Et  l'o&e  rarement,  que  notre  esprit  touché*  497 5 

Ne  s'attache  sans  peine  où  le  cœur  est  penché. 

Aussi  ta  bouche  même  a  bien  voulu  me  dire' 

Qu'où  je  mets  mon  trésor,  là  mon  âme  respire  : 

Si  je  le  mets' au  ciel,  il  m'est  doux  d'y  penser; 

Si  je  le  mets  au  monde ,  il  m'y  sait  rabaisser;  4980 

Ignoace  qaoqne  mihi ,  et  miserioorditer  indiilge ,  quoties  prater 
te  alind  in  oratione  revolvo.  Confiteor  etenim  vere ,  quia  valde  dis- 
tracte me  habere  consuevi,  nam  ibi  multotie»  non  sum  ubi  corpo- 
raliter  tto  aut  sedeo;  sed  ibi  magis  sum  quo  oogitationibus  feror. 
[bi  som  ubi  cogitatio  mea  est. 

Ibi  est  fréquenter  cogitatio  mea,  ubi  est  quod  amo.  Hoc  mihi 
cito  occurrit  quod  naturaliter  delectat,  aut  ex  uau  placet. 

Unde  tu,  Veritas,  aperte  dixisti  :  c  Ubi  enim  est  thésaurus  tuus,  ibi 
est  et  cor  tuum.  >  Si  cœlum  diligo,  libento*  de  cœlestibus  penso.  Si 

I.   Â^ar,  Et  parott  rarement,  que  notre  esprit  toucbé.  (i656B  et  C,  $9  et  Sa) 
3.  Évangile  de  taimt  Matthieu,  dinpitre  Ti,  venet  ax. 


Soa  LIMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

De  ses  prospérités  je  fais  mon  allégresse. 
Et  ses  coups  de  revers  excitent  ma  tristesse. 

Si  les  plaisirs  des  sens  saisissent  mon  amonr. 

Ce  qui  peut  les  flatter*  m^occupe  nuit  et  jour  ; 

Si  j*aime  de  Tesprit  la  parfaite  science ,  49  <  s 

Je  fais  mon  entretien  de  tout  ce  qui  TaTance  : 

Enfin  tout  ce  que  j'aime  et  tout  ce  qui  me  platt 

Me  tient  comme  enchahié  par  un  doux  intérêt , 

Ten  parle  avec  plaisir,  avec  plaisir  j'écoute 

Tout  ce  qui  peut  m'instruire  à  marcher  dans  sa  route , 

Et  j'emporte  cbes;  moi  Timage  avec  plaisir 

De  tout  ce  qui  chatouille  et  pique  mon  désir. 

Qu'heureux  est  donc,  ô  Dieu,  celui  dont  T^e  pure 

Bannit,  pour  t'aimer  seul,  toute  la  créature, 

Qui  se  fait  violence ,  et  n  osant  s'accorder  4995 

Rien  de  ce  que  lui-même  aime  à  se  demander, 

De  la  chair  et  des  sens  tellement  se  défie, 

Qu'à  force  de  ferveur  l'esprit  les  crucifie  ! 

C'est  ainsi  qu'en  son  cœur  rétablissant  la  paix  ^, 

Sur  le  mépris  du  monde  élevant  ses  souhaits,  5 000 

Il  t'o£Ere  une  oraison ,  il  t'ofire  des  louanges 

miindum  amo,  nrandi  felicitatîbos  congaudeo,  et  de  adTerntatilMii 
qus  tristor. 

Si  carnem  dilîgO|  qn«  camîs  sirnt  saepe  imaginor.  Si  spiritom 
amOy  de  spiritualîbiis  cogitare  delector.  Qiûecumqae  enijn  diÛgo ,  de 
his  libenter  locpor,  et  audio  ;  atque  talium  imagines  mccam  ad 
domum  reporto. 

Sed  beatus  ille  homo  ,  qui  propter  te ,  Domine ,  omnibus  creacnns 
lioentiam  abeundi  tribuit  ;  qui  nature  rim  facit ,  et  concupisceotias 
carnis  ferrore  spiritus  crucifigtt ,  ut  serenata  conscientia  pnram  tibi 

i.Duif  les  éditions  de  xGSg  et  de  1669  :  «  Ce  qui  peat  me  flatter.  » 

9.  Far,  Dissipes-en  le  troable  et  rétablis  ma  paix; 
FtÔM  qa'à  te  tout  saB*  cesse  élevaat  met  aDÔbaîiar 
Je  t'ofire  one  oraison,  je  t'offre  des  loaanges.  (1670  G; 
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Dignes  de  se  mêler  à  celles  de  tes  anges , 
Pnisqn^en  lui  ton  amour  par  ses  dîrâis  transports  * 
Etouffe  le  terrestre  et  dedans  et  dehors. 


CHAPITRE  XLIX». 

DU   DESIR  DB  LÀ  VIE  frERNELLE,  ET  COMRIEN  D*AVANTAGES 
SONT  PROMIS  A  CEUX  QUI  COMBATTENT  * . 

Lorsque  tu  sens,  mon  fils,  s'allumer  dans  ton  cœur  5oo  5 

Un  désir  amoureux  de  la  béatitude, 

Qu'il  soupire  i|près  moi  d'une  douce  langueur, 

Pour  me  voir  sans  ombrage  et  sans  vicissitude; 

Quand  tu  le  sens  pousser  d'impatients  transports 

Pour  se  voir  affranchi  de  la  prison  du  corps ,  5o  i  o 

Et  contempler  de  près  mes  clartés  infinies  : 

Ouvre  ton  âme  entière  à  cette  ambition , 

Et  porte  de  ce  cœur  les  forces  réunies 

A  ce  que  veut  de  toi  cette  inspiration. 

Surtout ,  quand  tu  recois  cet  amoureux  désir,  5o i  $ 

Souviens-toi  de  m'en  rendre  un  million  de  grâces , 
A  moi  dont  la  bonté  daigne  ainsi  te  choisir, 

oratioiiem  offerat,  dignnsqoe  sit  angelicii  intereaie  ohoris,  omnibiis 
tcRcnis  ibrU  et  întiu  excluiit. 

XLIX.  Filî ,  cum  tibi  desiderinin  «teni»  beatitiidim»  dcsupcr  in* 
fondî  tentii,  et  d«  tabemaonlo  corporU  exîre  conoopiteu,  ut  plari- 
tatem  metm  sine  Ticittitudinif  ombra  oontemplari  ppttU  :  dilata  oor 
tnmny  et  omni  desiderio  hano  aanotam  infpirationem  ntscipe. 

Rcdde  amplÎMimai  aapenue  bonitati  gratiaa,  qn»  tecnm  aiç  di- 

I.  Far,  Et  qn*en  mol  ton  amonr  par  ses  dÎTins  transports.  (1670  O) 
a.  Corps  on  sojet  de  l'emblème  i  «  Jésas-Ghrist  tirant  les  âmes  des  limbes.  » 
Ame  on  sentence  :  Ciementer  visitai,  (Chapitre  xuz ,  9.) 

3.  Titre  latin  :  Dé  dsaidwio  mttnm  Wla,  ei  fumnta  *imt  c€rumfi^  homt 


5o4  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Te  daigne  ainsi  tirer  d*entre  les  âmes  basses. 
C*est  moi  dont  la  clémence  abaisse  ma  grandeor 
Jusqu'à  te  visiter,  et  faire  cette  ardeur  Soso 

Qui  jusque  dans  ton  sein  de  là-haut  s'est  coulée; 
C'est  moi  qui  jusqu'à  moi  t'élève  et  te  soutiens , 
De  peur  que  par  ton  poids  ton  âme  ravalée 
N'embrasse,  au  lieu  de  moi,  la  terre  dont  tu  viens ^ 

Ni  tes  efforts  d'esprit,  ni  ceux  de  ta  ferveur  5  os  s 

N'enfantent  ce  désir  qu'il  me  plaît  de  produire  : 

Il  est  un  pur  effet  de  ma  haute  faveur. 

De  mon  aspect  divin  qui  sur  toi  daigne  luire. 

Sers-t'en  pour  t'avancer  avec  facilité  ^ 

Au  chemin  des  vertus  et  de  l'humilité  ;  5o3o 

Fais  qu'aux  plus  grands  combats  sans  peine  il  te  prépare; 

Fais  que  jusqu'en  mon  sein  il  te  puisse  ravir. 

Qu'il  t'y  puisse  attacher  sans  que  rien  t'en  sépare. 

Ni  refroidisse  en  toi  l'ardeur  de  me  servir. 

Le  feu  brûle  aisément,  mais  il  est  malaisé  5o3S 

Que  sa  pointe  aille  haut  sans  un  peu  de  fumée  : 
Ainsi  de  quelques-uns  le  zèle  est  embrasé, 
En  qui  l'impureté  n'est  pas  bien  consumée. 
Un  reste  mal  détruit  de  leurs  engagements 

gnanter  agit ,  clementer  visitât ,  ardenter  excitât ,  potenter  tablent, 
ne  proprio  pondère  ad  terrena  labaris. 

Neque  enim  hoc  cogitatu  tuo  aut  conatu  accipis ,  sed  sola  di^na- 
tione  supem»  gratis  et  divini  aspectus ,  quatenus  in  TiitutiBui  et 
majori  linmilitate  prolicias,  et  ad  futura  certamina  te  pnepares, 
mihiqne  toto  cordis  aCfectu  adhaerere ,  ac  ferrenti  Toliintate  studeas 
deservire. 

Fili,  8«pe  ignis  ardet;  sed  sine  fîimo  flamma  non  asoendit:  sic 
et  aliqnorum  desideria  ad  cœlestia  flagrant ,  et  tameu  a  tentatioue 

I.  y^ar,  TTembrasse,  un  lien  de  moi,  la  terre  d*où  tu  Tiens.  (i655-65  A) 
9.  f^ar»  Sen-t'eu  pour  HTanccr  avec  (adlité.  (i656  B,  5g  et  62) 
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Attiédit  la  chaleur  des  bons  élancements  5040 

Sous  les  tentations  que  la  chair  leur  suggère  ; 
Et  ces  vœux  qu'à  toute  heure  ils  m'ofirent  en  tribut 
Ne  sont  pas  tous  conçus  purement  pour  me  plaire , 
N'ont  pas  tous  mon  honneur  pour  leur  unique  but. 

Les  tiens  mêmes,  les  tiens,  dont  Timportunité         9oiS 

Avec  tant  de  chaleur  souvent  me  sollicite , 

Et  presse  les  effets  de  ma  bénignité 

Par  le  sincère  aveu  de  ton  peu  de  mérite  : 

Tes  vœux,  dis-je,  souvent,  sans  s'en  apercevoir. 

Couvrant  ton  intérêt  de  cet  humble  devoir,  SoSo 

Cherchent  ta  propre  joie ,  aussi  bien  que  ma  gloire, 

Et  ce  peu  qui  s'y  joint  de  propre  affection 

Leur  imprime  aussitôt  une  tache  assez  noire 

Pour  les  tenir  bien  loin  de  la  perfection. 

Demande  donc ,  mon  fils ,  demande  fortement ,        5  o  5  5 

Non  ce  qui  t'est  commode  et  te  doit  satisfaire, 

Mais  un  succès  pour  moi,  mais  un  événement 

Qui  me  soit  glorieux  et  digne  de  me  plaire. 

Si  d'un  esprit  bien  sain  tu  sais  régler  tes  vœux , 

Tu  sauras  les  soumettre  à  tout  ce  que  je  veux ,         5o6o 

Sans  rien  considérer  de  ce  que  tu  desires , 

Et  préférer  si  bien  mon  ordre  à  ton  désir. 

Que  tu  ne  parles  plus ,  ni  penses ,  ni  respires , 

camalU  affectiu  liberi  non  sunt.  Idcirco  nec  omnino  pure  pro  ho- 
nore Dei  agonty  quod  tam  detidenmter  ab  eo  petont. 

Taie  est  et  tuum  sape  detiderium ,  quod  insinuasti  fore  tam  ini- 
portunum  ;  non  enim  est  hoc  purum  et  perfectum ,  quod  propria 
commoditate  est  infectum. 

Pete,  non  quod  tibi  est  delectabile  et  commodum,  sed  quod 
mihi  est  acoeptabile  atque  hononficum ,  quia  ,  si  recte  judicas , 
meam  ordinationem  tuo  desiderio  et  omni  desiderato  pnefeire  debes, 
ac  sequi. 


5o6  L'IMITATION   DE  JÉSUS-CHRIST 

Que  pour  suivre  le  dioîx  de  mon  seul  bon 


Je  sais  de  ce  désir  quel  est  le  digne  objet,  5o65 

A  gémir  si  souvent  je  vois  ce  qui  t^engage. 

Et  comme  tes  soupirs  ne  vont  pas  sans  sujet , 

J'entends  du  haut  du  ciel  leur  plus  secret  langage. 

Un  éédain  de  la  terre,  une  sainte  fierté 

Te  voudroient  déjà  voir  dans  cette  liberté  5070 

Qu'assure  à  mes  élus  le  séjour  de  la  gloire  : 

n  charme  ton  esprit  ici-bas  captivé. 

Et  sera  quelque  jour  le  prix  de  ta  victoire  ; 

Mais  le  temps ,  6  mon  fils,  n  en  est  pas  arrivé. 

Avant  ce  temps  heureux  un  autre  est  à  passer,  507  s 

Un  temps  tout  de  combats,  et  tout  d^inquiétndes. 

Un  temps  où  les  travaux  ne  doivent  point  cesser. 

Un  temps  plein  de  malheurs,  et  d'épreuves  bien  mdes. 

Tu  languis  cependant,  et  tes  ardents  souhaits 

Pour  le  bien  souverain,  poar  la  céleste  paix,  SoS« 

Ont  une  impatience ,  ont  une  soif  extr^ne  : 

Tu  ne  peux  pas  sitôt  atteindre  oà  tu  prétends; 

Prie ,  espère ,  attends-moi ,  je  suis  ce  bien  supr^e , 

Mais  mon  royaume  enfin  ne  viendra  qu'en  son  tenapa. 

n  faut  encore  en  terre  éprouver  ta  vertu  ;  Soss 

n  fiiut  sous  mille  essais  encor  que  tu  soupires; 
Je  saurai  consoler  ton  esprit  abattu , 

Nori  deftiderium  tunm  »  et  fnquentet  gemitm  andÎTi.  ^am  vdki 
esM  in  libcitate  glanm  filiorpin  Dei,;  jam  te  delectat  domiis  alena 
et  oosleftit  patria  gaudio  plena  ;  aed  pondum  venit  hora  ista  ; 

Sed  est  adhuc  aliud  tempus,  scilicet  tempos  belli ,  tempos  lakoris 
et  probationis.  Optas  sommo  repleri  baoo ,  sed  non  potaa  hoe 
qui  modo,  c  Ego  sum  ;  expecta  me,  dicit  Dominas ,  doiiee 
it^nm  Dei.  s 

Pkt>bandus  es  adhoc  in   terris ,  et  in  mnltis  cxenàtandni.  €3obi- 
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Mais  non  pas  à  ton  choix,  ni  tant  que  lu  désires. 

Montre  un  courage  ferme  à  ce  qui  vient  s'offrir, 

Soit  q«'il  faille  embrasser,  soit  qu  il  faille  souffrir     5090 

Des  choses  où  tu  sens  la  nature  contraire  : 

Revêts  un  nouvel  honmie  et  dépouille  le  vieux. 

Et  pour  fiiire  souvent  ce  que  tu  hais  à  faire, 

Et  pour  quitter  souvent  ce  qui  te  plaît  le  mieux. 

Tu  pourras  à  toute  heure  être  mal  satisfait  509  5 

Des  inégalités  dont  la  vie  est  semée  : 

Tous  les  projets  d*un  autre  auront  leur  plein  effet , 

Tandis  que  tous  les  tiens  s'en  iront  en  fumée; 

Ta  verras  applaudir  à  tout  son  entretien , 

Et  ta  voix  à  ses  yeux  n  être  comptée  ^  rien ,  5 1 00 

Quoiqu'à  ton  sentiment  on  àdt  la  préférence; 

Tu  verras  sa  demande  aisément  parvenir 

Aux  plus  heureux  succès  qui  flattent  Fespéranoe, 

Et  tu  demanderas  sans  pouvoir  obtenir. 

Des  autres  le  grand  nom  sans  mérite  emiobli  $  10$ 

Aura  ce  qui  t'est  dû  de  gloire  et  de  louange , 

Cependant  que  le  tien  tratnera  dai^s  Foubli, 

S'il  ne  tombe  assez  bas  pour  traîner  dans  la  fapge; 

Ainsi  que  dans  Testime  ils  seront  dans  l'emploi , 

Et  rinjuste  mépris  que  l'on  aura  pour  toi  5 1 1  o 

•oUrtio  tibi  interdum  dabitut,  sed  oopiofia  satieua  non  ooncedctor. 
Ccmfortare  igitur,  et  esto  robustus,  tam  in  agendo,  quam  in  patiendo 
natnnB  contraria.  Oportet  te  nomm  indnere  bominem,  et  in  alte- 
mm  TÎnim  mutari.  Oportet  te  MBpe  agere  <]nod  non  vis ,  et  quod 
TÎs  oportet  relinquere. 

Quod  aliis  plaoet  proceMnm  habebit  :  qnod  tibi  placet  ultra  non 
proficiet.  Quod  alii  dicunt  audietnr  :  cpiod  tn  dicis  pro  nihilo  oom- 
patabitor.  Pètent  alii ,  et  accipient  :  ta  petes ,  neo  impetrabis. 

Emnt  alii  magni  în  ose  bonûnnm  ;  de  te  autem  taoebitur.  Alii* 
boc   Tel  îllud  oommittetur;  ta  antem  ad  nibil  i|tilia  judicaberit. 
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Te  fera  réputer  serviteur  inutile  : 
L*orgueil  de  la  nature  en  voudra  murmurer, 
Et  ce  sera  beaucoup ,  si  ton  esprit  docQe 
Peut  apprendre  à  se  taire  et  toujours  endurer. 

G*est  par  là ,  mon  enfant ,  qu^ici-bas  il  me  platt         5 1  x  5 
D'éprouver  jusqu'au  bout  le  cœur  du  vrai  fidèle , 
Pour  voir  comme  il  renonce  à  son  propre  intérêt. 
Gomme  il  sait  rompre  en  tout  la  pente  naturelle. 
Voir  arriver  sans  trouble  et  supporter  sans  bruit 
Tout  ce  qu'obstinément  ta  volonté  refuit ,  5 1  so 

Timputer  à  bonheur  tout  ce  qui  t'importune , 
C'est  le  dernier  effort  d'un  courage  fervent , 
Et  tu  ne  verras  point  qu'aucune  autre  infortune 
T'oblige  à  te  mieux  vaincre ,  ou  mourir  plus  avant. 

Surtout  il  t'est  bien  dur  qu'on  te  veuille  ordonner    5 1  «  5 

Ce  qui  semble  à  tes  yeux  une  injustice  extrême , 

Ce  qui  n'est  bon  à  rien ,  ce  qu'on  peut  condamner 

Ainsi  qu'un  attentat  contre  la  raison  même. 

A  cause  que  tu 'vis  sous  le  pouvoir  d'autrui , 

Il  te  iaut,  malgré  toi ,  prendre  la  loi  de  lui,  5 1 3o 

Obéir  à  son  ordre,  et  suivre  son  empire;        ., 

Et  c'est  là  ce  qui  fait  tes  plus  cruels  tourments. 

Quand  tu  sens  ta  raison  puissamment  contredire , 

Propter  hoc  nalttra  quandoque  oontrituhitur;  et  magnum,  ai  aikos 
poFtaYens. 

In  his  et  similibui  multîs  probari  solet  fideiis  Domini  auiut, 
qnaliter  se  abnegare,  et  in  omnibiu  frangere  quiTerit.  Vix  est  ali- 
quid  taie ,  in  quo  tantumdem  mori  indiges ,  sicut  videre  et  pati  que 
Tolontati  tnse  adrersa  sunt  ; 

ICaxime  autem,  cum  disconvenientia,  et  qnc  minus  utilia  tibi 
apparent ,  fieri  jubentur.  Et  quia  non  audes  resistere  altiori  pote*- 
tati ,  sub  dnminio  constitutus ,  ideo  durum  tibi  videtur  ad  nutum 
alterius  ambulare,  et  omne  propriom  sentire  omittere. 
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Et  qu'il  faut  accepter  de  teb  commandements  ^ 

Mais  ne  pense  pas  tant  à  lexcès  de  ces  maux',         5x35 

Que  tu  ne  puisses  voir  qu*un  moment  les  tennine , 

Que  leur  fruit  passe  enfin  la  gprandeur  des  travaux, 

Et  que  la  récompense  en  est  toute  divine. 

Au  lieu  de  t'étre  à  charge,  au  lieu  de  t'accabler. 

Ils  sauront  faire  naître,  ils  sauront  redoubler  5  x 40 

La  douceur  nécessaire  à  soulager  ta  peine; 

Et  ce  moment  d'effort  dessus  ta  volonté 

La  rendra  dans  le  ciel  à  jamais  souveraine 

Sur  rinfini  trésor  de  toute  ma  bonté. 

Dans  ces  palais  brillants  que  moi  seul  je  remplis ,      5145 

Tu  trouveras  sans  peine  en  moi  seul  toutes  choses , 

Tu  verras  tes  souhaits  aussitôt  accomplis, 

Tu  tiendras  en  ta  main  quoi  que  tu  te  proposes. 

Toutes  sortes  de  biens  avec  profusion 

Y  naîtront  d'une  heureuse  et  claire  vision ,  5 1 5  o 

Sans  crainte  que  le  temps  les  change  ou  les  enlève; 

Toq  vouloir  et  le  mien  n'y  seront  qu'un  vouloir. 

Et  tu  n'y  voudras  rien  qui  hors  de  moi  s'achève , 

Ni  dont  ton  intérêt  s'ose  seul  prévaloir. 

Sed  pensa,  fili,  honim  fructum  laborum,  celerem  finem,  atqae 
prsxmiim  nimîs  ma^um,  et  non  habebis  inde  gravamen,  sed  fortis- 
simmn  patienti»  tus  solamen.  Nam  et  pro  modica  hac  Toliintate 
quam  nunc  sponte  deseris ,  habebis  semper  voluntatem  tuam  in 
coelis. 

Ibi  qnippe  inrenies  omne  qnod  Tolueris,  oxnne  quod  desiderare 
poteris.  Ibi  aderit  tibi  totius  facultas  boni ,  sine  timoré  amittendi. 
Ibi  Toluntas  tua,  una  semper  mecum ,  nil  cupiet  extranenm  vel  pri- 
▼atnm. 


I.  f^ar.  Et  qu'il  faat  raswrnr  à  wm  oommandements.  (i656BetG,  59eC6a) 
1.  far.  Ne  pense  jamus  tant  à  Texcès  de  tas  maax.  (1670  O) 


5io  L'IMITATIQ]!!  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Là  personne  à  tes  vœox  ne  viendra^  résister;  5x55 

Personne  contre  toi  ne  formera  de  plainte; 

Tu  n  y  trouveras  point  d'obstacle  à  surmonter; 

Tu  n'y  rencontreras  aucun  sujet  de  crainte. 

Les  objets  désirés  s'ofiants  tout  à  la  fois^ 

N'y  balanceront  point  ton  amour  ni  ton  choix  5  x6« 

Sur  les  ébranlements  de  ton  âme  incertaine  : 

Tu  posséderas  tout  sans  besoin  de  choisir, 

Et  tu  t'abîmeras  dans  l'abondance  pleine, 

Sans  que  la  plénitude  émousse  le  désir. 


à  ma  main  libérale,  épanchant  le  bonheur',  S  t65 

De  tous  maux  en  tous  biens  fera  d'entiers  échanges  : 
Pour  l'opprobe  souffert  je  rendrai  de  l'honneur, 
Pour  le  blâme  et  l'ennui,  d'immortelles  louanges. 
L'humble  ravalement  jusques  au  dernier  heu , 
Relevé  sur  un  trône  au  royaume  de  Dieu ,  5170 

De  ses  submissions  recevra  la  couronne; 
L'aveugle  obéissance  aura  ses  dignes  fruits, 
Et  les  gênes  qu'ici  la  pénitence  donne 
T'en  feront  là  qoûter  qu'elles  auront  produits. 

Range-toi  donc,  mon  fils,  sous  le  vouloir  de  tous,     5 1 7  5 

Ibi  nullus  resistet  tibi ,  nemo  de  te  oonqueretnr,  nemo  impediet, 
nihil  obviabit;  sed  cuncta  desiderata  simul  eniot  pnesentia,  totuni' 
que  affectiun  tuum  reiicient ,  et  adimplebunt  luque  ad  summum. 

Ibi  reddam  gloriam  pro  contumelia  peipessa  ;  pallium  laadis,  pro 
mœrore  ;  pro  loco  novissimo ,  sedem  regni  in  siecula.  Ibi  appardiit 
fructus  obedientis ,  gaudebit  labor  posnitentia  et  bomilis  tubjectio 
Goronabitur  gloriose. 

Nune  ergo  inclina  te  bumiliter  sub  omnium   manibus;  œc  sit 

I.  L'édition  de  1670  donne  aenie  vtmdra,  an  lien  de  viendra. 

a.  Far.  Les  objeU  desiréB  t'offrants  tooi  à  la  fois.  (i656  B-65  ▲) 

Far,  Les  oignis  àfmtéê  t'offirant  tous  à  la  lois.  (1670  G) 
3.  Fàr.  Là  ma  auin  libénla,  «pandant  le  boolMar.  (i656  B-S5  «t  :o  0) 
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FSar  une  humilité  de  jour  en  jour  plus  grande  ; 
Trouve  tout  de  leur  part  juste,  facile,  doux. 
Et  n'examine  point  qui  parle  ou  qui  commande  : 
Que  ce  soit  ton  sujet *,  ton  mattre,  ou  ton  égal, 
Qa'il  te  veuille  du  bien ,  ou  te  veuille  du  mal ,  5 1 8  o 

Reçois  à  cœur  ouvert  spn  ordre ,  ou  sa  prière  ; 
Entends  même  un  coup  d'œil,  quand  il  s'adresse  à  toi  ; 
Porte  à  Texécuter  une  franchise  entière , 
Et  t'en  fais  aussitôt  une  immuable  loi. 

Que  d'autres  à  leur  gré  sur  différents  objets  5x85 

Attachent  des  désirs  que  le  succès  avoue; 

Qu'ils  fassent  vanité  de  tels  ou  tels  projets; 

Que  mille  et  mille  fois  le  monde  les  en  loue  : 

Toi,  mets  toute  ta  joie  à  souffrir  les  mépris'  ; 

En  mon  seul  bon  plaisir  unis  tous  tes  esprits  ;  5190 

Que  de  mon  seul  honneur  ton  âme  soit  ravie  '; 

Et  souhaite  surtout  avec  sincérité 

Que  soit  que  je  t'envoie  ou  la  mort  ou  la  vie, 

En  tout  ce  que  tu  &is  mon  nom  soit  exalté. 

tîbi  car»  qais  hoc  cUxerit  Tel  joaêerit.  Sed  hoc  magnopere  cnrato, 
Qt  sire  pnelatQt,  sea  junior,  sot  aquaUs,  aliqnid  a  te  exposoerit 
Yei  innuerit ,  pro  bono  totum  accipias ,  et  aincera  roluntate  studeas 
adîmplere. 

Qiuerat  alius  hoc,  aliu*  Ulud;  glorietnr  ille  in  illo,  et  itte  in  iato, 
landeturque  miiliei  mille  :  tu  antem  nec  in  isto ,  nec  in  illo ,  sed  in 
tniipaios  gaude  contempla,  et  in  mei  solios  beneplacito  ac  honore. 
Hoc  optandum  est  tibi,  ut,  aiye  per  yitam,  sire  per  mortem,  DeuB 
Semper  in  te  glorifioetnr. 

I.  On  lit,  par  errear  érideamiait,  ton  esprit^  pour  ton  sujet,  dans  let 
éditioiM  de  1659  ^  ^  <6<^- 
a.  f^ar.  Mets  donc  tonte  U  joie  à  •onilrir  let  mépris.  (1670  O) 
3.  Fat^  Ne  pieads  point  d^nln  but,  n'admefei  point  d'autre  envie.  (1670  O) 


Sia  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


CHAPITRE  L«. 

comment'    un   homme   DESOLE   DOIT  SE    REMETTRE 
ENTRE    LES   MAINS  DE   DIEU*. 

Qu'à  présent,  qu'à  jamais  soit  béni  ton  saint  nom;  5 195 
La  chose  arrive  ainsi  que  tu  Tas  résolue  : 
Tu  Tas  faite ,  ô  mon  Dieu  !  puisque  tu  Tas  voulue , 
Et  tout  ce  que  tu  fais  est  bon. 

Ce  n'est  pas  en  autrui ,  ce  n'est  pas  en  soi-même 
Que  doit  ton  serviteur  prendre  quelque  plaisir,        5 100 
Mais  en  tous  les  succès  que  tu  lui  veux  choisir. 
Mais  en  ta  volonté  suprême. 

Toi  seul  remplis  un  cœur  de  vrai  contentement. 
Toi  seul  de  mes  travaux  es  le  prix  légitime; 
Et  l'honneur  que  je  cherche  et  l'espoir  qui  m'anime  5%oS 
En  toi  seul  ont  leur  fondement. 

Que  vois-je  en  moi,  Seigneur,  qu'y  puis-je  voir  parottre 
Que  ce  que  tu  dépars  sans  l'avoir  mérité*  ? 

L.  Domine  Dent,  sancte  Pater,  sis  nanc  et  in  aetemnm  benedie- 
tus,  qoia  sicnt  tîs,  tic  factnm  est,  et  quod  facis  bonom  est. 

Laetetur  in  te  serviis  tuas ,  non  in  se,  nec  in  aliquo  alio. 

Quia  ta  soins  laetitia  vera,  ta  spes  mea  et  coraoa  mea,  tn  gii^ 
diam  meum  et  honor  meus,  Domine. 

Qoid  habet  serras  taus ,  nisi  quod  a  te  accepit ,  ctiam  sine  merito 
suo  ?  Toa  sont  omnia  quas  dedisti ,  et  qvm  fecisti. 


T.  Corps  ou  sujet  de  ^emblème  :  «  Saint  Norbert,  allant  prendre 
d*an  grand  bénéfice,  tombe  de  cheral^  et  bonteux  de  cette  disgrâce,  qoOr 
le  monde  et  se  donne  à  Dien.  n  Ame  ou  sentence  :  Bonum  mUu  ^mia  kum- 
liasti  me,  (Chapitre  L,  20.) 

a.  f^ar,  oomaa,  (i656  B,  C  et  D,  59  et  6a) 

3.  Titre  latin  :  Qmaliur  komo  dêêoiaimt  se  débet  m  mamu  Dei  offerte. 

4.  Var,  Qoe  ce  que  tu  dépars  sans  qa*on  Tait  mérité?  (1670  G) 
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Et  ce  que  donne  et  fait  ta  libéralité , 

N*en  es-tu  pas  toujours  le  maître?  Sa  i  o 

Je  suis  pauyre,  fragile,  assiégé  de  malheurs; 
Dès  mes  plus  jeunes  ans  Tangoisse  m*environne. 
Et  mon  ftme  aux  ennuis  quelquefois  s'abandonne' 
Jusqu*à  rindignité  des  pleurs. 

Souvent  même,  souvent,  au  milieu  de  mes  larmes,  5a  1 5 
Ce  que  je  soufire  cède  à  ce  que  je  prévoi , 
Et  d'un  triste  avenir  Timpitoyable  effroi 
Me  déchire  à  force  d'alarmes. 

Je  souhaite  ardemment  la  paix  de  tes  enfants 
Qu'ici-bas  tu  nourris  de  ta  vive  lumière,  Saao 

Attendant  que  là -haut  ta  gloire  toute  entière 
Les  rende  a  jamais  triomphante. 

Donne-moi  cette  paix,  cette  sainte  allégresse  : 
Ta  louange  aisément  suivra  cette  faveur  ; 
Et  mes  ennuis  changés  en  heureuse  ferveur  5a a  5 

N'auront  que  des  pleurs  de  tendresse. 

Mais  si  tu  te  soustrais,  comme  tu  fais  souvent, 

Plaaper  nun ,  et  in  laboribus  meîs  a  juventute  mea  ;  et  oontrista- 
for  anima  mea  nonnnnquam  usque  ad  lacrymas; 

Quandoque  etiam  conturbatur  ad  se ,  propter  imminentes  pas- 
•iones. 

Deftidero  pacis  gaudium ,  pacem  filiomm  tuomm  flagito ,  qni  in 
In  mine  conaolationis  a  te  pascuntur. 

Si  da»  pacem,  si  gaudinm  sanctum  infnndis,  erit  anima  serri  tui 
ple&a  raodulatione,  et  devota  in  lande  tua; 


I.  Let  éditioiu  de  i656  B  et  C^  de  xdSg  et  de  i66a  portent,  par  erreur, 
i'ahandomiUy  pour  sabandomne. 

CoaniLLB.  Tin  33 
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Tu  me  verras  soudain  rebroussa  en  arrière , 
Et  sans  pouvoir  fournir  cette  sainte  carrière. 

Gémir  ainsi  qu'auparavant.  5i3o 

Tu  me  verras,  courbé  sous  ma  propre  impuissance, 
De  foiblesse  et  d^ennui  tomber  sur  mes  genoux , 
Me  battre  la  poitrine,  et  montrer  à  grands  coups 
Combien  je  souffre  en  ton  absence. 

Qu'ils  étoient  beaux  ces  jours  où  sur  tous  mes  travaux 
Ta  clarté  répandoit  ses  vives  étiàéelles*, 
Où  mon  àme,  à  couvert  sous  Tombre  de  tes  ailes*, 
Bravoit  les  plus  rudes  assauts  ! 

Alain  tenant  une  autre  heure  aux  souffrances  m'expose; 
Le  moment  est  venu  d'éprouver  mon  amour  : .  5«4o 

Père  aimable,  il  est  juste;  et  je  dois  à  mon  tour 
Endurer  pour  toi  quelque  chose. 

De  toute  éternité  tu  prévis  ce  moment 

Qui  m'abat  an  dehors  durant  un  temps  qui  passe. 

Pour  me  faire  au  dedans  revivre  dans  ta  grâce,         s  145 

Sed  si  te  subtraxerU ,  sicat  saspissime  soles ,  non  poterit  cnirat 
TÎam  mandatorom  morum  ; 

Sed  magis  ad  tnndendum  pectus  genua  ejus  înconrantur. 

Quia  non  est  illi  sicot  heri  et  nudiostertius ,  qtiando  spjenddiat 
Incema  tua  super  caput  ejus ,  et  sub  umbra  alaraa  tnamm  plOl^ 
gebatur  a  tentationibus  irruentibus. 

Pater  juste  et  semper  laudande ,  venit  bon  ut  probetur  9enm 
tuas.  P^ter  amande ,  dignom  est  ut  hao  bora  patiatnr  pro  te  ail- 
quid  serms  tuus. 

Fiter  perpetno  yenerande ,  Tenit  bora  quam  ab  cterno  pcjMÔe 
bas  affuturam ,  ut  ad  modioum  tempus  soocombat  foris  scrvos  tuas 
yiyat  vero  semper  apud  te  intus; 

1.  Far,  Ta  lumière  épandoit  ses  rÎTes  écineelles.  (iS56  B-65) 

2.  Far.  Et  mon  âme,  à  couvert  tout  l'ombre  de  tes  aile».  (t656-69) 
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Et  t'aimer  étemellement. 

Il  faut  qu'un  peu  de  temps  je  traîne  dans  la  honte 
Cet  objet  de  mépris  et  de  confusion  *  ; 
Que  je  semble  tomber  à  chaque  occasion 

Sous  la  langueur  qui  me  surmonte.  5  2  5  o 

Père  saint,  tu  le  veux;  mais  ce  n*est  qu*à  dessein 
Que  mon  âme  avec  toi  de  nouveau  se  relève', 
Et  que  du  haut  du  ciel  un  nouveau  jour  achève 
De  s  epandre  au  fond  de  mon  sein. 

Ton  ordre  est  accompli ,  ta  volonté  suivie  :  5^55 

Je  souffre,  je  languis,  je  vis  dans  le  rebut, 
Et  je  prends  tous  ces  maux  dont  tu  me  fais  le  but 
Pour  arrhes  d'une  heureuse  vie«  ' 

Ce  sont  traits  de  ta  grâce ,  et  c'est  ton  amitié       « 
Qui  donne  à  tes  amis  à  souffrir  pour  ta  gloire,         5^60 
Et  ce  qu'ose  contre  eux  la  fureur  la  plus  noire 
Marque  un  effet  de  ta  pitié. 

Toutes  les  fois  qu'ainsi  ta  bonté  se  déploie , 

Ils  nomment  ces  malheurs  un  bienheureux  hasard , 

Panlalom  Tilipendatur,  humilietur,  et  deficiat  ooram  bominibus, 
j>afluonibiu  conteratur  et  languoribns. 

Ut  ilenim  tecum  in  aurora  norae  lacis  resorgat,  et  in  oœlettibos 
darificctnr. 

FMer  sancte,  ta  aie  ordinaiti,  et  tio  voloisti  ;  et  hoc  fiustom  est 
^ûd  ipte  pneoepiiti. 

Hcc  eat  enim  gratia  ad  amicam  toom,  pati  et  tribalari  in  mondo 
pro  amore  tao, 

Qootieaciunque  et  a  qaocomqae  id  penniaeris  fieri. 

I.  f^ar.  Un  objet  de  méprit  et  de  confasion.  (x656  B  et  C,  $9  et  61) 
a.  /^ar.  Que  mon  ccnir  «toc  toi  de  nonvean  M  relève.  (1670  O) 
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Et  n'examinent  point  quelle  main  les  départ ^  Si6S 

Lorsque  la  tienne  les  envoie. 

Seigneur,  sans  ton  vouloir  rien  n'arrive  ici-bas: 
Il  fait  la  pauvreté  comme  il  &it  Tabondance; 
Et  les  raisons  de  tout  sont  en  ta  Providence, 

Que  ce  grand  tout  suit  pas  à  pas.  5170 

Il  est  juste,  il  est  bon  qu'ainsi  tu  m'humilies , 
Pour  m'apprendre  à  marcher  sous  tes  enseignements, 
Et  bannir  de  mon  cœur  les  vains  emportements 
De  mes  orgueilleuses  folies. 

Il  m'est  avantageux  que  mon  front  soit  couvert        Ss?^ 
D'une  confusion  qui  vers  toi  me  rappelle, 
Pour  chercher  mon  refuge  en  ta  main  paternelle, 
Plutôt  qu'en  l'homme  qui  me  perd. 

J'en  apprends  i  trembler  sous  l'abîme  inscrutable 
Que  présente  à  mes  yeux  ton  profond  jugement ,      Si  So 
Lorsque  je  vois  ton  bras  frapper  également 
Sur  le  juste  et  sur  le  coupable. 

Bien  que  d'abord  cet  ordre  ait  de  quoi  m'étonner, 

II  est  l'équité  même  et  la  même  justice, 

Puisqu'il  afflige  l'un  pour  hâter  son  supplice ,  Sa  s  5 

Sine  consilio  et  proTidentîa  tua ,  et  sine  causa,  nîhîl  fit  in  tcna. 

fionum  mihiy  Domiue ,  quod  hnmiliasti  me,  ut  discam  jostifi- 
cationes  tuas ,  et  omne»-  elationet  cordis  atqne  pnesumptiones  abji' 
ciam. 

Utile  mîhi  quod  confnsio  coopemit  faciem  meam ,  nt  te  potioi 
quam  homines  ad  conaolandum  requiram. 

Didici  etiam  ex  hoc  inscrutabile  jodiciuro  tuoin  expayesoerc»  qw 
afflîgU  juntum  corn  impio , 

Sed  oon  sine  «quitâte  et  justitia. 
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Et  Fautre  pour  le  couronner. 

Quelles  grâces,  Seigneur,  ne  te  dois^je  point  rendre 
De  ne  m*épai^er  point  les  grftces  des  travaux , 
Et  de  me  prodiguer  Tamertume  des  maux 

Dont  le  vrai  bien  se  doit  attendre  !  5990 

Ces  maux,  à  pleines  mains  sur  ma  tête  verset, 
A  Tesprit  comme  au  corps  font  sentir  leurs  atteintes , 
Et  dedans  et  dehors  je  porte  les  empreintes 
Des  carreaux  que  tu  m'as  lancés. 

L'angoisse  et  les  douleurs  deviennent  mon  partage,  5995 
Sans  que  rien  sous  le  ciel  m*en  puisse  consoler  : 
Toi  seul  les  adoucis,  toi  seul  y  sais  mêler 
Ce  qui  me  soutient  le  courage. 

Céleste  médecin  de  ceux  que  tu  chéris, 
Ainsi  jusqu'aux  enfers  tu  mènes  et  ramènes  ;  5  3  o  o 

Tu  nous  ouvres  le  ciel  par  Tessai  de  leurs  gènes; 
Tu  blesses,  et  puis  tu  guéris \ 

Etends  sur  moi,  Seigneur,  étends  ta  discipline; 

Décoche  ces  doux  traits  de  ta  sévérité, 

Qui  servent  de  remède  à  la  fragilité  5  3  o  5 

Giatias  tîbi  ago ,  qui  non  pepercisti  malis  ineû  ; 

Sed  attri^isti  me  TerberibuB  amaris,  înfligens  doloret,  et  immit- 
tcDs  anguatias  foris  et  intns. 

Non  est  qui  me  conaoletur  ex  omnibns  quas  sob  coelo  sunt ,  niai 
tUy  Domine  Dena  mena , 

Cœleatia  medieoa  animamm,  qui  percutia  et  aanaa,  deducia  ad 
inferoa  et  reducia. 

Diaciplina  toa  auper  me ,  et  Tirga  tua  ipsa  me  docebit. 

I.  f^€ur.  Tn  fais  U  plaie  et  la  guéris.  (1670  O) 

—  Tn  frappes  et  guéris.... 

(Racine,  Atkaliê,  acte  TII,  scène  vu.) 
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Par  leur  instruction  divine. 

Me  voici ,  Père  aimé ,  prêt  à  les  recevoir  : 

Je  mMndine  et  m'abats  sous  ta  main  amoureuse; 

Fais-lui  prendre  à  ton  gré  ta  verge  rigoureuse 

Qui  me  rejette  en  mon  devoir.  5  3 1  e 

Ce  corps  bouffi  d'orgueil,  cette  âme  iûgrate  et  vaine. 
De  leur  propre  vouloir  courbent  sous  le  fiundeau  ; 
Frappe,  et  redresse-les  au  juste  et  droit  niveau 
De  ta  volonté  souveraine. 

Fais  de  moi  ton  disciple  humble ,  dévot ,  soumis ,     5  3 1  s 
Comme,  quand  il  te  platt,  ta  coutume  est  d'en  faire. 
Afin  que  tous  mes  pas  n'afllent  qu'à  satisfaire 
A  ce  que  tu  m'auras  commis. 

Une  seconde  fois  frappe,  je  t'en  convie*, 

Je  me  remets  entier  sous  ta  correction  :  5390 

Elle  est  ici  l'effet  de  ta  dilection , 

Et  de  ta  haine  en  l'autre  vie. 

Ne  la  réserve  pas  à  ce  long  avenir  : 

Tu  vois  au  fond  du  cœur  jusqu'à  la  moindre  tache , 

Eooe,  Pater  dilecte,  in  manibns  tait  snm  ego ,  sab  firgê.  conte- 
ti<mû  ta«  me  indino  : 

Percate  donum  meam  et  oollnm  meum ,  at  inenrreiii  ad  Tolaa- 
tatem  tuam  tortuositatem  meam. 

Fac  me  pium  et  bumilem  discîpalum ,  sicat  beoe  faoere  oonfae* 
TÎiti,  ut  ambttlem  ad  omnem  nutam  taum. 

TÛ>i  me,  et  oomia  mea,  ad  corrigendum  oommitto  :  melins  ctf 
hic  corripi,  quam  in  futoro. 

Ta  icis  oomia  et  aiogula ,  et  nil  te  latet  in  hamana  oonicientîa. 

I.  Fàr.  Frappe,  SaaTeor  bénin,  firmppe,  je  t'en  eonvie.  (1670  G) 
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Et  dans  la  couscience  il  n'est  rien  <}ui  te  oacfae  5 3«  5 

Ce  que  ta  bonté  doit  punir. 

Ta  vois  nos  lâchetés  avant  qu^elles  arrivent, 
Et  tu  n'as  point  besoin  qu'aucun  te  donne  avis 
Ni  de  quelle  façon  tes  ordres  sont  suivis. 

Ni  de  quel  air  les  hommes  vivent.  5  3  3  o 

Tu  sais,  et  mieux  que  moi,  quelles  impressions 
Me  peuvent  avancer  en  ton  divin  service , 
Et  combien  est  puissante  à  dérouiller  le  vice 
L'aigreur  des  tribulations. 

Ne  dédaigne  donc  pas  cette  âme  pécheresse ,  5335 

Toi  qui  vois  mieux  que  tous  son  foible  et  son  aeerét  : 
Fais-la  se  conformer  à  l'aimable  décret 
De  ton  étemelle  sagesse. 

Fais-moi  savoir,  Seigneur,  ce  que  je  dois  savoir, 
Fais-moi  ne  rien  aimer  que  ce  qu'il  faut  que  j'aime,  5340 
Louer  tout  ce  qui  plaît  à  ta  bonté  suprême. 
Et  qui  rempUt  un  saint  devoir. 

Fais-moi  n'estimer  rien  en  toute  la  nature 
Que  ce  qui  devant  toi  conserve  quelque  prix; 

Antequam  fiant,  nosû  Tentan;  et  non  opos  ett  tîbi  nt  «pût  te 
dooeat,  ant  admoneat  de  his  qnas  geruntor  in  terra. 

Tn  scia  qnid  expedit  ad  profectum  menm ,  et  qnantum  deterrit 
tribaJatio  ad  mbiginem  vitionun  pnrgandam. 

Fac  mecnin  desideratum  beueplacitum  tnum,  et.  ne  despicias 
peccaminosam  TÎtam  meam,  milli  melins  nec  dariufl  quam  tibi  soli 
notam. 

Da  mibi,  Domine,  scire  qnod  seîendam  est;  hoc  amare  qnod 
amandnm  est;  hoc  landare  quod  tibi  summe  placet; 

Hoc  repatare  quod  tibi  pretiosum  apparet  ;  boc  Titnperare  quod 
oonlii  tuia  aordctcit. 
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Fais-moi  ne  rien  blâmer  qae  ce  qu^à  tes  mépris        5  3  ;  5 
Expose  sa  propre  souilliu^. 


Ne  me  laisse  juger  biens  ni  manx  apparents 
Par  cet  extérieur  qui  n'a  rien  de  solide, 
Et  ne  souffre  jamais  que  mon  Ame  en  décide 

Sur  le  rapport  des  ignorants.  5  3 5o 

Fais-moi  d*un  jugement* simple ,  mais  véritable, 
Discerner  le  visible  et  le  spirituel. 
Et  rechercher  surtout  d*un  soin  continuel 
Ce  que  veut  ton  ordre  adorable. 

Souvent  le  sens  humain,  d'erreurs  enveloppé,  5355 

Précipite  avec  lui  la  prudence  déçue. 
Et  Tamour  qui  s'attache  à  ce  qu'offre  la  vue 
Est  encor  plus  souvent  trompé. 

De  quoi  nous  peut  servir  l'éloge  qui  nous  flatte? 
Pour  être  mis  plus  haut  en  devient-on  meilleur?      536o 
Et  reçoit-on  son  prix  de  la  vaine  couleur 
Dont  une  fausse  gloire  éclate? 

Je  dois  fîiir  qui  m*en  donne,  ou  ne  le  regarder* 

Non  me  tiius  secundum  visionem  oculonim  exteriomm  jodi- 
car«»  aeqae  aecundiim  auditun  aurium  hominum  imperitomm  Mn- 
tentiare; 

Sed  in  jndioio  Tero  de  vîaibilibus  et  spiritoalibas  diaoenMfVi 
atqne  taper  omnta  beneplacitum  Tolontatis  tiue  semper  incpiirere. 

Falluntiir  sape  hominum  leiitas  in  judicando;  falliintnr  et  anu- 
loret  sccali,  viiibilia  tantummodo  amando. 

Quid  ett  homo  inde  melior,  quia  reputatur  ab  homine  major  ? 

Fallax  fallaoem ,  Tanut  Tanum ,  cbcus  oscum ,  infinnos  infirmnm 
decipit,  dum  exaiut; 

I.  Far,  Pai«-moi  fuir  qui  m'AoeflUM,  oa  ne  la  regankr.  (1S70  O) 
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Que  comme  un  abuaeur  qui  séduit  ce  qu*il  loue , 
Un  infirme  insolent  qui  d*un  foible  se  joue ,  5365 

Un  aveugle  qui  veut  guider. 

La  louange  mal  due  aussi  bien  n*est  qu*un  conte 

Que  le  peu  de  mérite  en  soi-même  dédit , 

Et  qui  donne  au  dehors  beaucoup  moins  de  crédit 

Qu'au  dedans  il  ne  fait  de  honte.  5370 

Il  faut  donc  s'en  défendre  à  toute  heure,  en  tous  lieux , 
Puisqu* aucun  après  tout  n*est  ni  grand  ni  louable, 
Si  Thumble  saint  François  en  peut  être  croyable. 
Qu'autant  qu'il  Test  devant  tes  yeux. 


CHAPITRE  LI'. 

qu'il  faut  nous  appliquer  aux  actions  extérieures  et 
ravalées  y  quand  nous  ne  pouvons  nous  élever  aux 

PLUS    hautes' . 

Lorsque  tu  sens,  mon  fils,  ton  âme  inquiétée  5375 

De  voir  tes  bons  désirs  lâchement  rabattus. 
Apprends  que  la  ferveur  qu'allument  les  vertus 
N'est  pas  toujours  de  ta  portée. 

Et  Teiaciter  magis  confundit ,  dum  inaniter  landat  ; 

Nam  ff  quantum  unusquisque  est  in  oculis  tuis,  tantum  est ,  et  non 
amplioSy  3  ait  humilis  sanctus  Franciscus. 

LI.  Filî,  non  Taies  semper  in  fenrentiori  desiderio  Tirtutum  stare, 
née  in  altiori  gradu  contemplationis  consistere  ; 

1.  Corp*  ou  sujet  de  remblème  :  c  Saint  Joieph  s'emploie  m  tnTaiUer  de  ses 
mains  arec  la  sainte  Vierge.  »  Ame  ou  sentence  :  Expedit  ad  humilia  opéra 
eonfitgere.  (Chapitre  u,  6.) 

2.  f^nr.  Qu'n.  FAUT  ROCS  krruqvn  aux  achons  aATALiis ,  quand  ,  etc. 
(i656  D)  -—  Titre  latin  :  Qaod  hiunililms  intistendum  est  operibus,  eam  défi- 
eitur  a  smmmit. 


^ 
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Tu  ne  peux  pas  toujours  soutenir  à  ton  gré 

La  contemplation  dans  le  plus  haut  degré  :  5)to 

G*est  en  dépit  de  toi  qu'ainsi  tu  te  ravales; 

Et  le  honteux  besoin  que  Tesprit  a  du  corps. 

Lui  donnant  malgré  lui  des  heures  inégales. 

Malgré  lui  le  rejette  aux  œuvres  du  dehors. 

Telle  est  l'impression  que  fait  ton  origine  5  3t5 

Sur  la  plus  digne  ardeur  dont  tu  sois  emporté  ; 
Tel  est  le  sang  impur  et  le  suc  infecté 

Que  tu  tires  de  ta  racine  : 
Tu  vois  avec  dégoût  et  souffres  à  regret 
L'importune  langueur  et  le  fardeau  secret  5  390 

Dont  t'accable  une  vie  infirme  et  corruptible; 
Il  le  faut  toutefois,  et  ton  malheur  est  tel, 
Que  ce  dégoût  de  Tàme  7  devient  invincible. 
Tant  que  pour  sa  prison  elle  a  ce  corps  mortel. 

Gémis  donc,  et  souvent,  sous  le  poids  que  t'impose  5395 
Une  chair  qui  te  lie  à  son  être  imparfait  ; 
Gémis  des  rudes  lois  que  cette  chair  te  fait; 

Gémis  des  maux  qu'elle  te  cause; 
Gémis  de  ne  pouvoir  avec  un  plein  effort 
Attacher  ton  étude  à  ce  divin  transport  54o« 

Qui  dégage  l'esprit  de  toute  la  matière; 
Gémis  de  n'avoir  pas  assez  de  fermeté 
Pour  me  donner  sans  cesse  une  âme  toute  entière , 
Et  sans  relâche  aucune  admirer  ma  bonté. 

Sfd  neoesae  habes  interdum,  ob  origmalem  oomiptelamy  ad  inle- 
riora  detoendere,  et  onos  conuptibilis  TÎts,  etiam  invite ,  et  com 
taedio,  poitare.  Quamdia  mortale  corpus  geris,  tKdiam  senties  et  gn- 
vamen  cordis. 

Oportet  ergo  s«pe  in  came  de  carais  onere  gemere  :  eo  qiiod 
non  Taies  spiritualibus  atudiis  et  divin*  comtemplationi  indeni 
ter  intUBrere. 
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Ne  dédaigne  pas  lors  ces  actions  pins  basses  5405 

Où  le  corps  s*exerçant  FAme  en  a  tout  le  fhiît. 
Ces  emplois  du  dehors  où  tu  te  sens  conduit 

Par  un  doux  reste  de  mes  grâces. 
Attends  en  patience,  attends  Theureux  retour 
Qui  du  plus  haut  du  ciel  rappelant  mon  amour,       5410 
Reportera  chez  toi  les  biens  de  ma  visite; 
Et  ne  murmure  point  de  cette  aridité 
Qui  saisissant  ton  cœur  sitôt  que  je  le  quitte, 
Le  tient  conune  en  exil  dans  son  infirmité. 

D  est  mille  actions  pour  cette  mauvaise  heure  54x5 

Qui  peuvent  adoucir  et  tromper  ton  chagrin , 
Attendant  que  je  vienne  et  qu*il  me  plaise  enfin 

Rétablir  chez  toi  ma  demeure. 
Je  viendrai  t*afiranchir  de  tes  anxiétés, 
Et  de  tant  de  travaux  pour  mon  nom  supportés       5 4a  a 
Une  solide  joie  éteindra  la  mémoire  ; 
Je  me  conformerai  moi-mi6me  à  tes  souhaits. 
Et  te  ferai  goûter,  pour  essai  de  ma  gloire. 
Le  calme  intérieur  d*une  céleste  paix. 

J^ouvrirai  devant  toi  le  pré  des  Écritures,  54a 5 

Afin  qu'à  cœur  ouvert  tes  saints  ravissements 
T  courent  le  sentier  de  mes  commandements 

Avec  des  intentions  pures. 
Alors ,  perçant  de  Tœil  toute  Tétemité , 

Tonc  expedit  dbi  ad  humilia  et  exteriora  opéra  confugere,  et 
în  bonis  actibus  te  recreare ,  adTentum  meum  et  supemam  risitatio- 
nem  finoa  oonfidentia  expeotare;  exilium  tuoin,  et  ariditatem  men- 
tis patienter  sofTerre , 

Donec  iterum  a  me  Tisiteris ,  et  ab  omnibus  anxietatibus  libère- 
ris.  Nam  faciam  te  laborum  oblivisci,  et  interna  quiète  perfrui. 

Expanda  m  coram  te  prata  Scripturarum;  et  dilatato  corde  cur- 
rere  incipics  fiam  mandatomm  uieorum  ;  et  dices  :  a  Non  siltat  con- 
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Pour  voir  de  ton  bonheur  la  haute  immensité,  5430 

Tu  t*écrieras  soudain  :  «  Ah  !  qu*il  est  ineffable  ! 
Seigneur,  quelques  tourments  qu'il  nous  faille  sentir, 
Tout  ce  qu'on  soufire  ici  n*a  rien  de  comparable 
A  la  gloire  qu'un  jour  tu  dois  nous  départir.  » 


CHAPITRE  LII>. 

QUB   l'hOMMB   ne   se    DOIT   POUfT   ESTIMER   DIGNE    DE 
CONSOLATION,    MAIS   PLUTÔT    DE   CHATIMENT*. 

Seigneur,  si  je  m'arrête  au  peu  que  je  mérite,  5435 

Je  ne  puis  espérer  tes  consolations, 
Ni  que  du  haut  du  ciel  ta  secrète  visite 
Daigne  adoucir  l'aigreur  de  mes  a£Bictions. 

Je  n'en  fus  jamais  digne ,  et  lorsque  tu  me  laisses 
Dénué ,  pauvre ,  infirme ,  impuissant ,  éperdu ,  5440 

Tu  ne  fais  que  justice  à  mes  lâches  foiblesses. 
Et  ce  triste  abandon  me  rend  ce  qui  m'est  dû'. 

Quand  de  tout  mon  visage  un  océan  de  larmes 
Pourroit  à  gros  torrents  incessamment  couler, 

dign»  paMÎones  hujus  temporis,  ad  fataram  gloriam,  que  rerelabitur 
in  nobis.  > 

LII.  Domine,  non  sum  dignus  consolatione  tua,  nec  alîqua  tpin- 
tnali  Tisitatione; 

Et  ideo  juste  mecum  agis,  quando  me  inopem  et  desolatnm  re- 
linquis. 


I.  Corps  00  niiet  de  Tenblène  :  «  Saint  Jaoqnet,  ermite,  psaae  «a  vie 
pénitence  anprès  dn  cadavre  d*nne  fille  qu'il  aroit  ▼iolée  et  tnée.  »  Ame  «mi 
tenue  :  Nihil  digiuu  sum  quant  flagellari  et  puniri.  (Chapitre  ui,  4.) 

1,  Dana  Tédition  de  i658,  on  Ut  simplement  :  qvx  l'homme  rk  as  doit 
Fonrr  ES-maa  digkx  di  coRSOULTXOif .  —  Titre  latin  :  Quod  komo  mou  repmtet 
se  eonsolatione  dignum^  sed  magis  dignum  verberibus. 

3.  y  or.  Et  ce  plein  abandon  n'ett  que  ee  qni  m'est  d&.  (1670  O) 
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Je  n*aurois  aucun  droit  au  moindre  de  ces  charmes  5445 
Que  versent  tes  bontés  quand  tu  viens  consoler. 

Après  m*étre  noirci  d'un  million  d'offenses  y 

M'étre  fait  un  rebelle  à  tes  commandements , 

Tu  ne  me  peux  devoir  pour  justes  récompenses 

Que  d'Apres  coups  de  fouet,  et  de  longa châtiments.  5450 

Je  Tavoue  à  ma  honte;  et  plus  je  m'examine , 
Plus  je  découvre  en  moi  cette  indigne  noirceur^ 
Qui  ne  peut  mériter  de  ta  faveur  divine 
Ni  le  moindre  secours ,  ni  la  moindre  douceur. 

Mais  toi ,  dont  la  bonté  passe  toute  mesure  5455 

A  prodiguer  les  biens  dont  ses  trésors  sont  pleins , 
Et  qui  dans  cette  indigne  et  vile  créature 
Considères  encor  l'ouvrage  de  tes  mains  ; 

Toi,  qui  ne  veux  jamais  que  tes  œuvres  périssent. 
Tu  ne  regardes  point  ce  que  j'ai  mérité ,  5460 

Et  de  ces  grands  vaisseaux  qui  jamais  ne  tarissent 
Tu  &is  couler  les  dons  de  ta  bénignité. 

Tu  les  répands  sur  moi ,  Seigneur;  tu  me  consoles. 

Non  pas  à  la  façon  des  hommes  tels  que  nous  : 

Leurs  consolations  se  bornent  aux  paroles;  5465 

Si  enim  ad  instar  maris  lacrymas  fundere  possem,  adhoc  consola- 
done  dignuft  non  essem  : 

Unde  nihil  di^as  sum  quam  flagellari  et  poniri,  quia  grariter 
et  uepe  te  offendi,  et  in  mullis  valde  deliqoi. 

ErgOy  Tera  pensata  ratione,  nec  niînifnq  sum  dignus  consolatione  ; 

Sed  tu  clemens  et  miscricors  Deus,  qui  non  vis  perire  opéra  tua, 
ad  ofteDdeodum  diritias  bonitatis  tuse 

In  vasa  misericordi«,  etiam  prster  omne  proprium  meritom,  di- 
gnarit  consolari  servum  tuum, 
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Les  tiennes  ont  Teffet  aussi  prompt  qu'il  est  doux. 

Que  t'ai-je  fait,  ô  Dieu,  digne  que  ta  clémence 

M'envoie  ainsi  d'en  haut  un  céleste  rayon  ? 

Et  qui  me  fSdt  ainsi  jouir  de  ta  présence , 

Moi  qui  ne  me  souyiens  d'avoir  rien  fait  de  bon  ?     5470 

Je  force  ma  mémoire  à  retracer  ma  vie , 
Et  n'y  vois  que  désordre  et  que  dérèglement , 
Qu'une  pente  au  péché  honteusement  sm'vie. 
Qu'une  morne  langueur  pour  mon  amendement. 

C'est  une  vérité  que  je  ne  te  puis  taire;  547S 

Et  si  mon  impudence  osoit  la  dénier, 
Tes  yeux  me  convaincroient  aussitôt  du  contraire , 
Sans  qu'aucun  entrepiit  de  me  justifier. 

Qu'ai-je  pu  mériter  par  cet  amour  du  vice, 
Que  d'être  mis  au  rang  des  plus  grands  criminels?  54io 
Et  si  tu  fais  agir  seulement  ta  justice, 
Qu'aura-t-elle  pour  moi  que  des  feux  étemels? 

Je  ne  suis  digne  au  plus  que  de  voir  sur  ma  face 
L'opprobre  et  le  mépris  rejaillir  *-  à  grands  flots  ; 

Supra  humanum  modum;  tua  enim  coDSolatiouet,  non  sont  sicoi 
humauK  oonsoladones. 

Quid  egi,  Domine,  ut  milii  conferres  aliquam  cœlettem  consola- 
tionem  ?  Ego  nihil  boni  me  egisae  recolo , 

Sed  semper  ad  vitia  pronum,  et  ad  emendationem  pigmm  fuisse  ; 

Yerum  est,  et  negare  non  possum.  Si  aliter  dioerem,  ta  starei 
contra  me,  et  non  esset  qui  defenderet. 

Quid  merui  pro  peccatis  meis,  niai  infemnm,  et  ignem  cfer- 
nnm? 

I.  Les  éditiou  de  x665  B  et  de  1670  ont  rejaUUr;  toates  lat  aatrei  n- 
jaiUr,  Voyei  plus  haot ,  p.  4^3,  note  a. 
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Et  c*est  injustemeiil  que  j*oocupe  une  place  5485 

Dans  cette  maison  sainte  où  vivent  tes  dévots. 

Je  veux  bien  contre  moi  rendre  ce  témoignage, 
Quelque  dur  qu'il  me  soit  d'entendre  ce  discours. 
Afin  que  ta  pitié  plus  aisément  s'engage 
A  remettre  mon  crime  et  me  prêter  secours.  5490 

Tout  confus  que  je  suis  de  me  voir  si  coupable. 
Que  dirai-je ,  sinon  :  «  Tai  péché ,  mon  Sauveur,  ' 
Tai  péché;  mais  pardonne,  et  d'un  œil  pitoyable 
Regarde  un  criminel  qui  demande  faveur  ; 

«  Ne  la  refuse  pas  aux  peines  que  j'endure,  5  495 

Et  laisse-moi  du  moins  plaindre  un  peu  mes  douleurs, 
Avant  que  je  descende  en  cette  terre  obscure. 
Qu'enveloppe  la  mort  de  ses  noires  couleurs  ?» 

Ce  que  tu  veux  surtout  d'une  âme  ensevelie  * 

Dans  cette  juste  horreur  que  lui  fait  son  péché,        5  5oo 

(Test  que  le  cœur  se  brise,  et  qu'elle  s'humilie* 

Sous  le  saint  repentir  dont  ce  cœur  est  touché. 

In  Teritate  oonfiteor  guoniaoi  digntts  sum  omni  ludibrio  et  con» 
temptu,  nec  deoet  me  inter  tuos  devotos  oommorari; 

Et  licet  hoc  »gre  aadiam,  tamen  adTersum  me,  pro  yeritate,  peo- 
cata  mea  argiiam,  ut  faciiius  mûericordiam  tuam  merear  impetrare. 

Qnid  dicam  reus,  et  omni  confusione  plenas?  Non  habeo  os  lo« 
qoendi,  nui  hoc  tantum  yerbum  :  c  Peccari,  Domine^  peccavi  : 
miserere  mei,  ignosce  mihi. 

c  Sine  me  paulalom,  ut  plangam  dolorem  meam,  anteqnam  ya- 
dam  ad  teiram  tenebrosam,  et  opertam  mortis  caligine.  > 

Qoid  tam  maxime  a  reo  et  misero  peccatore  requiris,  niti  ut  con- 
teratuTy  et  humiliet  se  pro  delictis  suis? 

I.  Far.  Car  «afin  tu  ne  Teax  d*iiiie  âme  enserelie.  (1670  O) 
1.  Far^  Sinon  qu'elle  s'aecoM  et  qu'éUe  s*haini]ie 
Soos  le  saint  repentir  dont  le  eour  est  touché.  (1670  O) 
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Cette  contrition  humble,  sinoère,  vraie, 

Autorise  Tespoir  du  pardon  attendu, 

Calme  si  bien  Tesprit,  ferme  si  bien  sa  plaie,  55o5 

Que  ta  grâce  lui  rend  ce  qu*il  avoit  perdu. 

C'est  une  sauvegarde  à  Fàme  pénitente 

Contre  Tire  future  et  Teffroyable  jour  : 

Dieu  vient  au-devant  d'elle,  et  remplit  «on  attente 

Par  un  baiser  de  paix  qui  rejoint  leur  amour.  5  5 1  o 

C'est,  ô  Dieu  tout^puissant ,  c'est  l'heureux  sacrifice 
Qu'accepte  à  bras  ouverts  ton  inunense  grandeur  ; 
Et  tout  l'encens  du  monde  offert  à  ta  justice 
N'a  point  de  quoi  répandre  une  si  douce  odeur. 

C'est  l'onguent  précieux ,  c'est  le  nard  dont  toi-même 
As  voulu  qu'ici-bas  l'homme  embaumât  tes  pieds  ; 
Et  jamais  on  n'a  vu  que  ta  bonté  suprême 
Ait  dédaigné  les  vœux  des  coeurs  humiliés. 

C'est  l'asile  assuré  contre  la  fiére  audace 

Dont  nos  vieux  ennemis  osent  nous  assaillir  ;  5  5  a  o 

Par  là  de  tout  l'impur  la  souillure  s'efface; 

Par  là  nous  dépouillons  tout  ce  qui  fait  faillir. 

In  yen.  contritione  et  cordis  humiliatîone  nascitnr  spes  venis,  rp- 
coDciliatur  perturbata  coDScientia,  reparatur  gratia  perdita, 

Tnetur  homo  a  fatura  ira,  et  occurront  sibi  mutuo  in  occolo 
sancto  Deus  et  pœnitens  anima. 

Humilis  peccatoram  coutritio  acceptabile  tibi  est.  Domine ,  sa- 
crifîcium  ;  longe  suarius  odorans  in  conspectu  tue,  qoam  taris  in- 
censum. 

H«c  est  gratum  etiam  unguentum,  quod  sacris  pedibns  tuis  infondi 
voluisti,  qoia  cor  eontritum  et  humiliatum  nnnqoam  despezisti. 

Ibi  locus  refngii  a  facie  irtt  inimici  ;  ibi  emendatur  et  ablnitiir, 
qnidquid  aliunde  contractum  est  et  inquinatum. 
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CHAPITRE   LUI*. 

9UI   UL    GBACB   DB   Dlm   UT   tlfCOHPATIBLI   AVBC    LB  COOT  ■ 

DES    CH08U   TIHHEmiKS*.  ' 

Ma  grâce  est  précieuse ,  et  l'impur  alliage  | 

Des  attraiu  du  dehors  et  des  plaisirs  mondains,  { 

Ces  douceurs  dont  la  terre  empoisonne  un  courage,  s  S  a  S  I 

Sont  l'éterael  objet  de  ses  justes  dédains  :  1 

Elle  n'en  souffre  point  l'injurieux  mélange,  .' 

Et  depuis  qu'avec  elle  on  pense  les  unir*,  { 

Elle  prend  aussitât  le  change,  l 

Et  leur  cède  le  cœur  qui  les  veut  retenir.  ssio                            ' 

Défais-toi  donc,  mou  fils,  de  tout  le  corruptible,  ■ 

Bannis  bien  loin  de  toi  tout  cet  empêchement,  | 

Si  tu  veux  que  ton  cœur  demeure  susceptible  j 

De  ce  qu'a  de  plus  doux  son  plein  épanchement. 
Plongé  dans  ta  retraite,  et  seul  avec  toi-même,        S5  3S 
Fais-en  ton  seul  plaîsîr  et  ton  unique  bien  ; 

Adore  son  auteur  suprême, 
Et  fais  l'amusement  de  tout  autre  entretien. 

Redouble  à  tous  moments  l'ardeur  de  ta  prière , 

Afin  que  je  te  donne  un  esprit  recueilli ,  s  S  t  » 

LUI.  Filî,  prerioaa  eM  gratis  mea,  non  patitur  *e  miiccri  extmwu 
rrixu,  Dec  oomolatioDibiu  terreni*. 

Abjîoere  ergo  opOTtet  onmU  impedimeaia  gratÎN,  *i  optai  qiu  in- 
liitionem  iiucipen.  Pete  •ecretam  tibi,  ama  toliu  habitare  tacnin, 
■Bllim  reqnîre  oonrabnlationein  ; 

Sed  nuigi*  ad  Denm  devotam  efTiuide  pKOHii ,  nt  oompnnolani 

I.  Corpi  ou  injM  de  l'cmbltei  :  ■  Siiat  Jna-BaptûW  dui  la  dWart.  ■ 
Aae  «a  nmtmca  :  A  molii  a  a  earit  ^trlel  elamgari.  (Chipitn  uo,  (.)  ' 
I.  Titra  Utia  :  Qmad  fnUia  Dei  mm  mùcelur  itpUittihiii  itrran. 
3.  fmr.  Bt  dl*  Ion  qu'»te  alla  on  pent*  1«  iwir.  (i6S6  D) 

t  34 
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« 

Une  pureté  d'âine  inviolable ,  entière, 
Un  tendre  et  lon|;  regret  d'avoir  loD|iemps  failli  : 
Ne  compte  à  rien  le  monde;  et  quand  cet  infidèle 
Pur  quelques  hauts  emplois  émeut  u  vwiîté. 

Préfère  ceux  où  je  t'appelle  5  s  4  s 

A  tout  l'extérieur  dont  tu  te  vois  flatté. 

Tu  ne  peux  contempler  mes  augustes  mystères, 

M'offrir  une  Ame  pure  et  des  vœux  innocents. 

Et  laisser  tout  ensemble  aux  douceurs  passagères 

Ce  dangereux  aveu  de  chatouiller  tes  sens.  55  5o 

Il  ikut  qu'un  saint  exil,  par  un  pieux  divorce, 

De  tes  plus  chers  amis  sache  te  retrancher, 

Et  rejette  toute  l'amorce 
Des  satisfactions  qui  viennent  de  la  chair. 

Ainsi  Pierre  autrefois ,  ce  prince  des  apôtres ,  5555 

Savoit  en  éviter  le  piège  décevant, 

Et  pour  à  son  exemple  attirer  tous  les  autres. 

Il  les  prioit  lui-même,  et  leur  disoit  souvent*  : 

«  Contenez  '  vos  désirs ,  et  marchez  sur  la  terre 

Gomme  si  vous  étiez  en  pays  étranger;  556« 

Ce  sont  eux  qui  vous  font  la  guerre , 
Et  leur  plus  doux  appas*  fait  le  plus  grand  danger.  » 

teneaê  mentem ,  et  puram  conscientiam.  Totum  mundnm  nibil  mê- 
tîmA  :  Dei  vacadonem  omnibas  exterioribus  aotepone. 

Hou  enim  poteris  mihi  vacare,  et  in  tranaitonb  paritcr  deladvi 
A  notis  et  a  caris  oportet  elongaii,  et  ab  omni  tcmporalî  aoiatîo  wêê^ 
tem  lenere  priyatam. 

Sic  obteorat  beatus  apostolat  Petms  ut  tasquam  adi 
grinos  in  hoc  mondo  se  contineant  Christi  fidelet  a 
dariis  qmm  militant  adTertos  animam. 

I,  ÉpÙTê  I  de  éoimi  PUrr0j  chapitre  n,  Twset  ii. 
a.  L«i  éditions  do  1659  ^  ^  '^^  donnant,  par 
ComiêiuM, 
3.  V07M  tooM  I,  p.  14S,  note  3. 
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Oh!  que  Thomme  à  la  mort  porte  de  confiance, 

Quand  il  n*a  dans  le  monde  aucun  attachement  ^^ 

Qa  il  8*e8t  dépris  de  tout,  et  que  sa  conscience         5  ses 

A  su  se  (aire  un  fort  de  ce  i*etrancbement  ! 

Mais  il  n'est  pas  aisé,  ni  que  Tesprit  malade 

Rompe  ainsi  tous  les  fers  dont  il  est  arrêté. 

Ni  que  la  chair  se  persuade 
Quels  biens  a  de  Fesprit  rentière  liberté.  5  5  ?  o 

Il  le  faut  toutefois,  du  moins  si  tu  veux  vivre 

Ainsi  qu*un  vrai  dévot,  avec  ordre,  avec  soin; 

II  te  faut  affranchir  des  assauts  que  te  livre 

Tout  ce  qni  te  regarde  ou  de  près  ou  de  loin  : 

Il  est  besoin  surtout  de  vigilance  extrême ,  5  6  t^ 

D*un  cœur  bien  résolu,  d*un  courage  aif^rmi. 

Et  de  te  garder  de  toi-même, 
Conune  de  ton  plus  grand  et  plus  fier  ennemi. 

Tout  le  reste  aisément  avoùra  sa  défaite. 

Si  tu  sais  de  toi-même  une  fois  triompher  :  5  58o 

Le  combat  est  fini ,  la  victoire  est  parfaite , 

Quand  Famour-propre  fuit,  ou  se  laisse  étouffer. 

Qui  se  dompte  à  ce  point  qu'il  tient  partout  soumise* 

0  quanta  fidocui  erit  mofritnro ,  queni  nallios  rei  alfectof  de- 
doet  in  mondol  Sed  tic  scgregatom  cor  habere  ab  omnibus  «ger 
neadiun  capit  aaiiniia;  neo  animalia  homo  novit  interni  hominb 


ai  Tcre  Telit  esse  spiritualif ,  oportet  eum  renantiane  tam 
rcmotis  qnam  propinquis,  et  a  nemine  magis  cairere,  quam  ff  aeipco. 
Si  CenietifiMim  perfecte  y'usen»,  c«tera  fiiciliua  aobjogabia.  Perfecta 
vioUMria  eal,  de  semetipao  triumpbare.  Qui  enim  semetipamn  aubjec- 
Corn  tenet,  ut  aenaualitas  rationi»  et  ratio  in  oonctia  obediat  mifai» 
bia  rme  fîator  cat  ani,  et  doaùnua  mundi. 

I.  f^ar.  Quand  il  n*B  tor  la  tore  ancnn  attaclMmeiit.  (1670  O) 
a.  Far.  Qui  w  dompte  à  td  point  qu'il  tient  partout  sooaiiaa.  (1690  0)| 
"  Dana  l'édition  de  iS65  A  s  c  pov  loat  sonniiM.  » 
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Sa  chair  à  sa  raison ,  et  sa  raison  à  moi. 

Ne  craint  plus  aucune  surprise ,  s SftS 

Et  demeure  le  maître  et  du  monde  et  de  soi. 

« 
Oui  9  quand  Fhomme  en  est  là ,  la  bataille  est  gagnée; 
Mais  pour  y  parvenir  il  faut  bien  commencer. 
Avec  force  et  courage  empoigner  la  cognée , 
Et  jusquVn  la  racine  à  grands  coups  Fenfoncer  :      559» 
C'est  ainsi  qu*on  détruit,  c'est  ainsi  qu*on  arrache 
L'amour  désordonné  qu*on  se  porte  en  secret. 

Et  c'est  ainsi  qu'on  se  détache 
Et  de  l'intérêt  propre,  et  de  tout  faux  attrait^. 

De  ce  vice  commun ,  de  cet  amour  trop  tendre         5595 
Où  par  sa  propre  main  on  se  laisse  enchaîner. 
Coulent  tous  les  désirs  dont  il  se  faut  défendre, 
S'élèvant  tous  les  maux  qu*il  faut  déraciner*; 
De  là  descend  le  trouble ,  et  de  là  prend  naissance 
Tout  cet  égarement  qui  brouille  tes  souhaits  ;  S600 

Et  qui  peut  briser  sa  puissance 
S'assure  en  même  temps  une  profonde  paix. 

Mais  il  en  est  fort  peu  dont  la  vertu  sublime 
Réduise  tous  leurs  soins  à  bien  mourir  en  eux, 

Si  ad  hiiDC  apicem  scandere  gliscù,  oportet  Tiriliter  inctpcR,  tf 
lecniîm  ad  radicem  ponere,  ut  evellas  et  destmas  oocoltaB  iaor* 
dinatam  inclinatioDem  ad  teipsnm,  et  ad  omiie  prÎTatum  et  ■Mtffrblr 
bomun. 

Ex  hoc  TÎtio,  quod  homo  lemetipciim  Dimia  inordînate  difi^ 
pêne  totum  pendet,  qnidquid  radicaliter  TinoeBdiiin  est  :  qn»  devkto 
et  fnbacto  malo,  pax  mogna  et  tranqiiiUitas  erit  contiinio. 

Sed  qnîa  paud  tibupsis  peifecte  mori  laborant,  neo  pleœ  csin  m 


I.  Far,  Et  da  propre  intérêt,  et  d«  tout  faox  atCnit.  (167e  O) 

a.  Far,  S'élèrent  tons  em  inanx  qu'il  faot  déracôfter.  (iS56  B,  Sp  ctSi) 
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A  bien  anéantir  toute  la  propre  estime,  5 60 S 

Et  do  propre  regard  pai-ifier  leurs  vœux. 
Ce  charmant  embarras  les  retient ,  les  rappelle  : 
Enveloppés  en  eux,  ils  n'en  peuvent  sortir, 

Et  leur  &me  toute  charnelle 
A  prendre  un  vol  plus  haut  ne  sauroit  consentir.     S  6 1  o 

Quiconque  cependant  veut  marcher  dans  ma  voie , 

Et  suivre  en  liberté  la  trace  de  mes  pas , 

Doit  de  tous  ces  désirs  que  Tamour-propre  envoie 

Sous  de  saintes  rigueurs  ensevelir  Tappas, 

Combattre  dans  son  cœur  et  vaincre  la  nature,         56 1 S 

Ne  lui  rien  accorder  qu'elle  ait  trop  désiré. 

Et  pour  aucune  créature 
If  avoir  aucun  amour  qui  ne  soit  épuré. 


CHAPITRE    LIV. 

DBS  DIVERS    MOUVEMENTS    DB   LA   NATUBE 
ET   DE    LA    GRACE*. 

Considère ,  mon  fils ,  en  tout  ce  qui  se  passe , 

De  la  nature  et  de  la  grâce  56«o 

Les  mouvements  subtils  Tun  à  Tautre  opposés  : 
Leurs  images  souvent  en  lieu  même  épandues, 

tendimt,  propterea  in  se  implicati  rémanent ,  neo  supra  se  in  spiritn 
derari  possunt. 

Qui  autem  libère  mecum  ambulare  desiderata  necesse  est  nt  oinnes 
pravas  inordinatas  aflectîones  suas  mortiûcet,  atque  nulli  creaturae 
prirato  amore  concupiscenter  inhareat. 

LIV.  Fili ,  diligenter  adverte  motus  natnr»  et  gratis  ,  quia  yalde 

I.  Corp»  oa  sujet  de  TembUme  :  «  Saint  François  rerèt  tes  compagnons 
dlubitt  Tieax  et  rapetassés.  »  Ame  on  sentence  :  Gratta  vetustis  no»  refug  it 
ùubù  pannis.  (Chapitre  ut,  io.) 

a.  Titre  latin  :  De  dwtrtii  motibmt  naturm  et  grmtim. 
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L'une  dans  l'autre  confondaes, 
Ont  des  traits  si  pareik  et  si  peu  divisés, 
Que  les  plus  grands  dévots ,  après  s'être  épuisés       s^^s 

En  des  recherches  assidues, 
A  peine,  quelque  soin  qu'ils  s'en  puissent  donner, 
Ont  des  yeux  assez  vife  pour  les  bien  disoemer. 

Chacun  se  porte  au  bien,  et  le  desîr  avide 

Jamais  n'embrasse  d'autre  objet;  SS3o 

Mais  il  en  est  de  fiiux  ainsi  que  de  solide; 
Et  comme  l'apparence  attire  le  projet, 
La  fausse  avec  tant  d'art  quelquefois  y  préside. 
Que  l'un  passe  pour  l'autre,  et  les  yeux  les  meilleurs 

Se  trompent  aux  mêmes  couleurs»  5635 

C'est  ainsi  que  souvent  à  force  d'arti6ces 

La  nature  enchaîne  et  déçoit. 
Se  considère  seule  aux  vœux  qu'elle  conçoit. 
Et  se  prend  pour  seul  but  en  toutes  ses  déUces  ; 
Mais  la  grâce  chemine  avec  simplicité ,  s 6 40 

Ne  peut  souffrir  du  mal  l'ombre  ni  l'apparence. 
Ne  tend  jamais  de  piège  à  la  crédulité , 

Voit  toujours  Dieu  par  préférence. 
Ne  fait  rien  que  pour  lui,  le  prend  pour  seule  fin. 
Et  met  tout  son  repos  en  cet  être  divin.  SSiS 

S'il  faut  mourir  en  soi ,  se  vaincre ,  se  soumettre , 

contrarie  et  subtiliter  moventur,  et  tu,  nisi  a  sptrituali  et  iotine 
illmniiiato  homioe,  discemuntur. 

Omnes  quidem  boniun  appetunt,  et  aliquîd  honi  in  suis  £etis,  vd 
factit  prvteDdunt  ;  ideo  sub  specie  boni  niulti  fallontor. 

Natnra  callida  est,  et  multos  trabit,  iliaqueat,  et  decipit,  et  ae  aeni' 
per  pro  fine  babet;  aed  gratia  simpliciter  ambolat,  et  ab  omni  speàt 
mala  déclinât  ;  fallacias  non  praetendit,  et  omnia  pore  piopler 
agit,  in  qao  et  finaliter  requieicit. 
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Se  laisser  apprimor,  M  voir  ftflB«îettHP,  ^ 
La  nature  jamais  ne  Tevt  y  eoBsentîrt 

Jamais  n'ose  se  le  pemettre  ; 
Mais  la  grâce  prend  peine  à  se  mortifier^  ses* 

Soas  le  YonlcMr  d^antraî  Aeréke  à  s*hnmilîer, 
A  se  dompter  partout  met  toute  son  étude  ; 

Et  de  la  sensaalîté 
Le  jougy  si  doux  pour  Tautre,  est  pour  elle  aï  rude, 
Qu*à  lui  seul  elle  oppose  un  esprit  révolté.  S65  5 

Pour  en  mieux  briser  Tesclavage, 
La  propre  liberté,  chez  elle  hors  d*usage, 

N*a  rien  qu'dle  daigne  garder  : 
Elle  aime  à  se  tenir  dessous  la  discipline , 
Jamais  avec  plaisir  sur  auom  ne  domine ,  5  6  6  o 

Jamais  n*aspîre  à  commander. 
Être  et  vivre  sous  Dieu,  s*attacher  en  captive 

A  Tordre  aimable  de  ses  lois, 
Et  se  ranger  pour  lui  sons  le  moindre  qui  vive , 
C*est  de  tons  ses  désirs  Tinébraniable  choix.  I S  6  5 

Regarde  comme  la  nature 

S'empresse  avec  activité 
A  la  moindre  couleur,  à  la  moindre  ouverture 
Que  fait  son  intérêt  ou  sa  commodité. 
Dans  son  plus  beau  travail  tout  ce  (jumelle  examine,  5670 
C'est  combien  sur  un  autre  un  tel  emploi  butine  ; 
L'estime  s'en  mesure  à  ce  qu'il  rend  de  iruit  : 

Natnm  uprixe  tqU  mori,  nec  premi,  nec  superari,  nec  subeise, 
née  sponte  tobjogaii  ;  grada  vero  studet  mortificationi  proprÛB ,  re- 
tiitit  scnmalitati,  qiUBiit  sobjiciy  appétit  vinci, 

Nec  propria  tuU  libertate  fungi;  sub  diflciplina  amat  teoeri,  nec 
alicui  copit  dominari  ;  sed  sab  Deo  semper  yWere,  stare  et  esse;  atqae 
propter  Deiim  omni  bamaïUB  creatnnB  humilitcr  parafa  est  înclinari. 

Natnni  pro  too  oommodo  laborat»  et  quid  lucri  ex  alio  sibi  pro* 
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La  grâce  cherche  aussi  Futile  et  le  commode^  ; 

Mais  la  sainte  ardeur  qu^elle  Siuitf 

Par  une  contraire  méthode ,  5675 

Sans  se  considérer,  embrasse  à  cœur  ouvert 
Ce  qui  sert  à  plusieurs ,  et  non  ce  qui  lui  sert. 

L*une  aime  les  honneurs  où  le  monde  Tappelle, 
Les  reçoit  avec  joie,  et  court  même  au-devant: 
L*autre  m*en  fait  toujours  un  hommage  fidèle ,         568c 
Et  sur  ceux  qu*on  lui  rend  son  zèle  s*élevant 
Me  les  réfère  tous,  sans  en  vouloir  pour  elle. 

L*mie  cramt  les  mépris  et  la  confusion  : 

L^autre  en  bénit  l'occasion. 

Et  d'une  allégresse  infinie  5685 

Au  nom  de  Jésus4]hrist  souflOre  l'ignominie. 

La  molle  oisiveté,  le  repos  nonchalant, 

Pour  la  nature  ont  de  douces  amorces  ; 
Mais  la  grâce,  au  contraire,  est  d'un  esprit  bouillant 
Qui  veut  faire  sans  cesse  un  essai  de  ses  forces  :        5690 

Sa  vie  est  toute  d'action, 
Et  ne  peut  subsister  sans  occupation. 

Les  nouveautés  plaisent  à  la  nature; 

▼eniaty  attendit;  gratia  antem,  non  quid  sibi  utile  et  commodnm 
sit,  sed  qaod  multis  proficiat,  magis  considérât. 

Natara  libenter  honorem  et  reverentiam  aocipit  ;  gratia  reto 
omnem  honorem  et  gloriam  Deo  fideliter  attriboit. 

Natara  confusionem  timet  et  conteniptum  ;  gratia  aatem  gaudd 
pro  nomine  Jesu  pati  contumeliam. 

Natura  otium  amat  et  quîetem  corporalem;  gratia  tcto  Taeua  CMe 
non  potest,  sed  libenter  amplectitur  laborem. 

I.  Fèr.  La  grâce  cherche  ainii  l'utile  et  le  commode. 

(t656  B,  C  et  D,  59  et  6t) 
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Elle  aime  rajusté,  le  beau,  le  précieux; 

Le  vil  et  le  grossier  sont  Thorreur  de  ses  yeux,        5695 

L*en  vouloir  revêtir,  c'est  lui  faire  une  injure  : 

La  grftce  aime  Thabit  simple  et  sans  ornement  ; 

Elle  n'affecte  point  la  mode  ; 
Le  plus  vieux  drap  n'a  rien  qui  lui  semble  incommode , 
Et  le  plus  mal  poli  lui  platt  également.  5700 

La  nature  a  le  cœur  ^ux  choses  de  la  terre, 

Dont  le  vain  éclat  Téblouit , 

Et  si  le  gain  Tépanouit, 

La  perte  aussitôt  le  resserre  : 
Il  chancelle ,  il  s'abat  sous  le  moindre  revers ,  5705 

Et  s'aigrit  fortement  pour  un  mot  de  travers. 

Comme  la  grâce  est  éloignée 

De  cet  indigne  attachement, 
Les  seuls  biens  éternels  attirent  pleinement 

L'œil  d'une  âme  qu'elle  a  gagnée  :  5710 

Elle  tient  pour  indifférents 
Et  la  perte  et  le  gain  de  ces  biens  apparents  ; 
Contre  elle  sans  effet  l'opprobre  se  déploie  ; 
Rien  ne  la  peut  troubler,  rien  ne  la  peut  aigrir  ; 
Et  ne  mettant  qu'au  ciel  ses  trésors  et  sa  joie ,  5715 

Elle  ne  peut  rien  perdre  où  rien  ne  peut  périr. 

La  nature  est  cupide  autant  qu'elle  est  avare, 

Natura  qnaerit  habere  curiosa  et  pulcbra,  abhorret  Tilia  et  groua  ; 
gratia  Tero  simplicîbus  delectatur  et  hamilibus,  aspera  non  aspema- 
toTy  Dec  Tetustis  refugit  indni  pannis. 

Natura  reapicit  temporalîa,  gaadet  ad  lacra  terrena,  trUtatnr  de 
damno,  irritatar  lerîs  injariae  Terbo  ; 

Sed  gratia  attendit  «tema,  non  inbcret  temporalibna ,  neo  in 
perditione  remm  tarbatur,  neqne  rerbis  dorioribat  acerbator  :  qaia 
tbcMiimm  saom  et  gaudiom  in  oolo,  obi  nil  périt,  oonstitait  • 
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Et  sa  brûlante  weH  d*avoir 

La  rend  jdns  prompte  à  reoew^ir 
Qa*à  faire  part  de  oe  qa*elle  a  de  rare;  5710 

Tout  oe  qa*eUe  possède  émevt  le  propre  amoor. 

Et  la  possédant  à  son  tour, 
A  r«sage  privé  par  cet  amour  s*»ppliqne  : 
La  grâce  est  libérale,  et  eontente  de  peu , 
Ne  veut  point  de  trésors  qu'elle  ne  communique,      5  7  »  5 
Et  du  propre  intérêt  fidt  un  tel  désaveu, 
Qu'elle  trouve  à  donner  plus  de  béaûtode 
Qu*à  recevoir  d'autrui  la  jusie  gratitude. 

Emprunte,  emprunte  mes  dartés 

Pour  voiroù  penche  la  nature,  S73« 

Gomme  elle  incline  aux  vanités, 

A  la  chair,  à  la  créatore, 

Gomme  elle  se  plaît  à  courir 

Et  pour  voir  et  pour  discourir. 
Cependant  que  vers  Dieu  la  grâce  ailtire  une  âme,   5735 

Et  que  sur  le  vice  abattu* 
Elle  aplanit  aux  cœurs  qu'un  saint  désir  enflamme 

L'heurenx  sentier  de  la  vertu. 

Elle  &it  bien  plus,  cette  grâce, 
Elle  renonce  au  monde ,  et  son  feu  généreux  5  7  4* 

Devient  une  invincible  glace 

Natura  capida  est ,  et  libentios  accipit  quam  donat,  amat  propna 
et  priyata;  gratia  aatem  pia  est  et  communis,  vitat  singnlaria,  oob- 
tentatnr  paocis,  beatins  dare  judicat,  quam  acclpere. 

Natura  inclinât  ad  creatoras,  ad  camem  propriam,  ad  vanitates  et 
diacnrsas;  sed  gratia  trahit  ad  Deum  et  ad  virtutes , 


I.  Fût.  Et  sur  les  Tien  sbattiis 

i^lank  ram  fsrvMn  d'une  célett*  Sai 

Vh€unwm  route  det  ftïïtnM,  {M6  B  et  C,  Sg  «  <b) 
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Pour  tout  ce  que  la  lerre  a  d^attnîls  dangereux. 
Tout  ce  qu*aiine  la  ehair  est  Tobjet  de  sa  haine  ; 
Et  bien  loin  de  courir  vagabonde,  inoerlaiae, 

Au  gré  de  quelque  folle  ardeur,  5745 

La  retraite  a  pour  elle  une  si  douce  chaîne 
Que  parottre  en  public  fait  rougir  sa  pudeur. 

Leurs  consolations  sont  même  si  diverses, 
Que  Tune  les  arrête  à  ce  qu'aiment  les  sens  : 

L'autre ,  qui  les  tient  impuissants ,  5750 

Ne  regarde  que  Dieu  dans  toutes  ses  traverses, 
ITa  recours  qu'à  lui  seul,  et  ne  se  platt  à  rien 

Qu'en  l'unique  et  souverain  bien. 

Retrancher  l'espoir  du  salaire, 
C'est  rendre  la  nature  à  son  oisiveté;  5755 

Et  détourner  ses  yeux  de  sa  commodité , 
C'est  la  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  rien  &ire. 
EDe  ne  prête  point  ses  soins  officieux. 
Sans  prétendre  aussitôt  ou  la  pareille  00  nûeux  ; 
Quelques  dons  qu'elle  fasse,  elle  veut  qu'on  les  prise, 
Que  ses  moindres  bienfaits  soient  tenus  de  grand  poids, 
Qu'elle  en  ait  la  louange  ou  qu'on  l'en  favorise. 
Et  qu'un  foible  service  acquière  de  pleins  droits. 

Oh  !  que  la  grâce  est  différente  ! 

Renuntîat  creaturis,  fugit  mandumy  odit  camis  desideria,  restrin- 
git  eragationes,  embescit  in  publico  apparere. 

Natara  libenter  aliqnod  soUtium  habet  externiim,  in  qno  delec- 
tetnr  ad  fensuin;  sed  gratia  in  solo  Deo  quaerit  consolari,  et  in 
tnmmo  bono  saper  omiiia  yisibilia  delectari. 

Natara  totom  agit  propter  Incmm  et  commodnm  proprium,  nibil 
gratia  faoere  potest,  sed  aut  squale,  aut  melius,  aut  laudem,  Tel  h- 
y/onm  pn>  bôiefactis  coutequi  sperat  ;  et  moltam  pouderari  sua  getta 
et  dona  oonoapiacit; 
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Qu*eUe  fiiit  du  salaire  un  généreux  mépris!  596S 

Son  Dieu  seul  est  le  digne  prix 

Qui  puisse  remplir  son  attente. 

Comme  Thumaine  infirmité 
Fait  des  biens  temporels  une  nécessité , 
C'est  pour  ce  besoin  seul  qu'elle  en  souffre  l'usage  ;  5  7  7  • 

Et  ne  consent  d*en  obtenir 

Que  pour  mieux  se  faire  un  passage 

A  ceux  qui  ne  sauroient  finir. 

Si  le  nombre  d*amis ,  si  la  haute  alliance , 

Si  le  vieil  amas  des  trésors  y  577S 

Si  le  rang  que  tu  tiens ,  si  le  lieu  dont  tu  sors , 
De  quelque  vaine  gloire  enflent*  ta  confiance  ; 

Si  tu  fiaiis  ta  cour  aux  puissants. 

Si  les  riches  ont  tes  encens 

Par  une  molle  flatterie;  578» 

Si  tu  vantes  partout  ce  que  font  tes  pareils  : 
Tu  ne  suis  que  le  cours  de  cette  afféterie 
Qu'inspire  la  nature  à  qui  croit  ses  conseils. 

La  grAce  agit  d'une  autre  sorte  : 

Elle  chérit  ses  ennemis ,-  5785 

Et  la  foule  épaisse  d*amis 

Jamais  hors  d'elle  ne  l'emporte. 

Grada  Tero  nil  temporale  quaerit;  nec  aliud  pnBmiiim  qpam 
Deam  solam  pro  mercede  postalat;  nec  ampli  as  de  temporalibas 
neoessariis  desiderat,  niai  quantum  hœc  sibL  ad  assecutionem  Ktemo- 
mm  Taleant  deservire. 

Natara  gaudet  de  amicis  multis  et  propinquis,  gloriatur  de  nobili 
loco  et  ortu  generU;  arridet  poteotibus,  blanditor  dÎTitibns,  applao- 
dit  ûbi  similibus  ; 

Gratia  antem  et  inimicos  dilîgit,  nec  de  amioomm  torba  eztolli- 

I.  U  7  a  «fS/^tf»  an  nngulier^  dans  let  éditioiii  de  i656  B-idSa. 
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Qaoiqu*eIIe  fasse  état  des  qualités ,  du  rang , 

De  l'illustre  et  haute  naissance  ^ 
Elle  n*en  prise  point  Téciat  ni  la  puissance,  5790 

Si  la  haute  vertu  ne  passe  encor  le  sang. 

Le  pauvre  en  sa  faveur  la  trouve  plus  flexible 

Que  ne  fait  le  riche  orgueilleux; 
Avec  lliumble  innocence  elle  est  plus  compatible 

Qu*avec  le  pouvoir  sourcilleux .  5  7  9  5 

Ses  applaudissements  sont  pour  les  cgbuts  sincères , 

Non  pour  ces  bouches  mensongères 

Que  la  seule  fourbe  remplit: 
Elle  exhorte  les  bons  à  ces  œuvres  parfaites, 
Ces  hautes  charités  publiques  et  secrètes,  5 800 

Par  qui  du  Fils  de  Dieu  l'image  s'accomplit  ; 
Et  sa  pieuse  adresse  aux  vertus  les  avance 
Par  l'émulation  de  cette  ressemblance. 

La  nature  jamais  ne  veut  manquer  de  rien , 

Jamais  du  moindre  mal  n'aime  à  souffrir  l'atteinte;  5 80  5 

Tout  ce  qu'elle  n'a  pas,  faute  d'un  peu  de  bien , 

Lui  donne  un  grand  sujet  de  plainte  : 
La  grâce  n'en  vient  point  à  cette  lâcheté, 
Et  porte  constanunent  toute  la  pauvreté. 

La  nature  sur  soi  fixe  toute  sa  vue,  58 1 o 

Y  jette  tout  l'effort  de  ses  réflexions, 

tuTy  nec  locmn,  neo  ortum  nataliam  reputat,  nin  Tirtns  major  ibi 
faerit; 

FaTet  magis  panperi  qnarn  diTÎtî  ;  oompatitnr  plus  innocenti  qnam 
potenti;  congaudet  Teracîy  non  fallaci;  exhortatar  lemper  booos 
meliora  charismata  «mnlari,  et  Filîo  Dei  per  rirtutes  aftimilari. 

Natnra  de  defeota  et  molettîa  dto  oonqueritor  :  gratia  conatan- 
ter  fert  înopiam. 
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Et  n*a  point  de  combats  ni  d^agitations 
Où  par  rintérét  propre  elle  ne  soit  émue. 

La  grâce  a  d*antres  mouvements  *, 

Dont  les  sacrés  épurraiients  SS 1 5 

Rapportent  tout  à  Dieu  comme  à  leur  origine'  : 
Elle  ne  s^attribue  aucun  bien  qu'elle  ait  fait. 
Et  toute  sa  vertu  jamais  ne  s'imagine 
Que  son  plus  grand  mérite  ait  rien  que  d*ÛBiparfint. 

Elle  n'est  point  oontentieuse  »  St^o 

Et  ne  donne  point  ses  avis 

D'une  manière  impérieuse 

Qui  demande  à  les  voir  suivis. 
Jamais  à  ceux  d'un  autre  elle  ne  les  prélevé  ; 
Et  de  quoi  qu'elle  juge  ou  qu'elle  déHbèret  sSsS 

A  l'examen  divin  elle  soumet  le  tout. 

Et  bit  la  Sagesse  étemeUe 
Arbitre  souveraine  et  de  ce  qu'on  croit  d'elle. 

Et  de  tout  ce  qu'elle  résout. 

L'âpre  démangeaison  d'entendre  des  nonveUes»       ss3o 
Ou  de  pénétrer  un  secret , 
Pour  la  nature  a  tant  d'attrait, 

Natura  onmia  ad  se  reflectit,  pro  se  certat  et  ai^it;  gratia  aa- 
tem  ad  Deum  canota  reducit,  onde  originaliter  émanant;  nihil  boni 
sîbâ  adsoribit,  neo  arroganter  prasumit; 

Non  contendit,  nec  suam  sententiam  aliis  pnefert  ;  «ed»  in  cmm 
sensu  et  inteUectn,  «tern»  sapientia  ac  dirîno  examîni  se  sabmîttit. 

Natura  appétit  soire  sécréta,  et  nova  audire  ;  vult  exterins  aj^MK 


I.  Fàr,         La  ftèca  a  4e  Mnati  mnwmnmt».  (1690  G) 
a.  f^or.  Aapportaat  toat  à  Diea,  eomme  à  mmh  («}  oiifUie. 

(iS56  B-SS  A  et  70  O) 

(i^  Corneille  a  conigé  tm  en  /«ht  dans  l^excmpUIn  de  i65S 
plus  hant. 
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Qu^elle  prèle  Toreille  à  mille  bagmielles; 
L*aiiibitieu8e  soif  de  parottre  au  dehera 

Lui  fait  consumer  mille  efforta  f  8S5 

A  lasser  de  ses  sens  la  vaine  expérience; 
Et  Téclat  d*un  grand  nom  lui  semMe  un  tel  benhourY 
Qu'il  la  foroe  à  courir  avec  impatienoe 
Où  briUe  quelque  espoir  de  louange  et  d^hcainev. 

La  grftce  n^a  jamais  cette  humeur  curieuse  5840 

Qui  court  après  les  rareiia  ; 

Jamais  les  folles  nouveautés 
N'allument  dans  son  sein  d*amour  capricieuse  : 
Toutes  naissent  aussi  de  ces  corruptions 
Que  du  cercle  des  temps  les  révolutions  5$45 

Sous  de  nouveaux  dehors  rendent  à  la  nature. 
Et  januiis  sur  la  terre  on  n*a  lieu  d'espérer 
Du  retour  déguisé  de  cette  pourriture 
Aucun  effet  nouveau ,  ni  qui  puisse  durer. 

Elle  enseigne  à  ranger  tes  sens  sous  ta  puissance  ^^    s  S  5o 

A  bannir  de  tes  actions 

L'orgueil  des  ostentations , 

Et  le  fard  de  la  complaisance; 
Elle  enseigne  à  cacher  dessous  Thumilîté 
Ce  que  de  tes  vertus  F  effort  a  mérité ,  S  S  5  5 

Quand  même  il  est  tout  admirable; 

rere,  et  mulu  per  sensus  experîri  ;  desiderat  agnosoi,  et  agere  unde 
Uns  et  admiratio  procedit  ; 

Sed  gratia  non  carat  nova  nec  curîosa  percipere ,  quia  totom  hoe 
de  Tetostate  oorrnptionis  est  ortum,  cum  uihii  noTum  et  dnrabîle  ait 
saper  terram. 

Dooet  itaque  sensas  restringere,  yanam  complacentîam  et  osteota- 
tionem  deritare,  laudanda  et  digne  miranda  humiliter  absoondere, 

I.  Fmr,  Elle  «■•«(■«  à  tenir  tas  tant  tons  U  pnfaïaaaa.  (1670  O) 
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En  toute  science,  en  tout  art, 
Elle  cherche  quel  fruit  en  peut  être  estimable. 
Et  combien  de  son  Dieu  la  gloire  y  tient  de  part. 

Elle  né  veut  jamais  ni  qu*on  la  considère,  S86o 

Ni  qn*on  daigne  priser  quoi  qu*elle  puisse  (aire , 
Mais  que  dans  tous  ses  dons  ce  Dieu  seul  soit  béni , 
Ce  Dieu  qui  les  fait  tous  de  sa  pure  largesse , 

Et  se  platt  à  livrer  sans  cesse 
Aux  prodigalités  d*un  amour  infini  5S65 

L*inépuisable  fonds  de  toute  sa  richesse. 

Pour  t'exprimer  enfin  ce  que  la  grâce  vaut, 

C*est  un  don  spécial  du  souveiain  monarque, 

Un  trait  surnaturel  des  lumières  d*en  haut , 

Le  grand  sceau  des  élus  et  leur  céleste  marque ,         5870 

Du  salut  éternel  le  gage  précieux , 

L'arrhe  du  paradis,  et  Favant^-goùt  des cieux. 

C*est  par  elle  que  Thomme ,  arraché  de  b  terre, 

Pousse  jusqu*à  leur  voûte  un  feu  continuel. 

De  charnel  qu*il  étoit  devient  spirituel,  5875 

Et  se  fait  à  soi-même  une  implacable  guerre. 

Plus  tu  vaincs  la  nature  et  Toses  maltraiter. 

Plus  cette  grâce  abonde ,  et  sème  des  mérites, 

et  de  omni  re,  et  in  onmi  scientia,  ntilitatîs  fractnm,  atqne  Deî  bo- 
dem  et  honorem  quaerere. 

Non  Tult  se  neo  sua  pnedicari  ;  sed  Deam  in  donU  suis  optât  be- 
nedici,  qui  cnneta  ex  mera  cantate  largitar. 

H«c  gratia  supematorale  lumen,  et  quoddam  Dei  speeiale  domm 
est,  et  proprie  electoram  tignaculum,  et  pignos  salutis  stem»: 

Qan  hominem  de  terrenis  ad  coelestia  amanda  snstollit,  et  de  ear- 
naU  spiritualem  facit.  Qaanto  igitur  natnra  amplins  premitor  et 
▼incitiir,  tanto  major  gratia  infonditar;  et  qootidie  noYii  Tiaitatio- 
nibos  interior  homo,  lecondiim  imaginem  Dei,  reformatnr. 
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Qae  moi-même  honorant  de  mes  douces  visites 
Je  fais  de  jour  en  jour  d*autant  plus  haut  monter;    5Sf  o 
Et  ma  main,  d*aiitant  mieux  réparant  mon  ouvrage, 
Dans  ton  intérieur  rétablit  mon  image. 

CHAPITRE   LV. 

BB    LA    GOBRUPTIOR    DE   LA   NATURE,    ET   DE   l'eFFICACE 

DE   UL   GRACE '. 

Seigneur,  à  ton  image  il  t'a  plu  me  former  : 
Ton  souffle  dans  mon  âme  a  daigné  rimprimer 

Par  un  amoureux  caractère  ;  5  s  8  5 

Mais  ce  n'est  pas  assez  :  il  faut ,  il  fatt.t  encor 

Cette  grâce,  ce  grand  trésor, 
Que  tu  viens  de  montrer  m*étre  si  nécessaire; 
Je  ne  puis  autrement  vaincre  Torgueil  caché 

De  ma  nature  pervertie ,  5890 

Qui  fiiisant  triompher  la  plus  foible  partie , 
Me  précipite  au  mal  et  m*entratne  au  péché. 

Malgré  moi  j*y  succombe,  et  j*en  sens  nudgré  moi 
Régner  sur  tout  mon  cœur  rimpérieuse  loi, 

Aux  lois  de  Tesprit  opposée  :  5895 

Esclave  qu'il  en  est,  il  l'aide  à  me  trahir  * 

LV,  Domiiifl  Deus  nieas,  qui  me  creasti  ad  imaginem  et  nmilita* 
dincni  taam,  concède  mihi  haoo  gratiam,  (jnam  ottendûti  tam  ma- 
gnaiDy  et  necewariam  ad  aalatem  :  ut  vincam  pettimam  naturajoi 
meaiiiy  trahcntcm  ad  peocata,  et  in  perditionem. 

Sctttio  enim  in  came  mea  legem  peocati,  eontradicentem  legi 

I.  Cotpi  oa  tolet  de  l'embUme  :  «  Stînte  ÉliMbeth,  ntiie  de  Hoagile»  par* 
éammè  «nx  aiemiitit  de  ton  père.  »  Ame  00  lentence  :  Opms  est  magma  grw 
Ha  mt  nmeatur  natura,  (Cbapitre  lt,  3.) 

a.  Tltie  latin  :  De  eomÊptioae  aaturm  et  eJJUaeia  gratim  dimnm. 

3.  Far,  EMlaw  qa'tt  en  CM,  il  aide  à  me  tnUr.  (i656  B,  S9et6a) 

GomiaLLS.  tui  35 
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Jusqu'à  me  forcer  d'obéir 
Aux  sensufldités  de  la  chair  abusée. 
Je  n'en  saurois  dompter  les  folles  passions 

Sans  l'assistance  de  ta  grâce ,  5900 

Et  si  tu  ne  répands  son  ardente  efficace 
Sur  la  malignité  de  leurs  impressions. 

Oui,  Seigneur,  il  faut  grâce,  il  en  faut  grand  secours*, 
Il  en  faut  grand  effort  qui  croisse  tous  les  jours. 

Pour  assujettir  la  nature  :  5 90 s 

Elle  qui  du  moment  qu'elle  peut  respirer, 

Sans  aucun  soin  de  s^épurer, 
Penche  vers  la  révolte  et  glisse  vers  l'ordure. 
Le  péché  fit  sa  chute  et  sa  corruption , 

Et  depuis  le  premier  des  hommes  5910 

Cette  tache  a  passé  dans  tous  tant  que  nous  sommes, 
Avec  tous  les  malheurs  de  sa  punition. 

Ce  chef-d'œuvre  si  beau  qui  sortit  de  tes  mains , 
Paré  des  ornements  si  brillants  et  si  saints 

De  la  justice  originelle ,  5  9 1  s 

En  a  si  bien  perdu  l'édat  et  les  vertus , 

Que  son  nom  même  ne  sert  plus 
Qu'à  nommer  la  nature  infirme  et  criminelle. 
Ce  qui  lui  reste  encor  de  propre  mouvement 

mentis  me»,  et  captiyiim  me  ducentem  ad  obedîendam  MnnuIittCi 
in  maltis  ;  nec  possam  resistere  passionibus  ejos ,  niai  ^«li^t  tn 
sanctisAÎma  gratîa,  cordi  meo  ardenter  infusa. 

Opos  est  gratia  tua,  et  magna  gratia,  ut  TÎncatur  natm,  ad  na* 
lum  seroper  prona  ab  adolescenda  sua  ;  nam  per  primnm  komineB 
Adam  lapsa,  et  vitiata  per  peccatum,  in  omnes  homînes  posna  lNi|af 
macul»  descendit, 

Ut  ipsa  natora,  que  bene  et  recta  te  condita  fait,  pn>  TÎtio  jam  et 

I.  yw.  Seignear,  î1  iaot  ta  gràoe,  il  en  faut  grand  seoonis.  (1670  O) 
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N  *est  quvsï  triste  amas  de  foiblesses  »  5990 

Qui  n'ayant  pour  objet  que  d'infâmes  bassesses , 
Ne  frit  que  l'abtmer  dans  son  dér^lement. 


é  tout  ce  désordre  et  sa  morne  langueur, 
n  lui  demeure  encor  quelque  peu  de  vigueur, 

Mais  qui  ne  la  sauroit  défendre  :  5995 

Ce  n*est  du  premier  feu  qu*un  rayon  égaré, 
Une  pointe  mourante ,  un  trait  défiguré , 

Une  étincelle  sous  la  cendre  ; 
C'est  enfin  cette  foible  et  tremblante  raison , 

Qu  enveloppe  un  épais  nuage,  5930 

Qui  mêle  tant  de  trouble  à  son  plus  clair  usage. 
Que  souvent  son  remède  est  un  nouveau  poison. 

Elle  peut  discerner  aux  dehors  inégaux 

Le  bien  d'avec  le  mal ,  le  vrai  d'avec  le  faux. 

Ce  qu'elle  doit  aimer  ou  craindre  *  ;         *       593s 
EQe  a,  pour  en  juger,  quelquefois  de  bons  yeux; 
Mais  pour  mettre  en  e£fet  ce  qu'elle  a  vu  le  mieux , 

Ses  forces  n'y  sauroient  atteindre. 
Et  ne  la  font  jouir  ni  des  pleines  clartés^ 

Que  la  vérité  pure  inspire ,  594c 

Ni  d*un  ordre  bien  sain  dans  ce  qu'elle  désire , 

infiimitate  cormpta  natur»  ponatur,  eo  quod  motus  cjus  ûbi  relio» 
tas  ad  malnm  et  inferiora  trahat. 

Nam  modioa  fié  qu«  remansit  est  tanqnam  scintilla  quadam 
latens  in  oinere.  H»c  est  ipsa  ratio  natuialis,  circiimfusa  magna  ca- 
liginc, 

Adkuc  judioinm  habens  boni  et  mali,  Teri  fabiqae  distantiam, 
licet  impotens  sit  adimplere  omne  qood  approbat,  nec  pleno  jam  la« 
mine  Teritatts,  nec  sanitate  affectioniim  suarum  potiatur. 

I.  Far.  Ce  qa*il  Uni  désirer  ou  ormindre.  (1670  O) 

a.  Far.  Elle  ne  jouit  point,  ni  des  pleines  ckrtéi.  (i656  B  et  C,  $9  et  6a) 
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Ni  d^un  droit  absolu  dessus  nos  voloutés. 

De  là  vient ,  ô  mon  Dieu,  qu'en  tout  ce  que  je  fiûs 
L'esprit  me  porte  en  haut»  et  (ait  que  je  me  plais 

En  la  loi  que  tu  m'as  prescrite  :  594S 

Je  sais  que  ton  précepte  est  bon ,  et  juste ,  et  saint^ 
Je  sais  qu  il  montre  à  fuir  le  vice  qui  Tenfireint, 

Et  le  mal  qu'il  fiant  que  j'évite  ; 
Hais  une  loi  contraire  où  m^assenrit  la  chair', 

Forte  de  ma  propre  impuissance,  59 So 

Me  contraint  d'obéir  à  sa  concupiscence 
Plutôt  qu'à  la  raison  qui  m'en  veut  détacher '. 

Ainsi  je  vois  souvent  tomber  à  mes  côtés 
Les*  efforts  languis^nts  des  bonnes  volontés 

Qu'à  l'effet  je  ne  puis  conduire;  59SS 

Ainsi  pour  la  vertu  contre  les  vains  plaisirs 
J'ai  force l!)ons  propos,  j'ai  force  bons  désira. 

Mais  qui  ne  peuvent  rien  produire. 
La  grâce  n'aidant  pas  d'un  secours  assez  plein 

Ma  foiblesse  et  mon  inconstance  *,  5960 

Ce  qui  jette  au-devant  la  moindre  résistance 
Me  fait  perdre  courage  et  changer  de  dessein*. 

Hinc  est,  Deas  meus,  qaod  condelector  legi  tac  mciumIiiib  i»- 
tmorem  hominem,  soiens  mandatam  tanm  fore  bonom,  jmtiiiii  et 
•anctnm,  argnens  etiam  onme  oudum  et  peoeatnm  fiigîeDdiUB4 
aatem  terrio  legi  peocati,  dum  magîs  aensualitati  obedio, 
latioiii. 

Hîne  est  qnod  velle  bonum  mihi  adjaeet,  pcrfioere  antem  bob  ia* 
Tenio.  Hinc  scpe  multa  bona  propono;  sed  quia  gratia  decai  ad 
adjniraiidiim  infirmitatem  meam,  ex  leri  renatcntia  rnflio  et  dcfiôo. 


I.  rmr.  MMh  U  chair  m'aiMmt  à  la  loi  du  péebé, 

St  forte  de  mon  impoiMuioe.  (i656  B  et  C,  Sg  c<  6a) 
9,rar.  PbtAC  qu'à  la  raiaon  qui  m'en  eût  déteelié.  (z656  Bet  C,  5^  et6a) 

3.  ^or.  Sa  foibleue  et  notre  ioeonataaee.  (1S70  O) 

4.  P^mr.  NoQi  fût  perdre  coorage  et  changer  de  desaem.  {it^o  O) 
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Vacillaiite  clarté,  qui  manques  de  pouvoir. 
Raison ,  pourquoi  faut-il  que  tu  me  fasses  voir 

loL  droite  manière  de  vivre?  5965 

Pourquoi  m* enseignes-tu  le  chemin  des  parfaits? 
Si  de  soi  ton  idée ,  impuissante  aux  effets , 

Ne  peut  fournir  d*aide  à  la  suivre , 
Si  cet  inftme  poids  de  ma  corruption 

Rabat  T^ort  dont  tu  m*élèves ,  5970 

Et  si  ces  grands  projets  que  jamais  tu  n^achèves 
Ne  peuvent  me  tirer  de  Timperfection'  ? 

Sainte  grâce  du  ciel,  sans  qui  je  ne  puis  rien , 
Que  tu  m^es  nécessaire  à  commencer  le  bien , 

A  le  poursuivre ,  à  le  parfaire  !  59 7  S 

Oui,  Seigneur,  oui,  mon  Dieu,  je  pourrai  tout  en  toi, 
Pourvu  qu'elle  m'assiste  à  régler  mon  emploi. 

Pourvu  que  son  rayon  m'éclaire. 
U  n'est  point  de  mérite  où  la  grâce  n'est  pas  ; 

Et  tous  les  dons  de  la  nature ,  5980 

S'ils  n'en  ont  point  l'appui,  ne  sont  qu'une  imposture 
Dont  l'œil  bien  éclairé  ne  peut  faire  de  cas. 

La  richesse,  les  arts*,  la  force,  la  beauté, 

Hioc  accidit  quod  TÎam  perfectionis  agnosco,  et  «pialiter  agere 
debeam,  clare  aatis  yideo  ;  sed  propriae  corruptionis  pondère  pressus, 
md  perfectionem  non  assargo. 

O  quam  maxime  est  mihi  necessaria,  Domine,  tua  gratia,  ad 
incHoandum  bonnm,  ad  proûciendum,  et  ad  perfîciendum  !  Nam 
aine  ea  nihil  powam  faoere  ;  omnia  autem  possam  in  te,  confortante 
me  gratia.  O  were  oœlestis  gratia,  sine  qua  nalla  sont  propria  mérita, 
aoUa  qaoqne  dona  natune  ponderanda  I 

Nihil  artes,  nihil  diyiti»,  nihil  pulchritndo,  nihil  fortitudo,  nihil 
iogenium  Tel  eloquentia  raient  apud  te,  Domine,  sine  gratia.  Nam 

I.  Far,  ll«  pevTent  n'affranchir  de  Vimperfection?  (1670  O) 
a.  Les  éditioiu  de  i656  B  et  C,  de  x65o  ^  de  i66a  domieiit  les  ant,  poar 
les  arît^  qne  yeut  le  latin. 


55o  L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST. 

L^éloquence  et  l'esprit ,  devant  ta  majesté 

Ne  sont  d'aucun  poids  sans  la  grâce  :  SytS 

La  nature  est  aveugle  à  départir  ses  dons, 
Elle  en  est  libérale  aux  méchants  comme  aux  bons^, 

Et  n*y  mêle  rien  qui  ne  passe  ; 
Mais  la  dilection  que  ta  grâce  produit 

Est  la  marque  du  yrai  6déle ,  5990 

Qu^on  ne  porte  jamais  sans  devenir  par  elle 
Digne  de  ce  grand  jour  qui  n'aura  point  de  nuit. 

La  grâce  donne  à  tout  le  rang  qu  il  doit  tenir  : 
Sans  elle ,  ce  n'est  rien  de  prévoir  l'avenir, 

Et  d'en  prononcer  les  oracles;  5 99 S 

Sans  elle ,  c'est  en  vain  qu'on  perce  jusqu'aux  cieux , 
Qu'on  rend  l'oreille  aux  sourds,  aux  aveugles  les  yeux; 

Ce  ù'est  rien  que  tous  ces  miracles  : 
L'espérance,  la  foi,  le  reste  des  vertus, 

Sans  la  charité ,  sans  la  grâce ,  «000 

Pour  hautes  qu'elles  soient,  tombent  devant  ta  face, 
Ainsi  que  des  épis  de  langueur  abattus. 

O  trésor  que  jamais  le  monde  ne  comprit, 
O  grâce  qui  répands  sur  le  pauvre  d'esprit 

doua  natura  bonis  et  malis  snnt  communia  ;  electomm  antem  pn>- 
prium  donum  est  gratia,  sive  dilectio,  qoa  insigniti,  digni  liabcantar 
▼ita  setema. 

Tantum  eminet  bœc  gratia,  ut  nec  donum  prophétie,  nec  iI^bo- 
rum  operatio,  nec  quantalOiet  alta  speculatio,  aliquid  «stimctar 
sine  ea;  sed  neque  fides,  neque  spes,  neque  alie  Tiitutes,  dbi  aeeepcs 
sunt  sine  caritate  et  gratia. 

O  beatissima  gratia,  que  pauperem   spiritu  TÎrtudbns  diritem 

z.  Far,  Elle  s'en  rend  prodigue  aax  méchants  comme  aux  bons  («). 

(i656B4n) 

(a)  Dans  l'exemplaire  de  x658  eorrigé  de  la  main  de  Coneille,  &U  ^m 
mdfrwUgue  a  été  mnplaoé  par  la  leçon  défiHitiTe  :  £IU  e»  e^t  Uhé» 
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Des  vertus  les  saintes  richesses ,  6  o  o  5 

Et  rends  sainte  à  Bon  tour  Tabondance  des  biens 
Par  cette  humilité  qu*en  Tàme  tu  soutiens 

Contre  Vorgueil  de  nos  foiblesses, 
Viens  dès  le  point  du  jour,  descends,  verse  en  mon  cœur 

Tes  consolations  divines ,  6010 

De  peur  qu*aride  et  las  dans  ce  champ  plein  d*épinesS 
U  n'y  demeure  enfin  sans  force  et  sans  vigueut. 

Accorde-moi'  ce  don ,  et  j'accepte  un  refus 
De  quoi  qu'osent  chercher  les  sentiments  confus 

De  rinfirmité  naturelle.  60 1 5 

Ta  grâce  me  suffit,  et  si  je  suis  tenté, 
Battu  d'afflictions,  trahi,  persécuté. 

Je  ne  craindrai  rien  avec  elle. 
J'y  mets  toute  ma  force ,  et  j'en  fais  tout  mon  bien  : 

Elle  secourt,  elle  conseille;  6oao 

U  n'est  sagesse  aucune  à  la  sienne  pareille , 
Ni  pouvoir  ennemi  qui  soit  égal  au  sien. 

Cest  elle  qui  du  cœur  est  la  vive  clarté , 
Elle  qui  nous  instruit  et  de  la  vérité 

fiuâs,  et  diritem  mnltit  bonis  hiimilem  oorde  reddisi  Veai,  det- 
oende  ad  me,  reple  me  mane  consolatione  tua;  ne  deficiat  pra  lassi- 
tndîne  et  ariditate  mentis  anima  mea. 

ObsecTO,  Domine,  ut  inveniam  gratiam  in  ocnlis  tnis;  sufficit 
enim  mibi  gratia  tua,  cvteris  non  obtentis  qusB  desiderat  natura. 
Si  fnero  tentatus  et  Texatos  tribulationibus  multis,  non  timebo  mala, 
dam  mecom  faerit  gratia  tua.  Ipsa  fortitudo  mea,  ipsa  consilium 
confert  et  auxilium.  Cunctis  hostibus  potentior  est,  et  sapiendor  uni- 
▼ersis  sapientibos. 

Magistra  est  yeritatis,  doctrix  disciplinas,  lumen  cordis,  solamen 


I.  Far.  De  peur  qii*aride  et  Iti  en  ee  champ  plein  d'épina.  (i656  B-6a) 
9.  On  lit  :  Aeeordêi-moi  ^  an  plnrlel,  dans  la  éditions  de  1670,  de  1676  et 
de  1693. 
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Et  de  rheureufle  diicipliiie;  6os  s 

C^est  elle  qui  soutient  panai  roppreasion  ; 
G*e8t  elle  qui  nourrit  dans  la  dévotion , 

Et  bannit  tout  ce  qui  chagrine  : 
Elle  ne  souffire  en  Tàme  aucun  indigne  effiroi , 

Elle  en  dissipe  les  alannea,  «o  So 

Et  donne  au  saint  amour  des  soupirs  et  des  lanueSy 
Qu'elle-iii0me  prend  soin  d'élever  jusqu'à  toi. 

Sans  elle  je  ne  suis  qu'un  arbre  infcMrtuné , 
Une  souche  inutile,  un  tronc  déraciné, 

Qui  n'est  bon  qu'à  jeter  aux  flanunea.  60  3  5 

O  grand  Dieu ,  dont  la  main  nous  prête  un  tel  aeooors, 
Fais-moi  donc  prévenir,  fais-moi  suivre  toiyomra 

Par  cette  lumière  des  âmes; 
Fais  qu'elle  m'affermisse  aux  bonnes  aotîona, 

Père  étemel ,  je  t'en  conjure  6040 

Par  ton  Fils  Jésus-Christ,  par  cette  source  pure 
D'où  part  le  doux  torrent  de  ses  impressions! 

pressnnsy  fogatrix  trutiti»,  ablatrix  timoris,  natrix  derodooisy  pro- 
dttctrix  lacryiDanim. 

Quid  siim  une  ea,  nisi  aridnin  lignam,  et  sdpet  innidlU  0A 
ejiciendum ?  Tua  ergo  me,  Domine,  grada  semper  pnBrenîat  et  ae- 
quatur ,  ac  bonis  operilma  jngiter  prsMtet  eue  inteatnm,  per  Jtmm 
Christom  Filiam  tanm.  Amen. 
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CHAPITRE   LVI*. 

QUB    NOUS  DBVONS   RXlfONCBR   ▲   NOU8-MÉlfB8 ,    ET   IM1TK& 
JÉBUft-CBAUT   EM    PORTANT   NOTRE   CROIX*. 

Autant  que  tu  pourras  Vécarter  de  toi-méme, 

Autant  passeras-tu  dans  mon  être  suprême. 

Govnme  Tâme  au  dedans  enracine  la  paix  S04  5 

Quand  pour  tout  le  dehors  elle  éteint  ses  souhaits  > 

Ainsi  lorsqu'au  dedans  elle-même  se  quitte , 

Elle  Brunit  à  moi  par  un  si  haut  mérite. 

Je  te  veux  donc  apprendre  à  te  bien  détacher, 

Sans  plus  te  revêtir',  sans  plus  te  rechercher,  6o5o 

Tinstniire  à  te  soumettre  à  ma  volonté  pure , 

Sans  contradiction ,  sans  bruit  et  sans  murmure. 

Suis-moi,  je  suis  et  vie,  et  voie ,  et  vérité  : 

On  ne  va  point  sans  voie  au  terme  projeté. 

On  ne  vit  point  sans  vie,  on  ne  peut  rien  connottre  60 5 5 

Si  de  la  vérité  le  jour  ne  vient  parottre. 

C'est  moi  qui  suis  la  vie  où  tu  dois  aspirer^ 
La  vérité  suprême  où  tu  dois  t'assurer, 

LVI.  Filiyqoantam  a  te  Taies  exire,  tantum  in  me  poteris  transire. 
Sicat  nihil  foris  concupisoere  intemam  pacem  facit,  sic  se  inte- 
riua  idinquere  Deo  conjungit.  Volo  te  addiscere  perfectam  abnega- 
tionem  tui  in  voluntale  mea ,  sine  contradictione  et  querela. 

Sequere  me  :  Ego  sum  via,  yeritas,  et  TÎta.  Sine  via,  non  itnr; 
sine  Teritate,  non  cognoscitnr  ;  sine  yita,  non  vivitur. 

Ego  sum  ria,  <piam  sequi  debes  ;  yeritas,  oui  credere  debes  ;  vita, 

I.  Corps  oa  rajet  de  remblème  :  c  Simon  le  Cyrénéen  aide  à  Jésai-Christ  à 
porter  M  croix.  »  Ame  oa  lentenoe  :  Si  vit  regnare  meeum,  porta  erucem 
mêcmm.  (Cbepitrei.Ti,  5.) 

a.  Titre  latin  :  Quod  nos  iptot  ahnegare  deheauu,  et  Chriitmm  fw  ermeem 
imitari. 

3.  Vojes  plas  haut,  p.  449,  noie  i. 
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La  voie  à  suivre  en  tout ,  mais  voie  inviolable , 

Vérité  hors  de  doute ,  et  vie  interminable.  6o$« 

Je  suis  la  droite  voie,  et  dont  le  juste  cours 

Pour  arriver  au  ciel  ne  soufire  aucuns  détours; 

Je  suis  la  vérité  souveraine  et  sacrée  ; 

Je  suis  la  vie  enfin,  vraie,  heureuse,  incréée. 

Si  tu  prends  bien  ma  voie,  et  marches  sans  gauchir,  6o65 

La  vérité  saura  pleinement  t'afranchir  : 

Tu  la  verras  entière,  et  sa  clarté  fidèle 

Te  servira  de  guide  à  la  vie  étemelle. 

Pour  la  connottre  bien,  écoute  et  crois  ma  voix  ; 

Pour  entrer  à  la  vie ,  aime  et  garde  mes  lois  ;  6070 

Pour  te  rendre  parfait ,  vends  tout,  et  te  détache  : 

Quiconque  est  mon  disciple  à  soi-même  s*arrache  ; 

De  la  présente  vie  il  fait  un  saint  mépris  : 

Si  tu  prétends  à  l'autre,  on  ne  Ta  qu*à  ce  prix*. 

Tu  dois  à  tous  tes  sens  faire  une  rude  guerre ,  607 S 

Pour  être  grand  au  ciel  t*humilier  en  terre , 

Pour  régner  avec  moi  te  charger  de  ma  croix; 

Ma  couronne  est  acquise  à  qui  soutient  son  poids , 

Et  c'est  Taimable  joug  de  cette  servitude 

quam  sperare  debes.  Ego  snm  Tia  inyiolabilis,  méritas  infidlibilis, 
vita  interminabilis. 

Ego  sum  via  rectissîma,  yeritas  saprema,  vîta  Tera,  TÎtabeata,  TÎtt 
increata.  Si  manseris  in  via  mea,  cognosoes  Teritatem,  et  Tcritas  libe- 
rabit  te,  et  appréhendes  vitam  aetemam. 

Si  TÎfl  ad  vitam  ingredi,  serra  mandata.  Si  vis  ▼eritatcm  oogiM>> 
soere,  crede  mihi.  Si  Tis  perfectos  esse,  Tende  omma.  Si  tîs  esse  dis- 
cipolus  mens,  abnega  temetipsum.  Si  -ris  beatam  Titam  possidere^ 
preaentem  yitam  contemne.  Si  vis  exaltari  in  oœlo,  huinilia  te  in 
mnndo.  Si  Tis  regnare  mecum,  porta  crucem  mecom.  Soli  enim  serri 
cmcis  inTeniimt  Tiam  beatitndinis,  et  Ter»  lacis. 

I.  Far,  Si  ta|irétieiids  à  Taotre,  elle  n'est  qu'à  ee  prix.  (t656  BetC,  59et69} 
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Qui  seul  owne  la  voie  à  la  béatitade^.  «oSo 

SeigneoTi  puisqa^il  t'a  plu  de  choisir  ici-bas 

Les  rigueurs  d'une  vie  étroite  et  méprisée , 

Fais  qu'aux  mêmes  rigueurs  ma  constance  exposée 

Par  le  mépris  du  monde  avance  sur  tes  pas. 

Taurois  mauvaise  grâce  à  ne  vouloir  pas  être  SoS  5 

Au  même  rang  que  mon  auteur  : 
Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  docteur. 

Ni  l'esdave  au-dessus  du  maître. 

Fais  que  ton  serviteur  s'exerce  à  t'imiter  ; 

Fais  qu'à  suivre  ta  vie  à  toute  heure  il  s'essaie:         6090 

En  elle  est  mon  salut ,  et  la  sainteté  vraie  ; 

C'est  par  là  seulement  qu'on  te  peut  mériter. 

Quoi  que  je  lise  ailleurs ,  quoi  que  je  puisse  entendre , 

Je  n'en  puis  être  satisfait , 
Et  je  n'y  trouve  rien  de  ce  plaisir  parfait  6095 

Que  d'elle  seule  on  doit  attendre. 

Puisque  tu  sais,  mon  fils,  toutes  ces  vérités. 

Que  ta  sainte  lecture  a  toutes  ces  clartés , 

Tu  seras  bienheureux ,  si  tu  fais  sans  réserve 

Ce  que  tu  vois  assez  que  je  veux  qu'on  observe.        6 1 00 

Celui  qui  bien  instruit  par  ces  enseignements , 

Domine  Jeta,  quia  arcta  ett  TÎta  tua,  et  mnndo  despecta,  dona 
mihi  te  ciim  mundi  despecta  imitari.  Non  enim  major  est  servos  do- 
mino sao,  neo  discipulus  supra  magistrum. 

Exeroeatnr  serras  tuas  in  yita  toa ,  quia  ibi  est  salas  mea,  et  sano- 
titas  Tcra.  Quidquid  extra  eam  lego,  Tel  audio,  non  me  recréât,  nec 
delectat  plene. 

Filiy  qoia  hase  sois,  et  legisti  onmia,  beatus  eris ,  si  feceru  ea. 
Qui  habet  mandata  mea,  et  serrât  ea,  ipse  est  qui  diligit  me;  et  ego 

I.  Dus  les  édidoM  de  iSSg  et  de  i6Sa  : 

Qai  teale  oarre  U  foie  et  la  béatitnde. 
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Garde  un  profond  respect  pour  mes  coaunandements, 
C'est  celui-là  qui  m'aime  ;  et  comme  je  sais  rendre 
A  qui  me  sait  aimer  plus  qu'il  n'ose  prétendre, 
Je  l'aime ,  et  Taimerai  jusqu'à  lui  fidre  Toir  s  i o5 

Ma  gloire  en  cet  éclat  qu'on  ne  peut  concevoir. 
L'en  couronner  moi*mème ,  et  pour  digne  salaire 
L'asseoir  à  mes  côtés  au  trône  de  mon  Père* 

Seigneur,  dont  la  bonté  ne  s'épuise  jamais , 

Et  qui  dans  tous  nos  maux  toi-même  nons  consoles,  6 1 1  o 

Puissé-je  Yoir  Feffet  de  tes  saintes  paroles  ! 

Puissé-je  mériter  ce  que  tu  me  promets  ! 

J'ai  reçu  de  ta  main  le  iardeau  salutaire 

De  cette  aimable  et  sainte  croix , 
Et  je  la  porterai  jusqu'aux  derniers  abois  s  1 1 5 

Telle  que  tu  la  voudras  faire. 

La  croix  est  en  effet  du  bon  religieux 

La  véritable  vie  ^  et  le  chemin  solide , 

La  lumière  assurée,  et  l'infaillible  guide 

Qui  le  mène  à  la  gloire  et  l'introduit  aux  deux.       6ise 

Quand  on  a  commencé  d'en  suivre  la  bannière , 

n  ne  fieint  plus  en  désister. 
Et  l'on  devient  infâme  à  la  vouloir  quitter, 

Ou  faire  deux  pas  en  arrière. 

Mes  fi^es ,  marchons  donc  sous  cet  heureux  drapeau  ; 

diligam  eam,  et  manifettabo  ei  meiptiim  ;  et  ikcîam  eom  oonsedcre 
mecmn  in  regno  PSatrU  mei. 

Domine  Jesu,  sicut  dixisti  et  promisisti,  sic  adqae  fiât,  et  miliî 
promereri  oontingat.  SoBoepi,  suscepi  de  manu  tua  cmoem  ;  paitabo 
eam  naqoe  ad  mortem,  ncat  impomiifd  mihi. 

Vere  vita  boni  monachi  cnix  est,  sed  dox  paradisi.  Inoeptom  est, 
rétro  abire  non  lioet,  nec  relinqaere  oportet. 

Eia,  firatres,  porgamus  aimul,  Jetas  erit  nobiacnm.  Ptapter  JesoB 
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Marchons  d'un  même  pas ,  Jésus  sera  des  nôtres  : 
Pour  lui  nous  l'avons  pris,  ainsi  que  ses  apôtres  ; 
Nous  le  devons  pour  lui  suivre  jusqu^au  tombeau. 
Le  plus  âpre  sentier  ne  peut  donner  de  peine  i 

Puisqu'il  nous  est  frayé  par  lui  :  6 x  3o 

Il  marche  devant  nous,  et  sera  notre  appui', 

Comme  il  est  notre  capitaine. 

Pourrions-nous  reculer  en  voyant  notre  roi 

Les  armes  à  la  main  commencer  la  conquête? 

Il  combattra  pour  nous ,  il  est  à  notre  tête  ;  6 1 3  5 

Suivons  avec  ardeur,  n^ayons  aucun  eSroi  ; 

Soyons  prêts  de  mourir  dans  ce  champ  de  victoire 

Que  lui-même  a  teint  de  son  sang: 
La  retraite  est  un  crime,  et  qui  sort  de  son  rang^ 

Souille  et  trahit  toute  sa  gloire.  6140 

fuioepimiiA  hanc  oraecm^  propter  Jesam  peneyeremui  in  cmoe.  Erit 
adjutor  nofter,  qui  est  dux  noster,  et  precessor. 

En  rex  notter,  ingreditur  ante  nos,  qui  pngnabit  pro  nobia.  Seqoa- 
mor  TÎriliter,  nemo  mctnat  terrores;  «imus  parati  mori  Ibititér  in 
bello;  nec  infenmna  crîmen  glom  noatra,  ul  fbgiamna  a  cnicc. 

I.  Fmr.  n  a  prii  le  derant,  «t  aéra  notre  apinii.  (i656  B  et  C,  59  et  6a) 
a.  Fàr.  La  retraita  est  on  aime,  et  qid  tort  d*nii  tel  rang.  (i656  B-S5  A) 
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n 


QUE   L  HOMMB   NE   DOIT   PAS   PERDRE   COURAGE  QUAND 
IL    TOMBE   EN    QUELQUES   DEFAUTS '. 

Mon  fils  y  je  me  plais  mieux  à  rhumble  patience 

Parmi  les  tribulations, 
Qu'au  zèle  affectueux  de  ces  dévotions 
Dont  la  prospérité  nourrit  la  confiance. 
Pourquoi  donc  t'émeus-tu  pour  un  foible  revers?     614S 
Pourquoi  t'affliges- tu  pour  un  mot  de  travers? 
Un  reproche  léger  n'est  pas  un  grand  outrage: 
Quand  même  jusqu'au  cœur  il  t  auroit  pu  blesser, 
Il  ne  te  devroit  pas  ébranler  le  courage  ; 
Va ,  fais  la  sourde  oreiUe ,  et  laisse-le  passer.  6 1  So 

Ce  n'est  pas  le  premier  dont  tu  sentes  Tatteinte  ; 

Il  n*a  pour  toi  rien  de  nouveau  ; 
Et  si  tu  peux  longtemps  reculer  du  tombeau , 
Ce  n'est  pas  le  dernier  dont  tu  feras  ta  plainte. 
Tu  n'es  que  trop  constant  hors  de  l'adversité  ;  6 1 S5 

Tu  secours  même  un  autre  avec  facilité , 
Ta  pitié  le  conseille ,  et  ta  voix  le  conforte, 

LVn.  Fili,  magis  placent  milii  padentia  et  hamilitas  in  advenu, 
quam  multa  oonsolatio  et  derotio  in  prosperb.  Ut  «piid  te  oontiiiut 
parvum  factom  contra  te  dictnm?  Si  ampiias  faiaaet,  oomincrrcri  noa 
debaiBses;  sed  nnno  dlmitte  tranaire. 

Non  est  primnm,  nec  nomm,  nec  ultimom  erit,  si  dia  rixeris- 
Satis  YÎrilis  es,  qoamditt  nii  obviât  adyersi.  Bene  etiam  oonsalis,  et 


I.  Corpi  ou  iiijet  de  l'emblème  :  «  Le*  apôtres  lînent  ehacoa  de  lear  eAié, 
quand  lésas-Christ  fat  pris  sa  jardin  des  Olives.  »  Ame  on  «^«tCTrff  :  «SsSwftrv 
iU  e$j  qmamdim  nikil  obviât  adperti.  (Chspitre  iiTii,  a.) 

a.  Titra  ladn  :  Quod  homo  mon  sU  nimis  dejeetÊU,  qmamdo  in  miifmot  iâèi- 
tnr  de/0eius. 
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Tu  sais  à  tous  ses  niaux  mettre  un  prompt  apparol  ; 

Mais  quand  l'aflBiction  vient  frapper  à  ta  porte, 

Tu  n*as  plus  aussitôt  ni  force  ni  conseil.  6160 

Par  là  tu  peux  juger  Texcès  de  ta  foiblesse, 

Que  mille  épreuves  te  font  voir, 
Puisque  le  moindre  obstacle  a  de  quoi  t'émouvoir. 
Et  que  le  moindre  mal  t^accable  de  tristesse. 
Je  sais  qu'il  t'est  fâcheux  de  te  voir  mépriser'  :        6 1 65 
Tel  qui  te  foule  aux  pieds  te  devroit  courtiser; 
Tel  devroit  l'obéir  qui  sous  lui  te  captive  ; 
Mais  souviens-toi  qu  enfin  tout  est  pour  ton  salut , 
Que  ce  qui  te  déplaît  par  mon  ordre  t* arrive , 
Et  que  ton  bonheur  propre  en  est  Tunique  but.        6170 

Je  ne  demande  point  que  tu  sois  insensible  '; 

Mais  tâche  à  bien  régler  ton  cœur. 
Tâche  à  bien  soutenir  ce  qu'il  a  de  vigueur, 
Et  si  tu  ne  peux  tout,  fais  du  moins  ton  possible. 
A  chaque  déplaisir  tiens-toi  ferme  en  ce  point,         s  1 7  5 
Que  s'il  te  peut  toucher,  il  ne  t'abatte  point , 
Que  jamais  son  aigreur  longtemps  ne  t'embarrasse': 
SouflBre  avec  allégresse ,  ou  si  c'est  trop  pour  toi, 
Soufire  avec  patience ,  et  conserve  une  place 
A  recevoir  sans  bruit  tout  ce  qui  vient  de  moi.         s  1  Sa 

alioft  nofti  robonre  verbU;  sed  cnm  ad  jaimam  toam  Tenit  repentina 
tribulatio,  deficis  consilio  et  robore. 

Attende  magnum  fragilitatem  toam ,  qiiam  sttpe  experirU  in  mo- 
dicîs  objecÛB  :  tamen  pro  sainte  tua  ista  finnt. 

Cnin  h»c  et  similia  oontingunt,  propone,  ut  meliut  notti,  ex 
oorde  ea  compescere  ;  et  si  te  tetigit  ad^ersitas,  non  tamen  dejicîat, 
nec  din  implioet.  Ad  minus  sustine  patienter,  si  non  potes  gaudenter. 

I.  Fût,  It  sais  qn*il  est  fllcheax  de  te  Toir  mépriser.  (i656  B-S5  ▲) 

a.  Far,  Je  ne  demande  pas  que  ta  sois  imensible.  (i656  B*65  A) 

3.  Fur,  Qoe  jamais  trop  longtemps  son  coup  ne  t'embarrasse.  (i656  B-S5) 
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Que  si  tn  ne  sauroîs  sans  trop  de  répugnance* 

Endurer  tant  d'oppression , 
Si  tu  ne  peux  ouïr  sans  indignation 
Ce  que  la  calomnie  à  ton  opprobre  avance , 
Rends-toi  maître  du  moins  de  tons  ces  mouTementSf 
Réprime  la  chaleur  de  leurs  soulerements , 
De  crainte  qu'à  les  voir  quelqu'un  ne  s'efiiiroocbe  ; 
Et  de  quelque  façon  que  tu  sois  méprisé, 
Prends  garde  qu'un  seul  mot  ne  sorte  de  ta  bouebe 
Dont  puisse  un  esprit  foible  être  scandalisé.  «190 

La  tempête ,  bientôt  cédant  à  la  bonace , 

N'aura  plus  ces  éclats  ardents  » 
Et  toute  la  douleur  qu'dle  excite  au  dedans' 
Perdra  son  amertume  au  retour  de  ma  grftoe. 
le  suis  le  Dieu  vivant  encor  prêt  à  t'aider,  $i^S 

Prêt  à  venger  ta  honte ,  et  prêt  à  t'acoorder 
Des  consolations  l'abondante  lumière; 
Mais  pour  en  obtenir  les  nouvelles  faveurs, 
Il  faut  remettre  en  moi  ta  con6ance  entière, 
Et  prendre  à  m'invoquer  de  nouvelles  fierveuis.       €«•• 

Montre-toi  plus  égal  durant  ce  peu  d*orage, 

Fais  ton  effort  pour  le  braver, 
Et  quelques  grands  malheurs  qui  puissent  t'arriver, 

EtiamBi  miiras  libenter  audis,  et  indignationcm  sentis,  ic|>iît  te, 
nec  patiaris  aliquid  inordinatiim  ex  are  tno  exîre,  undepsrvali  tn^ 
daKuntiir. 

Cito  conquiescet  commotio  exoitita,  et  dolor  intemiis  rercnoiie 
diiloorabitur  gratia.  c  Adhne  tîto  ego,  dicit  Dommvs,  juTare  te  paia- 
tus,  et  lolito  amplios  oonsolari,  si  eonfisns  fueris  ndhi,  et  dievoif 
invoeaTeris.  > 

Aninusqnior  esto,  et  ad  majorem  sustinentiam  aocmgere.  Noa 

z.  F^ar,  Qae  ri  tu  ne  Moroû  tans  forte  répogUBee.  (xS56  B-S5) 
s.  f^ar,  £t  eette  aigre  douleur  qu'elle  excite  an  dedaaa.  (i656  B-65) 
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Prépare  encor  ton  Ame  à  soaffrir  davattttkge.- 

Pour  te  sentir  pressé  des  tribulations ,  6  a  o  5 

Pour  te  voir  chanceler  sous  les  tentations , 

Ne  crois  pas  tout  perdu,  n*y  trouYe  rien  d^écrange  : 

Tu  n'es  qu  homme,  et  non  Dieu ,  mais  homme  tout  de  chair, 

Mais  chair  toute  fragile,  et  non  pas  tel  qu*un  ange' 

Que  de  Tabus  des  sens  il  m'a  plu  détacher*.  6a  i  o 

Les  anges  même  au  ciel,  le  premier  homme  en  terre, 

Où  je  lui  fis  un  paradis , 
Conservèrent  si  peu  l'état  où- je  les  mis 
Qu'ils  devinrent  bientôt  dignes  de  mon  tonnerre. 
Ne  prétends  non  plus  qu^enx  conserver  ta  vertu        s  s  1 5 
Sans  te  voir  ébranlé ,  sans  te  voir  combattu  ; 
Mais  en  ce  triste  état  o£Pre»moi  ta  foiblesse  : 
J^élève  qui  gémit  avec  humilité. 
Et  plus  l'homme  à  mes  yeux  reconnott  sa  bassesse. 
Plus  je  le  fais  monter  vers  ma  divinité.  6  a  a  o 

Béni  sois-tu ,  Seigneur,  dont  la  sainte  parole 

Me  fortifie  et  me  console; 

n  n'est  rien  ailleurs  de  si  doux  : 
Que  ferois-je,  6  mon  Dieu,  parmi  tant  de  misères, 

Parmi  tant  d'angoisses  amères ,  6  a  a  5 

est  totam  finutratiim,  si  te  sapins  percipis  tribulatum,  Tel  graviter 
tentatnm.  Homo  es,  et  non  Deus;  earo  es,  non  angélus. 

Qaomodo  tu  posses  semper  in  eodem  suitu  yirtutis  peraumere, 
qoando  hoc  defîiit  angelo  in  calo,  et  primo  homini  in  paradiso,  qni 
non  dîn  stetenint?  Ego  snm  qui  mœrentes  erigo  sospitate,  et  soam 
cognosoentes  infirmitatem  ad  meam  proveho  divinitatem. 

Domine,  benedictum  sit  -verbum  tuum,  dulce  super  mel  et  fisTum 
ori  meo.  Quid  faoerem  in  tantis  tribulationibns  et  angustii»  meis, 
nisi  me  oonfortares  tnis  sanotis  senmonibus? 

I .  Far,  Hait  ehair  tonte  fragile,  etnonpas  eomae  on  aage.  (tSSS  B,  59  et  te) 
a.  Vat,  Que  de  l*ebiM  «Ict  «eut  j'ai  ^oola  détacher.  (iS56  B-6a) 

CoBsmxB.  Tin  36 
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Si  tu  ne  m'ensçignois  à  rabattre  leurs  coups? 

Pourra  qu'heureusement  j'achève  ma  carrière, 

Pourvu  que  ta  sainte  lumière 

Me  conduise  au  port  de  salut. 
Que  m'importe  combien  je  souffre  de  trayerses ,        6s  3o 

Et  combien  de  peines  diverses 
Me  font  du  monde  entier  le  glorieux  rebut? 

Fais  qu'une  bonne  fin  de  ces  maux  me  d^ge; 

Donne-moi  cet  heureux  passage 

De  ce  monde  à  Tétemité  :  6i35 

Aplanis-moi  la  route  à  monter  dans  ta  gloire, 

Et  ne  perds  jamais  la  mémoire 
Du  besoin  qu'a  de  toi  mon  imbécillité. 


CHAPITRE   LVIII". 

qu'il   nb   faut    point    vouLOia    PÉnsTasa    lbs    hauts 

MYSTERES,     NI    EXAMINEE    LBS    SECRETS     JUGEMENTS     DB 
DIEU  '. 

N'abuse  point,  mon  fils,  de  tes  foibles  lumières 
Jusqu'à  vouloir  percer  les  plus  hautes  matières,        6s  4» 
Jusqu'à  vouloir  entrer  dans  les  profonds  secrets 

Dummodo  tandem  ad  portuin  salatis  petreniam,  qaid  cane  «i 
qam  et  quanta  paMus  fuero  ? 

Da  finem  bonum ,  da  felioem  ex  hoc  mundo  transitom.  M^im— ■« 
meiy  DeoB  meuSi  et  dirige  me  recto  itinere  in  regnom  toiui. 
Amen* 

LVIII.  Fili,  caTeas  diaputarc  de  altia  materiis»  et  de  occukis  Dô 


I.  Corps  oa  sujet  de  remblème  :  «  La  mort  do  rnsoTais  ridie.  »  Aaam  o« 
sentence  :  Fm  dintihm*  qui  hâtent  kic  oornsolatianesi  (ClMpitre  f.vm»  «54 
a.  Titre  latin  :  De  altionbtu  rebtu  et  oeculeù  jËtdieiù  Dei  non 
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De  rînégal  dehors  de  mes  jtfstes  décrets; 

Ne  cherche  point  à  voir  quelle  raison  pressante 

Fait  que  ma  grâce  agit  ou  paroît  impuissante', 

Est  avare  ou  prodigue ,  abandonne  ou  soutient;       6245 

N'examine  jamais  d'où  ce  partage  vient, 

Ni  pourquoi  Fun  ainsi  languit  dans  la  misère, 

Et  que  Tautre  est  si  haut  au-dessus  du  vulgaire  : 

Il  n'est  raisonnement,  il  n'est  effort  humain 

Qui  puisse  pénétrer  mon  ordre  souverain ,  6a  5  o 

Ni  s'éclaircir  au  vrai  par  la  longue  dispute 

D'où  vient  que  je  caresse  ou  que  je  persécute. 

Quand  le  vieil  ennemi  fait  ces  suggestions. 

Qu'un  esprit  curieux  émeut  ces  questions , 

Au  lieu  de  perdre  temps  à  leur  vouloir  répondre ,     6a 5 5 

Lève  les  yeux  au  ciel ,  et  dis  pour  les  confondre  : 

«  Seigneur,  vous  êtes  juste  en  tous  vos  jugements, 

La  vérité  préside  à  vos  discernements, 

Et  l'équité  qui  règne  en  vos  ordres  suprêmes 

Les  rend  toujours  en  eux  justifiés  d'eux-mêmes  :      6a6o 

Qu'il  leur  plaise  abaisser,  qu'il  leur  plaise  agrandir. 

On  doit  trembler  sous  eux,  sans  les  approfondir, 

Et  jamais  sans  folie  on  ne  peut  l'entreprendre, 

Puisque  l'esprit  humain  ne  les  sauroit  comprendre.  » 

judiciû:  cor  iste  sic  relinquitur,  et  ille  ad  tantam  gratiam  aMamitur  ; 
cor  etiam  iste  tantum  affligitur,  et  ille  tam  eximie  exaltatur.  Itta 
omnem  humanam  facaltatem  excedunt  ;  nec  ad  inTeatigandiim  jndi* 
eimn  diTinnm  ulla  ratio  pneralet  Tel  dispatatio. 

Qoando  ergo  hsec  tibi  suggerit  inimicus.  Tel  etiam  quidam  curîosi 
inquirunt  homines,  respondeiliud  prophète  :  c  Justus  es,  Domine,  et 
reetum  jadicium  tuom.  >  Et  illad  :  c  Jndicia  Domini  T^ra,  jnstifioata 
in  semetipsa.  >  Jndicia  mea  metuenda  sunt ,  non  discutienda ,  quia 
hunano  întellectui  sont  inoomprehensibilia. 

X.  Fmr.  Fait  que  ma  grAw  abonde  ou  parott  impuissante.  (i656  B  et  C) 
F'ar,  Fait  qiM  ma  grâce  abonde  et  parott  impniisante.  (1659  et  69) 
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Ne  t'informe  non  plus  qui  des  saints  m'est  aux  deux 

Le  plus  considérable  ou  le  moins  précieux. 

Et  ne  conteste  point  sur  la  prééminence 

Que  de  leur  sainteté  mérite  Texcellence. 

Ces  curiosités  sont  autant  d'attentats, 

Qui  ne  font  qu'exciter  d'inutiles  débats,  ét^o 

Enfler  les  cœurs  d'orgueil,  brouiller  les feintaines, 

Jusqu'aux  dissensions  pousser  les  jalousies, 

Lorsque  de  part  et  d'autre  un  cœur  passionné* 

A  préférer  son  saint  porte  un  zélé  obstiné. 

Les  contestations  de  ces  recherches  vaines  6375 

Ne  laissent  aucun  fruit  après  beaucoup  de  peines  : 

Ce  n'est  que  se  gêner  d'un  frivole  souci, 

Et  l'on  déplatt  aux  saints  quand  on  les  loue  ainsi. 

Jamais  avec  ce  feu  mon  esprit  ne  s'accorde  : 

Je  suis  le  Dieu  de  paix,  et  non  pas  de  discorde;       63 So 

Et  cette  paix  consiste  en  vraie  humilité , 

Plus  qu'aux  vaines  douceurs  d'avoir  tout  emporté. 

Je  sais  qu'en  bien  des  cœurs  souvent  le  zèle  imprime 
Pour  tel  ou  tel  des  saints  plus  d'ardeur  et  d'estime; 
Mais  cette  ardeur,  ce  zèle,  et  cette  estime  enfin,       6a s 5 

Noli  etiam  inquirere ,  nec  dispntare  de  meritis  saDctomm  :  ifo» 
alio  nt  satictior,  aut  qnis  major  fuerit  in  regno  oœloram.  TaUa  {eM> 
rant  s«pe  litea  et  oontentioiies  inutiles  ;  nutriont  qao({iie  anpedbâin 
et  yanam  gloriam  :  nnde  oriiintnr  inTidiae  et  disaensionet,  dm  i* 
istnm  aanctum,  et  alins  alium  conator  topcrbe  praefene. 

Talia  anlem  Telle  scire  et  inTeftigare,  nullum  ihicCam  affierani, 
aed  magia  sanctia  dispUoent  :  qoia  non  aam  Deaa  dîsaenaionis,  9tà 
pacisy  qn«  pax  magis  in  humilitate  Tera, quam  in  profiria  cxahtfiow 
oonaistit. 

Quidam  xelo  dilectionia  trahuntur  ad  hoa  ^  ad  illoa  aafilion 

X.  ^ar,  LonqiM  de  part  et  d'aotre  «a  ob»tiaé  Kmtien 
S'attache  aTec  chalear  à  pvéférar  le  aicn.  (iS56  B  et  C,  69  et  Sa) 
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Partent  d*un  mouvement  plus  humain  que  divin. 

C'est  de  moi  seul  qu'au  ciel  ils  tiennent  tous  leur  place  ; 

Je  leur  donne  la  gloire,  et  leur  donnai  la  grâce; 

Je  connois  leur  mérite,  et  les  ai  prévenus 

Par  un  épanchement  de  trésors  inconnus,  6%go 

De  bénédictions,  de  douceurs  toujours  prêtes 

A  redoubler  leur  force  au  milieu  des  tempêtes. 

Je  n'ai  point  attendu  la  naissance  des  temps 

Pour  chérir  mes  élus,  et  les  juger  constants*. 

De  toute  éternité  ma  claire  prescience  6a 95 

A  su  se  faire  jour  dedans  leur  conscience  ; 

De  toute  éternité  j'ai  vu  tout  leur  emploi. 

Et  j'ai  fait  choix  d'eux  tous ,  et  non  pas  eux  de  moi. 

Ma  grâce  les  appelle  à  mon  céleste  empire , 

Et  ma  miséricorde  après  moi  les  attire  ;  6  3  o  o 

Ma  main  les  a  conduits  par  les  tentations; 

Je  les  ai  remplis  seul  de  consolations  ; 

Je  leur  ai  donné  seul  de  la  persévérance , 

Et  seul  j'ai  couronné  '  leur  humble  patience. 

Ainsi  je  les  connois  du  premier  au  dernier;  63o5 

Ainsi  j'ai  pour  eux  tous  un  amour  singulier  ; 

affectu,  sed  humano  potitu  qiuum  diTino.  Ego  tum  qui  cunctoi  con- 
didi  Muictos;  ego  donayi  gratiam,  ego  pnestiti  gloriam;  ego  Dovi 
tingaloram  meriu;  ego  prœreDi  eos  in  benedictioniboB  duloedinit 


mec; 


Ego  prttftcÎTi  dilectos  ante  uecula;  ego  eos  elegi  de  mando,  non  ipai 
me  pneelegerunt; 

Ego  Tocayi  per  gradamy  attraxi  per  miflericordiam  ;  ego  perduxi 
eos  per  tentationes  varias;  ego  infudi  consoladones  magniûcas;  ego 
dedi  persererantiam;  ego  coronayi  eonim  patientiam. 

Ego  primum  et  novissimnm  agnosoo  ;  ego  omnes  iiittstimabili  di- 


I.  Far.  À,  chérir  mes  élus  et  les  juger  coottanti.  (i656  B»  C  et  D,  Sg  et  61) 
a.  Dmni  les  éditions  de  1676  et  de  1693  :  «  Et  j*ai  seul  coorooné....  > 
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Ainsi  de  œ  qa*ils  sont  la  loaange  m*est  due; 
Toute  la  gloire  ainsi  m*en  doit  être  rendue; 
Ainsi  par-dessus  tout  doit  être  en  eux  béni , 
Par-dessus  tout  vanté  mon  amour  infini ,  s  3 1  • 

Qui  pour  montrer  F  excès  de  sa  magnificence, 
Les  élève  à  ce  point  de  gloire  et  de  puissance. 
Et  sans  qu*aucun  mérite  en  eux  ait  précédé. 
Les  prédestine  au  rang  que  je  leur  ai  gardé. 

Qui  méprise  le  moindre  au  plus  grand  £ût  outrage,  63i5 

Parce  que  de  ma  main  Fun  et  Fautre  est  Fouvrage  : 

On  ôte  à  leur  auteur  tout  ce  qu'on  6te  à  Fun  ; 

On  Fôte  à  tout  le  reste ,  et  Fopprobre  est  commun. 

L'ardente  charité  qui  ne  fait  d'eux  qu^une  âme 

Les  unit  tous  entre  eux  par  des  liens  de  flamme  :     65so 

Tous  n'ont  qu'un  sentiment  et  qu'une  volonté; 

Tous  s'entr'aiment  en  un  par  cette  charité. 

Je  dirai  davantage  :  ils  m'aiment  plus  qu^eux-mémes; 
Ravis  au-dessus  d'eux  vers  mes  bontés  suprêmes. 
Après  avoir  banni  la  propre  affection ,  63>5 

Ils  s'abîment  entiers  dans  ma  dilection, 
Et  de  l'objet  aimé  possédants  la  présence , 
Us  trouvent  leur  repos  dans  cette  jouissance. 

lecdone  amplector;  ego  laadandi»  sum  in  omnibus  sanctis  môii 
ego  guper  omnia  benedicendus  sum,  et  honorandus  in  singoUs,  quoi 
ûo  gloriote  magnificari  et  prjedestinaTi,  sine  ullis  pnwedentibai 
propiiis  merilis. 

Qui  ergo  unom  de  minimis  meis  contempserit,  nec  magnom  booo- 
rat  f  quia  pusillum  et  magnum  ego  feci.  Et  qui  derogat  alicni  sano- 
torum,  deix>gat  et  mihi,  et  csteris  omnibus  in  regno  cœlorum  :  onuMi 
unum  sunt  per  caritatis  yinculum;  idem  sentiunt,  idem  Yolnot,  et 
omnes  in  unum  se  diligunt. 

Adhuc  autem  (quod  multo  altins  est)  plus  me,  quam  se  et  sua  ne* 
rita,  diligunt.  Nam  supra  se  rapti,  et  extra  propriam  dilectioMiB 
tractiy  toti  in  amorem  mei  pergunt,  in  que  et  fruitire  quiefcont- 
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Rien  i1*iib  si  digne  amour  ne  les  peut  détourner; 

Rien  vers  d^autres  objets  ne  les  peut  ramener  :         6 3  3o 

L'immense  vérité  dont  leurs  âmes  sont  pleines 

Peur  sa  vive  lumière  entretient  dans  leurs  veines 

Et  de  la  charité  Tinextinguible  feu. 

Et  de  toute  autre  ardeur  un  constant  désaveu. 

Que  ces  hommes  charnels ,  que  ces  âmes  brutales     63  3  5 

Qui  leur  osent  donner  des  places  inégales, 

Ces  cœurs  qui  n'ont  pour  but  que  les  plaisirs  mondains, 

Cessent  de  discourir  de  Tétat  de  mes  saints. 

L'ardeur  qu'ils  ont  pour  eux ,  ou  foible ,  ou  véhémente , 

An  gré  de  son  caprice  ôte,  déguise,  augmente,        6340 

Sans  consulter  jamais  sur  leur  félicité 

La  voix  de  ma  sagesse  et  de  ma  vérité. 

L'ignorance  en  plusieurs  fait  ce  mauvais  partage 

Qu'ils  font  entre  mes  saints  de  mon  propre  héritage, 

Surtout  en  ces  esprits  foiblement  éclairés ,  6345 

Qui  de  leur  propre  amour  encor  mal  séparés. 

Ont  peine  à  conserver  dans  une  âme  charnelle 

Une  dileetlon  toute  spirituelle. 

Le  penchant  naturel  de  l'humaine  amitié 

De  leur  zèle  imprudent  fait  plus  de  la  moitié  :  63 5o 

Comme  ils  n'en  forment  point  que  leurs  sens  n'examinent. 

Ce  qui  se  passe  en  bas ,  en  haut  ils  l'imaginent, 

Nibil  est  qaod  eot  avertere  posait  aut  deprimere ,  quippe  qui,  ntema 
Teritate  pleni,  igné  ardescunt  inextinguibilis  caritatis. 

Taceant  igitur  carnales  et  animales  hômines  de  sanctorum  statu 
disserere ,  qui  non  norunt  niai  prirata  gaudia  diligere.  Demunt  et  ad- 
dunt,  pro  sua  indinatione,  non  prout  placet  «tem»  veritati. 

In  multis  est  ignorantia,  eomm  maxime  qui  parum  illnminati, 
raro  aliquem  perfecta  dilectione  spirituali  diligere  nomnt.  Multum 
adhuc  naturali  affectu,  et  humana  amicitia,  ad  hos  Tel  ad  illos  tra- 
Irantur  ;  et  sicnt  in  inferioribus  se  habent,  ita  et  de  cœlestibus  ima- 


568  L'IMITATION  PE  JÉSUS-CHEIST. 

Et  tel  que  sur  la  terre  en  est  Tordis  et  le.coarp, 
Tel  le  présume  au  ciel  leur  aveugle  discours. 
Cependant  la  distance  ep  est  incompand^,  4%ii 

Et  pour  les  imparfaits  est  si  peu  concevable. 
Que  des  illuminés  la  sp^ulation 
ITatteint  point  jusqpe-là  sans  révéliitîon. 

Garde  bien  donc,  mon  fils,  par  ti;op  dexM>n6imçe, 

De  sonder  des  secrets  qui  passev^t  ta  science;  636o 

Ne  jiorte  point  si  haut  ton  esprit  curieux. 

Et  sans  vouloir  régler  le  rang  qu'on  tient  aux  deux,, 

Réunis  seulement  tes  soins  et  ta  lumière 

Pour  y  trouver  ta  place,  et  fût-ce  la  dernière. 

Quand  tu  pourrois  connottre  avec  pleine  clarté        636$ 

Quels  saints  en  mon  royaume  ont  plus  de  dignité, 

De  quoi  t*en  serviroit  Tentière  connoissance. 

Si  tu  n*en  devenois  plus  humble  en  ma  présence. 

Et  si  tu  n'en  prenois  une  {dus  forte  ardeur 

A  publier  nui  gloire,  et  bénir  ma  grandeur?  639* 

Vois  ton  peu  de  mérite  et  Texcès  de  tes  crimes; 
Et  si  tu  peux  des  saints  voir  les  vertus  sublimes, 
Vois  combien  tes  défauts  et  ton  manque  de  soin 
De  leur  perfection  te  laissent  encor  loin  : 

ginantor.  Sed  est  distantia  incomparabiiis,  qiuun  imperfecti  non  cogi- 
tant ,  et  qiiam  illomiiiati  TÎri  per  rerelationen  tnpemam  apecnlantor. 

GaTe  ergo,  fili,  de  istis  curio%e  traclare  qiue  mam  •cicetiap 
excedunt  ;  aed  hoc  magit  salage  et  intende,  ut  Tel  oiinimus  in  rqgoo 
Dei  queas  inTeniri. 

Et  ai  quispiam  sciret  quia  alio  sanctior  esset,  yel  major  balMretsr 
in  regno  cœlorum ,  quid  ci  fa«c  notifia  prodeaset,  nisi  se  ex  kac  00- 
gitatione  coram  me  humiliaret,  et  in  majorem  nonûnis  mei  landes 
exsurgeret? 

Mnlto  aooeptins  Deo  &cit  qui  de  peooatomm  saoram  magnita- 
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Tu  feras  beaucoup  mieux  que  celui  qui  conteste       6375 

Touchant  lepr  préférence  au  royaume  céleste, 

Et  sur  Temportement  de  son  esprit  malsain 

Du  moindre  et  du  plus  grand  décide  en  souverain. 

Oui,  mon  fils,  il  vaut  mieux  leur  rendre  tes  honmiages, 
Les  yeux  baignés  de  pleurs  implorer  leurs  suffrages, 
Mendier  leur  secours,  leur  ofirir  d'humbles  yceux. 
Que  de  juger  ainsi  de  leurs  secrets  et  d'eux. 

Puisqu'ils  ont  tous  au  ciel  de  quoi  se  satisfaire, 

Que  les  hommes  en  terre  apprennent  a  se  t^ire, 

Et  donnent  une  bride  à  la  témérité  63S5 

Où  de  leurs  vains  discours  va  Timportunité. 

Les  saints  ont  du  mérite,  et  n'en  font  point  de  gloire; 

Ils  ne  se  donnent  point  l'honneur  de  leur  victoire  : 

Gomme  de  mes  trésors  tout  leur  bien  est  sorti, 

Et  que  ma  charité  leur  a  tout  départi ,  6  390 

Os  rapportent  le  tout  au  pouvoir  adorable 

De  cette  charité  pour  eux  inépuisable. 

ik  ont  un  tel  amour  pour  ma  divinité , 

dine,  et  Tiitutum  saaram  parvitate  cogitât,  et  qaam  longe  a  perfec- 
tiooe  MDCtorom  diitat,  quam  it  qui  de  eorum  majoritate  Tel  parri- 
tate  difputat. 

Melins  est  tasctot  devotis  precibiu  et  lacrymis  exorare,  et  eorum 
gloriosa  tuffragia  humili  mente  iroplorare,  quam  eorum  sécréta  rana 
inqnÎMtione  perscrutari. 

Illi  bene  et  optime  contentantur,  ai  hommes  scirent  contentari, 
et  Taniloquia  sua  corapescere. 

Ifon  gloriantur  de  propriis  mentis,  quippe  qui  sibi  nihil  bonitatis 
adscribnnt,  sed  totnm  mihi,  quoniam  ipsis  cuncta  ex  infinita  caritate 
mea  donavi. 

Tanto  amore  diTinitatis,  et  gandio  «upereffinenti  replentnr,  ut  nibil 
eu  dcsit  glorise,  nihilqne  posait  déesse  felicitatia. 
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Un  tel  ravissement  de  ma  bénignité. 

Que  cette  sainte  joie  en  vrais  plaisirs  féconde,  639S 

Qui  toujours  les  remplit  et  toujours  surabonde , 

Ptor  un  regorgement  qu'on  ne  peut  expliquer. 

Fait  que  rien  ne  leur  manque,  et  ne  leur  peut  manquer. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  ma  gloire  suprême. 

Plus  leur  esprit  soumis  se  ravale  en  lui-même,  6400 

Et  mon  amour  par  là  redoublant  ses  attraits. 

Le  plus  humble  d'entre  eux  m'approche  de  plus  près. 

Aussi  devant  Téclat  qui  partout  m'environne 

L'Écriture  t'apprend  qu'ils  baissent  leur  couronne , 

Qu'ils  tombent  sur  leur  face  aux  pieds  du  saint  Agneau 

Qui  daigna  de  son  sang  racheter  le  troupeau , 

Et  qu'ainsi  prosternés  ils  adorent  sans  cesse 

Du  Dieu  toujours  vivant  l'étemelle  sagesse  *. 

Plusieurs  veulent  savoir  ce  que  chaque  saint  vaut*. 

Et  qui  d'eux  tient  au  ciel  le  grade  le  plus  haut,         6410 

Qui  sont  mal  assurés  s'ils  pourront  les  y  joindre , 

Et  s'ils  mériteront  d'être  reçus  au  moindre. 

C'est  beaucoup  de  se  voir  le  dernier  en  un  lieu 

Où  tous  sont  grands,  tous  rois,  tous  vrais  enfants  de  Dieu. 

Le  moindre  y  vaut  plus  seul  que  mille  rois  en  terre, 

Omnes  sancri,  qnanfo  altîores  in  gloria,  tanto  humiliom  in  seipôs, 
et  mihi  yiciniores  et  dilectiores  existant;  ideoque  habes  acripCnm  : 
qvàaL  inittebant  ooronat  snas  ante  Deom,  et  oeciderant  in  focies  suas 
coram  Agno,  et  adoravemnt  Tirentem  in  Mecnla  sacalonua. 

Molti  qncrunt  quia  major  ait  in  regno  Dei,  qui  ignorant  an  cnm 
ninimis  emnt  digni  oomputari.  Magnum  est,  Tel  minimum  eaae  in 
coelo,  nbi  omnes  magni  sont,  qoia  omnes  filii  Dei  Tocabontnr  et 
erant.  Minimus  erit  in  mille,  et  peocator  centnm  annomm  mo- 
rietor. 

T.  jipoealjrpte,  dapicre  ti,  TWict  i4> 

a.  Far.  Ploslfliin  ▼•niait  savoir  oooibieB  disque  saint  Tavl.  (i656  B-^ 
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Et  Torgueil  de  cent  ans  frappé  de  num  tonnerre 
N^a  de  part  qu*au  séjour  de  Tétemelle  mort 
Qui  du  plus  vieux  pécheur  doit  terminer  le  sort. 

Ainsi  je  dis  moi-même  autrefois  aux  apôtres*  : 

«  Si  TOUS  voulez  au  ciel  être  au-dessus  des  autres,  6420 

Sachez  qu'auparavant  il  faut  se  convertir, 

Qa*il  faut  s*humilier,  qu'il  faut  s'anéantir, 

Se  ranger  aussi  bas  que  cette  fbible  enfance 

Qui  vit  soumise  à  tous  par  sa  propre  impuissance: 

Autrement,  point  d'accès  an  royaume  des  cieux.      6495 

Oui ,  ce  petit  enfant  qui  se  traîne  à  vos  yeux 

De  votre  humilité  doit  être  la  mesure  : 

Rendez- vous  ses  égaux,  ma  gloire  vous  est  sûre; 

LVmour  vous  y  conduit,  et  l'espoir,  et  la  foi; 

Bfais  le  plus  humble  enfin  est  le  plus  grand  chez  moi.  » 

Voyez  donc,  oigueilleux ,  quelle  est  votre  disgrâce  : 
Bien  que  le  ciel  soit  haut,  la  porte  en  est  si  basse. 
Qu'elle  en  ferme  l'entrée  à  ceux  qui  sont  trop  grands 
Pour  se  pouvoir  réduire  à  l'égal  des  enfants. 

Malheur  encore  à  vous,  riches  pour  qui  le  monde     6435 

En  consolations  de  tous  côtés  abonde  ! 

Les  pauvres  entreront ,  cependant  qu'au  dehors 

Vos  larmes  et  vos  cris  feront  de  vains  efforts. 

Humble,  réjouis-toi;  pauvres,  prenez  courage  : 

Gnm  enim  qiunrerent  discipalî,  qui»  major  esset  in  regno  cœionimy 
taie  aadicnmt  respontum  :  c  Nisi  conTeni  fueritis,  et  effîciamini  sioat 
parmli,  non  intrabitisin  regnnm  cœlorum.  Quicumque  ergo  hnmilia- 
Terit  fe,  sicnt  parrulus  iste,  hic  major  est  in  regno  cœlorum.  » 

Va  eia  qui  cum  panrulis  humiliare  se  sponte  dedignantar^^quo- 
niam  homilis  janna  regni  oœlestis  eos  non  admittet  intrare  I 

V«  etiam  diritibus  qui  faabent  hic  consolationes  suas ,  quia,  pan- 

I.  É^mngiU  de  êoimt  Mfatikieu^  chapitre  :mn,  Tcnets  3  «t  4. 
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Le  royaume  da  ciel  eat  voire  heureux  partage;  6440 

n  Test,  si  toutefois  dans  votre  humilité 
Vous  pouvez  jusqu'au  bout  marcher  en  vérité. 


CHAPITRE  LIX'. 


.», 


QU  IL   FAirr    MSTTRB    EN    DIEU    SEUL   TOUT   NOTJIS    ESPOIE 
ET  TOUTE   NOTRE    CONFIANCE'. 


S  qudle  est  ma  confiance  . 
Au  triste  séjour  où  je  suis? 
Et  de  quelles  douceurs  Theureuse  expérience  64  4 S 

Rompt  le  mieux  cette  impatience 
Où  me  réduisent  mes  ennuis? 

En  puis-je  trouver  qu^en  toi-même. 
Sauveur  amoureux  et  bénin , 
Dont  la  miséricorde  en  un  degré  suprême  64^0 

Verse  dans  une  âme  qui  t'aime 
Des  plaisirs  sans  nombre  et  sans  fin? 

En  quels  lieux  hors  de  ta  présence 
M*est-il  arrivé  quelque  bien  P 

peribuB  intrantibus  in  regnam  Del,  ipû  stabunt  foris  ^niantes!  Gaa- 
dete  humiiesy  et  exuhate  pauperes  ;  quia  yettrum  est  regnnm  Oei,  û 
tamen  in  yeriute  ambuiatis. 

LIX.  Domine,  qam  est  fidacia  mea,  quam  in  bac  tî^  habep?  aat 
quod  majns  solatium  meum,  ex  omnibus  appàrentibus  sob  oœlo? 

Noone  ta.  Domine  Deus  mens,  cujus  miserioordii*  bob  est  nn- 
mems? 

Ubi  mibi  bene  fuit  sine  te?  aut  quando  maie  esM  polnit  pi»» 
sente  te? 

I.  Corps  on  sujet  de  remblème  :  «  Msrdocfaée  oKHité  mt  Is.inale  dn  Iaî 
et  mené  en  triomphe  par  ton  ennemi  Aman.  >  Ame  on  aentenoe  :  Omun  miU 
lA  honum  convertit,  (Chapitre  ux,  xo.) 

9.  Titre  latin  :  Quod  omnit  spes  eijtdueia  in  «olo  Deojigenda  «ti. 
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Et  quels  maux  à^mon  cœur  font  éentir  leur  puissance, 
Sinon  alors  que  ton  absence 
Me  priye  de  ton  cher  soutien  ? 

La  fortune  avec  ses  largesses 
A  tous  les  mondains  fieiit  la  loi; 
Mais  si  la  pauvreté  jouit  de  tes  caresses,  6460 

Je  la  préfère  à  ces  richesses 
Qui  séparent  l'homme  de  toi. 

Le  ciel  même,  quelque  avantage 
Que  sur  la  terre  il  puisse  avoir, 
Me  verroit  mieux  aimer  cet  exil ,  ce  passage,  6465 

Si  tu  m*7  montrois  ton  visage, 
Que  son  paradis  sans  te  voir. 

G*est  le  seul  aspect  du  grand  mahre 
Qui  fait  le  bon  ou  mauvais  sort  : 
Tu  mets  le  ciel  partout  où  tu  te  fais  paréttre,  6470 

Et  les  lieux  où  tu  cesses  d'être, 
G*est  là  qu*est  Tenfer  et  la  mort. 

Puisque  cVst  à  toi  que  j'aspire*. 
Qu'en  toi  seul  est  ce  que  je  veux, 
n  ikut  bien  qu'après  toi  je  pleure ,  je  soupire ,  6475 

Et  que  jusqu'à  ce  que  j'expire , 

Mklo  panper  esse  propter  te,  quam  dires  sîne  te. 

Eligo  potius  tecnm  in  terra  peregrinari^  quam  siâe  te  coelum 
poasidere. 

Ubi  tu,  îbi  oalum  ;  atque  ibi  mors  et  infemus,  ubi  tu  noà  eîi. 

Tu  mîbi  in  desiderio  es;  et  ideo  post  te  gemere,  cUmare  et  e^orare 
neoesseest. 

I.  Fmr.  Seigneur,  e*ett  à  toi  qae  fatpire. 

En  toi  lenl  est  oe  que  je  veux  : 
Sovffrs  doae  qa'apris  toi  je  pleure,  je  Mrafiire.  (1670  O) 
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Renvoie  après  toi  tous  mes  vœux. 

Quelle  autre  confiance  pleine 
Pourroit  me  promettre  un  secours 
Qui  de  tous  les  besoins  de  la  misère  humaine,         64I0 
Par  une  vertu  souveraine, 
Pût  tarir  ou  borner  le  cours  ? 

Toi  seul  es  donc  mon  espérance, 
L*appui  de  mon  infirmité, 
Le  Dieu  saint,  le  Dieu  fort,  qui  fait  mon  assurance, 
Qui  me  console  en  ma  souffinnce. 
Et  m'aime  avec  fidélité. 

Chacun  cherche  ses  avantages; 
Tu  ne  regardes  que  le  mien , 
Et  c^est  pour  mon  salut  qu'à  m' aimer  tu  t'engages,  6490 
Que  tu  calmes  tous  mes  orages. 
Que  tu  me  tournes  tout  en  bien. 

La  rigueur  même  des  traverses 
A  pour  but  mon  utilité  : 
C'est  la  part  des  élus;  par  là  tu  les  exerces,  649^ 

Et  leurs  tentations  diverses 
Sont  des  marques  de  ta  bonté. 


In  nuUo  denique  possum  plene  confidere,  qui    in 
aoxilietiir  oppoitunius,  nisi  in  te  solo  Deo  meo. 

Tu  es  spes  mea  et  fiducia  mea,  tu  consolator  mens ,  et  fidelissmias 
in  omnibus. 

Omnes  qu»  sua  sunt  qasrant  ;  tu  salutem  meam  et  profee- 
tum  meum  solummodo  'prétendu,  et  omnia  in  bonnm  mihi  oon- 
▼ertia. 

Eliamsi  yariis  tentationibus  et  adversitatibus  exponas,  boc  totm 
ad  ntilitatem  meam  oïdinas,  qui  mille  modis  dilectos  tnot  probtre 
consueritti. 
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Ton  nom  n'est  pas  moins  adorable 
Panni  les  tribulations, 
Et  dans  leur  dureté  tu  n  es  pas  moins  aimable  ôSqo 

Que  quand  ta  douœur  ineffable 
Répand  ses  consolations. 

Aussi  ne  mets-je  mon  refuge 
Qu'en  toi,  mon  souverain  auteur; 
Et  de  tous  mes  ennuis  quel  que  soit  le  déluge,         65o5 
Hors  du  sein  de  mon  propre  juge 
Je  ne  veux  point  de  protecteur. 

Je  ne  vois  ailleurs  que  foiblesse, 
Qu  une  làdie  instabilité, 
Qui  laisse  trébucher  au  moindre  assaut  qui  presse    6  5 1  o 
L'effort  de  sa  vaine  sagesse 
Sous  sa  propre  imbécillité. 

Hors  de  toi  point  d'ami  qui  donne 
De  fiivorables  appareils. 
Point  de  secours  si  fort  qui  soudain  ne  s'étonne,      65 1 5 
Point  de  prudence  qui  raisonne, 
Point  de  salutaires  conseils. 

n  n'est  sans  toi  docteur  ni  livre 
Qui  me  console  en  ma  douleur; 

In  qaa  probatione  non  minus  diligi  debes  et  laudari,  qnam  si  oœ- 
lestibos  oonsolationibus  me  repleres. 

In  te  ergo,  Domine  Deus,  pono  totam  spem  meam  et  refnginm  ; 
in  te  omnem  tribulationem  et  angustiam  meam  constituo  : 

Quia  totnm  infirmum  et  instabile  inrenio  qaidqnid  extra  te  oon- 
spicio. 

Non  enim  prodenmt  multi  amici,  neque  fortes  anxiliarii  adjimure 
potenmt,  nec  prudentes  consiliarii  responsum  utile  dare. 

Neque  libri  doetomm  consolari,  nec  ali^pa  pretiosa  substantia  libe- 
rare,  nec  locus  aliqnis  secretns  et  amcenus  oontutari , 
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n  n*e8t  de  tant  de  maux  trésor  qui  me  délÎYre,  6  5  9  o 

Ni  Heu  sûr  où  je  puisse  vivre 
Exempt  de  trouble  et  de  malheur. 

A  moins  que  ta  sainte  parole 
Relève  mon  cœur  languissant , 
A  moins  qu'elle  m'instruise  en  ta  divine  école^,        65^5 
Qu'elle  m'assiste  et  me  console , 
Le  reste  demeure  impuissant '. 

Tout  ce  qui  semble  ici  produire 
La  paix  dont  on  pense  jouir, 
ITest  sans  toi  qu'un  éclair  si  prompt  à  se  détruire,  65  3o 
Que  le  moment  qui  le  fait  luire 
Le  fait  aussi  s'évanouir. 

Non  9  ce  n'est  qu'une  vaine  idée 
D'une  fausse  tranquillité , 
Une  couleur  trompeuse ,  une  image  &rdée,  6535 

Qui  n'a  ni  douceur  bien  fondée, 
Ni  solide  félicité. 

Ainsi  tout  ce  qu'a  cette  vie 
D'éminent  et  d'illustre  emploi. 
Les  plus  profonds  discours  dont  l'âme  y  soit  ravie ,  6540 

Si  ta  ipM  non  aMÎttu,  jnves,  confortes ,  oonfolcrii»  imtmMy  d 
eoftodiai. 

Qmnia  namqne  qom  ad  paoem  Tidentor  esse  et  felîcitatem  habcs- 
dam,  te  absente  nihil  sont , 

Nihilqoe  felicitatis  oonferunt. 

Finis  ergo  omninm  bonomm,  et  altitude  vite,  et  profunditas  do- 
qiûonimtn  es; 


X.  f^ar,  A  moins  qu'elle  m^instniiae  en  sa  dirSiM  école.  (i6S6  B  et  C,  Sg  et  6sl 
a.  Far.  Tout  le  rsil»  n*ett  qu'iapoMaiit.  (1666  B-65) 
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Tous  les  biens  dont  elle  est  suivie, 
N'ont  fin  ni  principe  que  toi* 

Ainsi  de  toute  la  misère 
Où  nous  plonge  son  embarras 
L'ftme  sait  adoucir  Taigreur  la  plus  amère ,  6545 

Quand  par-dessus  tout  elle  espère 
Aux  saintes  faveurs  de  ton  bras. 

G*est  en  toi  seul  que  je  me  fie  ; 
A  toi  seul  j*élève  mes*  yeux  ; 
Dieu  de  miséricorde ,  éclaire ,  sanctifie  S  6  5  5  o 

Épure 9  bénis,  fortifie 
Mon  âme  du  plus  haut  des  cieux. 

Fais-en  un  siège  de  ta  gloire. 
Un  lieu  digne  de  ton  séjour, 
Un  temple  où,  parmi  For  et  l'azur  et  l'ivoire»  655  5 

Aucune  ombre  ne  soit  si  noire 
Qu'elle  déplaise  à  ton  amour. 

Joins  à  ta  clémence  ineffable 
De  ta  pitié  l'immense  eflfort, 

Et  in  te  raper  omnia  spenre,  fortiMimum  solatium  •enromm 
tnomin* 

Ad  te  Mmt  ocoli  mei  ;  in  te  oonfido,  Deus  meus,  nûserioordijiiiim 
pater.  Benedic  et  sanctifica  animam  meam  benedictione  cœlesti. 

Ut  fiât  habitatio  tancta  tua ,  et  sedes  «tema  glori«  ta»,  nikilque 
in  templo  tue  di|;nitatis  inyeniatnr  quod  oculos  tua  majestatîa  of- 
fendat. 

Secnndom  magnitndinem  bonicatii  tue,  et  multitudinem  misera- 
tionum  tuarum,  respice  in  me,  et  exaudi  orationem  pauperis  servi  tui, 
longe  exulantis  in  regione  umbne  mortis. 

I.  rar,  Dieo  de  mitérioorde,  éclaire ,  fortifie, 

Épure,  bénU,  taoctifie.  (z656  R-65  A,  et  70  O) 

GoBVBTixi.  Tin  37    « 
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Et  ne  rejette  pas  les  vœux  d*uii  misérable  6 5  60 

Qui  traîne  nn  exil  déplorable 
Parmi  les  ombres  de  la  mort. 

Rassare  mon  àme  alarmée; 
Et  contre  la  corruption , 
Contre  tous  les  périls  dont  la  vie  est  semée,  6  56 s 

Toi  qui  pour  le  ciel  Tas  formée, 
Prends-la  sous  ta  protection. 

Qu'ainsi  ta  grâce  Tacoompagne , 
Et  par  les  sentiers  de  la  paix, 
A  travers  cette  aride  et  pierreuse  campagne ,  657* 

La  guide  à  la  sainte  montagne 
Où  ta  clarté  luit  à  jamais. 

Protège  et  oanserra  anîmam  semili  toi,  inter  tôt  diaciiiniiHi  'vîts 
cormptiBîlîs; 

Ao  comitante  gratu  tua,  dkige  per  TÎam  pads,  ad  patriam  piipt- 
tam  clariutis.  Amen. 


LIVRE  IV,  PRÉFACE.  579 


LIVRE   QUATRIÈME. 


DU    TRÀS-SAINT    SACREMENT    DB    L^AUTEL*. 

PRÉFACE ^ 

«  Vous  dont  on  poids  trop  iQurd  étouffe  la  vigueur. 
Vous  que  je  vois  gémir  sous  un  travail  trop  rude , 
Accourez  tous  à  moi,  venez,  dit  le  Seigneur, 
Venez,  je  vous  rendrai  de  la  force  et  du  cœur. 
Je  vous  afiranchirai  de  toute  lassitude.  5 

Le  pain  que  je  réserve  à  qui  me  sait  chercher 

N*est  autre  que  ma  propre  chair. 
Que  je  dois  à  mon  Père  offrir  pour  votre  vie  : 

Prenez,  mangez,  c'est  mon  vrai  corps 
Qu^on  livrera  pour  vous  aux  rages  de  Tenvie ,  i  p 

Et  qui  d'un  pain  visible  emprunte  les  dehors. 

«  Faites  en  ma  mémoire  un  jour  à  votre  rang 

Paogbmium .  —  cVeoite  ad  me,  omnes  qui  laboratû  et  onerad  estit, 
et  ego  reficiam  tos,  dicit  Dominua.  Panis,  quem  ego  dabo,  caro  mea 
est,  pro  mnndi  rita.  Accipite  et  comedite  :  hoc  est  corpus  meom, 
qaod  pro  Tobis  tiadetur  ; 

X.  Titre  latiii  :  De  sacramenio  eorporis  Christi. 

a.  La  pUee  où  le  sujet  est  indiqué  d'ordinaire  est  laissée  en  Uanc  dans  la 
graTora  qid  est  en  regard  de  la  préface,  et  qui  représente  une  fonle  de  gens  da 
tous  états  agenouillés  derant  le  saint  ciboire,  posé  sur  un  nuage  et  entouré 
d'anges.  Une  kiandcrole  grarée  sur  le  nuage  porte  pour  âme  ou  sentenee  :  ^#- 
miu  td  m€  omnts*  (Préface,  i.)  —  L'édition  de  i656  D  a  seule,  aurdesaous  du 
mot  nLÉvACB,  ce  titre  :  «  niTora  ixacRTATioif  ▲  ia  oosonmioir.  »  Il  répond  à 
celui  qu'on  Ut  dans  la  plupart  des  éditions  modernes  da  Vlmitmtiom  latine  : 
Devota  exkartaiiù  aà  taeram  communionem. 


so 


58o  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Ce  qu'à  vos  yeux  je  fais  avant  ma  dernière  heure. 
Ceux  qui  mangent  ma  chair,  ceux  qui  boivent  mon  sanç. 
Ce  sang  qui  dans  ce  vase  est  tel  que  dans  mon  flanc  «    1 5 
Demeurent  dans  moi-même,  et  dans  eux  je  demeure. 
Dites  ce  que  je  dis  pour  faire  comme  moi  : 

L*efl5caoe  de  votre  foi 
Produira  même  effet  par  les  paroles  mêmes  ; 

Donnez  aux  miennes  plein  crédit, 
Et  n*oubliez  jamais  que  mes  bontés  suprêmes 
Les  remplissent  toujours  et  de  vie  et  d'esprit.  » 


CHAPITRE  V. 

ÀVBC  QOBL  RESPXCT  IL  FAUT  RBCEVOIR  LB  COBP8 

DB  JBSUS-CHBI8T*. 

Ce  sont  là  tes  propos,  vérité  souveraine  : 
Ta  bouche  en  divers  temps  les  a  tous  prononcés; 
Je  les  vois  par  écrit  en  divers  lieux  tracés;  a  5 

Mais  ce  sont  tous  ruisseaux  de  la  même  fontaine. 
Us  sont  tiens,  ils  sont  vrais,  et  mon  infirmité 
Les  doit  recevoir  tous  avec  fidélité. 
Avec  pleine  reconnoissanoe. 
En  faire  tout  mon  bien,  et  les  considérer  3o 

c  Hoc  facite  in  meam  eommemorationem.  Qui  mandnoat  camem 
meam,  et  bibit  meam  sanguinemy  in  me  manet,  et  ego  in  iJio. 
Verba  que  ego  locutos  sum  Tobis  spiritns  et  TÎta  sunt.  t 

I.  H«c  sunt  Terba  toa,  Cbriste,  Veritas  ctema,  quamyis  non  uno 
tempore  prolata,  nec  uno  in  looo  conscripta.  Quia  ergo  tua  suiity 
et  Tera,  gratanter  mihi  et  fideliter  cuncta  sont  accipienda.  Tua 
sunt,  et  tu  ea  protulisti;  et  mea  quoque  sunt,  quia  pro  salate  nea 
ea  edidisti. 

t.  Corps  oa  Mjet  de  l'emblème  :  «  L'abaiMement  de  Jérns-Chriit 
saint  iBcremeot  est  one  aunrqne  de  sa  grandeur.  »  Ame  on  se 
mafor  ofparêt.  (Chapitre  i,  a5.) 

a.  Titre  latia  :  Cmm  ^uania  reveremtia  Cktiêtus  sit  gtudpiemdmt. 
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Comme  autant  de  trésors  que  ta  magnificence 
Pour  mon  propre  salut  a  voulu  m'assurer. 

Je  les  prends  avec  joie  au  sortir  de  ta  bouche 

Pour  les  faire  passer  jusqu'au  fond  de  mon  cœur, 

Et  comme  ils  n*ont  en  eux  qu^amour  et  que  douceur,  35 

Leur  sainte  impression  sensiblement  me  touche; 

Mais  la  terreur  que  mêle  à  de  si  doux  transports 

De  mes  impuretés  le  sensible  remords , 

Par  d'inévitables  reproches 
Retarde  tout  Teffet  de  leurs  plus  forts  attraits,  40 

D'un  mytère  si  haut  me  défend  les  approches. 
Et  me  laisse  accablé  du  poids  de  mes  forfaits. 

Cependant  tu  le  veux,  Seigneur,  tu  me  l'ordonnes, 

Qu'opposant  tes  bontés  à  tout  ce  juste  effroi, 

Je  marche  en  confiance  et  m'approche  de  toi ,  45 

Si  je  veux  avoir  part  aux  vrais  biens  que  tu  donnes  : 

Tu  veux  me  préparer  par  un  céleste  mets 

Au  bienheureux  effet  de  ce  que  tu  promets 

Dans  une  abondance  étemelle, 
Et  que  mon  impuissance  et  ma  fragilité ,  5  o 

Si  je  veux  obtenir  une  vie  immortelle , 
Se  nourrissent  du  pain  de  l'immortalité. 

«  Vous  donc  qui  gémissez  sous  un  travail  trop  rude , 

Lihenter  suscipio  ea  ex  ore  tuo,  ut  arctius  inserantur  cordi  meo. 
Excitant  me  rerba  tante  pietatis ,  plena  dnloedinîs  et  dilectionîs  ; 
sed  terrent  me  deliota  propria ,  et  ad  capienda  tanta  mysteria,  me 
rererberat  impara  conacientia.  ProTOcat  me  dulcedo  ▼erborum  tuo- 
ram  ;  sed  onerat  me  multitudo  TÎtiorum  meomm. 

Jabea  ut  fiducialiter  ad  te  accedam ,  si  tecum  yelim  habere  par- 
tem;  et  ut  immortalitatis  accipiam  alimoniam,  si  Kiemam  cupiam 
obtinere  Titam  et  gloriam. 

c  Venite,  inquis,  ad  me,  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et 
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Vous  dont  un  poids  trop  lourd  étouffe  la  rigueur, 
Venez  tous ,  nous  dis-tu  %  je  vous  rendrai  du  cœur,     5  5 
Je  vous  afiranchirai  de  toute  lassitude.  » 
O  termes  pleins  d*atnour  !  6  mots  doux  et  charmants  ! 
Qu^ils  ont  pour  le  pécheur  de  hauts  ravissements*. 

Quand  tu  Tappelles  à  ta  table  ! 
Un  pauvre,  un  mendiant,  s*en  voir  par  toi  pressés  !    6o 
S'y  voir  par  toi  repus  de  ton  corps  adorable! 
Mais  enfin  tu  Tas  dit ,  Seigneur,  et  c^est  assez. 

Que  suis-je ,  ô  mon  Sauveur,  pour  oser  y  prétendre  •  ? 

Qui  me  peut  enhardir  à  m*approcher  de  toi? 

Et  qui  te  fait  nous  dire  :  «  Accourez  tous  à  moi,  »        65 

Toi  que  ne  peut  le  ciel  contenir  ni  comprendre? 

D*où  te  vient  cet  amour  qui  m*y  daigne  inviter. 

Moi  dont  les  actions  ne  font  que  t*irriter, 

Moi  qui  ne  suis  qu^ordure  et  glace  ? 
L*ange  ne  peut  te  voir  sans  en  frémir  d*efiToi ,  7  o 

Les  justes  et  les  saints  tremblent  devant  ta  îàce , 
Et  tu  dis  aux  pécheurs  :  «  Accourez  tous  à  moi.  » 

ego  reficiam  tos.  »  O  dnlce  et  amicabile  ?cibum  in  mare  pecacatorâ» 
quod  ta ,  Domine  Deas  meos,  egenam  et  paaperem  invitas  ad  oom- 
manionem  tai  sanctiMimi  corporis  ! 

Sed  (jais  ego  som ,  Domine ,  at  ad  te  pnetamam  aocedeie  ?  Ecee 
oœli  oœlorum  te  non  capiunt  ;  et  ta  dicis  :  c  Venite  ad  me,  <nnnet.  > 
Qaid  sibi  Tult  iata  piisaima  dignatio,  et  tam  amicahilia  inritatio? 
Qaomodo  ausus  ero  renire,  qui  nihil  boni  mihi  consciua  lain, 
onde  possim  prssumere?  Quomodo  te  introdacam  in  domon 
meam,  qui  sœpius  ofTendi  benignissimam  faciem  toam  ?  Reverentnr 
angeli  et  archangeli,  metuont  aancti  et  justi;  et  ta  dicis  :  c  Venite 
ad  me,  omnes.  » 


I.  Évangile  de  saint  Matthieuy  chapitre  xi,  renet  aS. 

a.  yar»  Qu*ils  ont  pour  le  pécheur  de  doux  reWssements.  (1659  et  6«) 

3.  Far,  Qui  tois-je ,  à  mon  SaoTenr,  poor  mer  y  prétendre? 

(I656B-65) 
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Si  tn  ne  le  disois ,  quel  homme  oseroit  croire 

Qa*uii  Dieu  jusqa^à  ce  point  se  voalût  abaisser? 

Et  si  tu  n^ordonnois  à  'tous  de  s*avancer,  7  5 

Quel  homme  attenteroit  à  cet  excès  de  gloire? 

Si  Noé  fut  cent  ans  à  bâtir  un  vaisseau 

Qui  contre  le  ravage  et  les  fureurs  de  Peau 

Devoit  garantir  peu  de  monde, 
Quelle  apparence,  ô  Dieu ,  qu^ayant  à  recevoir  8o 

Le  créateur  du  ciel ,  de  la  terre  et  de  Tonde , 
Une  heure  à  ces  respects  prépare  mon  devoir  ? 

Si  ton  grand  serviteur,  ton  bien-aimé  Moïse , 

Pour  enfermer  la  pierre  écrite  de  tes  doigts. 

Fit  une  arche  au  désert  d*incorruptIble  bois ,  8  5 

Et  vêtit  ses  dehors  d^une  dorure  exquise; 

Si  de  ce  bois  choisi  le  précieux  emploi 

Ne  fut  que  pour  garder  les  tables  d*une  loi 

Que  tu  vouloift  être  suivie  : 
Moi  qui  ne  suis  qu^un  tronc  tout  pourri,  tout  gâté,     90 
Pour  recevoir  Fauteur  des  lois  et  de  la  vie , 
Oserai-je  apporter  tant  de  facilité^  ? 

Ce  modèle  accompli  des  tètes  couronnées , 

Nui  ta ,  Domine ,  hoo  dieeres ,  qoû  Teram  eue  crederel?  et  niit 
tu  jnberes,  quis  accedere  attenUret?  Ecce  Noe,  tît  justus,  in  arc« 
fabrica  centnm  annis  laboravit,  nt  cnni  paucis  salyaretur;  et  ego 
quomodo  me  potero  una  hora  prspararey  ut  mnndi  fabricatorem 
cnm  rererentia  sumam  ? 

Moyses,  famulus  tuas  magnas,  et  specialis  amicos  tuas,  arcam 
ex  ligni»  impatribilibus  fecit,  qnam  et  mundisûmo  yestivit  auro, 
oc  tabulas  legis  in  ea  reponeret;  et  ego,  putrida  creatura,  audebo 
te,  conditorem  legis  ac  yitas  datorem,  tam  facile  suscipere? 

Salomon,  sapientissimus  regum  Israël ,  templum  ma^^iificum  sep- 

I.  Dans  1m  éditioiis  d«  x659  et  de  i66a,  le  moi  faciliti  a  été  cbangé,  par 
erreur,  9tk/élieiti. 
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Le  plus  sage  des  rois ,  le  grand  roi  Salomon , 

Pour  élever  un  temple  à  Thonneur  de  ton  nom,  95 

Tout  grand  roi  qu'il  étoit ,  employa  sept  années; 

Il  fit  huit  jours  de  fête  à  le  sanctifier  ; 

Il  mit  sur  tes  autels,  pour  te  le  dédier. 

Mille  victimes  pacifiques; 
Et  les  chants  d*allégresse ,  et  le  son  des  clairons ,         100 
Quand  il  plaça  ton  arche  en  ces  lieux  magnifiques  , 
En  apparent  la  pompe  à  tous  les  environs. 

Et  moi  qui  des  pécheurs  suis  le  plus  misérable , 

Oserai-je  introduire  un  Dieu  dans  ma  maison, 

Lui  présenter  pour  temple  une  sale  prison ,  i  o  s 

Lui  donner  pour  demeure  un  séjour  e&ojable? 

Au  lieu  d'un  siècle  entier,  de  sept  ans ,  de  huit  jours , 

Un  quart  d'heure  amortit ,  un  moment  rompt  le  cours 

De  toute  Tardeur  de  mon  zèle  ; 
Et  puissé-je  du  moins  m'acquitter  dignement  no 

Des  amoureux  devoirs  d'un  serviteur  fidèle, 
Ou  durant  ce  quart  d'heure,  ou  durant  ce  moment! 

Qu'ils  ont  pour  t'obéir,  qu'ils  ont  pour  te  mieux  plaire, 
Tous  trois  consumé  d'art ,  de  travaux  et  de  ten^>s  ! 
Qu'auprès  de  leur  ferveur  mes  feux  sont  inconstants  !  1 1  s 
Et  que  je  te  sers  mal  pour  un  si  grand  salaire  *  ! 

tem  annû  in  landem  nominis  tni  aedificavit,  et  octo  diebus  fettitm 
dedicadonis  ejus  celebniTÎt;  mille  hostias  pacificas  obtnlit;  et  arcam 
fœderis ,  in  clangore  buccin»  et  jtibilo ,  in  locnm  sibi  pneparatnm 
solemniter  coUocaTit  ; 

Et  egOy  infelix  et  pauperrimus  bomînnm,  qnomodo  te  in  docDnm 
meam  introducam ,  qui  vix  mediam  expendere  derote  novi  honim  ? 
et  utinam  vel  aemel  digne  fere  mediam  ! 

O  mi  DeuB,  quantum  illi,  ad  plaoendum  tibi,  agere  atudœ- 

X.  Far.  Bt  que  je  te  sert  mal  pour  nn  plus  grand  ulaire  1  (i656  B,  59  et 6s} 
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Alors  que  ta  bonté  m*ftttîre  à  ce  festin  , 

Où  ton  corps  est  la  viande  et  ton  sang  est  le  vin, 

Que  lâchement  je  m'y  prépare  ! 
Qae  rarement  en  moi  je  me  tiens  recueilli  !  i  «o 

Qu*aisément  mon  esprit  de  lui-même  s'égare, 
Et  suit  les  vains  objets  dont  il  est  assailli  ! 

Certes  en  ta  présence  un  penser  salutaire 

Devroit  fermer  la  porte  à  tous  autres  désirs, 

Et  réunir  en  toi  si  bien  tous  nos  plaisirs ,  i  a  5 

Qu'aucune  autre  douceur  ne  pût  nous  en  distraire. 

Tout  ce  qui  du  respect  s'écarte  tant  soit  peu , 

Tout  ce  dont  les  parfaits  font  quelque  désaveu , 

Devroit  de  tout  point  disparoître , 
Puisque  les  anges  même  ont  lieu  d'être  jaloux  z  3  o 

De  voir,  non  un  d'entre  eux,  mais  leur  souverain  mattre 
Ravaler  sa  grandeur  jusqu'à  loger  en  nous. 

Quelques  honneurs  qu'on  dût  à  l'arche  d'alliance , 

De  quelque  sacré  prix  que  fussent  ses  trésors , 

La  dhfférence  est  grande  entre  elle  et  ton  vrai  corps ,  1 3  5 

Entre  eux  et  la  vertu  de  ta  sainte  présence  * . 

Tout  ce  qu'on  immoloit  sous  l'ancienne  loi 

N^étoit  de  l'avenir  promis  à  notre  foi 

mut  !  Heu ,  quam  pusillmn  est  quod  ago  I  quam  brève  expleo  tem- 
pos y  onm  me  md  oommunicandom  dUpono ,  raro  totus  coUectns, 
rarissime  ab  omni  distractione  pargatus  ! 

Et  certe  in  tua  salutari  Deitads  pnesentia ,  nulla  deberet  oocar- 
rere  indecens  oogitatio,  nulla  etiam  ocoupare  creatimiy  qnia  non 
angelmn,  sed  angelorum  Dominum ,  suscepturus  sum  hotpitio. 

Est  tamen  valde  magna  distantia  inter  arcam  fœdeiis  cum  suis 
reliquiis,  et  mundiasimum  corpus  tuum  cum  suis  ineffabilibus 
▼irtutibus;  inter  legalia  illa  sacrificia,  futuromm  pnefignratiya ,  et 

I.  Far,  Entre  eux  et  In  vertos  de  U  sainte  présence.  (x656  B-65) 
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Qu'une  ombre,  cpi'une  image  obscure; 
Et  dessus  nos  autels  on  offre  à  tout  moment  140 

Le  parfait  sacrifice ,  et  la  victime  pure 
Qui  de  tout  ce  vieil  ordre  est  F  accomplissement. 

Que  ne  conçois-je  donc  une  ardeur  plus  sincère. 

Un  zèle  plus  fervent ,  à  ton  divin  aspect  ! 

Que  ne  me  préparé-je  avec  plus  de  respect  145 

A  la  réception  de  ton  sacré  mystère  ! 

Dans  les  siècles  passés ,  prophètes ,  princes ,  rois , 

Patriarches  et  peuple  en  ont  cent  et  cent  fois 

Donné  le  précepte  et  Texemple  ; 
Et  leurs  cœurs  pour  ton  culte  ardemment  embrasés     1 5o 
Me  forcent  à  rougir,  quand  je  porte  à  ton  temple 
Des  vœux  si  languissants  et  sitôt  épuisés. 

Le  dévot  roi  David,  sautant  devant  ton  arche, 

Publioit  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux; 

Des  instruments  divers  le  son  mélodieux  1 55 

Concerté  par  son  ordre  en  régloît  la  démarche  ; 

Des  psaumes  le  doux  son  tout  autour  s*entendoit  ; 

Pousse  du  Saint-Esprit  lui-même  il  accordoit 

Sa  harpe  à  chanter  tes  merveilles; 
Lui-même  il  enseignoit  tout  son  peuple  à  s^unir  160 

Pour  louer  chaque  jour  tes  grandeurs  sans  pareilles; 

Teram  toi  oorporîs  hostîam,  omnînm  antiqaomm  sacfificKMnim 
complctiTun. 

Qaare  igitor  non  magit  ad  tiiam  Tenerabilem  inardeaco  pneaen- 
tiam  ?  Cnr  non  majori  me  pnB]Miro  aollicitadine  ad  ma  tanata  aa- 
menda,  qnando  illi  antiqni  tancti  patriardue  et  propheua,  r^get 
qaoqne  et  principes  ,  cmn  nnWerto  popolo ,  tanfnm  derotioiiis 
demonstranint  affectnm  erga  caltnm  divinom  ? 

Saltarit  derotissimus  rex  Darid  coram  arca  Dei  totît  viribaSy 
reoolens  bénéficia  olim  indulta  patribus;  fecit  diverti  generis  orgwia, 
psalmos  edidit,  et  cantari  institait  corn  Istitia;  oecinit  et  ipte  6e- 
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Lui-même  il  Tinstruisoit  en  Tant  de  te  bénir. 

Si  telle  étoit  jadis  la  ferveur  pour  ta  gloire , 

Si  le  zèle  agissoit  alors  si  fortement, 

Que  de  son  seul  aspect  Tarche  du  Testament  1 65 

De  ta  sainte  louange  excitoit  la  mémoire, 

Quelle  est  la  révérence,  et  quels  sont  les  transports 

Que  ce  grand  sacrement,  que  ton  précieux  corps 

Doit  m'imprimer  au  fond  de  Time? 
Et  que  ne  doivent  point  tous  les  peuples  chrétiens      1 7  o 
Apporter  de  respect ,  de  tendresse  et  de  flamme , 
Quand  ils  vont  recevoir  cette  source  de  biens? 

Les  reliques  des  saints  et  leurs  superbes  temples 

Font  courir  les  mortels  en  mille  et  mille  lieux  ; 

Os  s'y  laissent  charmer  et  Foreille  et  les  jeux  1 7  5 

Par  la  haute  structure  et  par  leurs  hauts  exemples; 

Ils  baisent  à  genoux  les  précieux  dépôts 

De  leur  chair  vénérable  et  de  leurs  sacrés  os, 

Qu*enveloppent  For  et  la  soie  ; 
Et  je  te  vois ,  mon  Dieu ,  tout  entier  à  Fautel ,  i  s  o 

Toi  le  grand  saint  des  saints,  toi  Fauteur  de  leur  joie. 
Toi  de  tout  Tunivers  le  monarque  immortel  ! 

qaenter  îd  dthara,  Spiritnt  sancti  afflatus  gratia;  docnit  populum 
Israël  toto  corde  Deum  laudare,  et  ore  consono  diebns  singnlis 
benedieere  et  pnedicare. 

Si  tanta  agebatnr  tune  derotio ,  ac  dÎTina  laudis  exttitit  reoorda- 
tio  ooram  arca  Testamenti ,  quanta  nimc  mihi,  et  omni  populo 
Ghristîano,  habenda  est  rererentia  et  deTOtlo  in  prasentia  tacra- 
menti ,  in  sumptione  excellentissimi  corporis  Christi  ! 

Garmnt  multi  ad  divena  loca,  pro  Tisitandit  reliquiÎB  sancto- 
mm  ;  et  mirantur,  audilis  gestis  eorum  ;  ampla  «dificia  templorom 
inspiciunt,  et  osculantur  seriois  et  auro  înToluta  sacra  osaa  iptomm; 
et  ecoe,  tu  priMens  es  hio  apad  me  în  altari,  Deus  mens,  sanctns 
nnctoram,  creator  omnium,  et  dominas  angelorum. 
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Souvent  même  Tesprit  de  ces  pèlerinages 

N^est  qu^un  chatouillement  de  curiosité , 

Et  Fattrait  qu*a  toujours  en  soi  la  nouveauté  1 85 

Vers  ce  qu'on  n'a  point  vu  tire  ainsi  les  courages. 

Quand  un  motif  si  vain  les  pousse  et  les  conduit. 

Le  travail  le  plus  long  rapporte  peu  de  fruit, 

Et  ne  laisse  rien  qui  corrige, 
Surtout  en  ces  esprits  foUement  empressés ,  190 

Qu'une  ardeur  trop  légère  à  ces  courses  oblige. 
Sans  aucun  saint  retour  sur  leurs  crimes  passés. 

Mais  en  ce  sacrement  ton  auguste  présence , 

Véritable  Homme-Dieu ,  rend  le  fruit  assuré, 

Toutes  les  fois  qu'un  cœur  dignement  préparé  19S 

Y  porte  ferveur  pleine  et  pleine  révérence. 

n  n'y  va  point  aussi  ni  par  légèreté , 

Ni  par  démangeaison  de  curiosité, 

Ni  par  autre  sensible  amorce  : 
Tout  ce  qui  l'y  conduit,  c'est  une  ferme  foi,  900 

C'est  d'un  solide  espoir  l'inébranlable  force , 
C'est  un  ardent  amour  qui  n'a  d'objet  que  toi. 

De  la  terre  et  du  ciel  créateur  invisible, 
Que  grande  est  la  bonté  que  tu  montres  pour  nous! 
Que  ton  ordre  aux  élus  est  favorable  et  doux,  aoS 

De  leur  offrir  pour  mets  ton  corps  incorruptible  ! 

Snpe  in  talibus  yidendu  cturiontas  est  hominam,  et  DOTÎtai  invi- 
sorum,  et  modicns  reportatar  emendationû  fractus,  maxime  iibi 
etttam  lerit,  sine  Tera  contritione,  disc«rsas. 

Hic  aatem  in  Sacramento  altaris  totas  pnesens  es,  Deus  mens, 
homo  Christtu  Jésus  :  ubi  et  copiosus  percipitor  «tenue  salatb 
fruotas,  quotiesoumqne  fueris  digue  ao  derote  sosceptus.  Ad  ismd 
Tero  non  trahit  levitas  aliqna,  nec  curiositas,  aut  sensaalitns;  aed 
finna  fides,  devota  spes,  et  sinoera  caritas. 

O  inrisibilis  oonditor  mundi  Dent,  qoam  mirabîliter  agis  no- 
bîscum  I  quam  snaTiter  et  gratiose  cum  eleotis  tuis  dîsponis ,  qui- 
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De  ta  façon  d^agir  les  miracles  charmants 
Épuisent  la  vigueur  de  nos  entendements, 

Et  ne  s*en  laissent  point  comprendre  : 
Cest  ce  qui  des  dévots  attire  tous  les  cœurs  ;  a  i  o 

Cest  ce  qui  dans  leurs  cœurs  verse  un  amour  si  tendre; 
G^est  ce  qui  les  élève  aux  plus  hautes  ferveurs. 

Aussi  ces  vrais  dévots,  dont  les  saints  exercices 

Appliquent  de  leurs  soins  toute  Factivité 

A  corriger  en  eux  cette  facilité  3 1 5 

Que  prête  la  nature  aux  attaques  des  vices  ; 

Ces  rares  serviteurs,  qui  n*ont  point  d'autre  but 

Que  d'avancer  leur  vie  au  chemin  du  salut*. 

Et  rendre  leurs  ftmes  par&ites. 
Reçoivent  d'ordinaire  en  ce  grand  sacrement  aao 

Un  zèle  plus  soumis  à  ce  que  tu  souhaites, 
Et  Tamour  des  vertus  empreint  plus  fortement. 

O  grftce  merveilleuse  autant  qu'elle  est  cachée , 
Qu'éprouve  le  fidèle,  et  que  ne  peut  goûter 
Ni  le  manque  de  foi  qui  s'arrête  à  douter,  9  a  5 

Ni  Tàme  aux  vains  pkisirs  en  esclave  attachée  ! 
Par  tes  rayons  secrets  l'esprit  mieux  éclairé, 
Loin  des  sentiers  obscurs  qui  Tavoient  égaré, 
Reprend  sa  route  légitime  : 

boa  temedpftum  in  sacramento  ramendum  proponU  !  Hoc  namque 
omnem  intellectum  superat  ;  hoc  tpecialiter  derotorum  corda  trahit, 
et  accendit  aflectum. 

Ipû  enim  veri  fidèles  tiii,  qui  totam  vitam  suarn  ad  emendatîo- 
nem  disponanty  ex  hoc  dignissimo  sacramento  magnam  devotionis 
gradam ,  et  rirtutis  amorem ,  fréquenter  recipiunt. 

O  admirabilis  et  abscondita  gratia  sacramenti,  qaam  norunt 
tantum  Christi  fidèles;  infidèles  autem,  et  peocatis  serrientes, 
experiri  non  possunt  !  In  hoc  sacramento  oonfertor  spiritualis  gra- 

X .  yàr.  Que  d'uTanocr  leur  vie  an  cbtniin  d«  uilat.  (i656  B,  C  et  D,  59  et  Sa) 
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Sa  beauté  se  répare,  ainsi  i{oe  8a  Tertu^  aSo 

Et  tout  ce  qu*en  gàtoit  la  souillure  du  crime 
Rend  à  ses  premiers  traits  Tédat  qu'ib  avoient  en. 

Tu  descends  quelquefois  avec,  telle  abondance , 

Qu'après  Tàme  remplie  un  doux  regorgement 

En  répand  sur  le  corps  le  rejaillissement*,  a 35 

Et  Tanime  à  son  tour  par  sa  vive  influence. 

La  prodigalité  de  la  divine  main 

Veut  que  tout  Thonmie  ait  part  à  ce  bien  souverain 

Au  milieu  de  sa  lassitude  ; 
Et  du  corps  tout  usé  la  traînante  langueur  »4«) 

Dans  le  débordement  de  cette  plénitude 
Souvent  trouve  un  trésor  de  nouvelle  vigueur. 

Est-il  rien  cependant  honteux  et  déplorable 
Comme  nos  lâchetés,  comme  notre  tiédeur. 
De  ne  pas  nous  porter  avecque  plus  d'ardeur  *ki 

A  prendre  Jésus-Christ,  à  manger  à  sa  table? 
C'est  en  lui ,  c'est  aux  biens  qu'il  nous  y  fait  trouver 
Que  consistent'  de  ceux  qui  se  doivent  sauver 

Tout  l'espoir  et  tous  les  mérites; 
C'est  lui  qui  sanctifie,  et  nous  a  rachetés,  a 5» 

Qui  nous  console  ici  par  ses  douces  visites , 

tîa,  et  reparatur  in  anima  yirtas  amissa;  e€  per  peccatom  dcfor- 
mata,  redit  pulchritudo. 

Tanta  est  aliquando  hiec  gratia,  nt  ex  plenitudine  oollat»  deto- 
lionis,  non  tantum  mens,  sed  et  débile  corpus.  Tires  sibi  pnestitu 
sentiant  ampliores. 

Dolendiun  tamen  Talde  et  miserandom  super  tepiditate  et  oe- 
gligentia  nostra ,  quod  non  majori  afîectione  trahixnur  ad  Christiiai 
sumendum,  in  quo  tota  spes  salvandorum  consistit,  et  meritiun. 
Ipse  enim  est  sanctificatio  nostra ,  et  redemptio  ;  îpse  oonsoUtio 
▼iatorum ,  et  sanctorum  astenia  frultio. 

I.  n  y  a  r^aUigtemêmtf  mus  i,  dans  tootsi  nos 
a.  Dans  TéditioB  de  z6S»  :  cwwiffv,  an  singnUar. 
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Et  qui  des  saints  au  oiel  fait  les  félicita.  < 

Nous  avons  donc  bien  lieu  d^nne  douleur  profonde 
De  voir  tant  de  mortels  ouvrir  si  peu  les  yeux 
Sur  un  mystère  saint  qui  réjouit  les  cieux ,  a  5  s 

Et  qui  par  sa  vertu  conserve  tout  le  monde. 
Oh  !  quel  aveuglement  !  oh  !  quelle  dureté 
De  regarder  si  peu  quelle  est  la  dignité 
D*un  don  si  grand,  si  salutaire  ! 
L*usage  trop  commun  semble  la  rabaisser,  aSo 

Et  tel  prend  chaque  jour  cet  auguste  mystère , 
Qui  le  prend  par  coutume  et  ne  daigne  y  penser. 

Si  nous  n^avions  qu*un  lieu,  si  nous  n^avions  qu*un  prêtre 

Par  qui  ton  corps  sacré  s^offrtt  sur  nos  autels , 

Avec  combien  de  foule  y  courroient  les  mortels*  !      a 65 

Quelle  ardeur  pour  le  voir  ne  feroient-ils  paroitre  ! 

Mais  tu  n'épargnes  point  un  bien  si  précieux  : 

Tant  de  prêtres  partout  ToÛTent  en  tant  de  lieux, 

Que  nos  froideurs  n^ont  point  d*excuse*. 
On  le  voit ,  on  Tadoré ,  on  le  prend  chaque  jour  ;        370 
Et  plus  cette  faveur  sur  la  terre  est  diffuse , 

Dolendwn  haqae  Talde  quod  multi  tam  pamm  hoc  salotare 
mysterinm  adTertont ,  qaod  cœliim  l«tificat ,  et  mundum  conaervat 
anÎTemim.  Heu  cccius,  et  duritia  cordis  Immani,  tam  înefFabile 
doniim  non  magis  attendere,  et  ex  quotidiano  nsu  etiam  ad  inad- 
▼ertentiam  defluere  I 

Si  enim  hœ  sanctissimiim  tacramentum  in  ono  tantam  cele- 
braretor  looo,  et  ab  ono  tantam  consecraretar  saoèrdote  in  mnndo , 
qnanto  pntas  desiderio  ad  illnm  looom,  et  ad  lalem  Dei  saœrdotem 
hominea  affioerentOTy  nt  dirina  mysteria  celebrari  ridèrent  I  Nunc 
aatem  mnlti  facti  sont  sacerdotes,  et  in  moltis  locîs  offeitar  Chri- 
ftns,  ut  tanto  major  appareat  gratia,  et  dilectio  Dei  ad  hominem, 
qoanto  latins  ett  sacra  oommnnio  diffusa  per  orbem* 


I.  f^or.  Avec eoiBbkii  da  joia  y  «onnoiant  les aortskl  (iGSq  et  6t) 
a.  Far,  Que  nos  glaosi  a*iNit  point  d'eicoM.  (i656  B-Sa) 
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Plus  elle  y  fait  briller  ta  grâce  et  ton  amour*. 

Ton  nom  en  soit  béni ,  sauveur  de  la  nature , 

Dieu  de  miséricorde,  et  pasteur  étemel, 

Dont  Tamour  excessif  pour  Tbomme  criminel  275 

Lui  donne  en  cet  exil  ton  corps  pour  nourriture  ! 

Pauvre  et  banni  qu'il  est,  loin  de  le  rejeter, 

A  ce  banquet  sacré  tu  daignes  Tinviter  ; 

Ta  propre  bouche  Vj  convie  : 
«  O  vous  qui  succombez  sous  le  faix  des  travaux,       a  go 
Venez  tous ,  nous  dis-tu*,  doux  auteur  de  la  vie, 
Et  je  soulagerai  la  grandeur  de  vos  maux.  » 

CHAPITRE   IP. 

QUE  LE  SACREMENT  BE  L^AlTrEL  NOUS  BÉCOUVRE  UNE  GRANDE 
BONTÉ  ET    UN    GRAND   AMOUR   DE    DIEU*. 

Je  m^approche ,  Seigneur,  plein  de  la  confiance 

Que  tu  veux  que  je  prenne  en  ta  haute  bonté  : 

Je  m*approche  en  malade ,  avec  impatience  s  s  5 

De  recevoir  de  toi  la  parfaite  santé. 

Giatias  tibi ,  Jesu  bone ,  pastor  ceteme ,  qui  nos  panperes  et  cxu- 
les  dignatus  es  pretioso  oorpore  et  sanguine  tuo  refioere  ;  et  ad  hsc 
mysleria  percipienda  edam  proprii  oris  tui  alloquio  invitare,  di- 
cendo  :  c  Yenite  ad  me,  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et  c^ 
reficiam  vos.  » 

II.  Super  bonitate  tua  et  magna  misericordia  tua ,  Domine  ,  oon- 
fisus,  accedo  aeger  ad  Salvatorem; 

z.  f^ar.  Plus  elle  fait  briller  ta  grâce  et  too  amour.  (xGSq  et  6a) 
a.  Évangile  de  saint  Matthieu^  chapitre  xi,  reraet  a8. 

3.  Corps  oa  sujet  de  remblème  :  m.  Saint  Gaillaame,  due  d* Aquitaine,  se 
prosterne  devant  le  saint  sacrement,  qae  lui  présente  saint  Bernard,  et  ae  eon- 
Tertit.  »  Ame  on  sentence  :  Qiêomodo  andet  peecator  cwnm  te  offmirre, 
(Chapitre  n,  5.) 

4.  Var KT  mr  oaAim  AMOUa  oi  dieu  voua  L'aonon.  (i656  E^)  — 

Titre  latin  :  Qnod  wiagna  bomUuetcMiuuDei  «sMeramcisto  exkihetmr 
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Je  cherche  en  altéré  la  fontaine  de  vie  ; 

Je  cherche  en  affamé  le  pain  vivifiant  ; 

Et  c'est  sur  cet  espoir  que  mon  ftme  ravie 

Au  monarque  du  ciel  présente  un  Inendiant.  390 

Aux  faveurs  de  son  maître  ainsi  Fesdave  espère , 
Ainsi  la  créature  aux  dons  du  Créateur; 
Ainsi  le  désolé  cherche  dans  sa  misère 
Un  doux  refuge  au  sein  de  son  consolateur. 

Qui  peut  m'avoir  rendu  ta  bonté  si  propice ,  a  9  5 

Que  jusqu'à  moi,  Seigneur,  il  te  plaise  venir  ? 
Et  qui  suis-je  après  tout,  que  ton  corps  me  nourrisse, 
Qu'au  mien  en  ce  banquet  tu  le  daignes  unir? 

De  quel  front  un  pécheur  devant  toi  comparottre? 
De  quel  front  jusqu'à  toi  s'ose-t-il  avancer?  3 00 

Comment  le  souffres-tu,  toi,  son  juge  et  son  maître? 
Et  comment  jusqu'à  lui  daignes-tu  t'abaisser? 

Ce  n'est  point  avec  toi  qu'il  faut  que  je  raisonne  : 
Tu  connois  ma  fotblesse  et  mon  peu  de  ferveur. 
Et  tu  sais  que  de  moi  je  n'ai  rien  qui  me  donne  3o5 

Aucun  droit  de  prétendre  une  telle  faveur. 

Plus  je  contemple  aussi  l'excès  de  ma  bassesse , 

Esariens  et  sitient  ad  fontem  Titœ ,  egeniu  ad  regem  cœli , 

Senrus  ad  dommiim ,  creatara  ad  Creatorem,  desolatut  ad  menm 
piuin  consolatorem. 

Sed  onde  hoc  mihi ,  ut  Ténias  ad  me  ?  Quid  ego  smn ,  nt  praestes 
milii  teipanm  ? 

Qaomodo  aadet  peccator  coram  te  apparere  ?  et  ta  quomodo 
dignam  ad  peccatorem  renire  ? 

Tu  noati  servum  tnum ,  et  $cit  quia  nil  boni  in  se  habet ,  unde 
hoc  ilH  pnestes. 

Confiteor  igitnr  vilitatem  meam,  agnosco  tuam  bonitatem ,  Uudo 
pietatem ,  et  gratias  ago  propter  nimiam  caritatem. 

Gouijuijji.  VIII  38 
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Plus  j'admire  aussitôt  celui  de  ton  amour  : 

J*adore  ta  pitié,  je  bénis  ta  largesse , 

Je  t'en  veux  rendre  gloire  et  gràees  nuit  et  jour  ^      3 1  o 

C'est  par  cette  clémence ,  et  non  pour  mes  mérites , 
Que  tu  fais  à  mes  yeux  luire  ainsi  ta  bonté , 
Pour  faire  crottre  en  moi  l'amour  où  tu  m'invites, 
Et  mieux  enraciner  la  vraie  humilité. 

Puis  donc  que  tu  le  veux,  puisque  tu  le  conmiandes,  3i5 
J'ose  me  présenter  au  don  que  tu  me  fais  ; 
Et  puissé-je  ne  mettre  à  des  bontés  si  grandes 
Aucun  empêchement  par  mes  lâches  forfaits  ! 

Débonnaire  Jésus ,  quelles  sont  les  louanges, 
Quels  sont  et  les  respects  et  les  remercîments  3so 

Que  te  doivent  nos  cœurs  pour  ce  vrai  pain  des  anges 
Que  ta  main  nous  prodigue  en  ces  festins^  charmants? 

Telle  est  la  dignité  de  ce  pain  angélique , 

Que  son  expression  passe  notre  pouvoir. 

Et  nous  voulons  en  vain  que  la  bouche  l'explique,     Ui 

Lorsque  l'entendement  ne  la  peut  concevoir. 

Propter  temetipaum  enim  hoc  facis,  non  propter  mea  mérita:  K 
bonitas  tna  mihi  magis  innoteacat,  caritaa  ampiior  ingeratnr,  rt 
humilitas  perfectîus  commendetnr. 

Quia  trgo  tibi  hoc  plaoet,  et  tn  aie  fieri  jnatiati,  plaoet  et  nilu 
dignatio  tua  ;  et  utinam  iniquitaa  mea  non  obsbtat  ! 

O  dnlcistîme  et  benignisaime  Jesa ,  quanta  tibi  rererentia  et  gn* 
tianim  actio  cum  perpétua  laude  pro  susceptione  aacri  eoiporis  ta 
debetur, 

Cojoa  dignitatem  nullos  hominum  explicare  potena  înTenitnr  I 


i .  yar»  Et  tVn  veux  rendra  glcnre  et  grâces  anit  et  jour.  (z6S6B  etC,  Sget^i} 
9.  Dan*  réditioB  de  1676  :  «  en  <ef  festins.  » 
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Mais  qne  dois-je  penser  à  cette  table  sainte? 
M^approchant  de  mou  Dieu  «  de  quoi  m'entretenir  ? 
Fj  porte  du  respect ,  du  zèle  et  de  la  crainte , 
Et  ne  le  puis  assez  respecter  ni  bénir.  33 o 

Je  n'ai  rien  de  meilleur  ni  de  plus  salutaire , 
Que  de  m'humilier  devant  ta  majesté  » 
Et  de  tenir  Tœil  bas  sur  toute  ma  misère*, 
Pour  élever  d'autant  Texcès  de  ta  bonté. 

Je  te  loue ,  6  mon  Dieu ,  je  t'exalte  sans  cesse  ;  335 

De  mon  propre  mépris  je  me  fais  une  loi , 
Et  je  m'abtme  au  fond  de  toute  ma  bassesse , 
Pour  de  tout  mon  pouvoir  me  ravaler  sous  toi. 

Toi ,  la  pureté  même ,  et  moi ,  la  même  ordure. 

Toi  9  le  grand  saint  des  saints ,  toi ,  Jenr  unique  roi,   340 

Tu  viens  à  cette  indigne  et  vile  créature 

Qui  ne  mérite  pas  de  porter  Tœil  sur  toi  ! 

Tu  viens  jusques  à  moi  pour  loger  en  moi-même, 
Tu  m'invites  toi-même  à  ces  divins  banquets, 

Sed  qnid  cogiubo  in  bac  oommunione ,  in  aocessu  ad  Dominam 
meamy  quem  débite  renerari  nequeo,  et  tamen  derote  suftcipere 
desidero  ? 

Qnid  cogitabo  melius  et  salubrius,  nisi  meip^um  totaliter  bumi- 
liando  coram  te ,  et  tuam  infinitam  bonitatem  exaltando  supra  me. 

Laado  te,  Deus  meus,  et  exalto  in  sternum.  Oespicio  me,  et 
subjicîo  tibi ,  in  profundum  vilitatis  me». 

Elcce  tu  Mnctus  sanctorum ,  et  ego  sordes  peccatorum  ;  ecce  tu 
inclinas .  te  ad  me ,  qui  non  sum  dignus  ad  te  respicere. 

Ecce  tu  yenis  ad  me,  tu  vis  esse  mecum,  tu  invitas  ad  convivlum 
tuum.  Tu  mibi  dare  yîs  cœlestem  cibum ,  et  panem  angelorum ,  ad 
manducandum  ; 

1.  f^ar.  Et  tenir  les  jeiu  bat  sor  toute  ma  misère.  (i656  Bet  C,  59»  6a  et  70  O  ) 
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Oà  la  profusion  de  ton  amour  extrême  34s 

Sert  un  pain  angélique  et  de  célestes  mets  ! 

Ce  pain  y  ce  mets  sacré  que  tu  nous  j  fais  prendre. 
C'est  toi  y  c*est  ton  vrai  corps,  arbitre  démon  sort. 
Pain  vivant,  qui  du  ciel  as  bien  voulu  descendre 
Pour  redonner  la  vie  aux  enfants  de  la  mort.  3So 

Quels  tendres  soins  pour  nous  ton  amour  fait  paroître! 
Que  grande  est  la  bonté  dont  part  ce  grand  amour  ! 
Que  ta  louange ,  ô  Dieu  !  chaque  jour  en  doit  croître  ! 
Que  de  remercîments  on  t*en  doit  chaque  jour  ! 

Que  tu  pris  un  dessein  utile  et  salutaire ,  35S 

Quand  tu  te  fis  auteur  de  ce  grand  sacrement  ! 
Et  Faimable  festin  qu*il  te  phit  de  nous  faire , 
Quand  tu  nous  y  donnas  ton  corps  pour  aliment  ! 

Qu'en  cet  effort  d'amour  tes  œuvres  admirables 
Montrent  de  ta  vertu  le  pouvoir  éclatant  !  36» 

Et  que  ces  vérités  sont  pour  nous  ineffables , 
Que  ta  voix  exécute  aussitôt  qu'on  l'entend  ! 

Ta  parole  jadis  fit  si  tôt  toutes  choses , 

Que  rien  n'en  sépara  le  son  d'avec  l'effet  ; 

Et  ta  vertu  passant  dans  les  secondes  causes ,  365 

Non  alium  sane,  qnam  teîpsnm  :  panem  TÎvimi,  qni  de  ooelo 
descendisù ,  et  das  yitam  mundo. 

Ecce ,  nnde  dilectio  prooedit ,  qualis  dignatio  illaoeseit  !  «paiB 
magn»  gradarum  actiones  et  laodes  tibi  pro  his  debentar  ! 

O  qnam  salntare  et  utUe  oonsilinm  tnnm,  cnm  istnd  insdtiiîjti! 
qnam  anave  et  jucundnm  convivinm,  cnm  teipsnm  in  cibum  dooastî! 

O  qnam  admirabilis  operatîo  tua,  Domine!  qnam  potens  TÎrtai 
tua  !  qnam  ineffabilia  Teritas  tua  ! 

Dixisti  enim ,  et  focta  annt  onmia  ;  et  hoc  factnm  est  qaod  ipac  juaoïd. 
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A  peine  rhomme  parle ,  et  ton  vouloir  est  fait. 

Chose  étrange ,  et  bien  digne  enfin  que  la  foi  vienne 

Au  secours  de  nos  sens  et  de  Tesprit  humain , 

Que  Tespèce  du  vin  tout  entier  te  contienne, 

Que  tu  sois  tout  entier  sous  Tespéce  du  pain  !  370 

Tu  fais  de  leur  substance  en  toi-même  un  échange, 
Tu  les  anéantis ,  et  revêts  leurs  dehors  ; 
Et  bien  qu'à  tous  moments  on  te  boive  et  te  mange , 
On  ne  consume  point  ni  ton  sang  ni  ton  corps. 

Grand  monarque  du  ciel,  qui  dans  ce  haut  étage        375 
ITas  besoin  de  personne ,  et  ne  manques  de  rien , 
Tu  veux  loger  en  nous  y  et  faire  un  alliage , 
Par  ce  grand  sacrement,  de  notre  sang  au  tien  ! 

Conserve  donc  mon  cœur  et  tout  mon  corps  sans  tache , 
Afin  qu'un  plein  repos  dans  mon  âme  épandu ,  38 o 

A  ce  mystère  saint  un  saint  amour  m'attache , 
Et  qu'à  le  célébrer  je  me  rende  assidu; 

Que  souvent  je  le  puisse  offrir  en  ta  mémoire , 
Conmie  de  ta  voix  propre  il  t'a  plu  commander, 
Et  qu'après  l'avoir  pns  pour  ta  plus  grande  gloire ,     38  5 
Au  salut  étemel  il  me  puisse  guider. 

Min  res,  et  fide  digna,  ac  hamanum  TÎncens  intellectam,  qaod 
m  y  Domine  Deut  meus ,  Terns  Deaa  et  homo ,  sob  modica  specie 
panis  et  -nui  integer  oontiDemy  et  sine  oonsiimptione  a  tomente 
mandocarif. 

Tu,  Domine  nnÎTenomm,  qui  nnllios  habes  indigentiam,  to- 
laiftî  per  sacramentnm  tuum  babitare  in  nobis  : 

Consenra  cor'meum  et  oorpos  immaculatam,  ut  laeta  et  para 
oonacientia  sspiufl  tua  valeam  oelebrare  mytteria; 

Et  ad  meam  perpetnam  accipere  salotem ,  qac  ad  tnum  pneoipne 
bonorem ,  et  merooriale  perenne  aanxisti  et  instituisti. 
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Par  des  transports  de  joie  et  de  reconnoissance , 
Bénis  ton  Dieu  y  mon  âme ,  en  ce  val  de  malheurs , 
Où  tu  recois  ainsi  de  sa  toute-puissance 
Un  don  si  fayorable  à  consoler  tes  pleurs*.  390 

Sais-tu  qu^autant  de  fois  que  ton  zèle  s*élève 
A  prendre  du  Sauveur  le  véritable  corps, 
L^œuvre  de  ton  salut  autant  de  fois  s^achève , 
Et  de  tous  ses  tourments  t'applique  les  trésors? 

n  n*a  rien  mérité  qu^il  ne  €y  communique  ;  395 

Et  comme  son  amour  ne  peut  rien  reAiser, 

Sa  bonté  toujours  pleine  et  toujours  magnifique 

Est  un  vaste  océan  qu*on  ne  peut  épuiser. 

Portes-j  de  ta  part  l'attention  sévère 

D*un  cœur  renouvelé  pour  s'y  mieux  préparer,  400 

Et  pèse  mûrement  la  grandeur  d'un  mptère 

Dont  dépend  ton  salut  que  tu  vas  opérer. 

Lorsque  ta  propre  main  ofire  cette  victime , 
Quand  tu  la  vois  offrir  par  un  autre  à  Fautel, 

Laetare,  anima  mea,  et  gradas  âge  Deo,  pro  tam  nobili  muaere  ei 
tolatio  singulari ,  in  hac  lacrymanim  valle  tibi  relicto. 

Nam  qnoties  hoo  mysteriom  reoolis,  et  Christi  oorpos  aocâpb, 
totiet  tne  redemptionis  opos  agis,  et  particeps  omnium  merîtonmi 
Chritd  effioeris. 

Caritas  etenim  Chriati  nm^iqnam  miauitor,  et  magnitudo  piopi- 
tiationia  ^us  nunquam  exhamitur. 

Ideo  noTa  semper  mends  renovatione  ad  hoc  disponcire  te  debes, 
et  magniun  aalutis  myateriom  attenta  conaideratione  pensare. 

Ita  magnum,  novam,  et  jucoudum  tibi  yideri  débet,  cnm  célé- 
bras, ant  missam  aadis ,  ao  si  eodem  die  Christns'primnm  in  nte- 
rnm  Virginis  desoendens,  bomo  faetos  esset , 

I.  Far,  Un  don  tî  fîiTorable  à  calmer  tes  donlron.  (1670  O) 
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Tout  doit  être  pour  toi  surprenant,  doux,  sublime,  4o5 
Comme  si  de  nouveau  Dieu  se  faisoit  mortel. 

Oui ,  tout  t  y  doit  sembler  aussi  grand ,  aussi  rare 

Que  si  ce  jour-là  même  il  naissoit  ici-bas, 

Ou  que  la  cruauté  d'une  troupe  barbarç 

Pour  le  salut  de  tous  le  livrât  au  trépas.  410 


CHAPITRE  IIP. 

qv\h  BST  irriLE  de  communier  souvent^. 

Je  viens  à  toi ,  Seigneur,  afin  de  m* enrichir 

Des  dons  surnaturels  qu'il  te  plaît  de  nous  faire; 

J'en  viens  chercher  la  joie ,  afin  de  m'affranchir 

Des  longs  et  noirs  chagrins  qui  Suivent  ma  misère. 

Je  cours  à  ce  banquet  que  ta  pleine  douceur  4 1 5 

Tient  prêt  pour  le  pauvre  pécheur  ; 
Je  ne  puis,  je  ne  dois  souhaiter  autre  chose  : 
Toi  seul  es  mon  salut  et  ma  rédemption; 
En  toi  tout  mon  espoir  se  fonde  et  se  repose, 
Tout  mon  bonheur  en  toi  voit  sa  perfection.  490 

Je  n'ai  point  ici-bas  d'autre  gloire  à  chercher; 

Attt  in  cnioe  pendens,  pro  sainte  hominnm  pateretnr  et  more- 
retnr. 

m.  Ecoe  ego  ad  te  venio.  Domine,  nt  bene  mihi  ùt  ex  munere 
tuo,  et  Istifioer  in  oonvivio  sancto  tuo,  qnod  parasd  in  dulcedine 
tua  pauperi,  Dens.  Ecce  in  te  est  totum  quod  desiderare  possum 
et  debeo  :  ta  salas  mea  et  redemptio,  spes, 

Et  foititado ,  decas  et  gloria.  Laetifîca  ergo  hodie  anîmam  senri 

I.  Corps  oa  sujet  de  l'emblème  ;  «  Jésus-Christ  bfoit  cinq  pains  et  deux 
poissons,  et  en  repatt  cinq  mille  hommes.  »  Ame  ou  sentence  :  I\folo  eoêjejunoê 
dimiture,  (Chapitre  m,  5.) 

a.  Titre  latin  :  Qmod  utile  fit  tmpe  eomtmuugare. 
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Je  n*ai  point  d'autre  force  en  qui  prendre  assurance; 

Je  n*ai  point  d'autres  biens  où  je  puisse  attacher 

La  juste  ambition  de  ma  persévérance. 

Comble  donc  aujourd'hui  de  solides  plaisirs  495 

Ce  cœur  y  ces  amoureux  désirs  » 
Que  pousse  jusqu'à  toi  ton  serviteur  fidèle  : 
Vois  les  empressements  de  son  humble  devoir. 
Et  ne  rejette  pas  cette  ardeur  de  son  zélé  *, 
Qu'un  vrai  respect  prépare  à  te  bien  recevoir.  430 

Entre  dans  ma  maison ,  où  j'ose  t'inviter; 
Répands-y  les  douceurs  de  ta  vertu  cachée; 
Que  de  ta  propre  main  je  puisse  mériter 
D'être  à  jamais  béni  comme  un  autre  Zachée. 
Daigne  m'admettre  au  rang,  par  ce  comble  de  biens. 

Des  fils  d'Abraham  et  des  tiens  : 
C*est  le  plus  cher  désir,  c'est  le  seul  qui  m'enflamme; 
Et  comme  tout  mon  cœur  soupire  après  ton  corps, 
Comme  il  le  reconnoît  pour  sa  véritable  âme. 
Mon  âme  pour  s'y  joindre  unit  tous  ses  efforts.  440 

Donne-toi  donc,  Seigneur,  donne-*toi  tout  à  moi*; 

Par  ce  don  précieux  dégage  ta  parole  : 

Tu  me  suffiras  seul ,  je  trouve  tout  en  toi; 

Mais  sans  toi  je  n'ai  rien  qui  m'aide  ou  me  console. 

tni,  qaoniam  ad  te,  Domine  Jeia,  animam  meam  leraTÎ,  Desidcro 
te  tune  derote  ac  rererenter  sascipere. 

Cupio  te  in  domum  meam  introdncere ,  qnatenns  corn  Zach»o 
merear  a  tebenedici,  ac  inter  filiot  Abrahae  oompatarî.  Anima  mei 
Gorpos  tuam  concapiscit ,  cor  meom  tecom  oniri  desîdcrat. 

Trade  te  mihi ,  et  safficit  ;  nam  pneter  te,  nolla  consolatio  TalrC. 
Sine  te  este  neqaeo,  et  sine  risitatione  tua  Tivere  non  raleo.  Ideo> 


I.  Far,  Et  ne  rejette  pai  les  ardeon  de  ion  lèle.  (1670  O) 

9.  far.  Donne-toi  donc.  Seigneur»  donne-toi  donc  à  moi.  (1659  et  6a) 
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Sans  toi  je  ne  puis  vivre ,  et  tout  autre  soutien  44  5 

N^est  qn*un  vain  appui,  qu'un  faux  bien; 
Je  ne  puis  subsister  sans  tes  douces  visites; 
Et  mes  propres  langueurs  m*abattroient  en  chemin , 
Si  je  me  confiois  à  mon  peu  de  mérites', 
Sans  recourir  souvent  à  ce  mets  tout  divin.  450 

Souviens-toi  que  ce  peuple  à  qui  dans  les  déserts 

Ta  sagesse  elle-même  annonçoit  tes  oracles, 

Guéri  qu'il  fut  par  toi  de  mille  maux  divers, 

Vit  ta  pitié  s'étendre  à  de  plus  grands  miracles  : 

De  crainte  qu'au  retour  il  ne  langutt  de  faim ,  4  55 

Tu  lui  multiplias  le  pain; 
Seigneur,  fiûs-en  de  même  avec  ta  créature, 
Toi  qui,  pour  consoler  un  peuple  mieux  aimé, 
Lui  veux  bien  chaque  jour  servir  de  nourriture 
Sous  les  dehors  d'un  pain  où  tu  t'es  enfermé.  460 

Quiconque  en  ces  bas  lieux  te  reçoit  dignement , 
Pain  vivant,  doux  repas  de  l'àme  du  fidèle, 
S'établit  un  partage  au  haut  du  firmament. 
Et  s'assure  un  plein  droit  à  la  gloire  éternelle. 
Mais  las  !  que  je  suis  loin  d'un  état  si  parfait ,  465 

Moi  que  souvent  le  moindre  attrait 

qae  oportet  me  fréquenter  ad  te  accedere,  et  in  remedimn  salatis 
mes  recipere,  ne  forte  deficiam  in  via,  si  faero  cœlesti  fraudatus 
alimooia. 

Sic  enim  tu ,  miserioordisaime  Jesu ,  pr«dic4Uia  popnlis ,  et  yarios 
curant  langnores,  aliqaando  dîxitti  :  c  Nolo  eot  jejnnot  dimittere 
iu  domnm  suam,  ne  deficiant  in  via.  »  Age  igitur  hoc  mecum  modo, 
qni  te  pro  fideliom  contolatione  in  sacramento  reUqoiati. 

Tu  e§  enim  suaTis  refectio  animas;  et  qni  te  digne  manducaverity 
partioepê  et  lueres  erit  mumm  gloric.  Neceatarium  quidem  mifai 
est,  qui  tam  Mcpe  laboro  et  pecco,  tam  cito  torpesco  et  deficio, 

i»f^mr.  Si  je  fioit  ma  oonne  à  mon  pea  de  mmta.  (i656  B-65) 
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Jusque  dans  le  péché  trahie  sans  répugnance» 

Et  qu^une  lenteur  morne,  un  sommeil  croupissant. 

Tiennent  enveloppé  de  tant  de  nonchalance , 

Qu*à  tous  les  bons  effets  je  demeure  impuissant^!      470 

C'est  là  ce  qui  m'impose  une  nécessité 

De  porter,  et  souvent,  mes  pleurs  aux  pieds  d'un  prêtre; 

D'élever,  et  souvent,  mes  vœux  vers  ta  bonté. 

De  recevoir  souvent  le  vrai  corps  de  mon  maître. 

Je  dois ,  je  dois  souvent  renouveler  mon  cœur,  4  7  s 

Combattre  ma  vieille  langueur, 
Purifier  mon  âme  en  ce  banquet  céleste, 
De  peur  qu'enseveli  sous  l'indigne  repos 
Où  plonge  d'un  tel  bien  l'abstinence  funeste. 
Je  n'échappe  à  toute  heure  à  tous  mes  bons  propos,  4s* 

Notre  imbécillité ,  maîti^esse  de  nos  sens, 

Conserve  en  tous  les  cœurs  un  tel  penchant  aux  vices. 

Que  rhomme<  tout  entier  dès  ses  plus  jeunes  ans 

Glisse  et  court  aisément  vers  leurs  molles  délices. 

S'il  n'avoit  ton  secours  contre  tous  leurs  assauts ,         4  s  s 

Chaque  moment  croîtroit  ses  maux*  : 
C'est  la  communion  qui  seule  l'en  dégage; 
C'est  elle  qui  lui  prête  un  assuré  soutien , 
Dissipe  sa  paresse,  anime  son  courage. 
Le  retire  du  mal,  et  l'affermit  au  bien.  49* 

Ut  per  fréquentes  orationes ,  et  conleMioiiet,  ac  sacnon  corporis 
tai  peroeptîonem,  me  renovem,  mnndem,  et  acœndam,  ne  forte 
ditttîas  abttlnendo ,  a  sancto  propoûto  deflnam. 

Proni  enim  sont  senius  hominis  ad  malum  ab  adolesoentîa  toa; 
et  niû  Baccmrat  divina  medicina,  labitur  homo  moz  ad  p^ora.  Ee- 
fralût  ergo  sancta  commiinio  a  malo>  et  confortât  in  bono. 

t.  Fàr.  Qa*à  tons  les  bons  desseins  je  demeure  impuissant!  (1670  O) 
a.  f^ar.  n  Iroit  jusqu'aux  demier»  maux.  (i656  B  et  C,  59  et  6a) 
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Si  telle  est  ma  foïblesse  et  ma  tépîdïté 

Au  milieu  d'un  secours  de  puissance  infinie, 

Si  j'ai  tant  de  langueur  et  tant  d'aridité 

Alors  que  je  célèbre  ou  que  je  communie , 

En  quel  abîme,  ô  Dieu,  seroîs-je  tôt  réduit,  (gS 

Si  i'osois  me  priver  du  (hiît 
Que  tu  m'offres  toi-même  en  ce  divin  remède  ! 
Et  dessous  quels  malheurs  me  Terroi»-je  abattu , 
Si  j'osois  me  trahir  jusqu'à  refuser  l'aide 
Que  ta  main  y  présente  à  mon  peu  de  vertu  !  S  o  o 

Certes,  si  je  ne  puis  me  trouver  chaque  jour 

En  état  de  t'oEfHr  cet  auguste  mystère , 

Du  moins  de  temps  en  temps  l'effort  de  mon  amour 

Tâchera  d'avoir  part  à  ce  don  saluuire. 

Tant  que  l'àme  gémit  sous  l'exil  ennuyeux  So5 

Qui  l'emprisonne  en  ces  bas  lieux , 
Ce  qui  plus  la  console  est  u  sainte  mémoire, 
Ia  repasser  souvent,  et  d'un  zèle  enflammé, 
Qui  n'a  point  d'autre  objet  que  celui  de  ta  gloire. 
S'unir  par  ce  grand  œuvre  à  son  cher  bien-aimé.        5 1  u 

O  merveilleux  effet  de  ton  amour  pour  nous, 
Que  toi ,  source  de  vie ,  et  première  des  causes , 
Le  créateur  de  tout,  le  rédempteur  de  tons, 

Sï  enîm  modo  tam  Mep«  negligeni  tun  et  tepidus,  quando  commn- 
nico  But  cdcbro ,  quid  fieret  li  medelam  noo  mmereni ,  et  tam 
grande  juTameD  Don  qoorerera? 

Et  lîcet  omui  die  oon  ùm  aptal,  Dec  ad  celebrandum  bi?iie  dîi- 
poiilui,  dabo  tameD  operam  congruU  lemporibui  dirina  percipere 
mj'Meria,  ac  taotn  gratiss  participem  me  prclivre.  Nam  bar  rsl  una 
prmcipalii  Gdeli*  auim»  coatolalia,  qusmdiu  perejjrinalur  a  le  iu 
mortali  corpore,  ul  «epiui  memor  Dei  lui,  dilectum  «aum  deyota 
tuicîpUl  mente. 

O  mira  ciroa  ooi  tnB  pietarii  dignado.  qnod  tn,  Domine  Dmu, 
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Le  souverain  arbitre  enfin  de  toutes  choses , 

Tu  daignes  ravaler  cette  immense  grandeur  5 1 5 

Jusqu'à  venir  vers  un  pécheur. 
Jusqu'à  le  visiter,  homme  et  Dieu  tout  ensemble  ! 
Tu  descends  jusqu'à  lui  pour  le  rassasier, 
Par  un  abaissement  devant  qui  le  ciel  tremble. 
D'un  homme  tout  ensemble  et  d'un  Dieu  tout  entier  ! 

Heureuse  mille  fois  Tàme  qui  te  reçoit. 

Toi,  son  espoir  unique  et  son  unique  maître. 

Avec  tous  les  respects  et  l'amour  qu'elle  doit* 

A  l'excès  des  bontés  que  tu  lui  feis  paroître  ! 

Est-il  bouche  éloquente ,  est-il  esprit  humain  5 1 5 

Qui  ne  se  consumât  en  vain 
S'il  vouloit  exprimer  toute  son  allégresse  ? 
Et  peut-on  concevoir  ces  hauts  ravissements. 
Ces  avant-goûts  du  ciel ,  que  ta  pleine  tendresse 
Aime  à  lui  prodiguer  en  ces  heureux  moments?  53o 

Qu'elle  reçoit  alors  pour  hôte  un  grand  seigneur  ! 
Qu'dle  en  prend  à  bon  titre  une  joie  infinie. 
Et  brave  de  ses  maux  la  plus  âpre  rigueur, 
Voyant  l'auteur  des  biens  lui  faire  compagnie  ! 
Qu'eUe  se  souvient  peu  du  temps  qu'elle  a  gémi,        s 35 
Quand  elle  loge  un  tel  ami  ! 

Creator  et  TÎTificator  omnium  spîritaom,  ad  pauperenlam  dignaris 
▼enire  animam,  et  cum  tota  diyinitate  tua  ac  humanitate,  ejui  im- 
pinguare  esoriem  I 

O  felix  mens,  et  beata  anima,  quae  te  Dominom  Deam  wanm 
meretur  dévote  suscipere,  et  in  tua  susceptione  spiritamli  gandio 
repleril 

O  quam  magnum  suscipit  dominum,  qnam  dilectum  inducit  ko> 
spitem,  quam  jucundnm  recipit  socium,  quam  fidelem  acceptât  ami- 

T.  Far,  Avec  tont  le  ictpect  et  l'amour  qu'elle  doit.  (1670  O) 
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Qa^elle  trouve  d*attrait8  en  Fépoux  qu'elle  embrasse! 
Qu'il  est  grand,  qu'il  est  noble,  et  digne  d'être  aimé, 
Puisqu'il  n'a  rien  en  soi  dont  le  lustre  n'efface 
Tout  ce  dont  ici-bas  le  désir  est  charmé  !  540 

Que  la  terre  et  les  cieux  et  tout  leur  ornement 
Apprennent  à  se  taire  en  ta  sainte  présence  : 
Tout  ce  qui  brille  en  eux  le  plus  pompeusement 
Vient  des  profusions  de  ta  magniiScence  ; 
Tout  ce  qu'ils  ont  de  beau,  tout  ce  qu'ils  ont  de  bon, 

Jamais  des  grandeurs  de  ton  nom 
Ne  pourra  nous  tracer  qu'une  foible  peinture  : 
Ta  sagesse  étemelle  a  ses  trésors  à  part. 
Le  nombre  en  est  sans  nombre  ainsi  que  sans  mesure. 
Et  ne  met  point  de  borne  aux  biens  qu'elle  départ.     55  o 


CHAPITRE  IV». 

QUB  CBUX  QUI  COMMUIVIBNT  DÉVOTEMBHT  EN  REÇOITSIIT 

DB  GRANDS  BIENS*. 

Préviens  ton  serviteur  par  cette  douce  amorce 
Que  versent  dans  les  cœurs  tes  bénédictions; 
Joins  à  la  pureté  de  leurs  impressions 

cum,  quam  speciosum  et  nobilem  amplectîtnr  sponsum,  pne  omni- 
bus dilecds  et  soper  omnia  desiderabilia  amandum  ! 

Sîleant  a  facie  tua,  dnlciMime  dilecte  mi,  cœlum  et  terra,  etomnis 
OTuatus  eonim ,  quoniam  quidquid  laudis  habent  ac  deooris,  ex  di- 
gnatione  tue  est  largitatis ,  nec  ad  decorem  tui  penrenient  nominis, 
cujns  sapienti«  non  est  numems. 

IV.  Domine  Deus  meus,  prsBYeni  senrum  tuum  in  benedictionibus 

I .  Corps  oa  snjet  de  remblème  :  «  Saint  Basile  oélébnnt  est  eoTÎToimé  de 
feu.  a  Ame  oa  sentence  :  Quù  juxta  ignem  copiosum  stans  mon  pannn  ca- 
ioris  indê  pereipiiP  (Chapitre  ir,  ii.) 

a.  Titre  latin     Quod  multa  bona  prsestantur  dévote communieantibus. 
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Tout  ce  que  le  respect  et  le  zèle  out  de  force  ; 
Donne-moi  les  moyens  d'approcher  dignement  555 

De  ton  auguste  sacrement; 
Remplis  mon  sein  pour  toi  4'une  céleste  flanmie  » 
Et  daigne  m'arracher  à  la  morne  lenteur 

De  Fassoupissement  infîLme 
Où  me  plonge  à  tous  coups  ma  propre  pesanteur' .   5 60 

Viens 9  avec  tout  TefiFet  de  ce  don  salutaire, 

D*une  sainte  visite  aujourd'hui  m'honorer  ; 

Que  je  puisse  en  esprit  pleinement  savourer 

Les  douceurs  qu'enveloppe  un  si  sacré  mystère  *  ; 

Détache  en  ma  faveur  un  vif  rayon  des  cieux  56 s 

Qui  fasse  pénétrer  mes  yçux 
Au  fond  de  cet  abîme  où  tout  mon  bien  s'enferme; 
Et  si  pour  y  descendre  ils  ont  trop  peu  de  jour. 

Fais  qu'une  foi  solide  et  ferme 
En  croie  aveuglémetit  l'excès  de  ton  amour* .  570 

Car  enfin  c'est  lui  seul  qui  met  en  évidenée 
Ce  miracle  impossible  à  tout  l'effort  humain , 
C'est  ton  saint  institut,  c'est  l'œuvre  de  ta  main , 
Qui  passe  de  bien  loin  toute  notre  prudence. 

dnlcedinifl  tu» ,  ut  ad  tuum  magnificum  sacramentam  digne  ac 
derote  merear  accedere.  Excita  cor  menm  in  te,  et  a  gra^i  oorpore 
exue  me. 

Visita  me  in  salntari  tno,  ad  gastandam  In  spîritu  suaTÎtates 
tuam,  quae  in  hoc  sacramento,  tanquam  in  fonte,  plenarie  latet. 
Illumina  quoque  oculos  meos,  ad  intuendum  tantum  mysteriom;  ei 
ad  credendum  illud,  indubitata  fide  me  robora. 

Eat  enim  operatio  tua,  non  humana  potentia  ;  tua  Niera  institntio, 
non  hominis  adinrentio.  Non  enim  ad  haee  capienda  et  intelligenda 

X.  Far,  Sous  qai  m'enserelit  nu  propre  pesantenr.  (t656  B-6^,  et  70  O) 
a.  f^ar,  Let  douoeurt  qu'enveloppe  on  si  profond  mystère.  (1670  O) 
3.  Il  y  a,  par  erreur  :  «  de  mon  amour,  »  dans  l'édidoa  de  x665  A. 
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U  n  est  point  de  mortel  qui  puisse  concevoir  575 

Ce  qui  n*est  pas  même  au  pouvoir 
De  la  subtilité  que  tu  dépars  à  Fange; 
Et  je  serois  coupable  autant  comme  indiscret, 

Moi  qui  ne  suis  que  terre  et  fange , 
D'attenter  à  comprendre  un  si  [wofond  secret.  5 80 

J'approche  donc.  Seigneur,  puisque  tu  me  Tordonnes, 

Mais  avec  un  cœur  simple,  une  sincère  foi , 

Et  mon  respect  y  porte  un  vertueux  effroi 

Qui  n*iutimide  point  Tespoir  que  tu  me  donnes. 

Je  crois,  et  je  suis  prêt  de  signer  de  mon  sang*         585 

Que  sous  ce  rond,  que  sous  ce  blanc, 
Véritable  Homme-Dieu,  tu  caches  ta  présence, 
Et  que  ce  que  les  yeux  jugent  encor  du  pain 

N'en  conserve  que  Tapparenoe , 
Qui  voile  à  tous  nos  sens  ton  être  souverain.  590 

Je  vais  te  recevoir,  tu  le  veux,  tu  commandes 

Que  mon  cœur  à  ton  cœur  s'unisse  en  charité  ; 

Porte  donc  jusqu'à  toi  son  imbécillité 

Par  un  don  spécial  et  des  grâces  plus  grandes. 

Qu'au  feu  d'un  saint  amour  ce  cœur  liquéfié  595 

Trouve  en  un  Dieu  crucifié 
L'océan  où  sans  cesse  il  s'écoule  et  s'abîme  ; 

aliqnis  idoneus  per  se  reperittxr ,  qa»  angelicam  etiam  sabtilitatem 
transcendant.  Quid  ergo  ego  peccator  indignas,  teira  et  cinis,  de  tam 
alto  sacramento  potero  inrestigaie  et  capere  ? 

Domine,  in  simplicitate  cordis  mei ,  in  bona  firma  fide,  et  in  taa 
jassione,  ad  te  cum  spe  ao  rererentia  accedo  ;  et  rere  credo  qaia  ta 
pnesens  es  hio  in  sacramento ,  Deus  et  homo. 

Vis  ergo  ut  te  sascipiam,  et  meipsam  tibi  in  cantate  oniam; 
ande  tnam  precor  dementiam,  et  specialem  ad  hoo  imploro  mihi 

X.  f^ar,  J«  croifty  et  sus  toot  prêt  de  sÈgner  de  mon  Mug.  (1670  O) 
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Et  que  tout  autre  attrait,  effacé  par  le  tien, 
Me  laisse  abhorrer  comme  un  crime 
Les  vains  chatouillements  de  tout  autre  entretien.      6o« 

Quels  souhaits  dans  nos  maux  peut  former  la  pensée , 
Que  ne  puisse  remplir  un  si  grand  sacrement? 
D^où  pouvons-nous  attendre  un  tel  soulagement, 
Ou  pour  le  corps  malade,  ou  pour  Fftme  oppressée*? 
Quelles  vives  douleurs,  quelles  afflictions,  60 5 

Bravent  ses  consolations'  ? 
Quels  imprévus  revers  triomphent  de  son  aide  ? 
Ne  relève-t-il  pas  rabattement  des  cœurs? 

Et  n'est-il  pas  le  vrai  remède 
Pour  ce  que  leur  foiblesse^enfSuite  de  langueurs?        610 

Par  lui  la  convoitise,  au  fond  de  Tàme  éteinte. 

Voit  mettre  sous  le  frein  toutes  les  passions; 

Et  Tempire  qu'il  prend  sur  les  tentations, 

Ou  les  dompte,  ou  du  moins  en  affoiblit  latteinte; 

C'est  par  lui  que  la  grâce  avance  à  gros  torrents,        6 1  s 

Et  que  sur  les  vices  mourants 
S'affermit  la  vertu  que  lui-même  il  fait  naître; 
Cest  par  lui  que  la  foi  plus  fortement  agit. 

Que  l'espérance  a  de  quoi  croître. 
Et  que  la  charité  s'enflamme  et  s'élargit.  6s« 

donarî  gradam ,  ut  totus  in  te  Uquefiam  et  amore  pereffloam,  aiqae 
de  nulla  aliéna  consolatione  amplius  me  intromittam. 

EmX  enim  hoc  altissimum  et  diguissimam  sacramentam ,  aaliis 
anims  el  corporis,  medicina  omnis  spiritualis  langaoris  : 

In  quo  vitia  mea  cursmtvr,  passîones  frenantuTy  tentatibnes  Wn- 
cuntiir,  aut  minunntur,  gratia  major  infanditur,  TÎrtus  inooepia 
aagetur,  firmatur  fides,  spes  roboratur,  et  caritas  igneacit  ac  di- 
latatur. 

r.  Far,  On  ponr  le  corps  malade,  on  poor  l'âme  blataée.  (1670  O', 
a.  ^ar.  Bravent  ces  eoiuobtîoni?  (i6S5  B) 
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Puissant  réparateur  des  misères  humaines, 

Protecteur  de  mon  âme,  espoir  de  tous  ses  vœux, 

Qui  dans  l'intérieur  verses,  quand  tu  le  veux , 

Tout  ce  qui  nous  console  et  soulage  nos  peines, 

Tu  fais  des  biens  sans  nombre,  et  souvent  tu  les  fiiis  6%  S 

A  ces  dévots,  à  ces  parfaits, 
Qui  savent  dignement  approcher  de  ta  table*  ; 
Et  tu  mêles  par  là  dans  leurs  divers  travaux 

Une  douceur  inépuisable 
Qui  dissipe  aisément  Taigreur  de  tous  leurs  maux.   "ôSo 

C'est  ce  qui  du  néant  de  leur  propre  bassesse 

Les  élève  à  Tespoir  de  ta  protection, 

Et  prête  un  nouveau  jour  à  leur  dévotion, 

Que  la  grâce  accompagne,  et  que  suit  l'allégresse. 

Ainsi  ceux  dont  l'esprit  triste ,  ande ,  inquiet ,  63  5 

Avant  cet  amoureux  banquet, 
Gémissoit  sous  un  trouble  au  vrai  repos  ftineste, 
Sît6t  qu'ils  sont  repus  de  ce  mets  tout  divin, 

De  ce  breuvage  tout  céleste. 
En  pleins  ravissements  changent  tout  leur  chagrin.    640 

Tu  leur  fais  de  la  sorte  éprouver  que  d  eux-mémea 
Leur  force  est  peu  de  chose ,  ou  plutôt  moins  que  rien  ; 

Mnlta  namqae  bona  largitus  es  et  adhuc  sœpius  largiris  in  sa- 
cramento  dilectii  tuis  dévote  communicantibufl ,  Deos  meus,  $u$- 
oeptor  anime  ineaB,  repar^tor  infirmitatis  bumane,  ef  totiua  dator 
eonsolationis  interne;  nam  multam  ipait  oonsolationeni  advenus 
variam  tribnlationem  iniundis; 

Et  de  imo  dejectionis  proprie  ad  spem  tan  proleotionis  erigis; 
atque  no>Ta  qnadam  gratia  eos  intos  recréas  et  illnstras  :  nt  qui  anxii 
primuin  ci  sine  affectione  se  ante  oommonionem  senserant,  posiea- 
nrfeoti  cibo  potnqae  cœlcsti,  in  melius  se  mutatos  inreniant: 

Quod  idcirco   cum  electin  tais  dispensanter  agis,  ut  Teraoiter 

I.  A^«r.  Qui  Mvcat  dignsmeat  s'iipproclitr  de  U  table*  (i656  B-65) 
CoaaBuxB.  vifi  89 
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Que  s'ils  ont  quelque  grâce,  ou  s'ils  font  quelque  bien^ 

Ils  en  doivent  le  tout  à  tes  bontés  suprêmes; 

Que  les  plus  beaux  talents  de  leur  infirmité  64S 

Ne  sont  que  glace  et  dureté. 
Qu'angoisse,  que  langueur,  que  vague  incertitude; 
Mais  qu'alors  que  sur  eux  tu  répands  ta  favenr, 

Ils  ont  Zièle,  ils  ont  promptitude. 
Ils  ont  calme ,  ils  ont  joie ,  ils  ont  stable  ferveur.       6  5« 

Aussi  lorsqu'en  douceurs  une  source  est  féconde. 
Peut-on  s'en  approcher  qu'on  n'en  remporte  un  pea? 
Peut-on  sans  s'échauffer  être  auprès  d'un  grand  feu? 
Peut-on  l'avoir  au  sein  que  la  glace  n'y  fonde? 
N'es-tu  pas ,  6  mon  Dieu ,  cette  source  de  biens        655 

Toujours  ouverte  aux  vrais  chrétiens , 
Toujours  vive,  toujours  pleine  et  surabondante? 
Et  n'es-tu  pas  ce  feu  toujours  pur,  toujours  saint, 

Dont  la  flamme  toujours  ardente 
Se  nourrit  d'elle-même,  et  jamais  ne  s'éteint?  66* 

Si  mon  indignité  ne  peut  monter  encore 

Au  haut  de  cette  source ,  et  puiser  en  pleine  eau , 

Si  je  ne  puis  en  boire  à  même  le  ruisseau. 

Jusqu'à  raasasier  la  soif  qui  me  dévore  y 

Je  collerai  ma  bouche  au  canal  précieux  665 

• 

agnoMsant,  et  patenter  experiantnr,  «pantara  infinmtatia  «x  seipiit 
habeanty  et  quid  bonîtatift  ac  gratis  ex  te  ocmaeqnantiir  :  «jnia  ex  le- 
metipais  frigidi,  duri,  et  iaderoti;  ex  te  aatem  fervcntet,  alacre»,  et 
devoti  este  merentur. 

QnU  enim  ad  fomtem  toaWutb  hamiliter  aeœdcaa,  non  modi- 
oiiBi  snantatia  Inde  reportât?  Aut  qnii  jaxu  igoem  copiotnm  fW^i 
non  parum  calons  inde  percipit?  Et  tu  fons  et  eemper  plenas  ci 
mperabnndans»  iguia  jngiter  ardens,  et  nonquam  defiôena  : 

Unde,  si  mihi  non  lioet  hanrlre  de  plenitudine  fontU,  née  ua^ 
ad  Batietamn  potare,  apponam  tamen  oa  mcaun  ad  foramcn  ccsIeMit 
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Que  ta  fais  desoendre  des  ciebx, 
Afin  que  dans  mon  oœur  une  goutte  en  distille , 
Que  ma  soif  s*en  apaise,  et  que  Taridité, 

Qui  rend  mon  àme  si  stérile , 
Ne  la  dessèche  pas  jusqu'à  l'extrémité.  670 

Si  d'ailleurs  de  ma  glace  un  invincible  reste 
M'empêche  d'égaler  l'ardeur  des  séraphins, 
Si  je  ne  puis  encor,  comme  les  chérubins, 
Pour  m' unir  tout  à  toi,  devenir  tout  céleste, 
J'attacherai  du  moins  ce  que  j'ai  de  vigueur  675 

A  si  bien  préparer  mon  cœur 
Par  un  effort  d'amour  qui  toujours  renouvelle, 
Que  sur  mes  humbles  vœux  ce  divin  sacrement 

Fera  voler  quelque  étinceUe 
Du  feu  vivifiant  de  cet  embrasement.  eSô 

THi],vois  ce  qui  me  manque,  6  Sauveur  adorable, 

Doux  Jésus,  bonté  seule  en  qui  j'ose  espérer: 

Supplée  à  mes  défauts ,  et  daigne  réparer 

Ce  que  détruit  en  moi  la  langueur  qui  m'aocable« 

Tu  t'en  es  fait  toi-même  une  amoureuse  loi ,  6Sl 

Quand  nous  appelant  tous  à  toi, 
Ta  bouche  toute  sainte  a  bien  voulu  nous  dire^  : 

fistola,  at  aa!tem  modîcam  inde  guttolam  capiam  ad  refocillandam 
•itmi  meam,  ut  non  penitna  exaretcam. 

Et  si  necdnm  tolos  cœlestu,  et  tam  îgnitns  ut  ohembim  et  sera- 
phim  ease  poatnm,  eonabor  tamen  derotioni  inaistere ,  et  oor  meom 
pneparaie,  ut  Tel  modicam  divini  incendii  fUmmam  ex  hamili 
snmptione  viTifioi  Micnunentî  oonqainun. 

Qnîdqaid  aniem  mihi  deest^  Jein  bonev  Sal^ator  aanetigMme,  tu 
pro  me  supple  bénigne  ao  gratiose,  qui  omnea  ma  te  dignatos  e»  ro- 
CÊJte,  dioena  :  c  Venite  ad  me,  omnea  qui  laboivtif  et  onerati  eads, 
et  ego  reficiam  vos.  > 

X.  BvtmgiU  de  MÙmi'Méttkiêm,  chapitra  u,  verset' aS. 
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«  Accourez  tous  à  iftoi^  vous  dont  sous  les  travaux 

Le  coBur  meessamment  soupire. 
Et  je  soukgerai  la  grandeur  de  vos  maux.  »  690 

D'une  sueur  épaisse  ils  couTrent  mon  visage  ; 

Mon  cœur  outré  d'ennuis  en  est  presque  aux  abois; 

Mille  et  mille  péchés  me  courbent  sous  leur  poids; 

Mille  tentations  me  troublent  le  courage  : 

Je  ne  fais  que  gànir  sous  les  oppressions  69  s 

Des  insolentes  passions,. 
Dont  je  trouve  en  tous  lieux  l'embarras  qui  m^obsède; 
Et  dans  tous  ces  malheurs  où  je  me  vois  blanchir^. 

Dénué  de  support  et  d'aide, 
Je  n'ai  que  toi.  Seigneur,  qui  m'en  puisse  affirancbir.  700 

Aussi  je  te  remets  tout  ce  qui  me  regarde; 

Je  me  remets  entier  à  ton  soin  paternel  : 

Daigne,  6  Dieu,  me  conduire  au  salut  étemel , 

Et  durant  le  chemin  reçois-moi  sous  ta  garde. 

Fais  que  puisse  mon  àme  à  jamais  t'honoier,  7«s 

Toi  qui  m'as  daigné  préparer 
Ton  corps  sacré  pourviande,  et  ton  sang  pour  breuvage; 
Fais  enfin  que  mon  zèle  augmente  chaque  jour 

Par  le  fréquent  et  saint  usage 
De  ce  divin  mystère  où  brille  tant  d'amour. 


7 10 


Ego  qaidem  laboro  in  sadore  Tnltus  mei,  dolore  oordis  tor- 
queor,  pecofttis  oneror,  tentationibos  inqaietor,  nnltis  nudis  pMBO- 
tiibiu  împlioor  et  premor;  et  non  ett  qai  adjuvet,  non  et»  qui  iibe- 
ret,  et  salTom  facîat,  niai  ta,  Domine  Deas,  Sal^ator  mens, 

Cni  committo  me  et  omnia  mea,  ut  me  castodiat,  et  perdnea»  ia 
vitam  «teniam.  Soacipe  me  in  laudem  et  gloriam  nominis  tui,  qai 
GOtpiu  tuam  et  aangnisem  in  cibnm  et  potum  mihi  parasd.  Phesia, 
Domine  Deiu ,  salntaris  mena ,  ut  corn  frequcntatione  mystmt  tm 
creacat  mec  derotionia  affectna. 

1 .  Far.  Et  dam  tous  Im  malbcun  où  je  ne  -mh  libadnr.  (1669  et  <»•) 
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CHAPITRE  V«. 

DE   LA   DIGNITE  DU   SACRSMBIfTy    BT   DB    L*ÉTAT 

DU   SACBRDOCB*. 

D'un  ange  dans  les  cieux  atteins  la  pureté, 
D'un  Baptiste  au  désert  joins-y  la  sainteté  ; 
Mais  pur  à  leur  égal ,  mais  saint  à  son  exemple, 
Ne  crois  pas  Tétre  assez  pour  pouvoir  dignement 
Et  tenir  en  tes  mains  et  m'offrir  en  mou  temple         7  1 5 
Un  si  grand  sacrement. 

Conçois,  si  tu  le  peux,  quelle  est  cette  faveur 
De  tenir  en  tes  mains  le  corps  de  ton  Sauveur, 
Le  consacrer  toi-même ,  et  le  prendre  pour  viande  ; 
Et  tu  counoitras  lors  qu'il  n'est  mérite  humain  790 

A  qui  doive  l'effet  d'une  bonté  si  grande 
L'arbitre  souverain. 

Ce  mystère  est  bien  grand,  puisque  du  haut  des  cieux 

Il  fait  descendre  un  Dieu  jusques  en  ces  bas  lieux', 

Et  le  met  en  état  qu'on  le  touche  et  le  mange  ;  795 

V.  Si  haberes  angelicam  pnritatem ,  et  saoeti  Joannis-Baptiita 
sancdutem ,  non  esses  dignus  hoc  sacramentum  accipere,  nec 
tractare. 

Non  enim  hoc  meritis  debetur  hominum,  quod  horao  consecret 
et  tractet  Christî  saoramentnm,  et  sumat  in  cibnm  panem  angelomm. 

Grande  mysterinm,  et  magna  dignitas  sacerdotum,  quibus  datnm 
ert,  quod  angelis  non  est  conoestum. 


X»  Corpi  on  sojet  et  l'embUme  :  «  Saint  Mabchie,  après  avoir  dit  la  aient 
pour  ••  acmr,  la  Toit  entrer  m  del.  »  Ame  od  seateoee  :  DefimciiM  rtqttUm 
pnuuu,  (Chapitre  ▼,  i8.) 

a.  Titre  latÎD  :  De  dignitate  taeramêtUi  et  statu  lacerdotali. 

3.  Dans  les  éditioiu  d«  1676  et  de  1693  : 

n  fait  descendre  an  Dieu  josqne  dam  cet  bas  Henx. 
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Du  sacerdoce  aussi  grande  est  la  dignité, 
Puisqu^on  reçoit  par  là  oe  qiie  jamais  de  Tange 
ITobtint  la  pureté. 

Prêtres ,  c^est  à  vous  seuls  que,  sans  vous  le  devoir, 
Bfa  main  par  mon  Église  accorde  ce  pouvoir,  730 

Cette  émanation  de  ma  vertu  céleste  : 
A  vous  seuls  appartient  de  consacrer  mon  corps. 
D'en  £Edre  un  sacrifice ,  et  départir  au  reste 
Ce  qu*il  a  de  trésors. 

En  prononçant  les  mots  que  je  vous  ai  dictés,  735 

Suivant  mon  institut ,  suivant  mes  volontés , 
Vous  opérez  Teffet  de  votre  ministère  : 
Un  inviûble  agent  concourt  d'un  pas  égal, 
Et  tout  Dieu  que  je  si^is,  soudain  j'y  coopère 

Comme  auteur  principal.  740 

Ma  voix  toute*puissante,  à  qui  tout  est  soumis. 
Moi-même  me  soumet  à  ce  que  j'ai  promis, 
STassujettit  aux  lois  de  mon  ordre  suprême; 
Et  ma  divinité  ne  croit  point  se  trahir 
A  descendre  du  ciel  pour  donner  elle-même  745 

L'exemple  d'obéir. 

Crois-en  donc  plus  ton  Dieu  que  tes  aveugles  sens. 
Crois-en  plus  de  sa  voix  les  termes  tout-puissants*, 

Soli  namqa*  saoerdotM,  rite  in  EoclesU  ordinad,  potettatem  b»- 
bent  oelebrandi,  et  corpus  Chritd  oonsecrandi. 

Saoerdot  ^dem  miniater  est  Dei,  utens  Teribo  Dei,  per  jasâoiiai 
otinstîtatioiiem  Dei;  Deas  aatem  ibi  prinâpalis  est  aiutor,  et  im 
Inlis  operator. 

Coi  snbest  omne  cpiod  Toluerit,  et  paret  omne  qiiod  jiiaaerit. 


X.  L«  éditioBftd»  x656  G,  de  x65S  «t  de  ittSg  ont  iMw-fii&aMlr;  cdW  de 
i656B 
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Que  le  rapport  trompeur  d*aueun  signe  visible; 
Et  sans  que  ces  dehors  te  rendent  rien  suspect ,  750 

Porte  à  cette  action  tout  ce  qui  t*est  possible 
D'amour  et  de  respect. 

Pense  à  toi,  prendtf-y  garde,  aime,  re^iecte,  crains  : 
Vois  de  quel  ministère,  en  t'imposant  les  mains, 
L^évéque  t'a  o(»nmis  le  divin  exercice  :  75s 

n  t'a  consacré  prêtre ,  et  c'est  à  toi  d'oflbîr 
Ce  doux  mémorial  de  tout  l'aflfreux  supplice 
Qu'il  m'a  plu  de  souffrir. 

Songe  à  t'en  acquitter  avec  fidélité, 
Avec  dévotion,  avec  humilité  :  760 

N* offre  point  qu'avec  foi,  n'offre  point  qu'avec  zèle  ; 
Songe  à  régler  ta  vie,  et  la  règle  si  bien 
Qu'eUe  soit  sans  reproche ,  et  serve  de  modèle 
Aux  devoirs  d'un  chrétien* 

Ton  rang,  loin  d'aUéger  le  poids  de  ton  fardeau,       765 
En  redouble  la  charge,  et  jusques  au  tombeau 
n  te  met  sous  le  joug  d'une  loi  plus  sévère*  : 
n  te  prescrit  à  suivre  un  chemin  plus  étroit, 
Et  la  perfection  que  doit  ton  caractère 

Veut  qu'on  marche  plus  droit.  770 

Plus  ergo  credere  debes  Deo  omnipotend,  in  hoc  exoellentis- 
•imo  Mcramento ,  qnam  proprio  sensui ,  ant  alicui  signo  Tiaibilî  ; 
îdeoqae  cum  timoré  et  rererentia  ad  hoc  opus  est  acceifeiidimi. 

Attende  igitur,  et  ride  cujus  ministerium  tibi  traditnm  est  per 
impositionem  manus  episcopi.  Ecce  saoerdos  factas  es,  et.  ad  cele- 
brandnm  consecratos , 

Vide  nonc  nt  fideliter  et  derote ,  in  sno  tempore,  Deo  saorificiam 
offeras,  et  teipsnm  irreprehensibilem  exhibeas. 

Non  allcTiasti  onns  tunm,  sed  arctîori  jam  alligatos  es  TÎnoulo 
discipline,  et  ad  majorem  teneris  perfectionem  sanctitatis. 


X,  Fw.  Il  Se  BMt  MMS  U  joag  d*u«  Coi  plw  sévèrs.  (i6SS  A) 
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Oui ,  tu  dois  un  exemple  au  regte  des  mortels. 
Qui  fasse  rejaillir*  du  pied  de  mes  autels 
Jusqu'au  fond  de  leurs  cœurs  une  clarté  solide'; 
Et  toutes  les  vertus  qui  brillent  ici-bas 
Doivent  former  d*un  prêtre  un  infaillible  guide  775 

Pour  qui  va  sur  ses  pas. 

Loin  de  suivre  le  train  des  hommes  du  commun , 
Un  prêtre  doit  en  fuir  le  commerce  importun , 
De  peur  d'être  souillé  de  leurs  honteux  mélanges; 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait,  un  vigilant  souci  780 

Lui  doit  pour  entretien  choisir  au  ciel  les  anges. 
Et  les  parfaits  ici. 

Des  ornements  sacrés  lorsqu'il  est  revêtu , 
D  a  de  Jésus-Christ  l'image  et  la  vertu; 
Ainsi  que  son  ministre  il  agit  en  sa  place;  78S 

Et  ce  n'est  qu'en  son  nom  que  les  vœux  qu'il  conçoit 
Pour  le  peuple  et  pour  lui  montent  devant  la  face 
D'un  Dieu  qui  les  reçoit. 

Ces  habits  sont  aussi  comme  l'expression 

Des  plus  âpres  tourments  par  qui  ma  Passion  790 

Pour  le  salut  humain  termina  ma  carrière  : 

Sacerdos  omnibus  TÙtutibiis  débet  esse  omatos,  et  alîis  boocnf 
exemplum  praebere. 

Ejus  conversatio  non  cum  popalaribus  et  commonibus  bominuB 
Tiis ,  sed  cum  aogelis  in  coelo,  ant  cum  perfectis  Tiris  in  terra. 

SacerdoSy  sacris  vestibus  indutus,  Christi  vices  gerit,  ut  Deom 
pro  se,  et  pro  omni  populo  suppUciter  et  bumilîter  roget. 

Habet  ante  se  et  rétro  Oominicc  crucis  signum,  ad  memorandsii 
jngiter  Christi  Passionem  : 

X.  Tontes  dos  éditions  ont  id  rtjallir^  sans  i.  Vojn  pins  linni,  p.  4^ 
▼en  4174*  p«  5a6,  Ten  5484 1  et  p.  690,  vers  s35. 
S,  Far,  Jtts^*«n  fond  de  lenr  e«nr  nne  dsrté  solide.  (xS59  **  ^) 
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La  croix  sur  eux  empreinte  en  fut  le  souvenir, 
Et  le  prêtre  la  porte  et  devant  et  derrière. 
Pour  mieux  le  retenir. 

0  la  porte  devant,  afin  cpie  son  reg;ard  795 

S*arrétant  fixement  sur  ce  digne  étendard, 

Ses  ardeurs  à  le  suivre  en  deviennent  plus  promptes; 

U  la  porte  derrière ,  afin  qu'en  ses  malheurs 

Il  soufiEre  sans  ennuis  les  travaux  et  les  hontes 

Qui  lui  viennent  d'ailleurs.  S  o  o 

Il  la  porte  devant  pour  pleurer  ses  forfaits; 
Derrière ,  afin  que  ceux  que  son  prochain  a  faits 
De  sa  compassion  tirent  aussi  des  larmes; 
Et  que  comme  il  agit  au  nom  du  Rédempteur, 
Entre  le  peuple  et  Dieu,  qui  tient  en  main  les  armes, 
0  soit  médiateur. 

Cest  par  cette  raison  qu^il  s'y  doit  attacher. 
Et  que  sa  fermeté  ne  doit  rien  relâcher 
Ni  de  ses  vœux  fervents,  ni  de  ses  sacrifices. 
Tant  qu'il  obtienne  grâce ,  et  que  du  souverain  s  1 0 

n  se  rende  à  Tautel  les  bontés  si  propices, 
Qu'il  désarme  sa  main. 

Enfin  quand  il  célèbre,  il  m'honore,  il  me  sert  : 

Ante  se  csmeem  în  casnla  portât ,  nt  Chriiti  ^eitîgia  diligenter 
inspiciat,  et  leqni  ferrenter  stndeat;  post  te  cmce  signatas  est,  ut 
adTersa  qusUbet  ab  aliU  illata  detnenter  pro  Deo  toleret. 

Ante  se  cmcem  gerit,  ut  propria  peccata  lugeat;  post  se,  ot  alio- 
mm  etiaoi  commissa  per  compassionem  defleat,  et  se  médium  jnter 
Denm  et  peccatorem  constitutum  esse  iciat; 

Née  ab  oratione  et  oblatione  sancta  torpescat ,  dooec  gratiam  rt 
misericordiam  impetrare  mereatur. 

Quando  saeerdos  œlebrat,  Deum  honorât,  aiigelos  Istificat,  Ec- 
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Tout  le  ciel  applaadit  par  an  sacré  concert; 
Tout  Tenfer  est  confos ,  TÉglise  édifiée  ;  s  1 5 

U  secourt  les  vivants,  des  morts  il  &it  la  paix, 
Et  son  àme  devient  Theureuse  associée 
Des  bons  et  des  parfidts. 


CHAPITRE  VI'. 

PREPARATION   A   s' EXERCER   AVANT   LA   COBCBniNION*. 

Quand  je  contemple  ta  grandeur. 
Quand  j  y  compare  ma  bassesse ,  Ss o 

Je  tremble,  et  toute  mon  ardeur 
Résiste  à  peine  à  ma  foiblesse, 
Tant  la  confusion  qui  saisit  tous  mes  sens 
Balance  mes  vœux  languissants  ! 

N'approcher  point  du  sacrement  ' ,  s  s  s 

G*est  fuir  la  source  de  la  vie  ;    . 
En  approcher  indignement , 
C'est  offenser  qui  m'y  convie. 
Et  par  une  honteuse  et  lâche  trahison , 

Changer  le  remède  en  poison.  s  3o 

Daigne  donc,  Seigneur,  m'édairer 

cleiîam  cdificat,  tîtos  adjoTat,  defnnctit  requiem  pnertat,  et  eese 
Qiwmmm  bonoixiiii  pardcipcDi  f fficit. 

VI.  Cum  taam  dignitatem,  Domine,  et  meam  vîlitatem  pento, 
Talde  oontremisoo,  et  in  meipso  oonfundor. 

Si  enim  non  accedo,  Titam  fu^o;  et  si  indigne  me  ingeiaero, 
ofl^mtam  incoiro. 

t.  Corps  OD  sujet  de  remblème  :  «  Udo,  éréqne  de  ICagdebonig,  poor  •▼oîr 
oéUbré  indigneoMot,  eit  décapité  par  les  anges  dans  sa  cathédrale.  » 
sentaaee  :  Si  ùuUgne  me  ingesMro^  ikffetuam  imeurro,  (Chapitre  ti,  %.) 
%.  Titre  latin  :  ItUerrogaiiù  de  egereitiù  0mt9  eonumimimtnm, 
3.  Fmr,  ITappioeber  pM  da  aacrcneat.  (iS56  B-S5  A) 
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Touchant  ce  quMl  faut  que  je  fasse. 
Toi  qui  ne  me  vois  espérer 
Qu^en  rheureux  appui  de  ta  grâce  ^, 
Et  de  qui  seul  j* attends  en  un  trouble  pareil  s 35 

Et  le  secours  et  le  conseil. 

Dissipe  ma  vieille  langueur, 
Inspire-moi  quelque  exercice 
Par  qui  je  prépare  mon  cœur 
Â  cet  amoureux  sacrifice  ;  S40 

Et  par  le  droit  sentier  conduis-moi  sur  tes  pas 
A  ce  doux  et  sacré  repas. 

Fais-moi,  Seigneur,  fais^moi  savoir 
Avec  quel  zèle  et  révérence 
Un  Dieu  ^  pour  le  bien  recevoir,  <  4  5 

Veut  que  je  m'apprête  et  m'avance. 
Et  comment  pour  t'ofirir  des  mystères  si  saints 
Je  dois  purifier  mes  mains. 

Qoid  ergo  faciam,  Deas  mens,  aaxîliator  mens,  et  consfliator  in 
neoetûtatibos? 

Ta  doce  me  Tiam  reetam;  propone  brere  aliqaod  exercitiiim, 
lacr»  commanioni  congraum. 

Utile  est  enim  fcire  qaaliter,scillcet  derote  ac  rererenter,  tibi  pn»- 
parare  debeam  oor  meam,  ad  recipiendom  salubriter  tuum  sacra- 
mentom,  «eu  etiam  celebrandum  tam  nmgnPTn  et  diTinnm  sacri- 
ficiom. 

I.  Far»        Qa*en  l'beareaz  nicoès  de  ta  grâce.  (1659  et  Sa)  ^ 
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CHAPITRE  VII  «. 


« 


DB  I.  IXAMBN  DB  SA  COMSCIKNCB,  BT  DU  PB0P08 


DB  8*AMBlfDBR*. 


Prêtre  y  qui  que  ta  sois,  qui  vas  sur  mon  autel 

Offrir  un  Dieu  vivant  à  son  Père  immortel ,  85o 

Et  tenir  en  tes  mains  et  recevoir  toi-même 

De  mon  amour  pour  toi  le  mystère  suprême. 

Approche,  mais  surtout  prépare  dans  ton  sein 

Une  humilité  forte,  un  respect  souverain. 

Une  foi  pleine  et  ferme ,  une  intention  pure  855 

D*honorer,  de  bénir  l'auteur  de  la  nature  : 

Sur  ton  intérieur  jette  Tœil  avec  soin, 

En  juge  incorruptible ,  en  fidèle  témoin  ; 

Et  si  de  mon  honneur  un  vrai  souci  te  touche'. 

Fais  que  le  cœur  contrit  et  Thumble  aveu  de  bouche  860 

Sachent  si  bien  purger  le  désordre  caché , 

Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché, 

Que  rien  plus  ne  te  pèse,  et  que  rien  que  tu  saches 

N^empêche  un  libre  accès  par  ses  honteuses  taches. 

Porte  empreint  sur  ce  cœur  un  regret  général  865 

Yll.  Saper  omnia ,  cnm  summa  hnmilitate  cordis  et  supplia  le- 
Tereotia,  cum  plena  fide  et  pia  inteotione  honoris  Dei,  ad  hoe 
saeramentnm  celebrandum ,  traotandum  et  sumcndam ,  oporret  Dâ 
acoedere  saoerdotem.  Diligenter  examina  oonscientiam  tuam;  et  pit> 
potse  tuo,  'fera  contritione  et  humili  oonfessione  eam  monda  et  da- 
rifica  :  ita  nt  nil  grave  habeas,  ant  scias  »  quod  te  remordeat,  ce 
libemm  aooessum  impediat. 

X .  Corps  oa  ttij«t  de  l'emblèoie  :  «  Saint  Etienne,  pape,  reçoit  la  cumnam 
du  martyre  en  achevant  la  meise.  »  Ame  on  aentenoe  :  C^ffkr  t»  ifamm.  (Cha- 
pitre vn,  8.) 

a.  Titre  latin  :  De   dueutHonê  frofrim  eomtàetuim  H 
pagito, 

3.  Far.  Et  ai  de  ton  aalot  nn  vrai  aond  te  tonche.  (1670  O) 
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Pour  tout  ce  que  janiais  il  a  commis  de  mal; 

Joins  à  ce  déplaisir  des  douleurs  singulières 

Pour  les  infirmités  qui  te  sont  journalières; 

Et  si  r heure  le  souffre,  en  secret  devant  Dieu 

Repasses-en  le  nombre,  et  le  temps ^  et  le  lieu  ;         S70 

Et  de  tous  les  défauts  où  ton  àme  s*engage , 

Étends  devant  ses  yeux  la  pitoyable  image. 

Gémis,  soupire,  pleure  aux  pieds  de  rÉtemel, 
D'être  enoor  si  mondain,  d'être  encor  si  charnel , 
D'avoir  des  passions  si  peu  mortifiées ,  875 

Des  inclinations  si  mal  purifiées. 
Que  les  mauvais  désirs  demeurent  tout-puissants* 
Sur  qui  veille  si  mal  à  la  garde  des  sens. 

Gémis  d'en  voir  souvent  les  approches  saisies 

Par  les  vains  embarras  de  tant  de  fantaisies ,  8  So 

D'avoir  pour  le  dehors  tant  de  soupirs  ardents, 

Et  si  peu  de  retour  aux  choses  du  dedans; 

De  souffrir  que  ton  àme  à  toute  heure  n'aspire 

Qu'à  ce  qui  divertit,  qu'à  ce  qui  te  fait  rire. 

Tandis  que  pour  les  pleurs  et  la  componction  885 

Ton  endurcissement  a  tant  d'aversion  ; 

Habeas  displicentiam  omnium  peccatonim  tuorum  in  generali,  et 
pro  qaotidianis  excessibus  magis  in  speciali  doleas  et  gemas;  et, 
tempus  patitur,  Deo  in  secreto  cordis  cunctas  confitere  passionum 
taanim  miserias. 

Ingemiace,  et  dole  cpiod  adhuc  ita  carnalis  iit  et  mundanus  ;  tam 
immortificatns  a  patsionibas;  tam  plenui  conoupiaoentianim  motî- 
bua;  tam  incostoditus  in  sensibns  exterioribus, 

Tam  sœpe  mnltis  yanis  phantasiis  implicatu»  ;  tam  muttnm  incli* 
natns  ad  exteriura;  tam  negligens  ad  interiora;  tam  leris  ad  riaam 
et  dissolutionem  ;  tam  dtirus  ad  fletnm  et  oompunetionem  ;  tam 

I .  Ce  not  est  écrit  totu^puissamtê,  étaa  les  éditions  de  x656  B  et  C^  i658 , 
1659,  i6Sa  et  1670  G.  VoyflB  plm  haut,  p.  6x4,  aote  i. 
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De  te  voir  tant  de  pente  à  vivre  plus  an  large , 

Dans  Taise  et  les  plaisirs  d'ane  chair  qni  te  charge, 

Cependant  que  ton  cœur  a  tant  de  lAchecé 

Pour  la  ferveur  du  zélé  et  pour  raustérité  ;  190 

D'être  si  curieux  d'entendre  des  nonveUes , 

De  voir  des  raretés  surprenantes  et  belles , 

Et  si  lent  à  choisir  de  ces  emplois  abjets 

Que  prend  rhumilité  pour  ses  plus  doux  objets. 

Gémis  de  tant  d'ardeur  pour  amasser  et  prendre»       SgS 
Et  de  tant  de  réserve  à  départir  ou  renihre , 
Qu'on  a  raison  de  croire  et  de  te  reprocher 
Que  ce  que  tient  ta  main  ne  s^en  peut  détacher. 

Pleure  ton  peu  de  soin  à  régler  tes  paroles. 

Ton  silence  rempli  d'égarements  frivoles ,  900 

Le  peu  d'ordre  en  tes  mœurs ,  le  peu  de  jugement 

Que  dans  tes  actions  fiiit  voir  chaque  moment. 

Gémis  d'avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  taUe , 

Et  fait  la  sourde  oreille  à  ma  voix  adorable  ; 

D'avoir  pris  pour  vrai  bi«i  la  molle  oisiveté ,  9* 5 

D'avoir  pris  le  travail  pour  infélicîté  ; 

Pour  des  contes  en  l'air  eu  vigilance  entière , 

Long  assoupissement  pour  la  sainte  prière  « 

Hâte  d'être  à  la  fin ,  et  l'esprit  vagabond 

promptns  ad  laxiora ,  et  camis  commoda  ;  tam  tegnis  ad  rigorem  ce 
ferroreni;  tam  ouriosos  ad  noTa  audtenda,  et  pulchra  intnenda;  tam 
remitaus  ad  humilia  et  Tilia  ampleotenda; 

Tam  cupidos  ad  mulca  babeada;  tam  paroua  ad  dandum;  tut 
tenax  ad  retinendom  ; 

Tam  inooasideratua  in  loquendo;  tam  inoontiiieiia  ad  taocDdam; 
tam  incompoaitiis  in  moribus;  tam  importonuaia  actibna;  tameffo- 
SOS  super  cibum  ;  tam  surdus  ad  Dei  verbum  ;  tam  veiox  ad  qnietoai 
tam  tardua  ad  laborem;  tam  Tigilans  ad  fabulas;  tam  somnalcniat 
ad  rigilias  sacras;  tam  fioatinsa ad  finem;  lam  vagua  ad  atiendcndHB ; 
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Vers  ce  qu'il  ne  fait  pas  ou  que  les  autres  font.  9 1  o 

Pleure  ta  nonchalance  à  rendre  ton  office  \ 

Gémis  de  ta  tiédeur  pendant  ton  sacrifice  y 

De  tant  d'aridité  dans  tes  communions  ^ 

De  tant  de  complaisance  en  tes  distractions; 

D'avoir  si  rarement  Fàme  bien  recueillie*,  9 1 5 

De  £dre  hors  de  toi  toujours  quelque  saillie, 

Prompt  à  te  courroucer,  prompt  à  fàober  autrui , 

Sévère  à  le  reprendre,  et  juger  mal  de  lui. 

Pleure  l'emportement  de  tes  humeurs  diverses, 

Qu'enflent  les  bons  succès,  qu'abattent  les  traverses;  9s o 

Pleure  enfin  ta  misère,  et  l'ouvrage  imparfait 

De  tant  de  bons  desseins  que  suit  si  peu  d'effet. 

Ces  défauts  déplorés ,  et  tout  ce  qui  t'en  reste  , 

Avec  un  vif  regret  d'un  cœur  qui  les  déteste*, 

Avec  de  ta  foiblesse  un  aveu  douloureux ,  9a  5 

D'où  naisse  un  déplaisir  cuisant ,  mais  amoureux. 

Passe  au  ferme  propos  de  corriger  ta  vie , 

D'avancer  aux  vertus  où  ma  voix  te  convie , 

D'élever  tes  désirs  sans  plus  les  ravaler, 

Tarn  négligent  in  horis  penoWendu;  tam  tepidus  in  cele- 
brando;  tam  aridusin  communicando;  tam  cito  distractus;  tam  raro 
tibi  bene  collectas  ;  tam  subito  commotus  ad  iram  ;  tam  facilia  ad 
alterins  displicentiam;  tam  promu  ad  judicandum;  tam  rigidns 
ad  arguendum;  tam  Ictus  ad  prospéra;  tam  debilis  in  adversis; 
tam  s«pe  multa  bona  proponens,  et  modicum  ad  effectom  per- 
ducens. 

His  et  aliis  defectibus  tuis,  cum  dolore  et  magna  displicentia  pro- 
prise  infirmitatisy  confessis  ac  deploratis,  firmum  statue  propositum 
aemper  emendandi  yitam  tuam»  et  in  melius  proficiendi.  Deinde, 

I .  Var.  Plenre  ta  ooncbalanoe  à  me  rendre  serrioey 

GÀnis  de  ta  tiédeur  pendant  le  sacrifice.  (1670  O) 
a.  yar,  D'aToir  si  rarement  une  âme  recneillie.  (1670  O) 
3.  Far.  ÀTee  le  vif  ngret  d'un  oonir  qm  1«  déteste.  (x656  B,  59»  Sa  et  70  O) 
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D'aller  de  mieux  en  mieux  sans  jamais  reculer;  930 

Puis  d'une  volonté  fortement  résignée, 

Qui  tienne  sous  tes  pieds  la  terre  dédaignée, 

Offre-toi  tout  entier  toi-même  en  mon  honneur 

Pour  holocauste  pur  sur  Tautel  de  ton  oosur  ; 

Remets  entre  mes  mains  et  ton  corps  et  ton  fime,        935 

Â6n  que  tout  rempli  d'une  céleste  flanmie , 

Tu  sois  en  digne  état  par  cet  humble  devoir 

De  consacrer  mcm  corps  et  de  le  recevoir. 

Car,  si  tu  ne  le  sais,  pour  plaire  au  Dieu  qui  t'aime , 

L'offrande  la  plus  digne  est  celle  de  toi-même  :  940 

C'est  elle  qu'il  faut  joindre  à  celle  de  mon  corps 

Par  d'amoureux  élans,  par  de  sacrés  transports , 

Qui  puissent  jusqu'à  moi  les  élever  unies. 

Et  quand  tu  dis  la  messe ,  et  quand  tu  communies. 

Rien  ne  t'affranchit  mieux-de  ce  qu'a  mérité  945 

Ou  ta  noire  malice,  ou  ta  fragilité. 

Et  rien  n'efface  mieux  les  taches  de  tes  crimes , 

Que  la  sainte  union  qu'ont  lors  ces  deux  victimes. 

Quand  le  pécheur  a  fait  autant  qu'il  est  en  lui , 

Qu'une  douleur  sensible ,  un  véritable  ennui ,  950 

Un  profond  repentir  le  prosterne  à  ma  face, 

com  plena  resignatione,  et  intégra  volantate,  ofTer  teipsum  in  faono- 
rem  nominis  mei,  in  ara  cordis  tui  holocaustum  perpetaum ,  ootpos 
tnom  scilioet  etanimam  mihi  fideliter  committendo  :  qaatenos  et  sic 
digne  merearis  ad  offerendum  Deo  sacrifidnm  accedere,  et  sacra- 
mentam  corporis  mei  salubriter  suscipere. 

Non  est  enim  oblatio  dignior,  et  satisfectio  major  pro  peccatis 
diluendis,  quam  seipsnm  pure  et  intègre,  cnm  oblatîone  oorpons 
Cbristi,  in  missa  et  in  communione  Deo  ofTerre. 

Si  feoerit  homo  quod  in  se  est,  et  vere  pœnituerit,  qaotiescaiiM|iie 
pro  Ténia  et  gratia  ad  me  acoesserit  :  c  Vivo  ego,  dicit  Dominos,  qaî 
nolo  mortem  peccatoris,  sed  ut  magis  convertatur  et  vivat  : 
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Pour  obtenir  pardon  et  me  depaander  grftce*; 

Je  suis  le  Dieu  vivant  qui  ne  veux  point  sa  mort, 

Mais  qu'à  se  convertir  il  fasse  un  digne  effort; 

Qu'il  vive  en  mon  amour  pour  revivre  en  ma  gloire,  955 

Et  de  tous  ses  péchés  je  perdrai  la  mémoire  : 

Tous  lui  seront  par  moi  si  pleinement  remis', 

Qu'il  aura  place  au  rang  de  mes  plus  chers  amis. 


CHAPITRE  VIII». 


DE    L  OBLATION    DE    JESUS-CHRIST   EN    I4A    CROIX , 
ET    DE    LA    PROPRE    RESIGNATION*. 

Vois  comme  tout  nu  sur  la  croix , 

Victime  pure  et  volontaire ,  960 

Les  deux  bras  étendus  sur  cet  infime  bois, 
Jadis  pour  tes  péchés  je  m'offris  à  mon  Père  : 
Y  réservai-je  rien  de  ce  qui  fut  en  moi, 
Qu'afin  de  te  sauver  et  de  lui  satisfaire 

Mon  amour  n'immolât  pour  toi  ?  965 

Tel  tu  dois  de  tout  ton  pouvoir 
M'offrir  chaque  jour  en  la  messe 

peccatomm  saoram  non  recordabor  amplins,  sed  ciincta  ipn  iu- 
dolta  emnt.  » 

VIII.  Sicnt  ego  meipsum,  expansis  in  cmoe  manibns,  et  nndo 
corpore,  pro  peccatis  tnis  Deo  Patri  sponte  obtuli,  ita  ut  nihil 
in  me  remaneret,  quin  totnni  in  sacrificium  di^in»  placationis 
tiaïuiret; 

Ita  debes  et  tu  temetipsam  mihi  Tolnntarie  in  oblationem  puram 

I.  rar.  Pour  obtenir  pardon  et  demander  ma  grâce.  (1670  G) 

a.  f^ar.  Et  ton»  seront  par  moi  si  pleinement  remis.  (i656  B  et  C,  59  et  6a) 

3.  Corps  on  sujet  de  l'emblème  :  «  Jésus-Christ  mourant.  •  Ame  on  sentence  : 
Ego  me  totum  obtuii  pro  te.  (Chapitre  rm  ^  5.) 

4.  Titre  latiu  :  De  obiatione  ChrUii  in  cruee^  et  propria  reeignaiieme. 

GoRaiiLLE.  vin  io 
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Toute  raffection  que  tu  peux  concevoir, 
Avec  toute  sa  force  et  toute  sa  tendresse; 
Tel  tu  me  dois,  mon  fils,  immoler  à  ton  tour  970 

Un  cœur  qui  tout  entier  pour  moi  seul  s^intéresse , 
Et  me  rende  amour  pour  amour. 

Ainsi  tu  sauras  me  gagner; 

Et  ce  que  plus  je  te  demande , 
Cest  que  tu  prennes  soin  de  te  bien  résigner,  975 

De  faire  de  toi-même  une  sincère  o£Brande  : 
Tous  autres  dons  pour  moi  ne  sont  point  suffisants; 
Je  ne  regarde  point  si  leur  valeur  est  grande , 

Je  te  cherche ,  et  non  tes  présents. 

Comme  il  ne  te  suffirait  pas  9^0 

D'avoir  sans  moi  mille  avantages. 
Ainsi  n'espère  point  que  je  fasse  aucun  cas 
De  tout  ce  que  sans  toi  m*offiriront  tes  honunages  : 
Offire-toi  tout  entier,  et  de  tes  volontés , 
^  te  donnant  à  moi,  ne  fiiis  aucuns  partages ,  gis 

Et  tes  dons  seront  acceptés. 

Tu  vois  que  je  me  suis  offert 

Pour  toi  tout  entier  à  mon  Père  ; 
Tu  vois  que  je  te  donne,  après  avoir  souffert. 
Tout  mon  corps  et  mon  sang  en  ce  divin  mystère  :    990 

et  lanctam,  qnotidie  in  missa,  cam  omnibus  yinbos  ec  affectiboft  uns» 
qnanto  indmiiu  raies ,  offerre. 

Qoid  magis  a  te  requiro,  quant  ut  te  stadeas  mihi  ex  integro  né- 
gnare?  Quidqnid  praeter  teipsum  das,  nihil  euro,  qoia  non  iftan 
datum  tuum,  sed  te. 

Sicttt  non  sufBceret  t'ibi,  omnibus  habitis,  pneter  me;  iti  nec 
mlbi  plaoere  poterit,  qnidquid  dederis,  te  non  oblato.  Offcr  te  nihi 
et  da  te  totum  pro  Deo,  et  erit  accepta  oblatio. 

Ecce  ego  me  totum  obtnli  Patri  pro  te;  dedi  etiam  totma  oor 
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Ce  don  que  je  te  bis  poar  être  tout  à  loi 
Te  sert  d^an  grand  exemple ,  et  t'apprend  pour  me  plaire 
Que  tu  dois  être  tout  à  moi  ^ 

Si  dans  toi  ton  propre  intérêt 

Se  peut  réserver  quelque  chose ,  995 

Si  tu  ne  t'offres  pas  à  tout  ce  qui  me  plaît'. 
Si  tu  n'es  point  d'accord  que  moi  seul  j'en  dispose, 
Tu  ne  me  feras  point  d'entière  oblation , 
Et  l'art  de  nous  unir,  qu'ici  je  te  propose. 

N'aura  point  sa  perfection.  1000 

Cette  oblation  de  ton  cœur. 

Quelques  actions  que  tu  fasses , 
Doit  précéder  entière  avec  pleine  vigueur. 
Doit  se  faire  à  toute  heure  et  sans  que  tu  t'en  lasses. 
Aime  ce  digne  joug  de  ma  captivité ,  1  o  o  5 

Et  n'attends  que  de  lui  l'abondance  des  grâces 

Et  la  par&ite  liberté. 

D'où  crois-tu  qu'on  voit  ici-bas 
Si  peu  d'âmes  illuminées , 
Si  peu  dont  le  dedans  soit  purgé  d'embarras  ' ,         i  o  i  o 

pas  meam  et  saogninem  in  cibnm,  ut  totos  tniis  essem,  et  ta  meos 
permaneres. 

Si  aatem  in  teipso  steteris ,  nec  sponte  te  ad  Toluntatem  meam 
obtoleris ,  non  est  plena  oblatio ,  neo  intégra  erit  inter  nos  anio. 

Igitor  omnia  opéra  tua  prscedere  débet  spontanea  toiipsius  in 
manus  Dei  oblatio,  si  libertatem  consequi  vis  et  gratiam. 

Ideo  enim  tam  pauci  illuminati  et  Uberi  intos  efficiantor,  qaia 
aeipsos  ex  toto  abnegare  nesciant. 

I.  Far.  QnUl  fam  te  donner  font  à  moi.  (1670  O) 

a.  rar.  Si  tu  ne  t'offres  pu  à  tout  oe  qu'il  me  plaît.  (1670  O) 

3.  Dan»  Tédition  de  1670  O,  par  nne  erreur  éridentc  : 

Si  peu  dont  le  dehors  soit  purgé  d'embarras.  (1670  O) 
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Si  pea  dont  les  ferveurs  ne  se  trouvent  bornées? 
C'est  qu*à  se  dépouiller  peu  savent  consentir. 
Qui  par  le  propre  amour  vers  elles  ramenées , 
Ne  penchent  à  se  revêtir*. 

Souviens-toi  que  j'ai  prononcé  i  o  1 5 

Cette  irrévocable  parole  *  : 
«  Quiconque  pour  me  suivre  à  tout  n'a  renoncé 
N'est  point  un  vrai  disciple  instruit  en  mon  école.  > 
Si  tu  le  veux  donc  être  en  ce  mortel  séjour, 
Donne-toi  tout  à  moi ,  sans  souffirir  qu'on  me  vole   x  oao 

La  moindre  part  en  ton  amour*. 


CHAPITRE   IX». 

qu'il  faut  hous  offrir  a  dibu  avec  tout  gb  qui  vr 

BN    nous,    BT   PRISE    POUR  TOUT   LE  MOHDB*. 

Et  le  ciel ,  et  la  terre,  et  tout  ce  qu'ils  contiennent, 
Leurs  effets,  leurs  vertus  à  jamais  t'appartiennent  : 
Tout  est  à  toi,  Seigneur,  tout  marche  sous  ta  loi. 
Et  je  m'y  viens  offrir  en  volontaire  hostie ,  i  os5 

Moi  qui  de  ce  grand  tout  fais  la  moindre  partie. 

Est  firma  sententia  mea  :  c  Nui  quit  reDuntiaTerit  onmîlnis ,  noo 
poteft  meas  este  discipalas.  i  To  ergo,  si  optas  mens  esse  disâpolosi 
ofFer  teipsum  mihiy  cum  omnibus  affectibas  tuis. 

IX.  Domine,  omnia  tua  sunt  qom  in  ocelo  snnt  et  qn»  in  tofs. 


I.  Voya  cJ-denBi,  p.  449,  Ton  3S6o;  et  p.  553»  ven  6o5o. 
a.  Évamgiië  de  saini  Imc ,  cbapitie  ziv,  venet  33. 

3.  Duii  rédidon  de  1676  :  «  à  ton  amour;»  dans  œlle  de  1693  :  c  à  aoa 
amour,  s 

4.  Corps  on  sojet  de  remblème  :  «  La  présentation  de  la  aainte  Vkrgr.  » 
Ame  00  «entenee  :  Olfero  me  tihi  hodie,  (Cbapitre  ix,  a.) 

5.  Titre  latin  :  QÛod  nos  et  omnia  nostra  Deo  dehemtu  offerte^  ttfro  etmi- 
hue  orare. 
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Pour  être  par  cette  offre*  encor  mieux  tout  à  toi. 

Dans  la  simplicité  d'un  cœur  qui  te  réclame. 

Je  t^offre  tous  entiers  et  mon  corps  et  mon  âme; 

J'en  fais  un  saint  hommage  à  tes  commandements;  1  o3o 

J'offre  à  tes  volontés  un  serviteur  fidèle 

En  sacrifice  pur  de  louange  immortelle, 

Et  réunis  en  toi  tous  mes  attachements. 

Daigne  avoir,  6  mon  Dieu ,  la  victime  agréable  ; 

A  cette  oblation  de  ton  corps  adorable  i  o35 

Mon  amour  aujourd'hui  l'ajoute  pour  tribut  : 

Je  t'offre  l'une  et  l'autre  en  présence  des  anges  ; 

Reçois  cet  holocauste,  et  fais  de  ces  louanges 

Pour  moi ,  pour  tout  le  peuple,  un  œuvre  de  salut. 

Ces  bienheureux  esprits,  témoins  de  tant  d'offenses'  1040 

Par  qui  j'ai  tant  de  fois  mérité  tes  vengeances, 

Seront  aussi  témoins  des  vœux  que  je  te  fais'; 

Et  tout  ce  qu'à  leurs  yeux  j'ai  fait  de  punissable 

Depuis  le  premier  jour  qui  m'en  a  vu  capable , 

Je  te  l'offre  à  leurs  yeux  sur  cet  autel  de  paix.  1045 

Dftidero  meipAom  tibi  in  ffpontuieun  oblationem  offerre,  et  tvus 
pcrpctno  pcmuuicrc. 

Domineyin  simpUcitate  cordU  meiofTero  meipsam  tibibodieîn  ser- 
yiimBeinpitemuin,m  obseqniam,  et  in  saorificium  tandis  perpetu». 

Suscipe  me  cum  hac  sancta  oblatione  toi  pretiosi  corporis ,  quam 
tibi  hodie  in  pnesentia  angelomm,  invitibiliter  atiictentinin,  offero; 
ut  ait  pro  me  et  pro  cuncto  populo  tuo  in  salutem. 

Domine ,  ofTero  tibi  omnia  peccata  et  delicta  mea ,  qn»  com- 
miti  coram  te,  et  sanctit  angeUs  tuis,  a  die  qno  primum  peccare 
potniy  uflqne  ad  horam  banc,  super  placabili  altari  tuo; 

I.  L'éditioa  de  1670  O  porte  cet  offf^  an  masenlio. 

a.  Var,  Je  Teax  que  cet  eq»riti,  témoins  de  tint  d'offienset. 

(i656  B  et  G,  59  et  6a) 
3.  Far,  Soient  aumi  les  témoins  des  T«nx  que  je  te  bis.  (i656  B  et  C«  69  et  6a) 
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lianoe  de  ton  amour  une  viye  étincelley 

Qui  m*a]lumant  au  sein  une  ferveur  nouvelle, 

Y  brûle  pour  jamais  cet  amas  de  péché  : 

Fais  que  ce  feu  divin  en  consume  Tordure, 

Et  que  Tembrasement  d*une  flamme  si  pure  x  o  So 

Effiice  tout  rimpur  dont  tti  me  vois  taché. 

Qu  W  pardon  général  ^  par  sa  pleine  efficace 

Abolissant  mon  crime  et  me  rendant  ta  grâce. 

Sous  Tordre  de  tes  lois  range  tout  mon  vouloir  : 

Entre  mon  âme  et  toi  rétabtis  la  concorde ,  i  o  5  5 

Et  par  ce  haut  effet  de  ta  miséricorde 

Au  saint  baiser  de  paix  daigne  me  recevoir. 

Après  tant  de  péchés  que  ferois-je  autre  chose? 

Je  vois  que  leur  excès  à  ta  rigueur  m^expose, 

Qu^il  arme  contre  moi  ta  juste  inimitié  :  1 060 

Que  puis-je  donc,  6  Dieu ,  pour  Varracher  les  armes. 

Que  t*avouer  ma  faute ,  et  fondant  tout  en  larmes, 

Implorer  à  genoux  Fexcès  de  ta  pitié? 

Exauce,  exauce-moi,  Seigneur,  je  t^en  conjure; 
Exauce  cette  indigne  et  vile  créature  i  o65 

Que  prosterne  à  tes  pieds  un  humble  repentir  : 
Mon  péché  me  déplatt ,  et  la  plus  douce  idée 

Ut  ta  omnia  pariter  inoendas  et  comburas  igné  caritatîa  tiue,  et 
deleas  uniTenas  maoolaA  peccatomm  meomm , 

Et  oonscientiam  meam  ab  omni  delicto  emnndes,  et  rettitiias 
inibi  gratîam  tnam ,  qoam  peooando  amUi ,  omnia  miki  plene  in- 
dulgeudo ,  et  in  oscnlnm  pacis  me  miâericorditer  assumendo. 

Quid  possam  agere  pro  peccatis  meis,  nisi  humillter  ea  oonfiteodo 
et  lamentando ,  et  tnam  propitiationem  inoessanter  deprecando  ? 

Deprecor  te,  exaudi  me  propitins,  nbi  asto  coram  te,  Dens  mens. 
Omnia  peccata  mea  mihi  maxime  ditplicent;  nolo  ea  nnqnara  an»- 
plius  perpetrare; 
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Que  m^ose  présenter  son  image  fiirdée 
Ne  m'6tera  jamais  l'horreur  d*y  consentir. 

Je  pleore ,  et  venx  pleurer  tout  le  temps  de  ma  vie   1070 

Sa  route  jusqu'ici  honteusement  suivie  ; 

Je  veux  à  mes  forfaits  égaler  mes  ennuis  ; 

Et  si  pour  t'obéir  j'eus  trop  peu  de  constance, 

J'en  accepte,  6  mon  Dieu ,  j'en  &is  la  pénitence , 

Et  veux  te  satisfaire  autant  que  je  le  puis.  1075 

Pardonne,  encore  un  coup ,  pardonne  pour  ta  gloire, 
Pour  l'amour  de  ton  nom  bannis  de  ta  mémoire 
Tout  ce  que  mes  désirs  ont  eu  de  vicieux; 
Et  pour  sauver  mon  âme  à  les  croire  emportée , 
Souviens-toi  seulement  que  tu  l'as  rachetée  1080 

Par  la  profusion  de  ton  sang  précieux. 

Je  sais ,  Seigneur,  je  sais,  pour  grand  que  soit  mon  crime , 

Que  ta  miséricorde  est  un  profond  abîme; 

Je  me  résigne  entier  à  son  immensité  : 

N'agis  que  suivant  elle ,  et  lorsque  ta  justice  t  o  s  5 

Pressera  ton  courroux  de  hâter  mon  supplice , 

Laisse-lui  fermer  l'œil  sur  mon  iniquité. 

J'ose  te  faire  encore,  en  ce  divin  mystère*, 

Sed  pro  eis  doleo ,  et  doiebo  qaamdiu  rixero  ;  paratos  pcsniten- 
tiam  agere ,  et ,  pro  posse,  satisfacere. 

Dimitte  rnihi,  Dens,  dimitte  mihi  peccata  mea,  propter  nomen 
•anctum  tanin;  lalya  animam  meam,  quam  pretiofo  sanguine  tuo 
redemisti. 

Eooe  oommitto  me  misericordi»  tu»,  reaigno  me  manibns  tuîs. 
Age  mecnm  lecundam  bonitatem  tnam,  non  secundnm  meam  mali- 
tiam  et  iniqnitatem, 

Kar.  S(mft«  <{ve  je  t»  Cuw,  en  œ  dma  myitère.  (1670  O) 
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L*offire  de  tout  le  bien  que  jamais  j*ai  pa  fidre. 
Quoique  tout  impar&it  et  de  peu  de  valeur,  1 090 

Quoique  ces  actions  soient  en  si  petit  nombre, 
Qu^à  peine  du  vrai  bien  celles  font  voir  une  ombre  * 
Dont  les  informes  traits  n  ont  aucune  couleur. 

Donne-leur  oe  qui  manque  à  leur  foible  teinture; 
Corrige,  sanctifie,  agrée,  achève,  épure;  109S 

Fais-les  de  jour  en  jour  aller  de  mieux  en  mieux  : 
Comble-les  d*une  grâce  en  vertus  si  fertile , 
Que  cet  homme  chétif ,  paresseux,  inutile. 
Trouve  une  heureuse  fin  qui  le  conduise  aux  cieux. 

Je  t'offre  tous  les  vœux  de  ces  dévotes  âmes  1 1 00 

Qui  ne  conçoivent  plus  que  de  célestes  flammes  ; 
De  mes  plus  chers  parents  je  t'offre  les  besoins. 
Ceux  de  tous  les  amis  que  tu  m'as  fait  connoître, 
Des  frères  et  des  sœurs  que  m'a  donnés  le  doître. 
Et  de  tous  ceux  enfin  qui  méritent  mes  soins.  x  i  o  5 

Pourrois-je  oublier  ceux  dont  le  cœur  charitable 
A  mes  nécessités  se  montre  favorable. 
Ou  qui  pour  ton  amour  à  d'autres  font  du  bien? 
Pourrois-je  oublier  ceux  dont  les  saints  artifices 

Offero  edam  tibi  omma  bona  mea ,  qnamTÎs  Talde  pauca  et  im- 
pcrfcGUi  f 

Ut  ta  ca  emendes  et  sanctifiées ,  at  ea  grata  habeas ,  et  accepta 
tibi  facîas ,  et  semper  ad  melîora  trahas,  necnon  ad  beatum  ac  lau- 
dabilem   finem,  me  pigrum  et  inutilem  bomuncîonem ,  perdncas. 

OfTero  quoque  tibi  omnia  pia  desîderia  deYotommy  neoeaaî- 
tates  parentum ,  amicorum,  fratrum,  soromm,  omniumqae  caroniiD 
meoram , 

Et  eomm  qui  mibi  vei  aliis  propter  amorem  tunm  benefeoenuit; 

i;  rar.  Qu'à  peine  dn  vrai  bien  elles  mirqnentone  ombre.  (iS56  B,  59etSi) 
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Ou  de  mes  oraisons  ou  de  mes  sacrifices  1 1 1  o 

Empruntent  le  secours  pour  obtenir  le  tien? 

Je  t'offre  pour  eux  tous,  soit  qu'ils  vivent  encore. 
Soit  qu'en  ton  purgatoire  un  Juste  feu  dévore 
Les  péchés  qu'en  ce  monde  ils  ont  mal  su  purger  : 
Fais-leur  sentir  la  force  et  Tappui  de  ta  grâce  ;        x  1 1 5 
Console,  soutiens-les  dans  ce  tourment  qui  passe, 
Et  dans  tous  leurs  périls  daigne  les  protéger. 

Abrège  en  leur  faveur  la  peine  méritée  ; 

Avance  à  tous  leurs  maux  cette  fin  souhaitée , 

Qui  change  Tamertume  en  doux  ravissements ,         1 1  s  o 

Afin  qu'en  liberté  leur  sainte  gratitude 

Fasse  avec  allégresse  et  hors  d'inquiétude 

Retentir  tout  le  ciel  de  leurs  remerctments. 

J'offre  ces  mêmes  vœux  et  ces  mêmes  hosties 
Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies  i  laS 

M'ont  rendu  déplaisir,  m'ont  nui ,  m'ont  offensé; 
Pour  ceux  qui  m'ont  causé  quelques  désavantages , 
Procuré  quelque  perte ,  ou  fait  quelques  outrages , 
Contredit  à  ma  vue,  ou  sous  main  traversé. 

Je  te  les  offre  encor  d'une  ferveur  égale  x  z  So 

et  qui  orationes  et  miMU  pro  se  soiiqne  omnibus  dici  a  me  desi* 
deraTerunt  et  petieruut; 

Sire  in  canne  adhuc  rivant,  sire  jam  taeculo  defoncti  sint;  ut 
onmes  sibi  anxilium  grati»  tua ,  opem  consolationb ,  protectionem 
a  periculis , 

Liberationem  a  pœnis ,  advenire  sentiant  ;  et  ut  ab  omnibus 
malis  erepti ,  gratias  tibi  magnificas  lœti  persolyant. 

Offero  etiam  tibi  preoes  et  bostias  placationis  pro  illis  specialiter 
qui  me  in  aiiquo  laesenmt,  contristaverunt,  ant  vituperaTerunt ,  Tel 
aliquod  damnum  yei  gravamen  intulerunt; 

Pro  bis  quoqne  omnibus  qnos  aliqnando  contristan ,  conturbavi, 
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Pour  ceax  à  qui  j*ai  fait  ou  dépit  ou  scandale , 

Pour  ceux  que  j*ai  fâchés ,  même  sans  le  saToir  : 

Je  t'offre  pour  eux  tous,  pour  eux  tous  je  t'invoqae  ; 

Pardonne-nous  à  tous  la  froideur  réciproque. 

Et  remets-nous  ensemble  au  chemin  du  devoir.         s  x  3  5 

Arrache  de  nos  cœurs  cette  indigne  semence 

D'envie  et  de  soupçon,  de  colère  et  d'offense. 

Tout  ce  qui  peut  nourrir  la  contestation , 

Tout  ce  qui  peut  blesser  Tamitié  fraternelle , 

Et  par  une  chaleur  à  tes  ordres  rebelle  1 1 40 

Éteindre  le  beau  feti  de  la  dilection. 

Prends,  Seigneur,  prends  pitié  de  ceux  qui  la  demandent  ; 

Fais  un  don  de  ta  grâce  aux  pécheurs  qui  Tatlendent; 

Dans  nos  pressants  besoins  laisse-nous  l'obtenir; 

Et  rends-nous  tels  enfin  que  notre  âme  ravie  i  x  4  S 

En  puisse  dignement  jouir  durant  la  vie , 

Et  dans  le  ciel  un  jour  à  jamais  t'en  bénir. 

gravaTÎ,  et  acandalizaTi,  Tcrbu,  fiicds^  teicnter,  réL  ignotanier»  vt 
nobift  omnibas  pariter  îndalgeas  peocata  noftra  et  mntnaii  offien- 
sionet. 

Anfer,  Domine,  a  oordibiu  nostris  omnem  sospidoncm ,  indigna- 
tionem,  iram  et  disceptatîonem,  et  qnidquid  poteit  caritatcm  1»- 
dcre,  et  fratemam  dilectionem  minuere. 

Miserere,  miserere,  Domine,  misericordiam  tnarn  poaoentîlras;  da 
^tiam  indigentibns  ;  et  fac  nos  taies  existere,  ut  simns  dîgni  gra- 
tia  tua  perfnu ,  et  ad  ritam  proficiamus  astemam.  Amen. 
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CHAPITRE  X'. 

QU*IL   HB  FAUT  PAS   AISEMENT   QUITTER   LA    SAIlfTB 

cojmumoN  '• 

Tu  dois  avoir  souvent  recours 
A  la  source  de  grâce  et  de  miséricorde , 
Cette  fontaine  pure  où  se  forme  le  cours  z  1 5o 

D'un  torrent  de  bonté  qui  sur  toi  se  déborde. 

Ainsi  tu  sauras  t'afiEranchir 

De  tout  ce  qui  te  fait  gauchir 

Vers  les  passions  et  les  vices  ; 
Ainsi  plus  vigoureux,  ainsi  plus  vigilant ,  z  1 5 5 

Des  attaques  du  Diable  et  de  ses  artifices 
Tu  braveras  la  ruse  et  Teffort  insolent. 

Ce  fier  ennemi  des  mortels' 
De  la  communion  sait  quel  bonheur  procède , 
Et  combien  on  reçoit  au  pied  de  mes  autels ,  1 1 60 

En  ce  festin  sacré,  de  fruit  et  de  remède. 

n  ne  perd  point  d'occasions 

De  semer  ses  illusions 

Pour  en  détourner  les  fidèles  : 

X.  Fréquenter  recnrrendiim  est  ad  fontem  grtlw  et  dînaiB  mife- 
ricordic ,  ad  fontem  bonitatis  et  totins  pnritatis ,  qnatenns  a  pat- 
nonibns  tuis  et  ritiis  curari  valeas ,  et  contra  nniversas  tentationet 
et  fallaoîas  diaboli  fortior  atque  figilantior  effîci  mereaiit. 

Inîmicnsy  scient  fructum  et  remedinm  maximum  in  sacra  com- 
munione  positnm ,  omni  modo  et  occasione  nititur  fidèles  et  dero- 
tos  y  qnantnm  pne^alet ,  retrahere  et  impedire. 

I.  Corps  ou  sojet  de  l'emblème  :  c  Un  ange  réreiUe  le  propliète  ÉUe,  et  Ini 
présente  nn  pain  cuit  sons  la  cendre,  cpii  le  fortifie.  »  Ame  on  senlenoe:  ^^r«- 
senti  grauntate  te  exeutias,  (Chapitre  x,  9.) 

9.  Titre  latin  :  Quod  sacra  eommunio  dejaeili  non  est  relinquenda. 

3.  Far,  Le  fier  ennemi  des  mortels.  (1670  G) 
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Il  en  (ait  son  grand  œavre ,  et  met  tout  son  pouToir  1 1 6S 
A  ne  laisser  en  Tftme  aucunes  é^ncelles 
Qui  puissent  rallumer  Fardeur  de  oe  devoir. 

Plus  il  te  voit  t^y  préparer 
Avec  une  ferveur  d'un  saint  espoir  guidée, 
Plus  les  fantômes  noirs  qu*il  te  vient  figurer  1 170 

Font  un  épais  nuage  et  brouillent  ton  idée*. 

Tu  lis  dans  Job  en  plus  d*un  lieu 

Que  parmi  les  enfants  de  Dieu 

Cet  esprit  ténébreux  se  coule; 
C'est  contre  eux  qu'il  s'efforce ,  et  sa  malignité  1175 

Prend  mille  objets  impurs  que  devant  eux  il  roule. 
Pour  les  remplir  de  crainte  ou  de  perplexité. 

n  tâche  par  mille  embarras 
De  vaincre  ou  d'affoibUr  le  zélé  qui  t'enflamme , 
Et  de  se  rendre  maître  à  force  de  combats  1 1 80 

De  cette  aveugle  foi  qui  t'illumine  Tàme. 

n  ne  néglige  aucun  secret 

Pour  t'éloigner  de  ce  banquet', 

Ou  t'en  faire  approcher  plus  tiède  ; 
Mais  il  est  en  ta  main  de  le  rendre  impuissant  :  ■  1 1  s 

Son  plus  heureux  effort  n'abat  que  qui  lui  cède'. 
Et  ne  peut  t'ébranler,  si  ton  cœur  n'y  consent. 


Cum  cnîm  quidam  sacne  communioni  se  aptare  dîapoDimty  pe- 
jorea  tatan»  iramisaiooea  paduntiir.  Ipae  neqoam  spiritiu,  at  in  Job 
scribitnr,  créait  inter  filios  Dei ,  ut  aolita  illoa  nequida  aua  perturbH, 
aut  timidos  nimium  reddat  et  perplexes  ; 

Quatenus  affectnm  eorum  minuaty  Tel  fidem  impognando  anfr- 
rat ,  n.  forte  aut  omnino  ooromuoionem  relinquant ,  aut  com  tepan 
accédant. 

I.  yar.  Font  un  épais  niuge  à  bromOer  ton  idée.  (1670  O) 

a.  f^ar,  A  t^âoigner  de  oe  banquet.  (1670  O) 

3.  r<tr.  Ce  qu'il  livre  d'asMuti  n*abat  que  qni  lui  cède.  (1670  O) 
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Quelques  hortibles  saletés 
Dont  centre  toi  sa  rage  excite  la  tempête , 
Tu  n  as  qu'à  te  moquer  de  leurs  impuretés ^  1x90 

Et  tu  renverseras  leurs  foudres  sur  sa  tête  : 

Tu  n'as  qu*à  traiter  de  mépris 

Ce  roi  des  malheureux  esprits  ^ 

Pour  le  dépouiller  de  sa  force. 
Bis  donc  de  son  insulte ,  et  quelque  émotion  1 1 9  5 

Dont  il  ose  à  tes  yeux  jeter  Tindigne  amorce, 
Ne  te  relâche  point  de  la  communion. 

Souvent,  à  force  d*y  penser, 
Le  soin  d'être  dévot  trop  longtemps  inquiète; 
Souvent  Tanxiété  de  se  bien  confesser  i soo 

Enveloppe  Tesprit  d'une  langueur  secrète. 

Fais  choix  alors  de  confidents 

Qui  soient  éclairés  et  prudents, 

Et  bannis  tout  le  vain  scrupule  : 
U  empêche  ma  grâce ,  et  la  précaution  z  a  o  5 

Que  lui  fait  apporter  son  effi*oi  ridicule 
Éteint  le  plus  beau  feu  de  la  dévotion. 

Faut-il  pour  un  trouble  léger, 
Pour  un  amusement  qu'un  vain  objet  excite, 
Pour  une  pesanteur  qui  te  vient  assiéger, 


la  10 


Sed  non  est  quicquam  curandum  de  yersutiis  et  phantasiis  illins, 
qoantnmlibet  tnrpibus  et  horridit  ;  sed  cuncta  phantasmata  in  caput 
ejus  sont  retorqaenda.  Contemnendus  est  miser  et  deridendus  ;  nec 
propter  insultns  ejus  et  commotiones  qnas  suscitât ,  sacra  est  omit- 
tenda  commnnio. 

Smpe  etiam  impedit  nîmia  soUicitudo  pro  devotione  habenda, 
et  anxietas  qn«dam  de  confessione  facienda.  Age  secundum  consi- 
lium  sapientum ,  et  depone  anxietatem  et  scrupulnm  ,  quia  gratiam 
Dei  impedit ,  et  derotionem  mentis  destmit. 

Propter  aliqnam  parram  tribnlationem  vei  gravitatem,  sacram  ne 
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Que  ta  oommanîon  se  diff^sre  ou  se  quitte  ? 

Porte  tout  à  ce  tribunal , 

Où,  par  un  bonheur  sans  égal. 

Qui  s'aœuse  ausûtôt  s'épure*  : 
Pardonne  à  qui  t* offense,  et  eoura  aux  pieds  d'autnii 
Lui  demander  pardon,  si  tu  lui  fis  injure  ; 
Tu  l'obtiendras  de  moi ,  si  tu  le  veux  de  loi. 

Que  peut  avoir  d'utilité 
De  la  confession  cette  folle  remise  ? 
De  quoi  te  peut  servir  cette  facilité  uso 

A  reculer  un  bien  que  t'offre  mon  "Eglise? 

Vomis  tout  ce  maudit  poison. 

Et  pour  en  puiser  ta  raison 

Cours  en  hâte  à  ce  grand  remède  : 
Tu  t'en  trouveras  mieux,  et  tu  dois  redouter  is»s 

Qu'à  l'obstacle  présent  quelque  autre  ne  succède. 
Plus  fâcheux  à  souffrir  et  plus  fort  à  dompter. 

Remettre  ainsi  de  jour  en  jour 
Pour  te  mieux  préparer  à  ce  bonheur  insigne. 
C'est  te  priver  longtemps  de  ce  gage  d'amour,  i  iS» 

dimittas  oommunionem  ;  sed  Tade  citius  oonfiteri ,  et  onmes  offen- 
•îoncs  aliis  libenter  indalge.  Si  tcto  tu  aliqaom  ofiendisti ,  Tcnian 
humiliier  precare ,  et  Deus  libenter  indulg^it  tibi. 

Qaid  prodest  diu  tardare  confessionem ,  aat  sacram  difSene 
oommunionem  ?  Expurga  te  comprimii ,  exspae  relociter  TeDCDma, 
festiiia  accipere  remedinm,  et  senties  melins,  quam  û  dia  dism- 
lem.  Si  hodie  propter  istad  dimittisy  cras  fonîtan  alind  majas 
ereniet  ; 

Et  sic  diu  poises  a  communione  impediri,  et  magia  ineptns  fieri. 

X.  Cette  belle  périphrase  n'est  pas  dans  le  texte  latin.  Boeraet  l*a-t-il  tm- 
pruBtée  à  Corneille,  quand  il  a  dit  dans  VOraùonJunèêre  dé  la  rwê  ^Aa^ 
gieterre  .*  c  Les  enfimts  de  Dien  étoient  Maanêg  de  ne  ▼oir  plus  ni  Tanial»  u 
le  sanctnaire,  ni  ees  triboaaax  de  ■îscrioorde  qui  jmifieat  «nx  qui  s'ac- 
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Et  peut-être  à  la  fin  t^en  rendre  plus  indigne. 

Romps  le  plus  tôt  que  tu  pourras 

Les  chaînes  de  ces  embarras 

Dont  ta  propre  lenteur  t'accable  : 
Nourrir  l'inquiétude  apporte  peu  de  fruit ,  1 2  3  5 

Et  Ton  s'avance  mal  quand  on'refuit  ma  table 
Pour  des  empêchements  que  chaque  jour  produit. 

Sais-tu  que  l'assoupissement 
Où  te  laisse  plonger  ta  langueur  insensible* 
T'achemine  à  grands  pas'  à  l'endurcissement ,  1240 

Et  qu'à  force  de  temps  il  devient  invincible? 

Qu'il  est  de  lâches,  qu'il  en  est, 

Dont  la  tépidité  s'y  plaît 

Jusqu'à  le  rendre  volontaire, 
Et  dont  la  nonchalance  aime  à  prendre  aux  cheveux 
La  moindre  occasion  d'éloigner  un  mystère 
Qui  les  obligeroit  d'avoir  mieux  l'œil  sur  eux  ! 

Oh  !  que  foible  est  leur  charité  ! 
Que  leur  dévotion  est  traînante  et  débile  ! 
Et  que  ce  zèle  est  &ux  dont  l'imbécillité  i  a 5o 

A  quitter  un  tel  bien  se  trouve  si  facile  ! 

Qoanto  eitioft  Taies ,  a  prKsend  graTÎtate  et  inertîa  te  exoadas, 
quia  nihil  prodett  din  anxîari ,  din  eom  torbatione  traniirey  et  ob 
qaotidiaiia  obstacnla  se  a  dirinis  sequestrare. 

Imo  plnrimom  nocet ,  dia  commnnionem  protelare ,  nam  et  gra- 
▼em  torporem  consaerit  inducere.  Proh  dolorl  quidam  tepidi,  et 
dissolutiy  moras  confitendi  libenter  aceipiiinty  et  oommunioDem 
sacram  idcirco  difTerri  cupiont,  ne  ad  majorem  sui  cnstodiam  se 
dare  teneantnr. 

Heal  qnam  modicam  caritatem,  et  debilem  derotionem  faabent, 
qni  sacram  coimnimionem  tam  faciliter  postpontmt  I  Quam  felix  ille 


X.  Var,  Oè  te  laisM  tomber  ta  langoeiir  inMoaible.  (i665  A) 
s.  Buis  TéditioB  de  1670  :  «  à  gnad  pas.  » 
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Heureux  l*liomme  qui  tous  les  jours 

Pour  recevoir  un  tel  secours 

Épure  assez  sa  conscience. 
Et  n'en  passeroit  point  sans  un  si  grand  appui ,         1 1 55 
Si  de  ses  directeurs  il  en  avoit  licence , 
Ou  c[u*il  ne  craignît  point  qu*on  parlât  trop  de  lui  ! 

Quand  par  un  humble  sentiment 
Le  respect  en  conseille  une  sainte  abstinence , 
Ou  qu*on  y  voit  d'ailleurs  un  juste  empêchement,    ■  a 60 
Un  homme  est  à  louer  de  cette  révérence; 

Mais  lorsque  parmi  ce  conseil 

n  se  glisse  un  morne  sommeil, 

On  se  doit  exciter  soi-même*. 
Faire  tout  ce  que  peut  Thumaine  infirmité  :  ii65 

Mon  secours  est  tout  prêt,  et  ma  bonté  suprême 
Considère  surtout  la  bonne  volonté*. 

Alors  que  ta  dévotion' 

et  Deo  acceptas  habetor,  qui  sic  vmt,  et  in  tali  poritate  cooscko- 
tiam  suam  custodit,  ot  etiam  omni  die  communicare  paratoSy  el 
bene  affectatns  esset ,  si  ei  liceret ,  et  sine  nota  agere  posaet  ! 

Si  quis  interdnm  absdnet ,  humilitatis  gratia ,  aat  légitima  iiape- 
diente  causa ,  laudandus  est  de  rererentia.  Si  antem  torpor  obrcp- 
serit,  seipsum  excitare  débet,  et  facere  quod  in  se  est;  et  Dominai 
aderit  desiderio  suo  pro  bona  Toluntate ,  qoam  specialiter  respiciL 

I.  Far,  Il  se  doit  exôtor  soi-méoM, 

Faire  toat  ce  que  peat  m  pro|ire  infinnité.  (i656  B,  59  et  6s) 

a.  L*aQt0ur  de  V AvatU'ftropos  de  rédition  de  Vlmitatiom.  publiée  par  k 
libraire  Jules  Gaj  en  i8da ,  îùX  la  remanpie  suivante  :  c  Ce  tct»  d^Bona 
(acte  II,  scène  Tm,  vers  710)  : 

Faites  votre  devoir,  et  laisses  faire  aux  Dieux , 

semble  inspiré  par  une  ligne  du  texte  latin  :  Fac  quod  m  te  «« f ,  ei  Dems  M- 
ntèonm  polwUati  tum,  m  Le  rapprochement  est  ingénieux,  et  il  serait  niéif 

asses  frappant  si  la  citation  latine  étsit  exacte;  il  le  devient  beaucoup  moia» 

quand  on  rétablit  le  vrai  texte. 

3.  Far.  Alors  que  sa  dévotion.  (x656  B,  59  et  6a) 
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A  pour  8*en  abstenir  des  causes  légitimes. 
Ton  désir  vertueux ,  ta  bonne  intention  ^ ,  1970 

Te  peuvent  en  donner  les  fruits  les  plus  sublimes. 
Quiconque  a  Dieu  devant  les  yeux 
Peut  en  tout  temps ,  peut  en  tous  lieux 
Goûter  en  esprit  ce  mystère  : 
Il  n'est  obstacle  aucun  qui  Ten  puisse  empêcher,      1295 
Et  c*est  toujours  pour  Tàme  un  repas  salutaire 
Quand,  au  défaut  du  corps,  elle  en  sait  approcher; 

Non  que  cette  communion, 
Qu*il  peut  faire  en  tout  temps,  toute  spirituelle, 
Doive  monter  si  haut  en  son  opinion  i  aSô 

Que  son  esprit  content  néglige  Tactuelle  : 

n  faut  que  souvent  sa  ferveur 

De  la  bouche  comme  du  cœur 

Reçoive  ce  vrai  pain  des  anges , 
Qu'il  ait  des  temps  réglés  pour  un  si  digne  effet,  *  x ^ 85 
Et  s  y  donne  pour  but  ma  gloire  et  -mies  louanges ,      "    ' 
Plus  que  ce  qui  le  flatte  et  qui  le  satisfait. 

Attendant  ces  jours  bienheureux. 
Contemple  dans  la  crèche  un  Dieu  qui  s'est  fait  homme  ; 

Gum  Tero  légitime  prapeditus  est,  habebit  semper  bonam  volim- 
tatem,  et  piam  intentionem  communicandi,  et  sic  noD  carebit  fructu 
•acramenti.  Potest  enim  quillbet  devotas,  omni  die  et  oxnni  bora 
ad  spiritaalem  Christi  commonionem  salubriter  et  sine  prohibitione 
accedere; 

Et  tamen  oertîs  diebui  et  statuto  tempore  corpus  soi  redempto- 
ris,  cum  affectuosa  rererentia,  sacramentaliter  débet  sascipere;  et 
magis  laudem  Dei  et  bonorem  prastendere,  quam  sttam  consolalio- 
nem  quarere. 

Nam  toties  mystioe  oommoDicat ,  et  invisibiliter  refioitor,  qaotiet 

I .  Far,  Son  désir  vertuenz,  m  bonne  intention 
Lni  peofiBt  en  donner  les  fruits  les  pins  sublimes.  (x656  B,  69  «t  6a) 

GmiBILLB.   TUI  41 
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Repasse  en  ton  esprit  mon  trépas  doolomenx;        1390 
Vois  rœuYre  du  saint  qu'en  la  croix  je  consomme  : 
Autant  de  fois  qu'un  saint  transport 
Dans  ma  naissance  ou  dans  ma  mort 
Prendra  de  quoi  croître  ta  flamme , 
Ton  zèle  autant  de  fois  saura  mystiquement  119$ 

D'une  invisible  main  communier  ton  âme. 
Et  recevra  le  fruit  de  ce  grand  sacrement. 

Qui  ne  daigne  s'y  préparer 
Qu'alors  qu'il  est  pressé  par  quelque  grande  fête» 
Et  que  le  jour  pour  lui  semble  le  désirer,  i3oo 

Y  portera  souvent  une  âme  fort  mal  prête  ^. 

Heureux  qui  du  plus  digne  aj^rét. 

Sans  attache  au  propre  intérêt. 

Fait  son  ordinaire  exercice , 
Et  s'oflfre  en  holocauste  à  son  Père  immortel ,         1 3o5 
Quand  pour  le  sacrement  ou  pour  le  sacrifice 
n  se  met  à  ma  table ,  ou  monte  à  mon  autel  ! 

Observe  pour  dernier  avis 
De  n'être  ni  trop  long,  ni  trop  court  en  ta  messe  : 
Contente  ainsi  que  toi  ceux  avec  qui  tu  vis,  i3io 

Et  garde  un  train  commun  en  qui  rien  ne  les  blesse. 

Un  prêtre  n'est  bon  que  pour  lui , 

S'il  gêne  le  zèle  d' autrui , 

ineanuitioiiis  Christi  mysterinm  PastioneiiMpie  décote  reoolît,  ctô 
amore  ejus  aoceaditor. 

Qui  aliter  se  dou  pneparat,  niai  instante  festo.  Tel  consneCa^ 
oompellente,  svpins  imparatns  erit.  Beatna  qui  se  Dommo  in  bob- 
oauftiun  offert ,  quoties  célébrât  aut  commonicat. 

Non  su  in  oelebrando  nimis  prolîxus  aut  festinos,  sed  ttm  h^ 
nnm  comnranem  modum  cnm  qaîbns  riTis.  Non  debes  aliîs  goit' 
rare  molestiam  et  tedium ,  sed  communem  serrare  viam  secondioi 

I.  F^ar,  Y  portom  souvent  une  âme  «moi  mal  prèle.  (f656  B-65) 
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Faute  de  suivre  la  coutume; 
Et  tu  dois  regarder  ce  qui  profite  à  tous  1 3 1 5 

Plus  que  toute  Tardeur  qui  dans  ton  cœur  s'allume , 
Et  que  tous  ces  élans  qui  te  semblent  si  doux. 


CHAPITRE  XI'. 

QUE    LE   CORPS   DB   JESUS-CHRIST   ET    LA    SAINTE    ÉCRITCRE 
SONT  ENTIEREMENT  NECESSAIRES  A  L*AME  FIDELE '• 

Oh  !  que  ta  douceur  infinie 

Répand  de  charmantes  faveurs. 

Sauveur  bénin ,  sur  les  ferveurs  1 3  »  o 

De  qui  dignement  communie  ! 

Ce  grand  banquet  où  tu  l'admets 

ITa  point  pour  lui  de  moindres  mets 

Que  son  bien-aimé,  son  unique; 

Que  toi  y  dis-jCy  seul  à  choisir,  1 3»  5 

Et  seul  i  qui  son  cœur  s'applique 

Par-dessus  tout  autre  désir. 

Que  j'en  verrois  croîtra  les  charmes, 

Si  d'un  amoureux  sentiment 

■ 

majonim  institutionem ,  et  potîus  aliorum  senrire  utiliuti  ,  qnaiii 
propri»  derotioni  Tel  afTectui. 

XI.  O  dalcissirae  Domine  Jesu,  quanta  est  dulcedo  derot»  aninue, 
tecnm  epalantis  in  conTÎTÎo  tuo ,  ubi  ei  non  alias  cibns  manducan- 
das  proponituTy  nisi  tu  unicus  dilectus  ejus,  super  omnia  desi- 
deria  ejus  desiderabilis  ! 

Et  mihi  quidem  duloe  foret ,  in  prasentia  tua  ex  intimo  affecta 

I.  Corps  on  tajet  de  rembUme  :  «  Saint  Paul,  aprè»  avoir  été  trois  joon  uns 
▼otr  ni  manger,  reeottTre  la  Tue  par  le  moyen  d'Ananias,  qni  le  baptise  et  le 
conunonie.  »  Ame  ou  sentenoa  :  Dnobuê  me  imiigtre  fauor^  dho  si  Uummé, 
(Chapitre  xi ,  i5.) 

a«  Titra  latin  :  QtÊod  eor/ius  Ckristi  H  saera  Senptura  auutimâ  stui  0»imm 
Jideii  mêcesêaria. 
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Le  tendre  et  long  épanchement  1 33o 

Wj  donnoit  un  torrent  de  larmes  ! 

Que  tous  mes  vœux  seroient  ^  contents 

D'en  baigner  tes  pieds  en  tout  temps 

Avec  la  sainte  pécheresse  ! 

Mais  où  sont  ces  vives  ardeurs?  1 335 

Où  cette  amoureuse  tendresse? 

Où  cet  épanchement  de  pleurs  ? 

En  présence  d'un  tel  monarque, 

A  Taspect  de  toute  sa  cour, 

Un  transport  de  joie  et  d'amour  1 340 

En  devroit  porter  cette  marque  : 

Mon  cœur  par  mille  ardents  soupirs 

Devroit  pousser  mille  désirs 

Jusques  à  la  voûte  étoilée, 

Et  dans  cet  avant«goût  des  cieux  1 3; 5 

Ma  joie  en  larmes  distillée 

Couler  à  grands  flots  de  mes  yeux. 

En  cet  adorable  mystère 

Je  te  vois  présent  en  e£Fet, 

Dieu  véritable ,  homnae  parfait ,  1 3  s  0 

Sous  une  ^apparence  étrangère  : 

Tu  me  caches  cette  splendeur 

laorymas  fondere,  et  cam  pia  Magdalena  pedes  taos  lacrymb  ini- 
gare;  sed  obi  est  hcc  derotio  ?  obi  lacrymarum  aanctanun  copioM 
efFusio? 

Certe  in  oonspectn  tao  et  sanctomm  angelonun  tuoram  tocnni 
oor  meum  ardcre  deberet,  ei  ex  gaudio  flere; 

Habeo  enim  te  in  tacramento  yere  pneMntcm,  qnamTÎi  alkat 
speeie  occnltatuin  ;  nam  in  propria  et  divina  claritaie  te  coospiostr 
oenli  mei  fenre  non  potient; 

I.  L'édîtioB  da  x65S  porta ,  trèt-probablenent  par  efreur,  seromt^  yom»- 
roismi. 


LIVRE  lY,   CHAPITRE  XL  6^5 

Dont  ta  souveraine  grandeur* 

Ayant  les  temps  est  revêtue. 

Seigneur,  que  je  te  dois  bénir  1 3  5  5 

D'^argnèr  à  ma  foible  vue 

Ce  qu'eUe  n'eût  pu  soutenir  ! 

Les  yeux  même  de  tout  un  monde 

En  un  seul  regard  assemblés  « 

De  tant  de  lumière  aveuglés ,  1 3 Ao 

Rentreroient  sous  la  nuit  profonde  : 

Ils  ne  pourroient  pas  subsister, 

S*ils  attentoient  à  suf^orter 

Des  clartés  si  hors  de  mesure; 

Et  Tédat  de  ta  majesté ,  1 36 S 

Quand  elle  emprunte  une  figure, 

Fait  grâce  à  notre  infiirmité. 

Sous  ces  dehors  où  tu  te  ranges 
Je  te  vois  tel  qu'au  firmament  : 
Je  t'adore  en  ce  sacrement  1370 

Tel  que  là  t'adorent  les  anges. 
La  différence  entre  eux  et  moi. 
C'est  que  les  seuls  yeux  de  la  foi 
M'y  font  voir  ce  que  j'y  révère, 
'  Et  qu'en  ce  lumineux  pourpris*  137$ 

Sed  neque  totnt  rnuidus  in  fulgore  gloriae  majettatis  tnm  rabiit- 
tere.  In  boe  ergo  imbecillitati  me»  confûlis,  quod  tt  sub  lacrunento 
abioondU. 

Habeo  rere  et  adoro,  qaem  angeli  adorant  in  oobIo;  sed  ego 
adhuc  intérim  in  fide,  iUi  autem  in  speoie  et  tine  yelamine. 

I.  Par,  De  qui  ton  immenie  grandear  (a).  (i656  B-Sa) 

a.  PcurpriSf  enceinte.  Voyex  le  Lexique, 

(a)  Corneine,  dans  l*exeRiplaire  de  i658  corrigé  da  M  main,  a  lait  le  diaii- 
gemcnt  qui  a  prodait  la  leçon  définitive. 


^ 
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Une  YÛion  pleine  et  daire 

Te  montre  à  oes  henreux  esprits. 

Biais  il  faut  que  je  me  contente 

D'avoir  pour  guide  ce  flambean , 

En  attendant  qu'un  jour  plus  beau  1 3So 

Remplisse  toute  mon  attente  : 

C'est  ce  jour  de  rétemité 

Dont  la  brillante  immensité 

Dissipera  toutes  les  ombres , 

Et  de  la  pointe  de  ses  traits  1 395 

Détruira  tous  ces  voiles  sombres 

Qui  couvrent  tes  divins  attraits. 

La  parfaite  béatitude  y 

Édfdrant  nos  entendements , 

Fera  cesser  les  sacrements  1 390 

Dans  son  heureuse  plénitude. 

Ce  glorieux  prix  des  travaux, 

Qui  nous  met  au-dessus  des  maux, 

Ote  le  besoin  du  remède; 

Face  à  face  tu  t'y  fais  voir;  1 39$ 

Sans  fin ,  sans  trouble,  on  t'y  possède; 

On  t'y  contemple  sans  miroir. 

L*esprit,  de  lumière  en  lumière 
Montant  dans  ton  infinité. 

Me  oportet  oontentiim  tmt  in  lamine  yene  fidei ,  et  in  ce  enliB- 
lere ,  doneo  aipiret  die»  «tern»  daiitetisy  et  umbra  figanmm  in- 
olinentor. 

Cum  autem  yenerit  quod  perfectum  est,  oesaabit  ntos  sacrameoto- 
mm ,  quia  beatî  in  gloria  cœlesti  non  egent  medicamine  sacraoMO- 
lali  ;  gaudent  enim  sine  fine  in  prcsentia  Dei ,  Cacie  ad  fiieicn 
gloriam  eJQs  ipecnlantes; 

Et  de  claritate  in  claritatem  abysaalis  deitatis  transformati ,  gos- 
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S'y  transforme  en  ta  déité ,  1400 

Qa*il  embrasse  et  voit  toute  entière*  : 

Cet  esprit  toat  illuminé 

Y  goûte  le  Verbe  incarné. 

Toi-même  à  ses  yeux  tu  Texposes, 

Tel  que  dans  ces  vastes  palais  i4o5 

n  étoit  avant  toutes  choses , 

Et  tel  qa*il  demeure  à  jamais. 

Le  souvenir  de  ces  merveilles 

Fait  qu'ici  tout  m'est  ennuyeux. 

Que  tout  y  déplaît  à  mes  yeux ,  1 4 1  o 

Tout  importune  mes  oreilles  . 

Le  goût  même  spirituel 

M'est  un  chagrin  continuel, 

Près  de  cette  douce  mémoire; 

Et  quoi  qu'il  m'arrive  de  bien,  1 4 1 S 

Tant  que  je  ne  vois  point  ta  gloire , 

Tout  m'est  à  charge ,  tout  n'est  rien. 

« 

Tu  le  sais ,  ô  Dieu  de  ma  vie , 

Qu'ici-bas  il  n'est  point  d'objet 

Où  se  termine  mon  projet,  1410 

Où  se  repose  mon  envie. 

A  te  contempler  fixement, 

tant  Verbom  Dei  oaro  fiictiim ,  aient  fait  ab  înido  et  manet  in  «ter- 
nnm. 

Memor  homm  mirabilinm ,  grave  mihi  fit  tadinm  edam  quod- 
lîbet  spirituale  tolatium  ,  quia  quamdin  Dominnm  meom  aperce  in 
sua  gloria  non  video,  pro  nihilo  duco  omne  quod  in  mundo  conspi- 
cio  et  audio. 

Teitis  es  tu  mihi,  Deus,  quod  nulla  me  res  potest  consolari, 
nulla  creatura  quietare ,  nisi  tu ,  Deus  meus,  quem  desidero  «ter- 

X .  Las  éditioiu  de  1659  et  de  i66a  portent  Milles  totU  MtUiàrê^  sus  accord. 
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Sans  fin  et  sans  empêchement. 

Je  mets  ma  gloire  souveraine; 

Mais  avant  que  de  voir  finir  1 4«  S 

La  mortalité  que  je  traîne, 

Ce  bonheur  ne  peut  s'obtenir. 

Je  dois  donc  avec  patience 

Te  soumettre  tous  mes  désirs. 

Ne  chercher  point  d*autres  plaisirs ,  1 4  3o 

N*avoir  point  d'autre  confiance. 

Les  saints  qui  régnent  avec  toi 

Vécurent  au  monde  avec  foi , 

Avec  patience  y  languirent; 

Et  leur  cœur  en  toi  satisfait  1435 

De  ce  que  leurs  vœux  se  promirent 

Attendit  constamment  Teffet. 

Tai  la  même  foi  qu'ils  ont  eue; 

J'ai  le  même  espoir  qu'ils  ont  eu  ; 

Et  croyant  tout  ce  qu'ils  ont  cru ,  1440 

J'aspire  conune  eux  à  ta  vue. 

Avec  ta  grâce  et  pareils  vœux 

J'espère  d'arriver  comme  eux 

A  tes  promesses  les  plus  amples , 

Et  jusqu'à  cette  fin  sans  fin  1 44S 

Ma  foi ,  qu'appuieront  leurs  exemples , 

naliter  cootemplari.  Sed.non  «st  hoc  possibile,  durante  me  in  bac 
morUlitate. 

Ideo  op<Htet  ut  me  ponam  ad  magnam  patiendam ,  et  meîpsnoi 
in  omni  deûderio  tibî  sobroittam;  nam  et  sancti  tui.  Domine,  qui 
tecom  jam  in  regno  cœlcrum  exultant ,  in  fîde  et  patientia  ma^, 
dum  yiyerent,  adventum  glorâ  tu»  expectabant. 

Quod  illi  crediderunt,  ego  credo;  ({uod  illi  speraTerunt,  ego 
spero  ;  quo  illi  pervenerunt ,  per  gratiam  tnam  me  venturam  con- 
fido.  Anjbulabo  intérim  in  fide,  exempUi  confortatns  sanctorom. 
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Suivra  sous  toi  le  vrai  chemin. 

J^aurai  de  plus  pour  ma  oondaite 

Les  livres  saints,  dont  le  secours 

A  toute  heure  adoucit  le  cours  1 4  5o 

Des  maux  où  mon  ftme  est  réduite  : 

Je  trouve  en  leurs  instructions 

Des  miroirs  pour  mes  actions , 

Sur  qui  je  les  règle  et  me  juge  ; 

Et  par-dessus  tous  leurs  trésors  1 4  5  5 

J^ai  pour  remède  et  pour  refuge 

Le  hanquet  de  ton  sacré  corps. 

Cet  accablement  de  misères 

Qui  m^environne  incessamment, 

Pour  le  supporter  doucement,  1460 

Me  rend  deux  choses  nécessaires  : 

J'ai  besoin  en  toutes  saisons 

De  deux  choses  dans  ces  prisons  ' 

Où  me  renferme  la  nature  ; 

Et  manque  de  Tune  des  deux ,  1 4  6  5 

De  lumière,  ou  de  nourriture, 

Mon  séjour  n'y  peut  être  heureux. 

Seigneur,  ta  bonté  singulière, 

Habebo  etiam  libros  sanctos  pro  solatio  et  yit«  tpeculo,  atque  sa- 
per hcc  onuiia  fancdMÎmimi  ccïrpus  tuum  pro  tingulari  remedio  et 
refugio. 

Dao  namque  miai  neceMaria  pcnnaxime  sentio  in  hac  TÎta,  sine 
quibiis  mihi  importabilis  foret  iita  miserabilis  rita  :  in  caroere  cor- 
poris  hnjus  detentus,  duobus  me  egere  fateor,  cibo  scilicet  et  lamine. 

Dedisti  itaqae  mihi  infinno  sacrum  corpus  tuum  ad  refectionem 

I.  Dant  let  éditiont  de  1676  et  de  1698  ! 
De  denx  choses  en  ces  prûont. 
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Pour  m  Vider  à  suivre  tes  pas , 

M  y  donne  ton  ooq>s  pour  repas,  1470 

Et  ta  parole  pour  lumière. 

Dans  ces  misérables  vallons , 

Sans  Tun  et  Tautre  de  ces  dons 

Ta  route  seroit  mal  suivie; 

Car  Tun  est  l'immuable  jour,  1475 

Et  l'autre  le  vrai  pain  de  vie 

Qui  nourrit  Tàme  en  ton  amour. 

L'âme  de  ton  amour  éprise 

Peut  regarder  ces  deux  soutiens 

Comme  deux  tables  que  tu  tiens  nîo 

Dans  le  trésor  de  ton  Église: 

L'une  est  celle  de  ton  autel , 

Où  se  prend  ton  corps  immortel 

Pour  nourriture  et  médecine; 

Et  l'autre ,  celle  de  ta  loi ,  nts 

Qui  nous  instruit  de  ta  doctrine , 

Et  nous  affermit  en  la  foi. 

Cest  elle  qui  du  sanctuaire 

Tirant  pour  nous  le  voile  épais, 

Jusqu'en  ses  plus  profonds  secrets  1 49» 

Nous  introduit  et  nous  éclaire  : 

C'étoit  pour  nous  la  préparer 

mentit  et  oorporU;  et  posoisti  Inoemam  pedibns  rneb,  fcrliini 
toiim.  Sine  his  duobos  bene  viTere  non  positim  :  nam  Tcrinua  Dô, 
lux  anima  me»  ;  et  sacrunentum  tunm  panis  vît». 

II«c  poKont  etiam  dici  ment»  du»,  hinc  et  inde  in  gasopliyU- 
cio  sanct»  Ecclesic  ponts.  Una  mensa  est  sacri  altam,  habens 
panem  sanctum,  id  est ,  corpus  Christi  pretiosnm  ;  altéra  est  divine 
legis,  continens  doctrinam  sanciam,  erudiens  fidem  rectam. 

Et  firmiter  uaqne  ad  interiora  velaminis ,  nbi  sont  sancta  sando- 
nim,  perduoens.  Gratias  tibi,  Domine  Jesu,  lux  lucis  ctcmCypro 
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Qa'il  te  plat  jadis  inspirer 

Les  prophètes  et  les  apôtres; 

Et  tes  augustes  Térités  1495 

Chaque  jour  encor  par  mille  autres 

Répandent  sur  nous  leurs  clartés. 

Créateur  et  sauveur  des  hommes  » 

Qu'on  te  doit  de  remercîments 

D*ayoir  fait  ces  banquets  charmants  1 5  o  o 

Pour  des  malheureux  que  nous  sommes  ! 

Tu  nous  les  tiens  à  tous  ouverts. 

Pour  montrer  à  tout  Tunivers 

Cette  charité  magnifique 

Qui  déployant  tous  ses  trésors ,  1 5  o  5 

N'y  donne  plus  Tagneau  mystique , 

Mais  ton  vrai  sang  et  ton  vrai  corps. 

Là  sans  cesse  tous  les  fidèles , 

Des  traits  de  ton  amour  navrés, 

Et  de  ton  calice  enivrés,  1 5 1  o 

Goûtent  quelques  douceurs  nouvelles. 

Toutes  les  délices  des  cieux 

Font  un  raccourci  précieux 

Dans  ce  calice  salutaire; 

L'ange  les  y  goûte  avec  nous;  1 5 1 5 

Mais  comme  sa  vue  est  plus  claire  « 

doctriiuB  facns  menia,  quain  nobU  per  serros  taos  propbetas  et 
apottolof ,  aliosqae  doctores ,  ministrasd, 

Gratias  tibi,  creator  ac  redemptor  bominum,  qui  ad  declaran- 
dam  toti  mundo  caritatem  tuam,  cœnam  parasti  magnam,  m  qua 
noD  agnum  typicom ,  wd  tumn  sanctiMimum  corpus  et  umguitiem, 
proposuifld  manducandum , 

Lctificans  omnes  fidèles  conviyio  sacro ,  et  ealice  mebrians  salu- 
tari ,  m  quo  snnt  omnes  deliciae  paradîsi ,  et  epulantur  nobiscum 
angeli  sancti ,  sed  suaritate  feliciori. 
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Ses  plaisirs  sont  aussi  plus  doux. 

Prêtres,  qu^iUustre  est  votre  office  ! 

Que  haute  est  cette  dignité 

Dont  vous  tenez  l'autorité  1 5«o 

De  faire  ce  grand  sacrifice  ! 

Deux  mots  sacrés  et  souverains 

Font  descendre  un  Dieu  dans  vos  mains; 

Vous  le  prenez  dans  votre  bouche; 

Et  dans  ces  festins  solennels  is%5 

Cette  même  main  qui  le  touche 

Le  donne  au  reste  des  mortels. 

Que  ces  mains  doivent  être  pures  ! 

Que  cette  bouche,  que  ce  lieu 

Où  loge  si  souvent  un  Dieu  1 53o 

Doit  être  bien  purgé  d*ordures! 

O  prêtres,  que  tout  votre  corps 

Doit  avoir  dedans  et  dehors 

Une  intégrité  consommée  ! 

Et  qu*il  &ut  voir  de  sainteté  i  sss 

Dans  cette  demeure  animée 

De  Fauteur  de  la  pureté  ! 

Une  bouche  si  souvent  prête 

A  recevoir  le  sacrement 

Doit  prendre  garde  exactement  1 54e 

O  quam  magnum  et  honorabile  est  officium  sacerdotnm,  qui- 
bas  datum  est  Dominum  majestatis  verbis  sacris  consecrarey  labiii 
benedioere ,  manibus  tenere ,  ore  proprio  siimere ,  et  ceteris  minii- 
trare  ! 

O  quam  mundc  debent  esse  manus  iUc  I  quam  pamm  os ,  quam 
sanctum  corpus,  quam  immacuUtum  cor  erit  sacerdotis,  ad  qucm 
totius  ingreditur  auctor  puritatis  ! 

Ex  ore  sacerdotis  nibil  nisl  sanctum ,  nibîl  niai  honestnm  et  ntik 
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Qu*il  n*en  sorte  rien  que  d'honnête. 

Loin  tons  inutiles  discours 

D*un  organe  qui  tous  les  jours 

A  Jésus-Christ  sert  de  passage  ! 

Point ,  point  d'entretien  que  fervent  ;  1 5  4  5 

Point  d'oeil  que  simple,  chaste  et  sage. 

En  qui  Tapproche  si  souvent. 

Vos  mains,  qui  touchent  à  toute  heure 

L*auteur  de  la  tenre  et  des  cieux. 

Doivent  accompagner  vos  yeux  1 5  5  o 

A  s'élever  vers  sa  demeure. 

Songez  bien  surtout  que  sa  loi 

Vous  demande  un  sévère  emploi 

Qui  réponde  au  graod  nom  de  prêtre  ; 

Et  que  lorsqu'il  y  dit  à  tous*  :  1 5  5  s 

«  Soyez  saints  comme  votre  Maître ,  » 

D  parle  aux  autres  moins  qu'à  vous. 

Seigneur,  qui  de  ce  caractère 

Nous  as  daigné  favoriser. 

Ne  nous  laisse  pas  abuser  z  5  6  o 

De  son  auguste  ministère  : 

Aide-nous,  fais-nous  dignement 

Former  un  dévot  sentiment 

procedere  débet  yerbum ,  qai  tam  sspe  Chriid  accipit  lacramen- 
tnm.  Octtli  e|u«  timplicet  et  pudici,  qui  Christi  corpus  soient 
intueri;  » 

MaDus  pane,  et  in  oœlum  eleraue,  qam  creatorem  cœli  et  terra 
soient  oontrectare.  Sacerdotibus  specialiter  in  lege  dicitor  :  <  Sancti 
estote ,  quoniam  ego  sanctus  sam  Dominut  Dens  Tester,  s 

Adjuvet  nos  gratia  tua,  omnipotens  Deus;  ut  qui  officium  sacer- 
dotale susoepimus,  digne  ac  dévote  in  omni  pnritate  et  oonsdentia 
bona  tibi  famulari  valeamus; 

I.  Lévitiqmef  chapitre  xix,  Tenet  2. 
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Par  Tassistanoe  de  tes  grâces, 

Afin  qvL  en  toute  pureté  i  s  6  5 

Nous  puissions  marcher  sur  tes  traces  t 

Et  mieux  servir  ta  majesté. 

Qqe  si  de  Thumaine  impuissance 

L'insensible  et  commun  pouvoir 

Relâche  trop  notre  devoir  1570 

De  ce  qu*il  lui  faut  d'innocence , 

Fais  que  de  sincères  douleurs 

Efiacent  à  £Droe  de  pleurs 

Tout  ce  qui  s'y  coule  de  vice; 

Et  que  ravis  de  u  bonté ,  1 57 s 

Nous  attachions  à  ton  service 

Une  humble  et  ferme  volonté. 


CHAPITRE  XII'. 

qu'il   faut   se   PRl^iLRER   AVEC    GRAND   SOIN 
A   LA   COMMimiON*. 

J'aime  la  pureté  par*dessus  toute  chose  : 

Je  cherche  le  cœur  net,  c'est  là  que  je  repose'; 

Ex  û  non  posfnmos  in  tanu  innooentîa  yitm  oonvenari  m  debe- 
mas,  concède  nobis  tamen  digne  flere  niala  qus  gessîmos,  et  ia 
spiritu  humilitatis,  ac  bonc  Toluntatis  piropotito ,  tibi  fenrcndas  de 
cfltero  deflerrire. 

XII.  Ego  sam  pnritatis  amator,  et  dator  omnis  nncdtatis.  Ego  cor 


I.  Corps  on  tajet  de  l*emblème  :  c  lésiu-Ghrist  appelle  Zachée,  et  l«i 
nande  de  le  xeeeroîr  en  m  maisoo.  •  Ame  oo  Mntenœ  :  fVm  et  smâcifemm. 
(Chapitre  zn,  6.) 

a.  Titre  lalân  :  Q10J  magma  ailigétuia  #«  éieieat  eomtnmmiemtmrm*  CkrutB 

3.  Dans  rêditioii  de  1670  G,  o& les  boit  ven  soÎTants  tout  omis,  eehd-d  est 
ainsi  modifié  : 

Si  ta  veux  qae  ehes  toi  je  nenne,  et  m'y  repose. 
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C'est  moi  qui  donne  ici  toute  la  sainteté,  i  S8o 

Et  j*en  fais  bonne  part  à  cette  pureté. 

Je  Tai  dit  autrefois*,  et  je  te  le  répète  : 

«  Prépare  en  ta  maison  une  salle  bien  nette, 

Et  nous  viendrons  soudain ,  mes  disciples  et  moi , 

Y  célébrer  la  Pàque,  et  la  faire  avec  toi.  •  1 585 

Si  tu  veux  que  j*y  vienne  établir  ma  demeure. 

Purge  ce  vieux  levain  qui  s^enfle  d*heare  en  heure, 

Et  par  ^austérité  d'une  sainte  rigueur^ 

Sache  purifier  le  séjour  de  ton  cœur  : 

Des  vanités  du  monde  exclus-en  les  tumultes;  x  590 

Des  folles  passions  bannis-en  les  insultes; 

Tiens-y-toi  solitaire ,  et  tel  qu'un  passereau 

Qui  d*un  arbre  écarté  s*est  choisi  le  coupeau'. 

Repasse  en  ton  esprit  avec  mille  amertumes 

Et  tes  honteux  défauts  et  tes  lâches  coutumes.  15^5 

Quiconque  pour  un  autre  a  quelque  affection 

Prépare  un  digne  lieu  pour  sa  réception. 

Et  le  soin  qu'il  en  prend  est  d'autant  plus  extrême 

Que  par  là  cet  ami  juge  à  quel  point  on  Taime. 

Mais  ne  présume  pas  qu'il  soit  en  ton  pouvoir  1600 

pamm  qosro,  et  îbi  estlocns  reqnietickiiift  mee.  c  Para  mihi  oosnacu- 
lam  grande  stratam,  et  fiioiam  apud  tePaschaenm  diMsipulla  meis.  » 

Si  TÎs  Ht  yeniam  ad  te,  et  apud  te  maneam,  expnrga  yetos  fennen- 
tom,  et  munda  cordis  tui  habitacnlnm.  Exclade  totom  Meonlmn,  et 
omnem  Titiomm  tumultum  ;  sede  tanquam  passer  solitarins  in  tndto, 
et  cogita  exoeMos  taoa  in  amaritudioe  anim»  tu».  Omnis  namque 
amans  suo  dilecto  amatori  optimam  et  palcherrimnm  pnsparat  lo- 
cnm ,  quia  în  hoc  cognoscitur  affectas  sascipientis  dilectnm. 

Scito  tamen  te  non  posse  satisfacere  huic  pneparationi  ex  merito 

I.  Évangile  de  saint  Mare,  chapitre  xir,  Tcnets  i3  et  soiTantB. 
1.  Far.  Par  les  austérités  d^ime  sainte  rigaenr.  (1670  O) 
—  Vojes  la  note  3  de  la  p.  654. 
3.  Le  eoupeau^  le  sommet.  Voyei  le  Lexique, 
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Par  ta  propre  vertu  de  me  bien  recevoir. 

Ni  que  ton  plus  grand  soin  ait  en  soi  le  mérite 

De  m*appréter  un  Ueu  digne  que  je  Thabite. 

Quand  durant  tout  le  temps  qu*à  tes  jours  j*ai  prescrit 

Il  ne  te  passeroit  autre  <diose  en  Fe^it,  i6o5 

Tu  verrois  que  Tesprit  qu  une  vie  y  dispose, 

Si  je  n'y  mets  la  main,  ne  fait  que  peu  de  chose. 

Ma  bonté  qui  t*invite  à  ce  divin  repas 

T'y  permet  un  accès  qu'elle  ne  te  doit  pas; 

Et  conmie  à  cette  table  elle  seule  t'appelle,  1610 

Lorsque  je  t'y  recois ,  je  ne  regarde  qu'elle. 

Viens-y,  mais  seulement  en  me  remerciant. 

Tel  qu'à  celle  d'un  roi  se  sied  un  mendiant. 

Qui  n'ayant  rien  d'égal  à  de  si  hautes  grâces. 

S'humilie  à  ses  pieds ,  en  adore  les  traces ,  1 6 1 S 

Et  lui  fait  ce  qu'il  peut  de  rétributions* 

Par  ses  remerctments  et  ses  snbmissions. 

Viens-y,  non  par  coutume,  ou  par  quelque  contrainte. 
Mais  avec  du  respect,  mais  avec  de  la  crainte', 

toc  actionU ,  edanui  per  integnim  annum  te  pnepanures,  et  nîliîl 
aliud  in  mente  haberes. 

Sed  ex  sola  pietate  et  gratia  mea  permitteris  ad  menmn  mcoB 
accedere,  ac  û  mendicus  ad  prandiom  Tocaretur  divitia,  et  Ole  niliil 
aliad  habeat  ad  retribnendom  benefidis  ejo»,  niti  se  homiliando  d 
ei  regratiando. 

Fac  cpiod  in  te  est,  et  diligenler  fiicito  :  non  ex  oonsuetudine,  dob 
ex  necessitate,  sed  corn  timoré,  et  rererentia,  et  affecia  aocipe  corpo» 
dilecti  Domini  Dei  tui,  digaantis  ad  te  yenire. 


I.  Far,  Et  lui  rend  ce  qa*îl  peat  de  rétributiuiiA  (a).  (i665  A) 
a.  f^or.  Mais  arec  de  Tamoar,  mais  avec  de  la  crainte , 
Mais  avec  du  respect,  mais  arec  de  la  foi.  (1670  G) 

(a)  L'édition  de  i658  porte  tribulations^  \»omt  rétrUutùuu.  Comcills  a  eor- 
rigé  cette  bute  de  la  main  dans  l*ezemplaire  uMutBonné  plus  haut. 
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Mais  avec  de  Tamour,  mais  avec  de  la  foi,  1690 

Fais  avec  diligence  autant  qu'il  est  en  toi; 
Viens  ainsi,  prends  ainsi  le  corps  d'un  Dieu  qui  t*aime, 
Et  que  tu  dois  aimer  au  delà  de  toi-mémeé 

n  veut  loger  en  toi,  lui  qui  remplit  les  cieux; 

Il  descend  jusqu'à  toi  pour  t'encourager  mieux  ;       1695 

Lui-même  il  te  convie  à  ce  banquet  céleste*; 

Lui-même  il  te  l'ordonne,  et  suppléera  le  reste  : 

Si  tes  défauts  sont  grands,  plus  grand  est  son  pouvoir; 

Approche  en  confiance ,  et  viens  le  recevoir. 

« 

Si  tu  sens  qu'un  beau  feu  fonde  ta  vieille  glace,       i63o 

Rends  grâces  à  ce  Dieu  qui  te  fait  cette  grâce  ; 

Non  qu'il  t'ait  pu  devoir  une  telle  amitié, 

Mais  parce  que  son  œil  te  regarde  en  pitié. 

Si  ton  zèle  au  contraire  impuissant  ou  languide^ 

De  moment  en  moment  te  laisse  plus  aride,  1 635 

Redouble  ta  prière  et  tes  gémissements 

Pour  arracher  de  lui  de  meilleurs  sentiments*: 

Persévère ,  importune,  obstine-toi  de  sorte 

A  pleurer  à  ses  pieds ,  à  frapper  à  sa  porte,  ) 

Qu'il  t'ouvre,  ou  que  du  moins  de  ce  bien  souverain  té 40 

Il  laisse  distiller  quelque  goutte  en  ton  sein. 

Cette  importunité  n'est  jamais  incivile  : 

Ego  som  qui  yoayi,  ego  juMÎ  fieri  ;  ego  supplebo  quod  tibi  deest; 
yeni,  et  stucipe  me. 

Cam  gratiam  derotionis  tribao ,  gratias  âge  Oeo  tno  ;  non  quia 
dignas  es,  sed  quia  tui  misertus  sum.  Si  non  habes,  ted  magis  aridum 
te  sentis,  insiste  orationi,  ingemisce  et  puisa;  nec  désistas,  doneo 
merearis  micam  aut  guttam  gratias  salutaris  accipere. 

I.  Var.  Vians,  mi  Dieu  te  convie  à  œ  banquet  céleste.  (1670  O) 
a.  Far,  Si  tn  lens  qne  ton  lèle  inipmsaant  ou  languide.  (1670  O) 
3.  Var,  Pour  obtenir  de  lui  de  raeîllenn  aentiments.  (1670  O) 

CoasBiLLK.  yni  4> 
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Je  te  suis  nécessaire  et  tu  m*  es  inutile  ; 

Tu  ne  viens  pas  à  moi  pour  me  sanctifier. 

Biais  je  m'abaisse  à  toi  pour  te  justifier,  1 6i5 

Pour  te  combler  de  biens,  pour  te  donner  la  voie 

De  croître  ton  bonheur  et  d'affermir  ta  joie. 

Tu  viens  à  mon  banquet  pour  en  sortir  plus  saint, 

Pour  rallumer  en  toi  la  ferveur  qui  s'éteint , 

Pour  mieux  t^unir  à  moi  d'une  chaîne  étemelle ,       x6So 

Pour  recevoir  d'en  haut  une  grâce  nouvelle , 

Et  pour  voir  naître  en  toi  de  son  épanchement 

De  plus  pressants  désirs  pour  ton  amendement. 

Garde  de  négliger  une  &veur  si  grande , 

Tiens-lui  ton  cœur  ouvert,  fais-m'en  entière  offrande^; 

Et  m'ayant  dignement  |Mreparé  ce  séjour, 

Introduis-y  l'objet  de  ton  céleste  amour. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  d*y  préparer  ton  ftme 

Avec  toute  l'ardeur  d'une  céleste  flamme  : 

Si  pour  l'y  disposer  il  fiiut  beaucoup  de  soins',         1660 

Le  sacrement  reçu  n'en  demande  pas  moins. 

Et  le  recueillement  après  ce  grand  remède 

Doit  égaler  du  moins  Tardeur  qui  le  précsède. 

Oui ,  la  retraite  sainte  après  le  sacrement 

Est  un  sublime  apprêt  pour  lé  redoublement,  16 65 

Ta  mei  indigcs,  Don  ego  tui  indigeo  ;  nec  tu  me  sanctîfiottre  tf> 
mêf  sed  ego  te  sanctificare  et  meliorare  venio.  Ta  Tenis,  ut  ex  ne 
sanctifioeris»  et  mihi  uniaru;  nt  noTam  gratiam  recipias,  et  de  novo 
ad  emendatîoneiii  accendarû.  Noli  negligere  hanc  gratiam  ;  sed  prv- 
para  corn  omni  diligentia  cor  taorn,  et  introduc  ad  te  dikctoB 
taom. 

Oportet  aatem  at  non  solum  te  prsepares  ad  derotîonem  ante 
communionem,  sed  nt  etiam  te  sollicite  consenres  in  ea  post  sMn- 
menti  peroeptionem.  Nec  minor  custodia  post  exigitur,  quam  devott 


I    Far,  OwrrtAm  tout  tim  eœnr»  bû-m'iai  entière  ofirande.  (1670  0) 
1.  Far,  Si  pour  t*y  <li»poMr  il  faut  besucoop  de  soins.  (1670  O) 
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Et  la  commimion  où  la  feireor  abonde 
A  de  plus  grands  effets  prépare  la  seconde. 

Qui  trop  tôt  s'y  relâche  en  perd  soudain  le  fruit , 

£t  se  dispose  mal  à  celle  qui  la  suit. 

Tiens- toi  dans  le  silence 9  et  rentre  dans  toi-même,  1670 

Pour  jouir  en  secret  de  ce  bonheur  suprême  : 

SI  tu  sais  une  fois  Fart  de  le  conserver, 

Le  monde  tout  entier  ne  t'en  sauroit  priver. 

Mais  il  faut  qu'a  moi  seul  ton  cœur  entier  se  donne. 

Pour  vivre  plus  en  moi  qu'en  )a  propre  personne,    1675 

Sans  que  tout  l'univers  sous  aucunes  couleurs 

T'inquiète  l'esprit  pour  ce  qui  vient  d'ailleurs. 

CHAPITRE  XIII'. 

QUE   l'àMB    DBVOTE   DOIT   s' EFFORCER   DE   TOUT   SON    CŒUR 
À   S'UKIR    À   JÉSUS-CHRIST    DANS    LE   SACREMENT '. 

Qui  me  la  donnera.  Seigneur, 
Cette  joie  où  mon  âme  aspire, 

pnepantio  prins  ;  nam  bona  postmodam  cnttodia,  optima  itenun  ett 
pneparatîo  ad  majorem  gratiam  consequendam. 

£x  eo  quippe  valde  indispositus  quia  reddilur,  si  alalim  foerit  ni- 
mis  efliisus  ad  exteriora  solatia.  GaTe  a  multiloqnioy  mane  in  secreto, 
et  froere  Deo  tuo  ;  ipsum  enim  habes  quem  totiis  mundos  libi  au- 
ferre  non  potest.  Ego  sum  cui  te  totum  dare  debes,  ita  nt  jam 
ultra  non  in  te ,  sed  in  me,  ahsque  omni  sollicitudinef  vivas. 

XIII.  Qnia  mihi  det.  Domine,  ut  inveniam  te  solum,  et  aperiam 
tibi  totnm  cor  menm,  et  fmar  te,  sicut  deûderat  anima  mea  ; 

I.  Corps  on  tajct  de  remblème  :  «  Saints  Faïutin  et  JoTite,  martyrs,  ayant 
baptisa  dass  la  priaon  on  soldat  qui  las  gardoit ,  mie  colombe  leur  apporte 
la  saints  hostie  pour  le  eommnnier.  »  Ame  an  sentence  :  Quiê  mihi  dêt  mt  im- 
veniam  te?  (Chapitre  xin,  l.) 

%,  Titre  latin  :  Qmod  Mo  corJs  mnim%  devota  Chriêti  uniomêm  sis  jocra- 
memio  aj/eetart  débet. 
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De  pouvoir  seal  à  seul  te  montra  tout  mon  cœur,  1680 
Et  de  jouir  de  toi  comme  je  le  désire  ? 

Que  je  rirai  lors  des  mépris 
Qu^auront  pour  moi  les  créatures  ! 
Qu'il  m'importera  peu  si  leurs  foibles  esprits 
Me  comblent  de  faveurs,  on  m'accablent  d'injures!  i685 

Je  te  dirai  tout  mon  secret, 

Tu  me  diras  le  tien  de  même , 
Tel  qu'un  ami  s'explique  avec  l'ami  discret , 
Tel  qu'un  amant  fidèle  entretient  ce  qu'il  aime. 

C'est  là,  Seigneur,  tout  mon  désir,  1690 

C'est  tout  ce  dont  je  te  conjure. 
Qu'une  sainte  union  à  ton  seul  bon  plaisir 
Arrache  de  mon  cœur  toute  la  créature  ; 

Qu'à  force  de  communions, 

D'offrandes  et  de  sacrifices ,  1695 

Élevant  jusqu'au  ciel  toutes  mes  passions, 
J'apprenne  à  ne  goûter  que  ses  pures  délices. 

Quand  viendra-t-il ,  cet  heureux  jour. 
Ce  moment  tout  beau,  tout  céleste. 

Et  jam  me  Démo  despiciat,  nec  tilla  creatnra  me  moreat  vd  re- 
spiciat  ; 

Sed  ta  soins  mihi  loquaris,  et  ego  tibi,  sîcut  solet  dilectns  ad  di- 
lectmn  loqui,  et  amicns  cum  amico  oonriTari? 

Hoc  oro,  hoc  desidero,  ut  tibi  totns  oniar,  et  cor  meum  ab  omni- 
bus creatis  rébus  abstrabam, 

Magisqne  per  sacram  commanionem  ac  frequentem  oelebratioDeD, 
oœlestîa  et  «terna  sapere  discam. 

Ab  !  Domine  Dens,  quando  ero  tecmn  totos  unitus  et  abaoqitiis, 
meique  totaliter  oblitus? 
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Qu'absorbé  tout  en  toi  par  un  parfait  amour,  1700 

Je  m'oublierai  moi-même  et  fuirai  tout  le  reste  ? 

Viens  en  moi,  tiens-toi  tout  en  moi^ 

Souffre  à  tes  bontés  adorables 
De  nous  faire  à  tous  deux  cette  immuable  loi*. 
Qu'à  jamais  cet  amour  nous  rende  inséparables.       1706 

N'es-tu  pas  ce  cher  bien-aimé. 

Cet  époux  choisi  d'entre  mille  ', 
A  qui  veut  s'attacher  mon  cœur  tout  enflammé, 
Tant  qu'il  respirera  dedans  ce  tronc  mobile  ? 

N'es-tu  pas  seul  toute  ma  paix ,  1710 

Paix  véritable  et  souveraine , 
Hors  de  qui  les  travaux  ne  finissent  jamais , 
Hors  de  qui  tout  plaisir  n'est  que  trouble  et  que  peine? 

N'eft-tu  pas  cette  déité 

Ineffable ,  incompréhensible ,  1 7 1 5 

Qui  fuyant  tout  commerce  avec  l'impiété , 
Au  cœur  simple,  au  cœur  humble  es  toujours  accessible  ? 

Seigneur,  que  ton  esprit  est  doux  ! 
Que  pour  tes  enfants  il  est  tendre  ! 

Ta  in  me  et  ego  in  te ,  et  sic  nos  pariter  in  nnnni  manere 
concède. 

Yere  tu  es  dilectus  mens,  electus  ex  millibos,  in  qno  complacait 
animae  mes  habitare  omnibus  diebus  vitae  suae. 

Vere  tu  pacificns  meus,  in  quo  pax  snmma  et  requies  vera,  extra 
quem  labor  et  dolor  et  infinita  miseria. 

Vere  tu  es  Deus  absconditus  ;  et  consilium  tuum  non  est  cum  im- 
piis,  sed  cum  humilibus  et  simplicibus  sermo  tnus. 

I.  Far,  De  nous  faire  à  jamai«  cette  amonreiiae  loi.  (1670  G) 
a.  yar^  Ce  dMiû  d'entre  mille  et  mille.  (i656  B,  59  et  69) 
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Et  qne  c^est  les  aimer  que  de  les  nourrir  tous  1710 

De  oe  pain  que  du  ciel  tu  fais  pour  eux  descendre  ! 

Est-il  une  autre  nation 

Si  grande,  si  favorisée , 
Qui  possède  ses  dieux  avec  telle  union , 
Qui  trouve  leur  approche  également  aisée  ?  179$ 

Chaque  jour,  pour  nous  soulager, 

Pour  nous  porter  au  bien  suprême , 
Tu  nous  offres  à  tous  ton  vrai  corps  à  manger. 
Tu  nous  donnes  à  tous  à  jouir  de  toi-même. 

Quel  climat  est  si  précieux  1730 

Sur  qui  nous  n^ayons  l'avantage  ? 
Et  quelle  créature  obtint  jamais  des  cieux 
Rien  d'égal  à  ce  don  qui  fait  notre  partage? 

Un  Dieu  venir  jusqu'en  nos  cœurs  ! 

De  sa  chair  propre  nous  repaître  !  173s 

O  grftce  inexplicable  !  6  célestes  faveurs  ! 
Par  quels  dignes  présents  puis-je  les  reconnottre^? 

O  qaam  toaTÙ  est,  DomiiMy  spixitns  tant,  qui  at  dnlcediiiem  tnam 
in  filiot  demoiutraresy  pane  suaTissîmo,  de  cœlo  desoendcnte,  illo» 
refioere  dignipriil 

Vere  non  est  alla  nado  tam  grandis,  que  habeat  deotappropiiiqaaB- 
tes  sibiy  sicut  tu,  Deus  noster,  ades  universis  fidelibus  tais; 

Qoibus  ad  quotidiannm  solatiom,  et  cor  erigendom  in  ooaliiitty  te 
tribuis  ad  edendom  et  froendom. 

Qiue  est  enim  alia  gens  tam  indyta,  sicut  plebs  christiana?  ant 
qam  creatura  sub  oœlo  tam  dilecta,  ut  anima  derota. 

Ad  quam  ingreditur  Deus,  ut  pascat  eam  came  sua  gloriosa  ?  O 
inefFabilis  gratis  !  o  admirabilis  dignatio  !  o  amor  immensos  homini 
singulariter  impensns  ! 

I.  Far.  Pfer  qneb  dignei  préieats  pai»-je  le  reoonaottre?  (1670  O) 
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Que  te  rendrai-je ,  ô  Diea  tout  bon , 

Après  ce  trait  d*ainour  immense? 
Où  pomrai-je  trouver  de  quoi  te  faire  un  don^         1740 
Qui  puisse  tenir  lieu  d'une  reconnoissanoe^? 

Je  Tai,  mon  Dieu,  j'ai  ce  de  quoi 

Te  faire  une  agréable  offrande  ; 
Je  n  ai  qu'à  me  donner  de  tout  mon  cœur  à  toi , 
Et  je  te  rendrai  tout  ce  qu'il  faut  qu'on  te  rende.     1 7  4  f 

Oui,  c'est  là  tout  ce  que  tu  veux 

Pour  cette  faveur  infinie. 
Seigneur,  que  d'allégresse  animera  mes  voeux, 
Quand  je  verrai  mon  âme  avec  toi  bien  unie'! 

D'un  ton  amoureux  et  divin  1750 

Tu  me  diras  lors  à  toute  heure  : 
«  Si  tu  veux  avec  moi  vivre  jusqu'à  la  fin , 
Avec  toi  jusqu'au  bout  je  ferai  ma  demeure.  » 

Et  je  te  répondrai  soudain  : 

Sed  quid  retriboam  Domino  pro  gratia  ista,  pro  oariute  tam 
eximia? 

Non  est  alind  qood  gradot  donare  qoeam,  quam  ut  oor  meom  Deo 
meo  totaliter  tribuam,  et  intime  conjugam. 

Tune  exultabunt  omnia  interiora  mea,  cum  peifecte  fuerit  unita 
Deo  anima  mea. 

Tune  dicet  mihi  :  «  Si  tu  vis  esse  mecum,  ego  toIo  eue  tecum.  » 

Et  ego  respondebo  illi  :  c  Dignare,  Domine,  manere  mecum,  ego 

X.  Far.  Qae  poiixrai-j«  tronver  de  quoi  te  faire  on  don.  (1670  O) 
a.  Far,  Qui  poisM  tenir  lien  de  quelque  récompoue  (a)  ? 

(x656  B-62,  et  70  O) 
3.  Far,  Quand  je  Terrai  mon  Ime  avec  toi  toute  unie  !  (i656  B-65) 

(a)  Une  modification  faite  par  Corneille ,  dam  Texemplaire  de  x658  cor- 
rigé de  aa  main,  a  donné  à  ce  ven  la  fonne  définitÏTement  adoptée. 
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«  Si  tn  m'en  veux  faire  la  grâce,  17SS 

Seigneur,  c'est  de  ma  part  mon  unique  dessein; 
Fais  que  d*un  si  beau  nœud  jamais  je  ne  me  lasse.  » 


CHAPITRE  XIV  «. 

DB   L*ÀEDBlfT   DESIE    DB   QUBLQIJBS   DEVOTS  POUR    LB   SÀCU 

CORPS    DE    JÉSUS-CHRIST*. 

Que  de  charmes,  Seigneur,  ta  bonté  juste  et  sainte  ' 
Réserve  pour  les  cœurs  qui  vivent  sous  ta  crainte  ! 

Qu'immense  en  est  l'excès  !  176* 

Et  qu'il  porte  une  douce  atteinte 
Dans  l'âme  qui  par  là  s'ouvre  chez  toi  Faccès  ! 

Quand  j'ai  devant  les  yeux  ce  zèle  inépuisable 
Dont  tant  de  vrais  dévots  s'approchent  de  ta  table, 

J'en  deviens  tout  confus ,  1 7^$ 

Et  sous  la  honte  qui  m'accable , 
A  force  d'en  rougir,  je  ne  me  connois  plus. 

Soit  que  j'aille  â  l'autel,  soit  que  je  me  présente 
A  ce  banquet  sacré  dont  ton  amour  ardente 

Tolo  libenter  esse  tecom.  Hoc  est  totum  denderium  meam,  at  cor 
meum  tibi  ait  unitum.  » 

XIV.  O  quam  magna  multitudo  dulcedinis  tu»,  Domine,  quun 
abscondisti  timentibus  te  ! 

Qoando  recordor  derotorum  aliquorom,  ad  sacramentum  mnia, 
Domine,  cum  maxima  derotione  et  afîectu  accedentiom,  tonc  uepio* 
in  meioio  oonfundor  et  erubescoy 

X.  Corps  on  snjet  de  l'emblème  :  «  Les  pèlerins  d*Émaâs  reconnoMBt  lé- 
sns-Cbrist  à  la  fraction  du  pain.  »  Ame  ou  seutenoe  :  Isti  veraeittr  agttosemat 
Dominum  infractione  panis,  (Chapitre  xrr,  9.) 

a.  Titre  latin  :  De  quorumdtun  devotonun  ardenH  dêsiderio  ai  corfv 
Christi. 

3*  f^»r.  Que  de  charmes,  Sei^^neur^  ta  bonté  joste^  sainte.  (i66a) 
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Daigne  nous  régaler,  1770 

J  y  vais  Tàme  si  languissante 
Que  je  ne  trouve  point  par  où  m* en  consoler. 

J'y  porte  une  tiédeur  qui  dégénère  en  glace; 
Mes  élans  les  plus  doux  y  font  aussitôt  place 

A  mon  aridité,  1775 

Et  me  laissent  devant  ta  face 
Stupide  aux  saints  attraits  de  ta  bénignité. 

Je  n^y  sens  point  comme  eux  ces  ardeurs  empressées; 
Je  n*y  vois  point  régner  sur  toutes  mes  pensées 

Ces  divines  chaleurs ,  1780 

Dont  leurs  âmes  comme  forcées 

■ 

Distillent  leur  tendresse  en  des  torrents  de  pleurs. 

De  la  bouche  et  du  cœur  je  les  vois  tous  avides, 
Tous  gros  des  bons  désirs  qui  leur  servent  de  guides, 

Courir  à  ces  appas ,  1785 

Et  voler  à  ces  mets  solides 
Que  ta  main  leur  prodigue  en  ces  divins  repas. 

S'ils  n'ont  ton  corps  pour  viande  et  ton  sang  pour  breuvage, 
Leur  faim  en  ces  bas  lieux  n'a  rien  qui  la  soulage, 

Qui  puisse  l'assouvir  ;  1790 

Et  de  ton  amour  ce  saint  gage 

Qaod  ad  altare  tuom,  et  sacre  commonionif  mensam,  tam  tepide 
et  frigide  accedo  ; 

Quod  ita  aridus,  et  sine  affectione  cordis  maneo  ; 

Quod  non  sum  totaliter  acoensus  coram  te  Deo  meo  ;  nec  ita  veh^ 
menter  attractus  et  affectus,  sicut  multi  deroti  fîierant,  qui  prc  ni- 
mio  desiderio  communionis,  et  sensibilis  cordis  amore,  a  fletn  se  non 
potuemnt  continere; 

Sed  ore  cordis  et  corporis  pariter  ad  te  Deum  fontem  vivum  me- 
duIUtus  inbiabant, 
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A  seul  de  quoi  leur  plaire  et  de  quoi  les  ravir» 

Que  leurs  ravissements,  que  leur  impatience, 
Que  leurs  ardents  transports  marquent  bien  ta  présence! 
Et  que  leur  vive  foi  179S 

Fait  une  pleine  expérience 
Des  célestes  douceurs  qu'on  ne  goûte  qu*en  toi  ! 

» 

Ces  disciples  aimés  font  hautement  parottre 

La  véritable  ardeur  qu'ils  sentent  pour  leur  maître 

Durant  tout  le  chemin,  x  S  0  0 

Et  comme  ils  savent  le  connottre 
A  cette  fraction  de  ce  pain  tout  divin. 

Cest  ce  qui  me  confond  alors  que  je  compare 
Aux  sublimes  ferveurs  d'une  vertu  si  rare 

Mon  lâche  égarement ,  i  s  o  S 

Et  la  froideur  dont  je  prépare 
Mon  àme  vagabonde  a  ce  grand  sacrement^* 

Daigne,  Sauveur  bénin,  daigne  m'étre  propice; 
Fais  que  souvent  je  sente  en  ce  grand  sacrifice 

Un  peu  de  cet  amour  ;  i  S  i  o 

Suam  esuriem  non  yalentes  aliter  tempenre  nec  ««tiare ,  nui  cor- 
pus tunm  cnm  omni  jacnnditate  et  spiritoali  aviditate  acoepÎMOit. 

O  Tera  ardens  fides  eonim,  probabile  existens  argumentom  taerc 
pnesentî»  taae  I 

Isti  enim  Teradter  cognoscunt  Dominum  tanm  in  fractione  panti, 
quoram  oor  tam  valide  ardet  in  eis  de  Jesu  ambulante  cum  eis. 

Longe  est  a  me  sape  talb  affectns  et  devotio,  tam  vehemeos  aïoor 
et  ardor. 

Esto  mihi  propitius,  Jesu  bone,  dulcis  et  bénigne;  et  conoede 
pauperi  mendico  tno ,  yel  interdum  modicum  de  oordiali  afifectn 
amoris  tui,  in  sacra  oommunione  sentire , 

I.  Far,  Une  âoie  Tagabonde  à  ce  grmd  aacnaMnt.  (i656  B,  $9  et  6a 
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Fais  que  souvent  il  me  ravisse, 
Que  souvent  il  m^éclaire ,  et  m^embrase  à  mon  tour. 

Fais  que  par  là  ma  foi  d'autant  mieux  s'illumine , 
Que  par  là  mon  espoir  d'autant  mieux  s'enracine 

En  ta  haute  bonté,  z 8 1 5 

Et  que  cette  manne  divine 
Fortifie  en  mon  cceur  l'esprit  de  charité. 

Que  cette  charité  vivement  allumée 

Ne  s'éteigne  jamais,  jamais  sous  la  fumée 

Ne  se  laisse  étouffer  ;  z  S  a  e 

Jamais  par  le  temps  désarmée 
Ne  cède  aux  vanités  que  suggère  l'enfer. 

Tu  peux  bien,  ô  mon  Dieu,  me  faire  cette  grâce  ; 
Tu  peux  m'en  accorder  l'abondante  efficace 

Que  cherche  mon  désir  :  t  S  9  5 

Ta  pitié  jamais  ne  se  lasse. 
Et  pour  prendre  ton  temps  tu  n'as  qu'à  le  choisir. 

En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  sollicite , 
Tu  sauras  abaisser  vers  mon  peu  de  mérite 

Ton  immense  grandeur,  1 83o 

Et  par  une  douce  visite 
M'inspirer  cet  esprit  d'union  et  d'ardeur. 

Si  je  n'ai  pas  encor  cette  ferveur  puissante 

Ut  fides  mca  magis  convalescat,  spes  iu  bonitate  taa  proficiat,  et 
caritas,  cœleste  manna  «xperta, 

Semel  perfeote  accenaa,  et  niinquam  deficiat. 

Potens  est  autem  miaerioordia  tua  etiam  hanc  gratiam  desideratam 
mihî  prcstare. 

Et  in  spirita  ardoris,  cnm  die»  benepiaciti  toi  yenerit,  me  demen- 
tisûme  vititare. 
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Qae  de  tes  grands  dévots  Tâme  reconnoissante 

Mêle  dans  toas  ses  vœax ,  x  sss 

La  mienne  y  quoique  languissante, 
Du  moins,  Seigneur,  aspire  à  de  sembables  feux. 

Fais  que  je  participe  à  toutes  leurs  extases, 

Et  rends  si  digne  enfin  Tardeur  dont  tu  m'embrases 

D'avoir  place  en  leur  rang^,  i  S40 

Qu'appuyé  sur  les  mêmes  bases 
Tatteigne  aussi  bien  qu'eux  au  vrai  prix  de  ton  sang. 


CHAPITRE  XV». 

QUE  LÀ  GRÀCB  DB  LÀ  DEVOTION  s'àCQUIERT  PAR   l'hUMILITB 
BT  PAR  l'àBNÉGàTION  DE  SOI-llâMB  '. 

Pour  devenir  dévot,  prends  de  la  confiance. 

Recherche  cette  grâce  avec  attachement; 

Sache  la  demander  avec  empressement  ;  1845 

Attends-la  sans  chagrin  et  sans  impatience. 

D'un  cœur  reconnoissant  tu  dois  la  recevoir, 

Conserver  ses  trésors  sous  un  humble  devoir. 

Appliquer  toute  l'àme  à  leur  plus  digne  usage , 

Etenim ,  licet  tanto  desidcrio  tam  specialium  derotomm  tnomm 
non  ardeo,  tamen,  de  gratia  taa,  illios  magni  inflammati  deûdcrii 
desiderinm  habeo, 

Orans  et  desiderans  omnium  taliom  fervidoram  amatorom  tao- 
mm  participem  me  fieri,  et  eorum  sancto  oonsortio  annnmenri. 

XV.  Oportet  te  derotîonis  gratiam  instanter  quaerere,  dcsidenater 
petere,  patienter  et  fiducialiter  expectare,  gratanter  recipere ,  hami- 

X.  Var.  D'aToir  place  à  leur  rang.  (i656  B-6a) 

9.  Corpt  on  sujet  de  l'embl^e  :  <  Sainte  Mathilde,  ni^  de  renpfrcar 
Othoo,  paaae  les  nuits  en  prière  devant  le  saint  saerement.  »  Àme  on  senlcBcr: 
Oportet  deyotionis  gratiam  ùutanter  qumrere.  (Chapitre  xt,  x.) 

3.  Titre  latin  :  Qmod  gratia  devQtioms  hmmiiitate  ft  smiifitimt  ahmtgnti 
aafuiritur. 
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Et  remettre  avec  joie  an  grand  dispensatenr  1 8  5  o 

Le  temps  et  la  façon  d'avancer  un  ouvrage 

Qui  n'a  que  lui  pour  but,  et  que  lui  pour  auteur. 

Quand  le  zèle  te  manque ,  ou  qu'il  n'a  que  foiblesse. 

Trouve  à  t'humilier  dans  ton  peu  de  vertu  ; 

Mais  garde  que  ton  cœur  n'en  soit  trop  abattu ,         i  S  5  5 

Et  ne  t'en  laisse  pas  accabler  de  tristesse. 

Dieu  souvent  est  prodigue  après  de  longs  reftis, 

Le  bonheur  qu'il  différé  en  devient  plus  diffus , 

Les  faveurs  qu'il  recule  en  sont  plus  singulières  : 

Il  se  plaît  à  surprendre,  il  choisit  son  moment,        1860 

Et  souvent  il  accorde  à  la  fin  des  prières 

La  grâce  qu'il  dénie  à  leur  commencement. 

S'il  en  faisoit  le  don  sitôt  qu'on  le  demande, 

L*homme  ne  sauroit  pas  ce  que  vaut  un  tel  bien , 

Tant  il  oublieroit  tôt  sa  foiblesse  et  son  rien,  1 86 5 

Tant  il  voudroit  peu  voir  que  sa  misère  est  grande! 

Le  prix  en  décrottroit  par  la  facilité. 

Attends  donc  cette  grâce  avec  humilité. 

Avec  un  ferme  espoir  armé  de  patience; 

Et  si  tù  ne  l'obtiens,  ou  s'il  te  veut  l'ôter,  1870 

N'en  cherche  la  raison  que  dans  ta  conscience  : 

Cest  â  tes  seuls  péchés  que  tu  dois  l'imputer. 

liter  conserrare,  stndiose  cam  ea  operari,  ac  Deo  tempos  et  modom 
sapera»  yisitationb,  doneo  yeniat,  committere. 

Humiliare  prscipue  te  debes,  cum  parum  aut  nihil  derotioms  in- 
terias  sentis  ;  sed  non  niroinm  dejiei;  nec  inordinate  contristari.  Dat 
s«pe  Dens  in  uno  brevi  momento,  quod  longo  negayit  tempore.  Dat 
quandoque  in  fine,  quod  in  principio  orationis  distuiit  dare. 

Si  semper  cito  gratia  daretur,  et  pro  Toto  adesset,  non  cttet 
infirmo  homini  bene  portabile.  Propterea  in  bona  spe,  et  bumili 
patientia,  expectanda  est  dèrotionis  grada.  Tîbi  tamen  et  peccatis 
tnis  impttta,  cum  non  datnr,  vel  etiam  occulte  toUitor. 
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Peu  de  chose  .souvent  i  mes  faveurs  s'oppose; 
Peu  de  chose  repousse  ou  retint ^  leur  pouvoir; 
Si  Ton  peut  toutefois  ou  dire  ou  concevoir  1S75 

Que  ce  qui  le  rétraint  ne  soit  que  peu  de  chose. 
L'obstacle  est  toujours  grand  de  qui  Tamusement 
A  de  pareils  bonheurs  forme  un  empêchement; 
Biais  soit  grand,  soit  léger,  apprends  à  t*en  défaire  : 
Triomphe  pleinement  de  ce  qui  le  produit;  x  880 

Et  sans  plus  craindre  alors  qu  un  tel  bien  se  difi^, 
De  tes  plus  doux  souhaits  tu  recevras  le  fruit. 

Aussitôt  qu'une  entière  et  fidèle  retraite 

En  Dieu  de  tout  ton  cœur  t'aura  su  résigner, 

Et  que  ton  propre  choix  s'y  verra  dédaigner  i885 

Jusqu'à  tenir  égal  quoi  qu'il  aime  ou  rejette. 

En  de  si  bonnes  mains  ce  cœur  vraiment  recnis 

Dans  l'heureuse  unicm  de  ton  esprit  soumis 

D'un  repos  assuré  trouvera  l'abondance; 

Et  rien  ne  touchera  ton  goût  ni  ton  désir  1890 

Comme  Tordre  étemel  de  cette  Providence, 

Dont  tu  rechercheras  partout  le  bon  plaisir. 

Quiconque,  le  cœur  simple  et  l'intention  pure. 
Me  donne  tous  ses  soins  avec  sincérité, 

Modicnm  quandcx^ue  est,  qaod  gratîam  împedit  et  abteondh,  s 
tamen  modicum,  et  non  potius  grande  dici  debeat,  quod  tantnii 
bonnm  prohibet.  Et  si  hoc  ipsom  modicnm,  Tel  grande,  amoimii, 
et  perfecte  viceris,  erit  quod  petixti. 

Statim  namque,  ut  te  Deo  ex  toto  corde  tradideiisy  nec  hoc  vd 
îllad  pro  tno  libito  sen  veUe  qaaBsieriii,  ted  intègre  et  in  ipso  ponertf, 
mdtom  te  inTenies,  et  paoatam ,  quia  nil  ita  bene  aapiet  et  pUcebit, 
tient  beneplacitnm  diyine  yoluntatis. 

Quisqnis  ergo  intentionem  suam  aimpUci  eorde  sanum  ad  Deam 

I.  Telle  eti  îd«  et  au  ▼«»  1876,  roctbograplai  dat  édhioBa  de  i665  d 
de  1670  i  la»  précédcniet  ont  néinùat,  Vojes  tona  I^  p.  35*  nota  a. 
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Quiconque  sait  porter  cette  simplicité  1 89 S 

Au-dessus  de  soi-même  et  de  la  créature  : 
Au  moment  qu'il  bannit  ces  folles  passions  S 
Et  le  dérèglement  de  ces  aversions 
Que  souvent  Tamour-propre  inspire  aux  âmes  basses, 
Il  mérite  aussitôt  de  recevoir  des  cieux  190* 

Les  pleins  écoulements  du  torrent  de  mes  grâces , 
Et  Tardeur  qui  rend  Thomme  agréable  à  mes  yeux. 

Ma  libéralité ,  féconde  en  biens  solides, 

Ne  peut  voir  de  mélange  où  je  viens  m'établir  : 

Je  veux  remplir  moi  seul  ce  que  je  veux  remplir,      1905 

Et  ne  verse  mes  dons  que  dans  des  vaisseaux  vides. 

Plus  un  homme  renonce  aux  choses  d'ici -bas'. 

Plus  un  parfait  mépris  de  tous  leurs  vains  appas' 

L'avance  en  Tart  sacré  de  mourir  à  soi-même. 

D'autant  plus  tôt  ma  grâce  anime  sa  langueur,  1910 

D'autant  plus  de  ses  dons  l'affluence  est  extrême*. 

Et  porte  haut  en  lui  la  liberté  du  cœur. 

En  cet  heureux  état  avec  pleine  tendresse 
Il  saura  s'abîmer  dans  mes  doux  entretiens , 

levaTerit,  seque  ab  omni  inordinato  amore,  seu  dlsplicentia  cujns- 
libet  rel  creaUe  eyacuayerit,  aptissimus  gratîœ  percîpiendœ,  ac  dignus 
deyotionis  munere  erit. 

Dat  enim  Domînus  ibi  benedicdonem  tuam,  ubî  rasa  Tacua  iDve- 
nerit  ;  et  quanto  perfectius  înfiinis  quis  renoncîaTerit,  et  magis  sîbi- 
ipsi  per  contemptum  sui  moritar,  tanto  gratia  celerius  Tenit,  copio- 
sius  intraty  et  altius  liberum  cor  élevât. 

Tune  yidebit,  et  affluet,  et  mirabitur,  et  dilatabitur  cor  ejos  in 

z.  Far,  An  moment  qu'il  bamiit  ses  folles  passions.  (1670  G) 
a.  Far,  Pins  un  homme  renonce  à  toutes  Tanités.  (x656  B  et  C,  $9  et  64) 
Far.  Plus  un  homme  renonce  aux  choses  de  là-bas.  (1670  G) 

3.  Far.  Pins  ce  propre  mépris  fait  naitre  de  dartés 

Qui  TaTancent  en  l'art  cle  mourir  à  soi-même.  (i656  B  et  C,  69  et  6a) 

4.  Far.  D^antant  plua  de  mes  dons  Tabondanoe  est  extrême.  (1670  O) 
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Et  lui-même  admirant  ces  abîmes  de  biens,  191$ 

Il  verra  tout  son  cœur  dilaté  d'allégresse. 
Moi-même,  prenant  soin  de  conduire  ses  pas. 
Je  lui  ferai  partout  goûter  les  saints  appas 
Que  je  verse  dans  Tàme  où  je  fais  ma  demeure; 
Et  comme  dans  ma  main  tout  entier  il  s*est  mis,      1920 
Ma  main  toute-puissante,  en  tous  lieux,  à  toute  heure, 
Lui  servira  d'appui  contre  tons  ennemis. 

Ainsi  sera  béni  Thomme  qui  ne  s^enflamme 

Que  des  saintes  ardeurs  de  ne  chercher  que  moi',  " 

L'honmie  qui  ne  voulant  que  mon  vouloir  pour  loi,  191  s 

N'a  pas  en  vain  reçu  l'empire  de  son  àme. 

n  n'approchera  point  de  la  communion 

Sans  emporter  en  soi  l'amoureuse  union' 

Qui  doit  être  le  fruit  de  ce  divin  mystère; 

Et  j'épandrai  sur  lui  cet  excès  de  bonheur,  19)0 

Pour  avoir  moins  cherché  par  où  se  satisfaire 

Que  par  où  soutenir  ma  gloire  et  mon  honneur. 

ipto  y  quia  manos  Domini  onm  eo ,  et  ipse  se  posait  totalittr  m 
manu  ejus  usque  in  ««culutn. 

Ecce  sic  bcôiêdicetur  homo,  qui  qusrit  Denm  in  toto  oordc  no, 
nec  in  Tannm  aocipit  animam  suam.  Hic  in  accipiendo  sacram  Sa- 
cha ristiam  magnam  promeretur  divinse  nnionis  gratiam,  quia  noo 
respicit  ad  propriam  derotionem  et  consolationem,  sed  saper  ooincm 
dcTotionem  et  consolationem,  ad  Dei  gloriam  et  honorem. 

z.  f^ar.  Que  de  saintes  ardeors  de  ne  chercher  qne  moi.  (1659  et  6s) 
a.  f^ar.  Sans  remporter  en  soi  l*amoarettse  union.  (i656  B-65  A) 
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CHAPITRE  XVI*. 

QOB    MOUS  DEVOm   DicOCVUR  TOVnM  IfOB   IlicESBITiS 


Source  de  tous  les  biens  où  nous  devons  prétendre,   ' 

Aimable  et  doux  Sauveur, 
Qu'en  c«t  heureux  moment  je  souliaîte  de  prendre    1 9  l's 

Avec  pleine  ferveur, 

De  toutes  mes  langueurs,  de  toutes  mes  foiblesses 

Tesyeux  sont  les  témoins , 
Et  du  plus  haut  du  cdel,  d'où  tu  fais  tes  largesses, 

Tu  vois  tous  mes  besoins.  i9(« 

Ta  oonnois  mieux  que  moi  tous  mes  maax,  tous  mes  vices, 

Toutes  mes  passions , 
Et  n'ignores  aucun  des  plus  secrets  supplices 

De  mes  tentations. 

Le  trouble  qui  m'offusque  et  te  poids  qui  m'accable  1945 

Sont  présents  devant  toi  : 
Tu  vois  quelle  souillure  en  mon  âme  coupable 

Imprime  un  juste  effiroi. 

XVI.  Od 

Toie  deudero  m 

Tn  MÛ  inâmùlatnn  n 

In  qtuntU  nuli*  et  TÏtiû  jaceo,  ipum  twpt  rom  tmtatiu , 

Gnratiu,  inrbatiu,  et  inqaÎDatiu. 

1.  Corpa  m  njet  d«  Pemblëna  i  <■  L«  SunuBi  Tooliot  pillvr  le  mnai; 
de  SuBla-Où»,  elle  Irar  en  «Dpècba  l'entiie  en  bui  maotnet  le  mîb 

CBBier,  n  ldi  Duiunui  u  suci.  (i656  B-5a)  —  Titoe  laiin  :  Qitod  in 
lilala  moâtraé  Chrûto  afttirr  tt  t/m»  gratiam  fatlalar»  iltitmiu. 

1  « 
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Je  cherehe  en  toi,  Seigneur,  le  souverain  remède 

De  tontes  mes  denlenrs ,  1 9  5o 

Et  le  consolateur  qui  me  prête  son  aide 
Contre  tant  de  malheurs* 

Je  parle  à  qui  sait  tout,  k  qui  dans  mon  courage 

Voit  tout  à  découvert , 
Et  peut  seul  adoucir  les  fureurs  de  Torage  1955 

Qui  m'entraîne  et  me  perd. 

Tu  sais  quels  biens  surtout  sont  les  plus  nécessaires 

A  mon  cœur  abattu , 
Et  combien  dans  Fezcès  de  toutes  mes  misères 

Je  suis  pauvre  en  vertu.  i960 

Je  me  tiens  à  tes  pieds,  cbétif,  nu,  misérable; 

rimplore  ta  pitié, 
Et  jVttends ,  quoique  indigne ,  un  effort  adorable* 

De  ta  sainte  amitié. 

Daigne,  daigne  repaître  un  cœur  qui  te  mendie       196$ 

Un  morceau  de  ton  pain, 
De  ce  pain  tout  céleste ,  et  qui  seul  remédie 

Aux  rigueurs  de  sa  faim. 

Pro  remedio  ad  te  Teiiio ,  pro  consolalione  el  snblefinûe  te 
depreoor. 

Ad  omnia  scientem  loqaor»  coi  manifesta  sont  omnia  mtenon 
mea»  et  qui  solus  potes  me  perfecte  consolari,  et  adjovare. 

Tn  sois  quibus  bonis  indigeo  pns  omnibus,  et  qnam  panper  na 
in  -virtatibas. 

Ecoe  sto  ante  te,  panper  et  nndns,  gratiam  poetulans,  et  niiicn* 
oordiam  implorans. 

Refioe  esurientem  m^n^fîmim^  tuom , 

X.  yar.  Et fattncU,  qiuàqiM  iadigae,  iib  tfTet  adonble.  (tS56  B-d5  i) 


LIVRE  IV,  CBAPITEE  XVI.  676 

Dissipe  mes  glaçons  par  cette  faenreuse  flamme 

Qu*allume  ton  amour,  1970 

Et  sur  ravenglement  qui  règne  dans  mon  âme 
Répands  un  noweao  jour. 

De  la  terre  poui^  moi  rends  les  douceurs  amères , 

Quoi  qu'on  m'y  puisse  offrir; 
Mêle  aux  sujets  d'ennuis,  mâle  aux  succès  contraires  1975 

Les  plaisirs  de  souffrir. 

Fais  qu'en  dépit  du  monde  et  de  ses  impostures 

Mon  esprit  ennobli 
Regarde  avec  mépris  toutes  les  créatures , 

Ou  les  traite  d'oubli.  1980 

Élève  tout  mon  cœur  au-dessus  du  tonnerre;    ' 

Fixe-le  dans  les  cieux; 
Et  ne  le  laisse  plus  divaguer  sur  la  terre 

Vers  ce  qui  brille  aux  jeux. 

Sois  Tunique  douceur,  sois  Tunique  avantage  1985 

Qui  puisse  l'arrêter*; 
Sois  seul  toute  la  viande  et  seul  tout  le  breuvage 

Qu'il  se  plaise  à  goûter. 

. 

Acoende  firigîditatem  meam  igné  amoris  toi ,  fllnmina  oscitaten 
meam  claritate  prcsentlse  tnc 

Verte  mihi  omnia  terrena  in  amaritndinemy  omnia  gravia  et  con- 
traria in  patientiam , 

Omnia  infima  et  creata  in  contemptum  et  obliTionem. 

Erige  oor  meam  ad  te  in  oœlum,  et  ne  dimittas  me  Tagari  super 
terram. 

Tu  lolns  mihi  ex  hoc  jam  duloescat  uique  in  UBoalam,  q[uia 
ta  solus  cibut  et  potus  meus, 

t 

X.  Far,  Qui  le  p«Ma  aRébar,  (1670  Q) 
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Deviens  tout  son  amour,  toute  son  allégresse, 

Tout  son  bien ,  tout  son  but  ;  1 990 

Deviens  toute  sa  gloire  et  toute  sa  tendresse. 
Gomme  tout  son  salut. 

Fais-y  naître  un  beau  feu  par  ta  bonté  suprême  \ 

Et  si  bien  l'enflammer. 
Qu'il  Tembrase,  consume,  et  transfonne  en  toi-mâne 

A  force  de  t'aimer. 

Que  par  cette  union  avec  toi  je  devienne 

Un  seul  et  même  esprit. 
Et  qu'un  parfait  amour  à  jamais  y  souti^uie 

Ce  que  tu  m'as  prescrit.  a  000 

Ne  souffire  pas.  Seigneur,  que  de  ta  sainte  table. 

Où  tu  m'as  invité. 
Je  sorte  avec  la  faim  et  la  soif  déplorable 

De  mon  aridité. 

Par  ta  miséricorde. inspire,  avance,  opère,  i*o5 

Achève  tout  en  moi. 
Ainsi  que  dans  tes  saints  on  t'a  vu  souvent  faire. 

En  faveur  de  leur  foi. 

Amor  meus  et  gaudinm  meam ,  dnlcedo  mea  et  totom  booui 
meum. 

Utinam  me  totaliter  ex  tua  pnMentia  accendas,  combnru,  et  b 
te  transmutes, 

Ut  imiis  tecom  effidar  spiritus,  per  gratîam  inteni»  onionis,  d 
liquefactionem  ardeDtis  amoris  I 

Ne  patiaris  me  jéjunum  et  aridnm  a  te  recedere; 

Sed  operare  mecum  miserioorditery  sicat  ssepius  operatas  es  cam 
sanctis  tuis  mirabiliter. 

I.  Far,  Daigne  enfin,  6  mon  IMeo,  par  ta  bonté  aopréme 
A  tel  point  Tenflamnier, 
QuII  s'embraie,  cionsnme  et  transfonne  en  toi-méma.  (1670  O 
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Seroît-ce  une  merveille,  6  Dieu,  si  ta  démence 

Me  mettoittont  en  feu,  aoio 

Sans  qu'en  moi  de  moi-même  en  ta  sainte  préaence 
Il  restât  tant  soit  peu? 

ITes-to  pas  ce  brasier,  cette  flamme  divine 

Qui  ne  s'éteint  jamais , 
Et  dont  le  vif  rayon  purifie ,  illumine  s  o  i  s 

Et  Fàme  et  ses  souhaits  ? 


CHAPITRE   XVIP. 

DU   DESIR   ARDENT   DE   RECEVOIR   jfSUS-CHRIST  * . 

Avec  tous  les  transports  dont  est  capable  une  âme, 

Avec  toute  l'ardeur  d'une  céleste  flamme, 

Avec  tous  les  élans  d'un  zélé  affectueux. 

Et  les  humbles  devoirs  d'un  cœur  respectueux ,         9  o  9  • 

Je  souhaite  approcher  de  ta  divine  table, 

J'y  souhaite  porter  cet  amour  véritable , 

Cette  ferveur  sincère  et  ces  fennes  propos 

Qu'y  portèrent  jadis  tant  d'illustres  dévots, 

Tant  d'élus,  tant  de  saints,  dont  la  vie  exemplaire  aoa  5 

Sut  le  mieux  pratiquer  le  grand  art  de  te  plaire . 

Qnid  mimm ,  si  totns  ex  te  ignescerem ,  et  in  mei|)io  deficerem , 
Cnm  tu  sis  iguis  semper  ardens  et  nonquam  deficiens,  amor  corda 
porificans  et  intellectum  illaminans? 

XVII.  Cum  somma  derotione  et  ardenti  amore,  com  toto  cordis 
affecta  et  fenrore,  desidero  te.  Domine,  snscipere,  qaemadmodnm 
multi  sancti  et  deyotsB  persons  in  communicando  te  desideraverunt, 

I.  CoqM  oa  tojet  de  Tenbl^me  :  «  L'Annonciatioii.  »  Ame  oa  tentence  : 
Cmm  taiijidé,  êpe  et  earitatê  êiemt  beata  Maria  *.  (Chapitre  xTn,  5.) 

a.  Titre  latin  :  Dé  ardenti  amore^  et  vekementi  affeetu  eueeiffiendi  Chif 
tmm, 

*  Cette  lentenee  diffère  beencoap  da  texte  de  Vlmitation  :  poar  le  eens,  le 
changement  principal  eat  celui  de  purUate  en  eariiate. 
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Oui,  mon  Dieu,  mon  aeol  bien,  mon  amour  étemel , 

Toot  chédf  que  je  sois,  toat  lâche  et  criminel. 

Je  veux  te  recevoir  avec  autant  ée  zâe 

Que  jamais  de  tes  saints  ait  en  le  plus  fidèle,  loS* 

Et  je  souhaiterois  qaû  îùx  en  mon  pouvoir 

D^en  avoir  enoor  plus  qu'il  n*en  put  ccMioevoir. 

Je  sais  qu'à  ces  désirs  en  vain  mon  cœur  s'excite: 

Us  passent  de  trop  loin  sa  force  et  son  mérite*; 

Mais  tu  vois  sa  portée ,  il  va  jusques  au  bout  :  loSS 

n  t'offire  ce  qu'il  a,  coname  s'il  avoit  tout, 

Conmie  s'il  avoit  seul  en  sa  pleine  puissance 

Ces  grands  efforts  d'amour  et  de  reconnoissance, 

Gomme  s'il  avoit  seul  tous  les  pieux  désirs 

Qui  d'une  âme  épurée  enflamment  les  soupirs,        a 040 

Gomme  s'il  avoit  seul  toute  l'ardeur  secrète, 

Tous  les  profonds  respects  d'une  vertu  parfiûte. 

Si  ce  qu'il  t'offre  est  peu,  du  moins  c'est  tout  son  bien  : 

G'est  te  donner  beaucoup  que  ne  réserver  rien. 

Qui  de  tout  ce  qu'il  a  te  ùài  un  plein  hommage      au45 

qpi  tibi  maxime  in  laoctitate  yitm  plaoneront,  et  in  ardentifiima  de- 
ToUone  luemnt. 

O  Deni  meosy  amor  «temnt,  totnm  bonnm  meom,  fUicitu  întv- 
minabilit,  cupio  te  soscipere,  cnm  vehementiMlmo  dcsideno,  et 
digniasima  rerereutia,  qoun  alicjaU  sanctorum  nnqoam  babnit^ct 
aentire  potnit  ; 

Et  lioet  indignas  som  omnia  iUa  sendmenta  derotionis  habere, 
tamen  offero  tibi  totnm  cordis  mei  afFectnm ,  ac  si  omnia  tOa  gn- 
tissima  inflammatadesideria  soins  baberem.  Sed  et  qa«camqnepoieA 
pia  mens  ooncipere  et  desiderare,  bec  omnia  tibi ,  cum  somma  te- 
neratione  ae  intimo  fisTore ,  prebeo  et  ofFero. 

Nibil  opto  mihi  reserrare,  sed  me  et  omnia  mea  tibi  spontect 
libentisstme  immolare. 

I.  far.    U  pMMnt  trop  sa  fores  et  Mm  peu  de  mècite.  (1670  O) 
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T^offiîroit  beaucoup  plus,  s'il  pouvoit  davantage. 

Je  m'o£fre  dono  entier,  et  tout  ce  qpe  je  puis , 

Sans  rien  garder  pour  moi  de  tout  ce  que  je  suis: 

Je  m*immole  moi-même ,  et  pour  toute  ma  vie , 

Au  pied  de  tes  autels ,  en  volontaire  hostie.  a  o  5  o 

Que  ne  puia-je ,  6  mon  IMeu ,  suppléer  mon  défaut 

Par  tout  ce  (ju'après  toi  le  ciel  a  de  plus  haut  ! 

Et  pour  mieux  exprimer  tout  ce  que  je  désire 

(Mais ,  6  mon  rédempteur,  Voserai-je  le  dire  ? 

Si  je  te  fais  Taveu  de  ma  témérité,  »o55 

Lui  pardonneras-tu  d*avoir  tant  souhaité?) , 

Je  souhaite  aujourd'hui  recevoir  ce  mystère 

Ainsi  que  te  reçut  ta  glorieuse  mère , 

Lorsqu'aux  avis  qu'un  ange  exprès  lui  vint  donner 

Du  choix  que  iaisoit  d'elle  un  Dieu  pour  s'incarner,  a oOo 

Elle  lui  répondit'  et  confose  et  constante  t 

«  Je  ne  suis  du  Seigneur  que  l'indigne  servante; 

Qu'il  fiasse  agir  sur  moi  son  pouvoir  absolu , 

Comme  tu  me  le  dis  et  qu'il  l'a  résolu.  » 

Tout  ce  qu'elle  eut  alors  pour  toi  de  révérence,       9 06 s 

De  louanges,  d'amour,  et  dereconnoissance. 

Tout  ce  qu'elle  eut  de  foi,  d'espoir,  de  pureté, 

Durant  ce  digne  effort  de  son  humilité. 

Je  voudrois  tout  porter  à  cette  sainte  table 

Où  tu  repais  les  tiens  de  ton  corps  adorable.  a  o  7  o 

Domina  Dcos  mens  y  crttttot  meus  et  redemptor  inciis ,  cmn  t/Ai 
affecta,  reverentia,  laade  et  honore,  cani  tali  gratitiidiiie,  dîgnitate 
et  amore ,  coin  tali  fide ,  tpe  et  purif ate ,  te  affecte  hodie  tiueipere , 
aicut  te  rascepit  et  desideravit  sanctissima  mater  tna,  glorioia  Tirgo 
Maria,  qnando  angelo  evaDgelixanti  tibi  Incamationb  mysterinm, 
hamiliter  ac  derote  retpondit  :  c  Eoœ  ancilla  Domioiy  fiât  mihi 
secnndam  yerbam  tnnm.  > 

I.  ÉvangiU  Je  saint  Lme,  chapitre  i,  venet  38. 
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Que  ne  puis-je  du  moins  par  un  céleste  feu 

A  ton  grand  précurseur  ressembler  tant  soit  peu, 

A  cet  illustre  saint,  dont  la  haute  excellence 

Semble  sur  tout  le  reste  emporter  la  balance  ! 

Que  n*ai-je  les  élans  dont  il  (ut  animé  907  s 

Lorsqu'aux  flancs  maternels  encor  tout  enfermé , 

Impatient  déjà  de  préparer  ta  voie. 

Il  sentit  ta  présence,  et  tressaillit  de  joie. 

Mais  d'une  sainte  joie  et  d'un  tressaillement 

Dont  le  Saint-Esprit  seul  formoit  le  mouvement  !     1080 

Lorsqu'il  te  vit  ensuite  être  ce  que  nous  sommes. 
Converser,  enseigner,  vivre  parmi  les  honunes. 
Tout  enflammé  d'ardeur  :  «  Quiconque  aime  l'époux, 
Cria-t-il^  de  sa  voix  trouve  l'accent  si  doux , 
Que  de  ses  tons  charmeurs  Tamoureuse  tendresse,  108 s 
Sitôt  qu'il  les  entend ,  le  comble  d'allégresse.  » 

Que  n'ai-je  ainsi  que  lui  ces  hauts  ravissements. 
Ces  désirs  embrasés ,  et  ces  grands  sentiments. 
Afin  que  tout  mon  cœur  dans  un  transport  sublime 
T'ofire  une  plus  entière  et  plus  noble  victime  ?         «090 

J'ajoute  donc  au  peu  qu'il  m'est  permis  d'avoir 
Tout  ce  que  tes  dévots  en  peuvent  concevoir. 

Et  sicut  beatos  pnscunor  tuus,  exoellentissiiniu  aanctomm  lou- 
oet  Baptûta,  in  pneieotia  tua  laetabuxiduB  exaltafit  in  gandio  Spi- 
riuu  laocti,  dam  adhuc  materais  clauderetor  yisoeribus, 

Et  postmodum  oemens  inter  homines  Jesum  ambulantem ,  valde 
le  humilians ,  deroto  cum  affecta  dioebat  :  «  Amicoa  autem  spouit 
qai  ftat,  et  audit  eum  ^  gaudio  gaadet  propter  Tocem  sponii,  • 

Sic  et  ego  magnis  et  sacris  desideriis  opto  inflammari ,  et  tibi  ex 
toto  oorde  meipsom  prcsentare  : 

I,  ivangiU  de  gaini  /«m,  chapitre  Ui,  tcfMt  29, 
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Ces  entretiens  ardents,  ces  ferveurs  extaticjaes  * 

Où  seul  à  seul  toi-même  avec  eux  tu  t*ezpliques, 

Ces  lumières  d'en  haut  qui  leur  ouvrent  les  cieux ,    209$ 

Ces  claires  visions  pour  qui  TAme  a  des  yeux, 

Ces  amas  de  vertus,  ces  concerts  de  louanges, 

Que  les  hommes  sur  terre  et  qu'au  ciel  tous  les  anges*. 

Que  toute  créature  enfin  pour  tes  bien&its 

Et  te  rend  chaque  jour,  et  te  rendra  jamais»  a  t  o  o 

J offre  tous  ces  désirs,  ces  ardeurs,  ces  lumières, 

Pour  moi,  pour  les  pécheurs  commis  à  mes  prières. 

Pour  nous  unir  ensemble  et  nous  sacrifier 

A  te  louer  sans  cesse  et  te  glorifier. 

Reçois  de  moi  ces  vœux  d'allégresse  infinie ,  a  x  o  5 

Ces  désirs  que  partout  ta  bonté  soit  bénie, 
Ces  vœux  justement  dus  à  ton  infinité , 
Ces  désirs  que  tout  doit  à  ton  immensité  : 
Je  te  les  rends.  Seigneur,  et  je  te  les  veux  rendre. 
Tant  que  de  mon  exil  le  cours  pourra  s'étendre ,       a  x  x  o 
Chaque  jour,  chaque  instant,  devant  tous,  en  tous  lieux. 
Puisse  tout  ce  qu'il  est  d'écrits  saints  dans  les  cieux, 

Uode  et  omnîam  derotorum  cordinm  jabilationet ,  ardentes 
affectas ,  mentales  exoessns,  ac  snpexnales  illnminationcs,  et  cœlieas 
TÎsiones  tihi  offero  et  exhibeo,  oam  omnibus  ▼iitatibns  et  laadibns, 
ab  omni  creatnra  in  oœlo  et  in  terra  celebratis  et  celebrandis,  pro 
me  et  onmibas  mihi  in  oratione  oommendatis,  quatenns  ab  omnibus 
digne  laudeiis,  et  in  perpetnnm  glorifioeiîs. 

Accîpe  Tota  mea.  Domine  Drus  mens,  et  desideria  infinita  lan- 
dationift,  ac  immense  benediotionis ,  qu»  tibi,  secnndnm  multi- 
tudinem  ineffabilis  magnitndinis  tnœ ,  jure  debrntur.  Hmc  tibi 
reddo,  et  reddere  destdero,  per  singalos  dies  et  momenta  tempomm; 
atque  ad  reddendum  meenm  tibi  gratias  et  laudes,  omnes  oœlestes 
spiritus,  et  cunctos  fidèles  tnos,  precibus  et  affectibus  invito  et  ezoro. 

1.  rar.  Cm  «itietieiis  tecreli,  em  iBrveiin  extstiqiMs.  (1670  O) 

2.  Far,  Que  les  bomiMS  sur  terre  et  dam  le  ciel  Ûm  anges.  (1670  O) 
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Puisse  tout  ce  qu'il  est  en  terre  de  fidèles, 

Te  rendre  ainsi  que  moi  des  grftces  étemelles, 

Te  bénir  avee  moi  de  Texcès  de  tes  biens ,  tit s 

Et  joindre  avec  fenreur  tous  leurs  encens  aux  miens*  ! 

Que  des  peuples  divers  les  différents  langages* 

Ne  fassent  qu'une  voix  pour  t'offrir  leurs  hommages! 

Que  tous  mettent  leur  gloire  et  leur  ambition 

A  louer  à  Tenvi  les  grandeurs  de  ton  nom  !  s  i  lo 

Fais,  Seigneur,  que  tous  ceux  qu'un  zèle  véritable 
Anime  à  célébrer  ton  mystère  adoraUe , 
Que  tous  ceux  dont  Tamour  te  reçoit  avec  foi 
Obtiennent  pour  eux  grâce  et  t'invoquent  pour  moi. 
Quand  la  sainte  union  où  leurs  souhaits  aspirent     1 1 1 5 
Les  aura  tous  remplis  des  douceurs  qu'ils  désirent. 
Qu'ils  sentiront  en  eux  ces  consolations 
Que  versent  à  grands  flots  tes  bénédictions. 
Qu'ils  sortiront  ravis  de  ta  céleste  table , 
Fais  qu'ils  prennent  souci  d'aider  un  misérable ,      a  1 3o 
Et  que  leurs  saints  transports ,  avant  que  de  finir. 
D'un  pécheur  comme  moi  daignent  se  souvenir. 

Laadent  te  nnifcrri  popnli,  tribus^  et  lingoB^  et  nnctnm  ae 
mdliflamn  nomen  tonm ,  cam  tnmiiia  jnbilatioDe  et  aidenti  devo- 
tîooe,  magnifioent; 

Et  qniciimqiie  revereiiter  ao  derote  «Itûaimna  Mcnmcntiiiii  tnmi 
oelebrant,  et  plena  fide  recîpiiuit,  gratiain  et  miaericordîam  apndte 
inrenire  mereuitiir,  et  pro  me  peoeatore  tnppliciter  exof«nt;  con- 
qne  optata  derodone,  ac  fruibili  nnioney  pothî  foerint,  et  bœ 
oontoûti  y  ao  mirifioe  refectî ,  de  sacra  menn  oœletti  absoeMeriaf , 
mei  panperis  recordari  dignentur. 

X.  F<ar,  Et  Joiadiv  avec  fenrenr  tons  leon  éttin  ai»  nîens?  (1670  O) 
a.  f^ar.  Que  des  people»  diirer  de  difffératt  langages.  (1659  ^  ^) 
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QUK   LHOMMB    MB    DOIT    POUIT    APPROFONDIR    LB    MY8TBRB 
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DU  SAINT  SACRBMBNT  AVEC  CUBI08ITB,  MAIS  80UMBTTRB 
8B8  SBN8  A  LA  FOI*. 

Toi  qui  suis  de  tes  sens  les  dangereuses  routes, 

Et  veux  tout  pénétrer  par  ton  raisonnement, 

Sache  qu'approfondir  un  si  grand  sacrement,  a  1 3 5 

Cest  te  plonger  toî-méme  en  Tabîme  des  doutes. 

Quiconque  ose  d'un  Dieu  sonder  la  majesté , 

Dans  ce  vaste  océan  de  son  immensité , 

Opprimé  de  sa  gloire ,  aisément  fait  naufrage; 

Et  tu  voudrois  en  vain  comprendre  son  pouvoir,      a  1 40 

Puisqu'un  mot  de  sa  bouche  opère  davantage 

Que  tout  Fesprit  humain  ne  sauroit  concevoir. 

Je  ne  te  défends  pas  la  recherche  pieuse 

Des  saintes  vérités  dont  tu  dois  être  instruit: 

Leur  pleine  connoissance  est  toujours  de  grand  firuit, 

JLVJll.  Cavendiim  ett  tflii  a  curiofa  et  inadli  pencratadone  bajitt 
profimdisiimi  aacramenti,  m  non  yîs  in  dubitadonis  profundnm  saiy- 
mergi.  Qui  acrutator  e$t  majettads,  opprimetur  a  gloria.  Plus  Talet 
Deus  operari ,  qnam  homo  intelligere  potest. 

Tolerabilis  pia  et  hnmilis  inquisido  Teritads,  parata  semper  do- 
oeri,  et  per  sanas  Patmm  sententias  student  ambulare.  Beata  sim- 


I.  Corp*  ou  soiet  de  l'emblème  :  «  L'institation  du  saint  sacrement.  »  Ame 
on  sentence  :  Plus  valet  Deut  operari^  quam  komo  intelligere,  (Cha- 
pitre xym,  X.) 

a.  F'ar.  quz  L*Hoifin  hb  dott  poxirr  AFPaoroNDia  ut  invriax  dc  a&nrr 
sàcaïuHT  arme  cuaxoarri ,  mais  doter  HUMBLUBirr  jîsns-caaisT  et  sou- 
BurraB  ses  sbics  a  la  voi.  (x656  B  et  C,  Sg  et  6a)  —  Far.  qui  l'hoioib  kb 
DOIT  ponrr  AppaoiONOia  u  mmiaB  du  saint  sAoaxMBaT  atbg  cuaioatré. 
(i665  B)  Le  titre  finit  U  dans  cette  édition.  —  Titre  latin  :  Quod  komo  mon  Ht 
curiosus  serutator  sacram^ui^  êod  kmmiU*  imitator  Ckristi ,  mUêmio  somtmm 
saerm  fidéi. 
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Pourvu  qu'elle  soit  humble,  et  uon  pas  curieuse. 

Que  des  Pères  surtout  les  fidèles  avis 

Avec  soumissiou  soient  reçus  et  suivis  : 

Tu  te  rendras  heureux  si  tu  te  rends  docile  ; 

Mais  plus  heureuse  mcore  est  la  simplicité  «  x  So 

Qui  fuit  des  (juestions  le  sentier  difficile , 

Et  sous  les  lois  de  Dieu  marche  avec  fermeté. 

Que  le  monde  en  a  vu  dont  Tindiscrète  audace, 

A  force  de  chercher,  est  tombée  en  défaut , 

Et  pour  avoir  porté  ses  lumières  trop  haut ,  1 1 55 

De  la  dévotion  a  repoussé  la  grâce  ! 

Ton  Dieu  sait  ta  foiblesse ,  et  n  exige  de  toi 

Que  la  sincérité  d'une  solide  foi , 

Qu'une  vie  obstinée  à  la  haine  du  crime; 

Et  non  pas  ces  clartés  qu'un  haut  savoir  produit ,     a  1 60 

Ni  cette  intelligence,  et  profonde  et  sublime, 

Qui  du  mystère  obscur  perce  toute  la  nuit. 

Si  ce  que  tu  peux  voir  au-dessous  de  toi-même 
Se  laisse  mal  comprendre  à  ton  esprit  confus , 
Gonmient  comprendras-tu  ce  qu'a  mis  au-dessus ,    «  1 6  5 
Ce  que  s'est  réservé  le  monarque  suprême? 
Rabats  de  cet  esprit  l'essor*  tumultueux'; 

plicitas  qo»  difficiles  quaestlonain  relinqnit  ylas ,  et  plena  ac  fiimi 
pergit  semita  mandatorum  Dei. 

Muld  deTOtionem  perdiderunt ,  dum  altiora  scratari  ToIoenmL 
FîdeB  a  te  exigitur  et  sincera  TÎta ,  non  altitndo  intellectos,  Deqne 
profnnditas  mysteriomm  Dei. 

Si  non  inlelligis  nec  capis  qusB  infra  te  snnt,  qnomodo  compre- 
hendes  quœ  supra  te  sont  ?  Subde  te  Deo,  et  hnmilia  senfain  tnan 

I.  Les  éditions  d«  1676  et  de  1693  ont  changé  VtMùr  en  Peff^rt, 
a.  f^ar.  Mab  rebats  de  l'esprit  4*eaaor  tamah«ens| 

A  la  fébéHîon  des  sens  pfésomptaeiia 

Oppoac  de  la  foi  l*aînuble  tynnnie.  (1670  G) 
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A  ces  rébelIioDS  des  sens  présomptoenx 

Impose  de  la  foi  l'aimable  tyrannie  : 

Soumet»-toi  tout  entier  ;  remets-moi  tout  le  soin  *    a  1 7  o 

De  répandre  sur  toi  ma  science  infinie , 

Et  j'en  mesurerai  le  don  à  ton 


Souvent ,  touchant  la  foi  d'un  si  profond  mystère  « 

Plusieurs,  et  fortement,  sont  tentés  de  douter; 

Mais  ces  tentations  ne  doivent  s'imputer  a  1 7  5 

Qu'à  la  suggestion  du  commun  adversaire  : 

Ne  t'en  mets  point  en  peine ,  évite  l'embarras 

Où  jetteroient  ton  cœur  ces  périlleux  débats; 

Quoi  qu'il  t'ose  objecter,  dédaigne  d'y  répondre; 

Crois-moi ,  crois  ma  parole  et  celle  de  mes  saints  :  a  i  So 

Cet  unique  secret  suffit  pour  le  confondre , 

Et  fera  par  sa  fuite  avorter  ses  desseins. 

S'il  revient  à  l'attaque  et  la  fait  plus  pressée. 

Soutiens-en  tout  l'effort  sans  en  être  troublé  ; 

Et  souviens-toi  qu'enfin  cet  assaut  redoublé  9 1  s  5 

Est  la  marque  d'une  âme  aux  vertus  avancée. 

Ces  méchants  endurcis,  ces  pédieurs  déplorés, 

Conune  il  les  tient  pour  lui  déjà  tous  assurés, 

A  les  inquiéter  jamais  il  ne  s'amuse  : 

C'est  aux  bons  qu'il  s'attache  ;  et  c'est  contre  leur  foi  «  1 90 


fideiy  et  dabitnr  tibi  scientûe  Inmen,  pront  tîbi  fiierit  utile  ae 
sarinm. 

Quidam  graTÎter  tenUntur  de  fide  et  saennieiito  ;  sed  non  ett 
hoo  iptû  impntandum,  sed  potiof  înimico.  Noli  eanrt,  noli  dispii- 
tare  cnm  oogitatîombns  tais,  nec  ad  immissas  a  diabolo  dnbitationet 
responde;  sed  crede  verbia  Dei,  crede  sanetia  ejna  et  prophetis,  et 
fugiet  a  te  nequam  inimicus. 

Sape  miiltam  prodest  quod  talia  snadnet  Dei  senriu;  Dam  infi- 

I .  Il  y  a  Ion  soim,  pour  U  soim,  éiidenuiiait  par  erreur,  dans  toi  éditioiu 
de  1659  ^  ^  i^^- 
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Qu'il  déploie  à  toute  heure  et  sa  force  et  sa  ruse. 
Pour  m^enlever,  s'il  peut,  ce  qu'il  voit  tout  à  moi. 

Vieos,  et  n'apporte  point  une  foi  chancelante 

Que  la  raison  conseille  et  qui  tient  tout  8u^>ect; 

Je  la  veux  simple  et  ferme,  avec  Thumble  respect    a  1 9  5 

Qu*à  ce  grand  sacrement  doit  ta  sainte  épouvante. 

Viens  donc,  et  pour  garant  en  ce  divin  repaa 

De  tout  ce  que  tu  crois  et  que  tu  n'entends  pas. 

Ne  prends  que  mon  vouloir  et  ma  toute-puissance  : 

Je  ne  décois  jamais ,  et  ne  puis  décevoir  ;  29  00 

Mais  quiconque  en  soi^nème  a  trop  de  confiance 

Se  trompe ,  et  ne  sait  rien  de  ce  qu'il  croit  savoir. 

Je  marche  avec  le  simple ,  et  ne  fais  ouverture 

Qu'aux  vrais  humbles  de  cœur  de  mes  plus  hauts  secrets; 

Aux  vrais  pauvres  d'esprit  j'aplanis  mes  décrets ,      9  9  o  5 

Et  dessille  les  yeux  où  je  vois  l'àme  pure. 

La  curiosité  qu'un  vain  orgueil  conduit 

Se  &it  de  ses  fiiux  jours  une  plus  sombre  nuit, 

Qui  cache  d'autant  plus  mes  clartés  à  sa  vue  : 

Plus  la  raison  s'efforce ,  et  moins  elle  comprend  ;      a  a  i  o 

Aussi  comme  elle  est  foible ,  elle  est  souvent  déçue  '  ; 

Mais  la  solide  foi  jamais  ne  se  méprend. 

deles  et  peccatores  non  tentai ,  qaos  seenre  jam  possîdet;  fiddes 
antem  devotos  variis  modia  tentât  et  Yexat. 

Perge  ergo  cmn  simplici  et  indubitata  fide,  et  cam  sîmplici  re- 
Terentîa  ad  Bacramentum  accède  ;  et  qoidquid  mteUîgere  non  Taies, 
Deo  omnipolend  secare  conunitte.  Non  fallit  te  Deos;  fallitnr,  qui 
•ibi  ipsi  nimimn  crédit. 

Graditur  Deos  cum  simplicibus ,  xerelat  w  homîlibus ,  dat  inteU 
lectnm  parvulis,  aperit  sensum  paris  mentibosy  et  abs€on<iUt  gratiam 
eoriosis  et  superbis.  Ratio  bumana  debilû  est ,  et  falli  potest  ;  fidcs 
antem  Tera  fidli  non  potest. 

I.  Voir,  Comnie  «Ue  crt  toujonn  foible»  elle  ett  ■oavent  déçae.  (1670  O) 
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Tous  ces  discernements  que  la  nature  inspire, 

Toute  cette  recherche  où  le  sens  peut  guider, 

Doivent  suivre  la  foi  qu'ils  veulent  précéder,  a  9 1 5 

Doivent  la  soutenir,  et  non  pas  la  détruire. 

C'est  la  foi,  c'est  Famour,  qui  tous  deux  triomphants. 

Dans  ce  festin  que  Dieu  présente  à  ses  enfants , 

Marchent  d'un  pas  égal,  ont  des  forces  pareilles; 

Et  'leur  sainte  union ,  par  d'inconnus  ressorts ,  a  a  a  o 

Fait  tout  ce  grand  ouvrage  et  toutes  ces  merveilles 

Qui  du  raisonnement  passent  tous  les  efforts. 

Le  pouvoir  souverain  de  cet  absolu  maître , 
Que  ne  peuvent  borner  ni  les  temps  ni  les  lieux , 
Opère  mille  effets  sur  terre  et  dans  les  deux ,  a  a  a  5 

Que  l'homme  voit ,  admire ,  et  ne  sauroit  connoître. 
Plus  l'esprit  s'y  travaille,  et  plus  il  s'y  confond; 
Plus  il  les  sonde  avant ,  moins  il  en  voit  le  fond  : 
Ils  sont  toujours  obscurs  et  toujours  admirables  ; 
Et  si  par  la  raison  ils  étoient  entendus ,  a  a  3  o 

Le  nom  de  merveilleux  et  celui  d'ineffables , 
Quelques  hauts*  qu'on  les  vit,  ne  leur  seroient  pas  dus. 

Omnis  ratio  et  natnralis  inTesdgatio  fidem  seqai  débet ,  non  pne- 
oedere  nec  infiringere;  nam  fides  et  amor  ibi  maxime  pnecellant,  et 
occultia  modii  in  hoc  aanctisfimo  et  snperexcellentiMimo  Baoramento 
operantur. 

Deus  «temns  et  immensns,  infinitteque  potenti*,  &cit  magna  et 
inscTQtabilia  in  cœlo  et  in  terra;  nec  est  inrestigatio  mirabilium 
opemm  ejus.  Si  talia  esaent  opéra  Dei ,  m  facile  ab  humana  ratione 
caperentor,  non  essent  mirabilia  nec  inefbbilia  dioenda. 

1.  Te]]«  crt  Tortfaogriphe  de  loatet  les  éditions  :  Toyes  tome  I,  p.  aoS, 
note  3. 
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